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AVERTISSEMENT 


Cb  volume  comprend  les  lettres  épisoopales,  mande- 
ments et  autres  actes  et  opuscules  du  cardinal  de  Retz 
pendant  une  période  de  plus  de  neuf  années,  depuis 
son  arrestation,  en  date  du  19  décembre  i65a,  jusqu^i 
sa  rentrée  en  France,  le  i4  février  166a.  Tous  ces  écrits 
ont  pour  principal  objet  rarchevèché  de  Paris,  dont  le 
Cardinal  était  devenu  titulaire  après  la  mort  de  son  oncle 
François  de  Gondi,  survenue  le  ai  mars  i654.  Pen» 
dant  toute  la  fin  de  son  ministère,  Mazarin  mit  tout  en 
œuvre  pour  déposséder  Retz  de  son  archevêché  ou  pour 
le  forcer  à  donner  sa  démission,  et  Retz,  du  fond  de 
sa  prison,  du  fond  de  son  exil,  incessamment  sous  le 
coup  d*un  procès  pour  crime  de  lèse-majesté,  refiisa  avec 
une  invincible  opiniâtreté  de  se  démettre  de  son  siège. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Mazarin  que,  cédant  à 
un  noble  et  généreux  mouvement,  il  ofi&it  au  Roi  sa  dé- 
mission pure  et  simple. 

Tous  les  écrits  de  Retz  que  nous  publions  dans  ce 
volume,  ainsi  que  tous  les  documents  de  notre  Appen- 
dice, se  rattachent  à  cette  partie  fort  peu  connue  de  sa  vie. 
Les  Mémoires  de  Reta  finissent  brusquement  vers  le 
mois  de  juin  de  Tannée  i655,  au  milieu  de  cette  nou- 
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velle  latte  avec  Mazarin.  Est-ce  par  lassitude  ou  par 
paresse  qu*il  a  laissé  tomber  sa  plume?  Est-ce  la  mort 
qui  est  venue  Tinterrompre  tout  à  coup?  Ou  bien  a-t-il 
craint  que  le  récit  de  cette  nouvelle  Fronde  ecclésias- 
tique, que  le  ton  vraiment  épiscopal  de  sa  correspon- 
dance, ne  fissent  un  étrange  contraste  avec  certains  pas- 
sages de  ses  Mémoires,  écrits  d'un  tout  autre  ton?  Nous 
nous  arrêterions  volontiers  à  cette  dernière  hypothèse. 
Comment  se  fait-il,  par  exemple,  qu'il  ait  entièrement 
passé  soUs  silence  la  belle  et  longue  lettre  qu'il  adressa 
aux  évèquesde  France,  le  i4  décembre  i654,  lettre  qui 
fut  brûlée  par  la  main  du  bourreau  en  place  de  Grève? 
Quel  motif  a  pu  l'empêcher  de  raconter  un  tel  incident? 
A  chaque  page,  pour  ainsi  dire,  de  la  dernière  partie 
de  ses  Mémoires,  on  peut  constater  des  oublis  ou  des 
omissions  volontaires  de  ce  genre.  C*est  ainsi  qu'il  ne 
dit  mot  ou  presque  rien  des  innombrables  persécutions 
qu'il  attira  sur  la  tête  de  son  clergé,  de  ses  amis,  de 
son  propre  pèi^. 

Retz,  il  faut  bien  le  reconnaître  d'ailleurs,  n'a  jamais 
pu  consulter  les  archives  de  l'État,  tenues  secrètes  pour 
tous,  surtout  pour  un  ancien  conspirateur  tel  que  lui.  Il 
a  donc  souvent  ignoré  l'action  souterraine  de  la  Cour 
contre  sa  personne;  il  ne  l'a  connue  que  par  les  actes 
publics  lancés  contre  lui,  que  par  les  coups  qui  l'ont 
frappé.  Il  ne  put  rien  apprendre,  il  l'avoue  lui-même, 
par  les  secrétaires  d'État  qui  survécurent  à  Mazarin;  avec 
lui  ils  restèrent  toujours  bouche  close.  Pour  reconstituer 
l'histoire  des  trois  dehiières  années  de  sa  vie,  c'est-à- 
dire  de  sa  prison  et  du  commencement  de  son  exil,  il 
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n*a  eu  pour  s'aider  que  ses  souvenirs  personnels  et  ceux 
de  ses  amis.  En  oonsultant  ses  propres  lettres  et  les 
documents  de  notre  Appendice,  ceux  du  moins  impri- 
més de  son  temps,  on  verra  qu'il  n'a  pas  même  pris  la 
peine  de  se  procurer  les  plus  importants  d'entre  eux. 
Aussi  peut-on  dire  que  la  troisième  et  dernière  partie 
de  ses  Mémoires  est  aussi  négligée  pour  le  fond  qu'elle 
l'est  pour  la  forme. 

Aujourd'hui  les  archives,  où  il  n'a  pu  pénétrer  et  qui 
renferment  tant  de  précieux  documents  sur  sa  vie  et  ses 
moindres  gestes  jusqu'à  sa  mort,  ont  été  enfin  ouvertes 
au  public,  et  c'est  là,  épars  dans  quelques  centaines  de 
volumes  in-folio,  que  nous  avons  retrouvé  les  souve- 
nirs encore  vivants  de  son  arrestation,  de  sa  prison  à 
Vincennes  et  à  Nantes,  de  sa  fuite  en  Espagne,  de  son 
séjour  à  Rome,  de  son  étrange  existence  enHollande,  etc. 
En  jetant  les  yeux  sur  les  sources  que  nous  avons  con- 
sultées, le  lecteur  pourra  se  rendre  compte  du  nombre 
des  manuscrits  qui  ont  passé  entre  nos  mains. 

Jusqu'à  présent,  les  lettres  épiscopales  et  mande- 
ments de  Retz  n'avaient  été  publiés  qu'en  partie  ou  par 
fragments,  soit  par  MM.  ChampoUion,  dans  leur  édition 
des  Mémoires  du  Cardinal  (i836),  soit  par  M.  Gazier, 
dans  sa  thèse  intitulée  :  les  Dernières  Années  du  Cardi- 
nal de  Retz, 

C'est  pour  la  première  fois  que  nous  les  publions 
d'une  manière  complète,  ainsi  que  les  documents  de  l'Ap- 
pendice qui  sont  cités  dans  les  lettres  de  Retz  et  qui, 
souvent,  les  citent  elles-mêmes  à  leur  tour.  Peu  des  do- 
cuments dont  il  est  question  dans  les  lettres,  peu  des 
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lettres  dont  il  est  fait  mention  dans  les  pièces  justifica- 
tives, ont  manqué  à  Tappel.  Les  quelques  lettres  et 
actes  que  nous  n'avons  pu  retrouver  ne  sont  d'ailleurs 
que  d'une  importance  très-secondaire. 
.  Ce  volume  ofire  donc  un  tout  complet,  qui  forme  une 
suite  naturelle  aux  Mémoires  et  qui,  plus  d'une  fois, 
peut  servir  h  leur  éclaircissement.  On  pourra  y  étudier 
de  plus  près,  sur  les  points  les  plus  essentiels,  cet  épi* 
sodé  de  la  Fronde  ecclésiastique,  qui  prit  naissance  à 
l'arrestation  de  Retz,  au  moment  même  où  ce  coup 
d'État  mettait  fin  à  la  Fronde  politique.  Cet  épisode,  l'un 
des  plus  curieux  et  des  moins  connus  de  l'orageuse  exis- 
tence de  Retz,  commence  au  moment  où  il  est  conduit 
à  Yincennes,  se  poursuit  à  travers  les  longues  années  de 
sa  prison  et  de  son  exil,  et  se  termine  par  sa  démission 
d'archevêque  de  Paris  et  par  sa  rentrée  en  France.  C'est 
en  quelque  sorte  un  drame  auquel  rien  ne  manque,  ni 
le  nœud,  ni  l'intrigue,  ni  les  complications,  ni  les  péri- 
péties, et  dont  la  mort  seule  de  Mazarin  prépare  et  hâte 
le  dénouement. 

Tel  est,  en  deux  mots,  le  sujet  historique  de  notre 
tome  YI. 

Si  l'on  se  place  au  point  de  vue  littéraire,  cette  cor- 
respondance polémique,  qui  nous  semble  aussi  remar- 
quable par  la  forme  qu'elle  est  intéressante  pour  le  fond, 
montrera  une  fois  de  plus  que  Retz  a  excellé  dans  tous 
les  genres  où  s'est  exercée  sa  plume. 

On  sait  quelles  qualités  de  premier  ordre  ont  fait  de 
ses  Mémoires  un  chef-d'œuvre  impérissable.  Précurseur 
de  Saint-Simon  dans  l'art  de  peindre  des  portraits,  il 
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est  reste  son  égal.  Dans  Tart  plus  diffieile  de  démêler 
les  intrigues  les  plus  embrouillées,  d'exposer  avec  luci- 
dité les  événements  les  plus  compliqués,  les  pins  obscurs, 
de  les  présenter  en  une  suite  de  tableaux  vivants  et 
pleins  d'originalité,  Retz  sera  toujours  un  maître  diffi- 
cile k  surpasser.  Par  la  profondeur  de  ses  vues  politiques 
et  de  ses  observations  morales,  par  son  art  suprême  k 
les  réduire  en  maximes  d'une  concision  surprenante, 
d^un  merveilleux  éclat  de  style,  on  Ta  fort  justement 
comparé  i  Tacite  ^  Et  ces  maximes,  que  d'hommes 
d'État,  depuis  plus  d'un  siècle,  se  sont  complu  à  les 
citer  comme  autant  d'axiomes,  de  vérités  évidentes, 
indiscutables. 

Cet  esprit  rare  était  si  bien  doué  qu'il  a  su  prendre 
tons  les  styles,  comme  il  a  su  jouer  tous  les  râles.  His« 
toûre,  sermons,  pamphlets,  dépêches  diplomatiques,  po- 
lémique ecclésiastique,  lettres  familières,  il  s'empare 
de  tous  les  sujets  et  les  traite  avec  la  plus  grande  ai- 
sance dans  la  langue  qui  leur  convient  le  mieux. 

S'avise-t-il  d'être  pamphlétaire  ?  D'un  bond  il  s'élève 
au-dessus  de  tous  les  faiseurs  de  Mazarinades.  Que  de 
verve,  que  d'esprit,  quelle  variété  de  ton  et  d'allure 
suivant  les  personnages  qu'il  prend  à  partie  t  Attaque- 
t-il  Mazarin  et  Condé  ?  Même  lorsqu'il  leur  fait  entendre 
les  plus  cruelles  vérités,  il  n'oublie  jamais  de  garder  une 
certaine  gravité,  une  certaine  mesure,  au  moins  dans  la 
forme.  S'agit-t-il  d'un  politique  tel  que  Chavigny,  que 

I.  Sénac  de  Meilhan,  dans  sa  Préface  aax  JnnaUs  de  Tacite,  Un 
Tolume  in-8,  1790.  Sainte-BeuTe  a  trourë  cette  Préface  ti  remar- 
quable, qu'il  Ta  publiée  à  part  arec  une  étude  fur  Séaac. 
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Richelieu  n'estimait  pas  même  capable  de  gouverner 
des  poules  ?  Il  se  contente  d'énumérer  un  à  un  tous  ses 
contre-temps  et  de  le  persifler  sans  daigner  le  prendre 
une  seule  fois  au  sérieux.  A-t-il  affaire  au  Roi  des 
Halles? Pour  un  tel  personnage,  une  bouffonnerie  suffit. 
Retz  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de  mettre  dans  la 
bouche  de  Beaufort  un  discours  incohérent  dans  le 
jargon  burlesque  qui  lui  est  habituel.  S'adresse-t-il  au 
peuple  pour  Tentrafaier  à  demander  la  paix  au  Roi? 
Dans  un  style  très-simple,  tout  à  fait  à  sa  portée,  il  lui 
tracé  un  tableau  saisissant  de  ses  propres  misères. 

Notre  tome  VII  a  révélé  à  quel  degré  de  perfection 
le  Cardinal  a  su  élever  la  langue  diplomatique  de  son 
temps,  en  laissant  bien  loin  derrière  lui  deux  maîtres 
consommés  pourtant  dans  Tart  de  rédiger  une  dépêche  : 
Mazarin  et  Lionne,  a  C'est  dans  les  lettres  retrouvées, 
du  cardinal  de  Retz,  écrivait,  il  y  a  quelques  années, 
un  homme  d'esprit  et  de  goût  S  c'est  surtout  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  dans  les  rapports  que 
Retz  adressait  au  Roi  ou  à  son  ministre,  et  où  il  rendait 
compte  de  ses  missions  diverses,  que  M.  Chantelauze  a 
trouvé  les  matériaux  de  cette  histoire  toute  nouvelle.  Je 
ne  la  signale  pas  seulement  aux  érudits,  je  la  signale 
aussi  aux  psychologues,  aux  politiques,  aux  amis  des 
lettres.  On  peut  faire  bien  des  réserves  sur  la  valeur 
morale  de  Retz  :  ce  qu'on  ne  peut  lui  contester,  c'est 

I.  M.  Charles  Bigot,  ancien  élève  de  l'École  normale  supé- 
rieure, professeur  de  littérature  à  TÉcole  de  Saint-Cyr.  Article  sur 
mon  Tolume  intitulé  :  le  Cnrdimal  de  Rets  et  tes  missions  diploma- 
tiques à  Home,  (Athenmum  Belge^  n*  du  i5  fémer  1879.) 
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le  charme.  Il  a  tant  d'esprit»  tant  d'invention,  tant  de 
grftce»  une  souplesse  si  prodigieuse. ..  et  quelle  langue 
admirable  il  écrit!  comme  il  sait  tour  h  tour  tout  dire 
et  tout  faire  entendre,  s'avancer  sans  se  compromettre, 
se  retirer  sans  fuir.  M.  Chantelauze  le  considère  comme 
Tun  des  inventeurs  de  la  langue  diplomatique  en  France, 
et  je  ne  crois  pas,  en  tout  cas,  que  personne,  même  Tal- 
leyrand,  ait  pu  la  manier  plus  habilement  que  lui'...  » 
Retz  ne  montrait  pas  moins  de  supériorité  dans  le 
style  épistolaire  familier.  On  a  pu  en  juger  par  ses  lettres 
à  Tabbé  Charrier,  qu'il  avait  envoyé  k  Rome  avec  mis- 
sion d'y  solliciter  le  chapeau  de  cardinal.  Après  avoir 
entendu  la  lecture  de  cette  correspondance,  où  Retz 
passe  tour  à  tour  du  ton  le  plus  léger,  le  plus  enjoué, 
le  plus  comique,  aux  plus  beaux  mouvements  d'élo- 

I .  Dans  un  petit  Recueil  d'anecdotes  sur  Talleyrand,  intitule  : 
Album perdu^  et  devenu  fort  rare,  Henri  de  Latouche  a  publie  celle- 
ci,  qui  intéresse  tout  particulièrement  notre  sujet  et  qui  est  trop 
Traisemblable  pour  ne  pas  être  vraie  :  a  Quant  à  M.  de  Tallej- 
rand,  ses  livret  éCor  sont  les  odes  d*Horace  et  surtout  les  Mémoires 
du  cardinal  de  Retz,  Eh  bien!  dans  M.  de  Talleyrand  il  y  a  quel- 
que chose  du  poSte  latin,  et  dans  l'ancien  évéque  d'Autun  beau- 
coup du  Coadjuteur.  La  Fronde  avait  été  pour  l'un  comme  la 
Révolution  fut  pour  l'autre,  un  spectacle  et  un  théâtre,  où  tous 
deux  se  sont  montrés  acteurs  hidnles  et  speeuteurs  disposés  à 
la  critique,  se  plaisant  l'un  et  l'autre  dans  la  société  des  femmes 
qui  ont  joué  un  rdle  dans  ces  deux  drames.  —  Les  Mémoires  du 
cardinal  de  Retz  forment  en  quelque  sorte  le  bréviaire  de  M.  de 
Talleyrand  :  il  les  lit  et  les  relit  sans  cesse,  et,  à  l'exemple  de 
son  auteur  favori,  il  a  aussi  écrit  des  Mémoires,  i  la  Album  perdu  a 
été  réimprimé,  sans  qu'on  puisse  s'en  douter,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Souvemrs  intimes  sur  M.  de  TalUjrrand,  recueillis  par  Amédée 
Piehot  (Paris,  1870,  Dentu,  in-iS  de  3aa  pages.  Vojea  p.  44)*  J® 
dois  cette  communication  à  mon  ami  M.  Brachet,  le  savant  phi- 
lologue. 
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quence,  Sainte-Beuve  m^écrivait*  que  la  publication  de 
ces  lettres  serait  à  la  fois  «  un  événement  historique  et 
littéraire  ».  On  sait  comment  le  public  et  l'Académie 
française  ont  accompli  sa  prédiction. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  correspondance  épisco- 
pale  du  cardinal  de  Retz,  que  nous  présentons  pour  la 
première  fois  dans  son  ensemble,  ne  soit  accueillie  avec 
la  même  faveur.  Jamais  évêque  de  la  primitive  Église, 
en  butte  aux  persécutions  de  quelque  empereur  romain, 
ne  défendit  sa  cause  avec  une  chaleur  plus  pénétrante, 
avec  une  plus  grande  vigueur.  Comment  Tancien  chef 
de  la  Fronde  a-t-il  pu,  lui  si  indigne,  lui  qui  devait  faire 
plus  tard  des  aveux  si  compromettants  dans  ses  Mé- 
moires, s'identifier  à  ce  point  à  son  rôle  d'archevêque,  se 
pénétrer  si  avant  du  langage  de  sa  profession,  défendre 
ses  droits  spirituels  et  temporels  avec  tant  de  hauteur, 
tant  de  noblesse,  tant  d'onction  et  de  pathétique  élo- 
quence ?  D'où  lui  venait  cette  ardeur  inépuisable,  cette 
invincible  persévérance  dans  la  lutte,  qui  lui  donnaient 
si  bien  des  airs  de  martyr,  qui  lui  dictaient  tant  d'ad- 
mirables pages  où  l'on  sent  encore  vibrer  l'indigna- 
tion et  les  sourdes  colères  de  cette  fime  implacable? 
Parlait-il  ainsi  sous  l'inspiration  de  la  foi  ?  Mais  com- 
ment croire  k  la  foi  de  Retz  lorsque  l'on  sait  que  la 
dernière  partie  tout  au  moins  de  cette  correspondance 
naissait  sous  sa  plume  en  même  temps  que  les  pre- 
miers livres  de  ses  Mémoires? 

I .  \oyez  la  lettre  de  Sainte-BeuTe  dans  le  tome  II  de  sa  Cor- 
respondance» On  trouvera  les  lettres  de  Retz  è  l'abbë  Charrier, 
dans  notre  tome  VIII. 
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Non,  ce  qui  le  soutenait  dans  cette  lutte  à  outrancci 
c^étaient  de  tout  autres  sentiments,  de  moins  chré- 
tiennes pensées.  S*il  combattait  avec  tant  d*opinifttreté, 
c'était  bien  moins  pour  le  triomphe  de  TËglise  que 
pour  les  intérêts  temporels  et  personnels  attachés  k  sa 
propre  cause.  C'était  pour  son  honneur,  car,  à  défaut  de 
vertu,  Retz  avait  de  Thonneur;  c'était  pour  la  considé* 
ration  qu'il  s'était  acquise  dans  le  monde;  pour  ses 
droits  et  sa  dignité  d'archevêque,  pour  ses  bénéfices, 
pour  ses  biens  patrimoniaux  mis  sous  le  séquestre; 
c'était  pour  sa  propre  existence.  Et  ce  qui  l'animait  en- 
core plus  k  pousser  la  gueire  k  toute  extrémité,  c'était 
le  ressentiment  sans  bornes  d'une  vaste  ambition  déçue, 
l'espoir  de  la  vengeance,  c'était  la  haine.  Haine  impla- 
cable contre  l'homme  qui  l'avait  si  brusquement  écarté 
de  la  scène  où  il  avait  joué  un  si  grand  rôle;  qui 
l'avait  jeté  dans  une  prison,  où,  pendant  dix«huit  mois, 
il  l'avait  condamné  k  ronger  son  frein  en  silence;  qui, 
depuis,  l'avait  dépouillé  de  son  siège,  privé  de  tous  ses 
revenus,  traqué  de  retraite  en  retraite,  et  qui  le  me- 
naçait sans  cesse  d'un  procès  pour  crime  de^  lèse-ma- 
jesté. 

Il  ne  restait  plus  k  Retz,  pour  se  venger,  qu'un  seul 
instrument,  sa  plume.  On  verra  comment  il  sut  s'en 
servir- 
Rien  dans  cette  correspondance  épiscopale  qui  rap- 
pelle les  formes  scolastiques  que  l'on  remarque  trop 
souvent  dans  les  quelques  sermons  de  sa  jeunesse  par* 
venus  jusqu^k  nous,  et  qui  en  déparent  les  réelles 
beautés.  Rien  qui  sente  la  rhétorique  et  l'effort.  Tout  y 
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coule  de  source  et  d'une  souree  qui  jaillit  du  cœur  même 
du  sujet.  Bien  non  plus  de  trop  suranné  dans  la  forme. 
Avec  une  merveilleuse  intuition,  Retz  a  su  trouver,  à 
peu  de  chose  prés,  une  langue  toute  moderne.  Si  la  con- 
struction de  sa  phrase  n*est  pas  aussi  savante,  aussi  bien 
équilibrée  que  celle  de  Pascal,  elle  n*est  pas  moins 
transparente,  moins  en  relief,  moins  riche  en  nuances 
pour  exprimer  toutes  les  formes  de  la  pensée.  Par  la  force 
de  l'argumentation,  par  Tàpreté  de  Tironie,  Tamertume 
de  rinvective,  la  chaleur  de  Téloquence,  Retz  ne  le  cède 
en  rien  à  Paseal.  Même  lorsqu'il  laisse  éclater  toute  son 
indignation  contre  les  violences  et  l'arbitraire  de  Maza- 
rin,  il  est  toujours  noble  et  digne  ;  il  ne  descend  jamais 
au  pamphlet.  Obligé  de  signer  ses  lettres,  il  ne  se  laisse 
point  entraîner  jusque-là;  il  sait  éviter  Técueil.  Mais 
ces  lettres  n^en  sont  pas  moins  foudroyantes.  Que  de 
fois  elles  vinrent  troubler  dans  son  sommeil  le  favori 
victorieux  I  En  vain,  dans  sa  fureur,  Mazarin  les  faisait 
brûler  en  place  de  Grève  par  la  main  du  bourreau  :  ces 
lettres  maudites  semblaient  renaître  sans  cesse  de  leurs 
cendres.  Pendant  sept  ans,  Retz,  banni  de  son  siège, 
dépouillé  de  ses  revenus,  fuyant  d'exil  en  exil,  presque 
abandonné  par  le  Pape  qu'avaient  fini  par  intimider  les 
menaces  du  Roi,  et  par  le  clergé  français  qu'avaient  ré- 
duit  au  silence  les  faveurs  ou  la  crainte,  Retz  poursuivit 
cette  guerre  jusqu'à  la  fin  avec  une  indomptable  résis- 
tance. Aux  menaces  d'un  procès  criminel,  il  répondait  par 
des  menaces  d'interdit,  d'excommunication,  et  il  tenait 
ainsi  en  suspens  le  bras  séculier  prêt  à  le  frapper.  Il  ne 
déposa  sa  plume  qu'à   la  mort  de  Mazarin.  C'était 
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contre  lui  seul,  disait-il,  qu'il  avait  fait  la  guerre,  non 
contre  le  Roi.  La  meilleure  preuve  qu*il  put  en  donner 
à  Louis  XIV  fut  de  se  démettre  de  son  siège  sans  con- 
dition. Le  jeune  Roi  avait  Tâme  grande.  Il  ne  voulut 
pas  être  en  retour  de  générosité  avec  Tancien  chef  de 
la  Fronde,  qui  venait  si  noblement  se  livrer  à  sa  merci. 
II  lui  donna  en  compensation  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
dont  le  revenu,  de  120000  livres,  était  le  double  de 
celui  de  rarchevéché. 

Telles  sont  les  qualités  littéraires  qui  nous  ont  frappé 
dans  cette  correspondance  épiscopale  de  Retz.  Si  Ton  y 
jette  les  yeux,  après  la  lecture  des  Mémoires,  on  sera 
vivement  surpris,  sans  aucun  doute,  que  le  même 
homme  ait  pu  tenir  deux  langages  si  différents,  dont  Tua 
ne  peut  être  que  la  condanmation  de  Fautre.  Mais  si 
cette  correspondance,  au  point  de  vue  moral,  fournit  un 
nouveau  grief  contre  la  mémoire  de  Vhomme  d'Église, 
on  ne  pourra  s'empêcher  du  moins  de  reconnaître  qu'elle 
ajoute  un  nouveau  lustre  à  la  gloire  de  l'écrivain.  Même 
k  c6té  des  Mémoires  de  Retz,  son  œuvre  dominante, 
l'œuvre  qu'il  a  le  mieux  marquée  à  l'empreinte  de  son 
génie,  sa  correspondance  épiscopale  et  ses  autres  écrits 
méritent  d'avoir  une  place  à  part  comme  des  produc- 
tions d'un  incontestable  talent,  qui  nous  découvrent 
une  fois  de  plus  tout  ce  qu'il  y  avait  de  fécondité,  de 
variété,  de  souplesse  et  d'originalité  dans  ce  grand  et 

prodigieux  esprit. 

R.  Chantelauze. 
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Nota  :  Parmi  les  documents  inédits  qui  font  partie 
de  notre  bibliothèque  particulière  et  qui  précisément 
embrassent  dans  son  ensemble  Thistoire  de  cette  nou- 
velle lutte  entre  Retz  et  Mazarin  à  propos  de  Tarohe* 
vêché  de  Paris,  nous  appellerons  Tattention  des  lecteurs 
sur  les  deux  recueils  manuscrits  suivants,  bien  plus 
complets,  bien  plus  précis  sur  cet  épisode  que  les  mé- 
moires de  Retz  et  ceux  de  Guy  Joly. 

•  I*  Mémoires  de  Claude  Jofyy  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris ^  touchant  les  démêlés  du  cardinal  de  Retz  a^ec 
la  Cour  de  France^  de  1648  à  i66a.  Ce  manuscrit,  qui 
est  une  copie  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  appartenait 
autrefois  à  la  bibliothèque  de  M.  A.  Bazin,  le  spirituel 
historien  de  Richelieu  et  de  Mazarin,  est  d'autant  plus 
intéressant  à  consulter,  que  son  auteur,  Claude  Joly, 
chanoine  de  Notre-Dame,  et  oncle  de  Guy  Joly,  le 
secrétaire  de  Retz,  était  Tun  des  plus  chauds  partisans 
du  Prélat,  Tun  des  principaux  meneurs  de  cette  guerre 
cléricale.  Pour  avoir  défendu  avec  trop  de  zèle  la  cause 
de  son  archevêque  persécuté,  il  fut  lui-même  exilé  à 
Chaumont  en  Bassigny.  Ses  mémoires  complètent  et 
rectifient  à  chaque  page  ceux  du  Cardinal. 

a*  Les  Mémoires  manuscrits  de  d'Aigreville,  doyen 
des  avocats  de  Paris,  et  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères  pendant  les  cinquante  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XTV .  D'Aigreville,  qui  parait  s'être  vive- 
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ment  intéressé  à  cette  époque  fort  peu  connue  de  la  vie 
du  cardinal  de  Retz,  s*était  attaché  k  recueillir  avec  le 
plus  grand  soin  toutes  les  pièces  imprimées  et  manu- 
scrites quHl  avait  pu  découvrir  sur  ce  sujet,  et  il  les  a  fait 
figurer,  comme  pièces  justificatives,  k  la  fin  de  la  rela- 
tion qu'il  a  rédigée  lui-même  de  ces  événements.  Bien 
que  son  récit  soit  très-prolixe  et  très-diffus,  il  n*en  est 
pas  moins  fort  intéressant  k  consulter. 

Ce  manuscrit,  en  deux  volumes  grand  in-folio,  a  éga- 
lement appartenu  k  M.  Bazin,  ainsi  que  les  Mémoires  de 
Claude  Jolj.  Après  sa  mort,  ces  deux  Mémoires  furent 
acquis  par  M.  Moignon,  conseiller  k  la  Cour  de  cassa- 
tion, et  c*est  k  la  vente,  après  décès,  de  la  bibliothèque 
de  ce  dernier,  que  j^ai  fait  moi-même  l'acquisition  de 
ces  deux  manuscrits  ^ 

Moréri  a  supposé  a  tort  que  le  Mémoire  sur  le  Cardin 
nal  de  Retz^  publié  par  quelques  éditeurs  de  Hollande 
k  la  suite  des  Mémoires  du  Cardinal,  et  sous  le  nom  de 
Claude  Joly,  était  véritablement  de  celui-ci.  Dans  une 
savante  note  en  tête  du  premier  volume  de  d'Aigreville, 
Bazin  a  eu  soin  de  relever  de  sa  main  cette  erreur  et  de 
constater  que  les  extraits  qui  ont  été  donnés  par  les 
éditeurs  de  Hollande,  sous  le  nom  de  Claude  Joly, 
étaient  empruntés  non  a  son  manuscrit,  mais  k  celui  de 
d*AigreviIle.  Nous  avons  confronté  nous-même  le  Mé- 
moire imprimé  avec  les  deux  manuscrits  en  question  et 
nous  avons  acquis  la  certitude  que  Tobservation  de  Bazin 

I  Cette  rente  eut  lieu  le  5  mai  1877. 
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est  très  exacte,  et  cpie  ce  Mémoire,  faussement  attribué 
k  Claude  Joly,  n'est  qu'une  analyse  extrêmement  som- 
maire des  Mémoires  de  d'Aigre  ville.  Le  Père  Lelong, 
dans  sa  Bibliothèque  historique^  en  transcrivant  très 
exactement  le  long  titre  de  ces  Mémoires,  qui  ne  por- 
tent pas  de  nom  d'auteur,  a  été  le  premier  à  les  attri- 
buer à  d'Aigreville  *. 

De  même  que  Claude  Joly,  d'AJgreville  a  posé  les 
principaux  fondements  de  Thistoire  de  Retz  pour 
ces  neuf  années  de  sa  vie  et  il  en  a  fixé  la  chrono-* 
logie. 

Sans  parler  des  écrits  de  Retz  et  des  documents  offi- 
ciels qui  figurent  à  l'Appendice  de  notre  tome  YI,  c'est 
surtout  k  l'aide  de  ces  deux  Mémoires  manuscrits,  bien 
plus  circonstanciés,  bien  plus  exacts  que  ceux  du  Car- 
dinal et  de  Guy  Joly,  que  nous  avons  pu  esquisser  dans 

I.  Mon  sayant  prëdëcesseur,  Alphonse  Feillet,  t'est  demandé 
si  cet  Mëmoiret,  attribuët  fauttement  à  Claude  Joly,  araient 
réellement  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Bazin,  bien  que  celui-ci 
eût  affirmé  let  avoir  pottédét  (voyez  Mémoiret  de  Retz,  tome  I*', 
p.  a47i  note  3,  et  notule  a).  Feillet  te  fondait,  pour  soutenir 
ton  opinion,  tur  l'abtence  de  cet  ouvrage  dant  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  Bazin.  Mait  une  longue  note,  placée  en  tête  du 
tome  I",  ainti  que  de  nombreutet  correctiont  de  la  main  même 
de  Bazin,  ne  permettent  pat  de  douter  qu'il  ait  pottédé  ce  pré- 
cieux manutcrit.  Le  témoignage  de  M.  Moignon  suffirait  teul 
d'ailleurt  pour  en  fournir  la  preuve.  Voici  ce  qu'il  dit  dant  une 
note  autographe  tur  la  garde  du  premier  volume  :  «  Ce  manu- 
tcrit a  été  acheté  è  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  A  Bazin, 
auteur  de  VHUtoire  de  France  sous  Louis  XIII  et  sous  le  ministère 
du  cardinal  Mazarin,  1610-1661.  —  La  note  écrite  en  tête  du 
Mémoire  et  toutet  let  annotations  ou  corrections  sont  de  la  main 
de  M.  Bazin.  1  Feillet,  dans  la  note  «,  citée  ci-dessus,  expri- 
mait le  regret  de  n'avoir  pu  retrouver  ce  manuscrit.  Comme  on 
vient  de  le  voir,  j'ai  été  plus  heureux  que  lui. 


I 
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notre  Introduction  les  événements  et  les  traits  les  plus 
saillants  de  cette  époque  de  la  vie  de  Retz. 

Disons,  pour  clore  notre  Avertissement,  que  les  écrits 
du  Cardinal,  ainsi  que  les  pièces  justificatives,  ont  été 
collationnés  avec  le  plus  grand  soin  soit  sur  les  impri- 
més, soit  sur  les  originaux  et  les  copies  authentiques 
du  temps. 

Uéminent  commentateur  du  Corneille  de  notre  col- 
lection, M.  Marty-Laveaux,  a  bien  voulu  se  charger 
des  annotations  philologiques  de  notre  tome  YI,  ainsi 

que  de  celles  du  tome  YIII*. 

R.  C. 

I.  Qu'il  me  toit  permis,  quoique  bien  tardivement,  de  m'as- 
socier  aux  vifs  regrets  auxquels  a  donné  lieu  la  perte  de  notre 
excellent  et  savant  directeur  M.  Adolphe  Régnier,  qui,  pour  ne 
parler  que  des  Mémoires  de  Retz,  a  su  mener  à  bonne  fin 
la  difficile  tâche  de  reconstituer  définitivement  leur  texte  par 
une  collation  très  attentive  du  manuscrit  autographe  et  par  une 
très  habile  révision  critique  des  parties  où  ce  manuscrit  faisait 
défaut. 


INTRODUCTION 


D'àpr^  les  ordres  secrets  donnés  par  Mazarin  du  fond  de 
son  exil,  le  cardinal  de  Retz  avait  été  arrêté  le  19  dé- 
cembre i65a'.  Retz,  dans  ses  Mémoires,  déclare  qu'il  ne 
put  jamais  tirer  au  clair  si  le  Cardinal  ordonna  ou  simple- 
ment approuva  ce  coup  d'Etat*.  Les  lettres  de  Mazarin  que 
nous  publions  dans  notre  Appendice  ne  peuvent  plus  laisser 
aucun  doute  sur  cette  question. 

L'arrestation  de  Retz  était  une  violation  flagrante  de  l'am- 
nistie générale  accordée  par  le  Roi  le  aa  octobre  précé- 
dent, et  de  laquelle  n'était  pas  nommément  exclu  le  Cardi- 
nal*. La  question  était  de  savoir  si,  depuis  la  proclamation 
de  l'amnistie,  jusqu'à  son  arrestation,  il  avait  commis  des 
crimes  d'Etat  de  nature  à  faire  revivre  les  crimes  passés. 
Mais  comme  on  ne  lui  fit  jamais  son  procès,  ni  pendant  sa 
prison,  ni  pendant  son  exil,  on  peut  dire  que  toutes  les 

I.  Mazarin  à  Michel  Le  Tellier;  3  décembre  i659.  Appendice 
n*  I.  —  Mazarin  à  Seirien  et  à  Le  Tellier;  8  décembre  i65s. 
Appendice  n*  9.  —  Ordre  du  Roi  à  Pradelle,  capiuine  de  tet 
gardet,  d'arrêter  le  cardinal  de  Retz  mort  ou  vif,  16  dëcen^ire 
i65s.  Appendice  n*  3.  —  Lettre  de  Le  Tellier  à  Mazarin  pour 
lui  annoncer  Tarrettation  ;  ao  décembre  i65a.  Appendice  n*  4* 
—  Récit  de  Tarrettation  de  Retz  dana  la  Gazette  du  ai  dé- 
cembre x65s.  Appendice  n*  5.  —  Récit  inédit  de  Tarrettation 
dans  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  Appendice  n*  6. 

s.  Mémoires,  tome  IV,  p.  447)  448* 

3.  SUITS  DU  nui  JoVBMÂlé  DBS  KtaMMBUtu  DU  pABLUmiT  :  Édit 
du  Roi  portant  amnistie  générale  de  tout  ce  qui  iest  fait  à  F  occasion 
des  mouvements  passés,  jusques  à  présent,  %%  octobre  i65a,  p.  a35 
à  339. 

Rm.  Ti  B 
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accusations  que  l'on  fit  circuler  contre  lui,  ne  furent  ja- 
mais clairement  établies  sur  des  preuves  certaines. 

L'arrestation  de  Retz,  qui  mit  fin  à  la  Fronde  politique, 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  entre  le  pouvoir  royal  et 
l'Église,  guerre  à  laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de 
Fronde  ecclésiastique.  Paul  de  Gondi  était,  comme  on  le 
sait,  coadjuteur  de  son  oncle,  François  de  Gondi,  arche- 
vêque de  Paris,  et  de  plus  légitimement  désigné  d'avance 
comme  son  successeur.  François  de  Gondi  était  gravement 
malade,  sa  mort  semblait  prochaine,  et,  d'un  moment  à 
l'autre,  Retz,  armé  du  pouvoir  spirituel,  pouvait,  du  fond  de 
sa  prison,  devenir  aussi  redoutable  que  pendant  la  Fronde. 

Dans  les  premiers  moments,  Rome  et  tout  le  clergé  de 
France  semblèrent  faire  cause  commune  en  faveur  du  pri- 
sonnier. Le  nonce  du  Pape,  les  chanoines  de  Notre-Dame, 
les  curés  de  Paris,  la  Sorbonne,  à  laquelle  se  joignit  le  corps 
universitaire,  ainsi  que  nombre  de  prélats  qui  se  trouvaient 
à  Paris,  firent  entendre  au  pied  du  trône  leurs  supplications 
et  leurs  remontrances  pour  obtenir  la  liberté  du  Cardinal. 
La  Cour  n'en  tînt  aucun  compte.  Ce  fut  en  vain  que  le  Pape 
implora,  menaça*.  Mazarin  et  la  Cour  étaient  bien  résolus 
de  ne  rendre  la  liberté  à  leur  prisonnier  qu'après  l'avoir 
désarmé  et  mis  hors  d'état  de  nuire. 

François  de  Gondi  et  le  Chapitre  de  Notre-Dame  ordon- 
nèrent des  prières  de  quarante  heures,  avec  exposition  du 
Saint  Sacrement  pendant  trois  jours  dans  toutes  les  églises 
de  Paris* .  La  Cour  ordonna  aux  chanoines  d'enlever  l'osten- 
soir ;  ils  n'en  tinrent  compte  ;  il  resta  sur  l'autel  pendant 

I.  Bref  dtt  pape  Lmocent  X  à  Louis  XIV  pour  réclamer  la 
liberté  de  Retz,  ao  janvier  i653.  Appendice  n*  8.  —  Lettre  au 
Roi  des  due»  de  Retz  et  de  Bristac  pour  lui  demander  la  déli- 
vrance du  piisonnier  (commencement  de  i653).  Appendice  n*  9. 
Lettre  inédite  de  la  duchesse  de  Lesdignièret  à  Mazarin  pour  le 
prier  d'apporter  quelque  adouoiitemeiit  à  la  prison  du  cardinal 
de  Retz  (mars  z653).  Appendice  n*  10.  —  Retz  à  Vincennes. 
Pièces  inédites  du  secrétariat  de  la  mauon  du  Roi.  Appen- 
dice n*  II. 

s.  %  janrier  i653.  Mandement  de  rarchevêque  de  Paris.  Ap« 
pcndiee  n*  7. 
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tout  le  temps  qn'ils  avaient  fixé.  Animés  à  la  résistance 
pendant  ces  premières  heures,  nul  doute  que,  pour  répondre 
aux  menaces  de  la  Cour,  ils  n'eussent  ordonné  la  fermeture 
des  églises  sans  la  faiblesse  de  rarcheyéque.  Irritée  à  la  fois 
et  effrayée  de  cette  résistance  à  laquelle  elle  était  loin  de 
s'attendre,  la  Cour  inaugura  un  système  de  violences,  qui 
dura  pendant  neuf  ans  et  auquel  la  démission  de  Rets  mit 
seule  un  terme.  Elle  exila  tour  à  tour  les  plus  chauds  par- 
tisans du  Cardinal,  ses  amis,  ses  parents,  ses  grands  vicaires, 
des  curés,  des  chanoines.  Le  vénérable  M.  de  Gondi,  prêtre 
de  l'Oratoire,  et  père  de  Retz,  Ait  relégué,  au  cœur  de 
l'hiver,  dans  une  de  ses  terres,  puis,  de  là,  au  milieu  des 
montagnes  de  l'Auvergne.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  le 
Cardinal,  dans  ses  Mémoires,  parle  à  peine  des  persécutions 
qu'il  attira  sur  la  tête  des  siens,  de  ses  amis,  de  ses  affidés, 
et  qu'il  ne  dit  mot  de  l'exil  de  son  propre  père. 

Comme  la  santé  de  l'archevêque  donnait  les  plus  vives 
inquiétudes  à  Mazarin,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  empêcher 
le  Coadjuteur  de  recueillir  la  succession  de  son  oncle.  En 
échange  de  la  coadjutorerie,  il  fit  offrir  à  son  prisonnier, 
par  le  nonce  Bagni,  nombre  de  grosses  abbayes  d'un  revenu 
de  plus  de  cent  mille  livres.  Dans  la  crainte  que  Retz  ne 
cédÂt  à  la  tentation,  le  fidèle  Caumartin  lui  envoya  secrète- 
ment par  écrit  la  réponse  qu'il  avait  à  faire,  et  lorsque 
Bagni  se  présenta  à  Yincennes,  accompagné  des  secrétaires 
d'État  Brienne  et  Le  Tellier,  le  Cardinal  répondit  à  ses 
offres  par  un  refus  plein  de  hauteur.  On  ne  manqua  pas  de 
publier  et  de  répandre  dans  Paris  cette  fière  réponse,  qui 
fit  le  plus  grand  honneur  à  la  constance  du  prisonnier*. 

La  Cour  ayant  refusé  de  recevoir  le  bref  du  Pape,  Inno* 
cent  X,  très-irrité  contre  Mazarin,  ordonna  à  l'archevêque 
d'Avignon,  Marini,  auquel  il  donnait  le  titre  de  nonce  extra- 
ordinaire, d'aller  demander  au  Roi  des  explications  sur 
l'arrestation  de  Retz.  Marini  se  mit  en  route,  mais  à  peine 
avait-^il  fait  quelques  lieues,  qu'un  ordre  de  Louis  XIV  lui 
barra  le  passage.  Le  Pape,  outré  de  colère,  était  sur  le  point 

I.  Voyez,  dans  l'Appendice  n*  is,  la  réponse  dn  eardinal  de 
Reu  au  nonce  du  Pape. 
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de  lancer  rexcommunication  contre  Mazarin  ;  il  ne  fut 
retenu  que  par  les  supplications  du  Sacré  Collège.  Il  dut  se 
contenter  de  menacer  Mazarin  des  censures,  du  rappel  de 
son  nonce  et  d'une  rupture  avec  la  France.  La  Cour  ne  par- 
vint à  apaiser  le  vieux  Pontife  qu'en  faisant  le  plus  favorable 
accueil  à  sa  bulle  contre  les  cinq  propositions  de  Jansénius. 

La  mort  de  l'archevêque  de  Paris,  arrivée  le  21  mars  i654, 
remit  de  nouveau  le  diocèse  en  combustion.  Ce  jour-là 
même,  le  cardinal  de  Retz,  avant  que  la  Cour  pût  le  pré- 
venir, prenait  possession  de  l'archevêché,  par  un  fondé  de 
pouvoir,  muni  d'une  procuration  en  règle'.  Irritée  au  der- 
nier point  d'avoir  été  ainsi  surprise,  la  Cour  fit  signifier,  le 
jour  même,  au  Chapitre  de  Notre-Dame,  un  arrêt  du  Conseil 
d'État,  ordonnant  que,  pour  faute  de  prestation  du  serment 
de  fidélité  au  Roi  par  le  cardinal  de  Retz,  il  serait  pourvu 
au  gouvernement  spirituel  et  temporel  de  l'archevêché*. 
L'arrêt  ordonnait  de  plus  l'ouverture  de  la  régale  sur  les 
revenus  du  bénéfice,  la  nomination  d'un  économe  pour  les 
percevoir  et  pour  administrer  au  temporel.  Par  le  même 
arrêt,  il  était  enjoint  au  Chapitre  de  procéder  à  la  nomina- 
tion des  officiers  nécessaires  au  gouvernement  spirituel, 
jusqu'au  jour  où  la  prestation  de  serment  viendrait  mettre 
fin  à  la  régale'. 

Les  chanoines,  à  l'unanimité,  et  avec  une  fermeté  inébran* 
lable,  refusèrent  d'obéir  à  cette  dernière  injonction,  soute- 
nant avec  raison  que  la  juridiction  appartenait  au  seul  car- 
dinal de  Retz.  Le  doyen  fut  envoyé  au  Chancelier  pour  lui 
notifier  cette  décision*.  De  leur  côté,  Chevalier  et  Lavocat, 
les  deux  grands  vicaires  de  Retz,  ordonnèrent  des  prières  de 
quarante  heures,   pour  la  liberté  de  l'Archevêque,  avec 

I.  Voyez  à  l'Appendice  le  n*  i3. 

9.  Voyez  cet  arrêt  à  l'Appendice  n*  i4*  Ibidem.  Dëmarchet  du 
Chapitre  auprès  du  Roi  en  fareur  de  Retz,  n*  14*  *• 

3.  %i  mars  x654<  Appendice  n*  x5. 

4.  Ibidem  etBiitoire  généalogique  de  la  maison  de  Gcndi^  par  Cor- 
binelli,  tome  II,  p.  178,  179. 

m  IfoTA.  —  Noat  annu  placé  sous  le  même  naméro  dans  rAppendiee  le.< 
pièces  à  la  même  date  et  se  rapportant  à  la  même  question,  mais  en  ayani 
soin  de  les  distinguer  l*une  de  Tautre  par  un  ou  plusieurs  astérisques. 
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exposition  du  Saint  Sacrement  dans  tontes  les  églises,  ce 
qoi  fut  exécuté  sni>*le-*champ. 

Dès  le  lendemain,  nn  arrêt  du  Conseil  d'État  était  lancé 
contre  les  deux  grands  vicaires  et  affiché  dans  tontes  les 
mes  et  carrefours  de  Paris.  Ils  y  étaient  sommés  d'avoir 
k  remettre  au  Chancelier  leurs  pouvoirs  et  mandements  ; 
défense  de  les  reconnaître  comme  grands  vicaires;  à  eux 
d'en  faire  la  fonction  à  peine  de  poursuites  ;  menaces  aux 
imprimeurs  cpi  leur  prêteraient  leurs  presses^. 

Chevalier  et  Lavocat  se  rendirent  auprès  du  Chancelier 
ponr  i»notester,  soutenant  que  l'administration  spirituelle 
du  diocèse  ne  pouvait  dépendre  d'une  prestation  de  ser- 
ment, qui  ne  regardait  tout  au  plus  que  le  temporel.  Ils 
offrirent  d'ailleurs  de  le  prêter  an  nom  de  l'Archevêque, 
qui  leur  avait  envoyé  sa  procuration  ;  mais  le  Chancelier  se 
garda  bien  d'accepter  cette  offre*.  Sans  tenir  compte  de  la 
protestation  des  grands  vicaires,  la  Cour  passa  outre.  Un 
arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  ordonna  la  saisie  des 
revenus  de  l'archevêché  sous  prétexte  qu'il  y  avait  ouver- 
ture à  la  régale  au  profit  du  Roi,  pour  défaut  de  prestation 
de  serment'. 

Depuis  que  Retz  était  devenu  le  chef  spirituel  du  diocèse, 
ses  amis  redoublaient  de  zèle  et  d'efforts  pour  lui  rendre  la 
liberté.  Us  renouaient  des  relations  avec  les  anciens  fron- 
deurs, avec  M.  le  Prince^,  avec  les  Jansénistes,  exploitaient 
la  compassion  du  peuple  pour  son  pasteur  ;  en  tous  lieux,  avec 
autant  de  fermeté  que  de  prudence,  ils  firent  reconnaître 
la  juridiction  du  prélat.  Us  avaient  formé  un  conseil  secret 
pour  préparer  son  évasion.  Pour  défendre  sa  cause,  ils 
semèrent  dans  Paris  nombre  d'opuscules  ^   On  prétend 

I.  Arrêt  du  Conseil  d*Éui  du  37  mart  i654.  Appendice  n*  16. 
s.  Proeèt*Terbal  de  Chevalier  et  Lavocat,  %S  mart  i654>  Ap- 
pendice n*  17. 

3.  Arrêt  de  la  Chambre  det  Comptât  du  18  aTril  i654.  Appen- 
dice n*  18. 

4.  Lettret  inéditet  du  prince  de  Condë  et  du  due  de  Noir- 
moutier  concernant  le  cardinal  de  Retz.  Appendice  n*  19. 

5.  Nout  avont  eu  toin  d'analyser  ou  de  citer  cet  faeium»  ai 
leur  date. 
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même  qu'ils  avaient  pria  toutes  leurs  mesures  pour  que  l'in- 
terdit fût  lancé  dans  Paris,  au  mom^t  de  la  semaine  sainte, 
pendant  que  les  fidèles  se  disposeraient  à  faire  leurs  piques. 
Camille  de  Neufirille,  de  la  maison  de  Yilleroi,  récemment 
nommé  archevêque  de  Lyon,  et  fort  lié  avec  le  cardinal  de 
Retz,  avait  promis  d'appuyer  l'interdit  en  sa  qualité  de 
primat  des  Gaules. 

Mazarin  prit  peur.  De  son  côté,  le  cardinal  de  Reta,  crai- 
gnant d'attirer  de  nouvelles  rigueurs  sur  sa  tête,  s'il  en 
venait  aux  extrémités,  et  même  quelque  attentat  sur  sa  vie, 
refusa  de  lancer  l'interdit.  Mazarin  négocia  avec  son  pri- 
sonnier. Il  trouva  un  homme  plus  souple  qu'il  ne  l'espérait 
et  paraissant  résolu  à  en  finir.  Retz  fit  certainement  ce 
double  calcul  :  si  sa  démission  devenait  irrévocable  par  le 
consentement  du  Pape,  son  pis-aller  était,  avec  les  immenses 
revenus  qu'on  lui  o£firait  en  échange  de  l'archevêché,  de 
vivre  à  Rome  sur  le  plus  grand  pied  ;  si  le  Pape  ne  l'accep- 
tait pas,  ce  qui  dut  lui  sembler  fort  probable,  il  se  promet- 
tait bien  de  recouvrer  sa  liberté  par  tous  les  moyens,  et, 
une  fois  libre,  de  révoquer  sa  démission  et  de  tenir  tête 
jusqu'à  la  fin  au  favori  victorieux.  Telle  fut  l'alternative  qui 
dut  se  présenter  à  un  esprit  tel  que  le  sien.  Contrairement  à 
ce  qu'il  dit  dans  ses  Mémoires,  et  ainsi  que  le  prouvent  des 
documents  authentiques,  ce  ne  fut  pas  seulement  après  la 
mort  de  son  oncle  qu'il  reprit  ses  négociations  avec  Ma- 
zarin, ce  fut  deux  mois  après  la  visite  du  nonce  à  Yin- 
cennes. 

Le  si8  mars  i654,  sept  jours  après  le  décès  de  François 
de  Gondi,  le  premier  président  du  Parlement  de  Paris, 
M.  de  Bellièvre,  intime  ami  de  Retz,  se  rendit  auprès  de  lui 
à  Vincennes  pour  lui  offrir,  en  échange  de  son  siège,  plu- 
sieurs riches  abbayes.  Ces  bénéfices  étaient  d'un  revenu  de 
cent  vingt  mille  livres,  tandis  que  celui  de  l'archevêché 
n'était  que  de  soixante-deux  mille  livres. 

Le  Cardinal  accepta  sur-le-champ.  L'acte  de  démission 
fut  signé  en  double  expédition.  Il  avait  été  dressé  par  deux 
notaires,  qui  attendaient,  cachés  dans  un  carrosse,  à  la  porte 
du  château  de  Vincennes,  le  résultat  des  conférences.  Afin 
de  décider  Retz  à  se  rendre  à  Rome,  Mazarin  lui  avait  fait 
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un  pont  d'or,  et  Retz,  par  une  clause  expresse,  s'engageait 
à  y  fixer  sa  résidence  et  à  n'en  sortir  que  par  ordre  on  per- 
mission du  Roi.  L'acte  de  démission,  la  promesse  d'aller  à 
Rome,  les  brevets  de  nomination  anx  abbayes,  les  dépêches 
dressées  ponr  obtenir  le  consentement  du  Pape  à  la  démis- 
sion, et  ses  balles  pour  les  abbayes,  tout  fut  remis  entre  les 
mains  du  premier  président*. 

Le  cardinal  de  Retz  ayant  témoigné  le  désir,  en  attendant 
la  décision  dn  Pape,  d'être  mis  sons  la  garde  du  maréchal 
de  la  Meilleraye,  allié  des  Gondi,  et  cette  demande  ayant 
été  acceptée,  il  fat  décidé  par  le  Roi  qae  le  Cardinal  serait 
conduit  par  le  maréchal  en  personne  an  château  de  Nantes. 
Par  une  clause  expresse,  il  fut  stipulé  que  le  Cardinal  ne 
serait  mis  en  liberté  que  sur  un  billet  de  la  main  de  BeU 
lièvre,  donnant  avis  à  la  Meilleraye  que  les  balles  de  l'ar- 
chevêché de  Paris  en  faveur  du  successeur  de  Retz  seraient 
expédiées,  ou  tout  au  moins  un  bref  portant  promesse  de 
leur  expédition*. 

Le  maréchal  s'engagea  par  écrit  à  mettre  le  Cardinal  en 
liberté  aux  conditions  ci-dessus,  et  le  Cardinal  ratifia  toutes 
ces  conventions  par  ces  quelques  lignes  de  sa  main  : 

<  Nùusj  oardintd  de  Rots^  reconnaissons  n'avoir  antre  ekose 
â  désirer  de  M.  le  duc  de  la  MeiUerqjre  que  t  exécution  du 
contenu  ci^dessus^  au  temps  et  conditions  y  numtionmés.  Fait 
ce  a8  mars  i654.  Signé  :  Le  Cardinal  de  MetzK  » 

De  la  part  du  Roi,  le  sieur  de  Gaumont,  de  la  part  de 
Retz,  l'abbé  Charrier,  furent  envoyés  à  Rome,  afin  d'y  presser 
la  ratification  du  traité  par  le  Pape. 

I.  Nous  n*avoiis  trouTë  nulle  part  le  texte  de  la  dénitsloii  de 
Relx.  II  n'en  est  pat  de  même  des  brevets  pour  les  abbayes  à 
loi  eédées,  qui  lont  dans  les  manuiorits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  Saint-Germain,  fr.  901. 

9.  Lettre  du  Roi  au  nuupëehai  de  la  Meillerayei  3o  mars  i654. 
Bibl.  nat.  St-Gemain,  901. 

3.  Bibl.  nat.  St-Germain,  90Z,  tome  H.  MM.  ChampolUen, 
dans  lenr  édition  des  Mimehru  dé  MâU  de  z836,  p.  434  et  435, 
ont  cru  devoir  placer  les  deux  promesses  du  maréchal  et  du  Car- 
dinal dans  le  texte  même,  où  Rets  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les 
insérer.  Voir  notre  édition,  tome  IV ,  p.  49^1  uete  6. 
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Le  Cardinal  avait  signé  sa  démission  le  3o  mars.  Le 
ler  avril,  il  monta  dans  le  carrosse  du  maréchal  et,  entouré 
d'une  escorte  de  cavalerie  et  d'infanterie,  il  s'achemina  à 
petites  journées  vers  le  château  de  Nantes,  où  il  n'arriva  que 
le  la  avril.  Il  parait  très-certain  que  Retz  n'avait  donné  sa 
parole  de  ne  pas  se  sauver  que  pour  la  durée  du  trajet  de 
Paris  à  Nantes.  Gomme  à  peu  de  chose  près  il  était  aussi 
étroitement  gardé  dans  sa  nouvelle  prison  qu'à  Yincennes, 
il  est  évident  qu'il  n'avait  pu  y  prendre  aucun  engagement 
du  même  genre  ;  car  dès  qu'un  prisonnier  est  sous  une 
garde,  il  n'est  plus  prisonnier  sur  parole. 

Après  quelques  mois  de  captivité,  le  cardinal  de  ReU, 
ayant  appris  d'une  manière  certaine,  par  l'abbé  Charrier, 
qu'Innocent  X  refusait  absolument  de  consentir  à  sa  démis- 
sion, et  que  Mazarin,  fort  mécontent  de  cette  nouvelle,  se 
proposait  de  le  faire  conduire  dans  une  prison  plus  sûre, 
soit  à  Brest,  soit  à  Brouage,  résolut  de  s'évader. 

Le  8  août  i654,  il  fut  assez  heureux,  comme  on  le  sait, 
pour  mettre  son  projet  à  exécution^.  Son  premier  soin  fut 
de  rédiger,  ce  jour-là  même,  un  acte  de  révocation  de  la 
démission  de  son  archevêché,  qu'il  avait  souscrite  à  Vin- 
eennes,  et  de  l'expédier  par  un  exprès  au  Chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris*.  U  écrivit  en  même  temps  aux  cha- 
noines et  aux  curés  de  Paris  pour  leur  apprendre  son  évasion 
et  pour  les  assurer  qu'il  entendait  rester  leur  archevêque 
jusqu'à  la  mort'. 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame  s'empressa  de  lui  répondre 
pour  le  féliciter  de  cette  heureuse  nouvelle  et  fit  chanter  un 
Te  Deum  en  signe  de  réjouissance^. 

On  peut  juger  de  la  consternation  et  de  la  foreur  de  Maza- 

I.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  5i3  et  «uivantes; 
et  à  l'Appendice  de  notre  tome  VI,  aux  n*"  ao  et  si,  la  relation 
inédite  de  la  fuite  du  cardinal  de  Retz,  d'après  le  Jourruti  d'un 
Parisien,  et  la  Lettre  tTun  conseiller  de  gantes  à  son  ami  sur  T évasion 
du  cardinal  de  Retz, 

9.  Voyez  le  n*  i  des  Lettres  épiseopales  de  Retz. 

3.  Voyez  les  n**  s  et  3  des  Lettres  épiscopaUs  de  Retz. 

4.  Lettre  du  Chapitre  au  cardinal  de  Retz,  z4  août  i654. 
Appendice  n*  sa. 
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rin  et  de  la  Coar  en  apprenant  à  la  fois  la  faite  de  Retz  et  la 
révocation  de  sa  démission.  Le  Roi,  qni  se  trouvait  alors  k 
Pércmne,  lança  nne  ordonnance  dans  tonte  la  France  pour 
enjoindre  k  ses  gonvemeurs  de  places  et  antres  agents  d'ar- 
rêter le  Cardinal  partout  où  on  le  trouverait  *.  Deux  jours  après 
une  autre  ordonnance  royale  prescrivait  à  tons  les  serviteurs 
et  af&dés  de  Retz,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  de  le 
quitter  sur-le-cbamp  et  de  rompre  tout  commerce  avec  lui*. 

Dans  un  premier  moment  de  colère,  la  Cour,  en  violation 
de  toutes  les  lois  et  immunités  du  clergé,  prit  plusieurs 
mesures  violentes  dont  plus  d'une  fois  depuis  elle  eut  lieu  de 
se  repentir.  Un  arrêt  du  Conseil  d'État,  rendu  à  Péronne, 
déclarait  Tarchevêché  de  Paris  vacant  par  la  démission  pure 
et  simple  du  cardinal  de  Retz,  avec  défense  aux  chanoines 
ChevaÛer  et  Lavocat,  exerçant  la  charge  de  grands  vicaires, 
d'en  continuer  les  fonctions'.  Un  autre  arrêt  du  même  jour 
ordonnait  au  Chapitre  de  livrer  au  Chancelier  tous  les  actes 
et  lettres  qu'il  aurait  reçus  de  l'Archevêque^.  Sur-le-champ, 
les  grands  vicaires,  sans  s'émouvoir,  formèrent  une  protes- 
tation et  publièrent  un  mandement  du  Cardinal  par  lequel  il 
défendait,  sous  peine  d'excommunication,  de  reconnaître 
toute  autre  juridiction  que  la  sienne*.  Le  aS  août  un  arrêt 
du  Conseil,  encore  plus  violent  que  les  précédents,  enjoi- 
gnait au  Qiapitre,  pour  la  seconde  fois,  d'avoir  à  livrer  au 
Chancelier  tous  les  actes  et  lettres  du  Cardinal,  ainsi  que  les 
délibérations  capitulaires  à  ce  sujet,  et,  par  une  usurpation 
inouïe,  ordonnait  aux  chanoines  d'instituer  des  vicaires  gé- 
néraux pour  cause  de  vacance  du  siège*. 

Le  chancelier  Séguier  et  d'autres  agents  de  la  Cour  accom- 
pagnèrent cet  arrêt  de  telles  menaces,  que  les  chanoines, 
leur  doyen  en  tête,  cédant  aux  conseils  de  la  peur,  dressè- 
rent un  mandement  pour  annoncer  qu'ils  prenaient  l'admi- 

f .  no  août  1654.  Appendice  n*  aS. 
«.  %n  août  1654.  Appendice  n*  s4* 

3.  Arrêt  du  ConseÛ  d'Éutdn  »s  août  i654.  Appendice  n*  sS. 

4.  Appendice  n*  s5*. 

5.  Protettation  des  grands  vicaire»;  publication  d*un  mande- 
ment du  cardinal  de  Reu,  »  août  x654.  Appendice  n*  s5^ 

6.  Arrêt  du  %S  août  i654.  Appendice  n*  «8. 
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nistration  du  diocèse.  Cependant,  comme  ils  n'osaient  contes- 
ter les  droits  de  leur  archeréqae,  ils  éludèrent  l'injonction  de 
s'emparer  du  gonvemement  spirituel  pour  cause  de  vacance, 
en  déclarant  qu'ils  n'en  prenaient  possession  que  pour  cause 
d'absence '. 

En  même  temps,  ils  remettaient  au  Roi  tous  les  actes  et 
lettres  de  l'Archevêque*. 

Non  content  d'avoir  usurpé,  contre  toutes  les  règles  cano- 
niques, les  pouvoirs  d'un  archevêque  non  légitimement  dé- 
possédé et  qui  n'était  pas  même  accusé,  le  gouvernement  de 
Louis  XIV  commit  un  nouvel  acte  arbitraire,  sans  précédent 
jusque-là  dans  l'histoire  de  France,  et  dont  les  conséquences 
pouvaient  être  des  plus  dangereuses  à  l'avenir  pour  le  haut 
clergé. 

Jamais,  sous  les  Mérovingiens,  sous  les  CSarlovingiens  et 
sous  les  Capétiens,  aucun  évêque  n'avait  été  livré  à  la  juridic- 
tion séculière  avant  d'avoir  été  régulièrement  déposé  par 
une  commission  d'évêques  choisis  par  une  assemblée  du 
clergé. 

Sans  tenir  le  moindre  compte  de  ces  précédents,  de  ces 
immunités  du  clergé,  de  ces  usages  consacrés  par  le  temps, 
les  Mazarin,  les  Séguier,  les  Servien  et  autres  partisans  d'un 
despotisme  à  outrance,  et  qui,  peut-être,  ne  connaissaient 
pas  suffisamment  la  question,  engagèrent  le  gouvernement 
dans  une  procédure  inouïe  jusque-là,  dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  dégager,  et  dont  il  fiit  contraint  plus  tard  de  faire 
un  éclatant  désaveu. 

Le  Conseil  d'État,  au  nom  du  Roi,  adressa  an  Parlement 
de  Paris  une  commission  pour  informer  contre  le  cardinal 
de  Retz  et  ses  complices,  et  même  pour  entamer  un  procès 
pour  crime  de  lèse-majesté.  Le  Parlement,  heureux  de  l'ex- 
tension inattendue  que  la  Cour  donnait  à  sa  juridiction,  se 
hâta  d'enregistrer  la  commission,  que  le  Roi  ne  pouvait  plus 

I.  Mandement  des  dojen  et  Chapitre  du  3i  août  16S4.  Ap« 
pendice  n*  98*,  autre  mandement  à  la  même  date,  n*  s8**. 

9.  7  septembre  x654.  Remise  des  Actes  et  Lettres  du  cardinal 
de  Rets  par  les  délégués  du  Chapitre  au  château  du  Louvre  et 
en  présence  du  Roi.  Appendice,  n*  98***. 
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casier  et  révoquer  qae  dans  un  lit  de  justice.  À  cette  pre« 
mière  et  énorme  faute,  le  govremement  en  ajouta  une  antre 
non  moins  grande,  ce  Ait  de  faire  imprimer  la  commission*. 
On  peut  juger  de  l'émoi  et  des  alaimes  du  clergé.  Il  y  eut 
une  telle  explosion  de  mécontentement  parmi  tous  les  prélats 
du  royaume,  qui  se  voyaient  ainsi  privés  de  toutes  leurs 
exemptions  en  matière  criminelle,  et  désormais  justiciables 
du  Parlement,  que  le  gouvernement  fut  contraint  de  faire 
un  pas  en  arrière.  Ne  pouvant  révoquer  la  commissi<m,  ce 
qui  eût  été  pour  lui  le  comble  de  Thumiliation,  il  essaya  de 
tourner  la  difficulté  en  l'interprétant.  Un  arrêt  du  Conseil 
secret  restreignit  les  droits  conférés  an  Parlement  par  la 
commission,  en  ne  lui  laissant  plus  que  celui  de  faire  l'in- 
struction du  procès*. 

Tandis  que  Mazarin  et  le  cabinet  s'engageaient  dans  cette 
voie  dangereuse  et  sans  issue,  Innocent  X,  qui  avait  la  plus 
vive  affection  pour  le  cardinal  de  RetSy  le  félicitait,  par  un 
bref,  de  sa  délivrance'. 

Pendant  ce  temps-là.  Rets  abordait  à  Saint*Sébastien  sur 
une  barque  de  pécheur,  puis  traversait  l'Espagne,  pour  se 
rendre  à  Rome.  En  même  temps  on  jugeait  à  Nantes  de  pré- 
tendus complices  de  son  évasion*,  et  le  maréchal  de  la  Meil- 
leraye,  furieux  d'avoir  laissé  échapper  son  prisonnier,  courait 
faire  les  sièges  de  Machecoul  et  de  Belle-Isle,  petites  places 
appsrtenant  aux  Gondi*.  Ceux-ci,  qui  ne  demandaient  qu'à 
rentrer  en  grftce  auprès  du  Roi,  n'attendirent  pas,  pour  lui 
en  ouvrir  les  portes,  le  premier  coup  de  canon.  Us  écrivirent 
au  Roi  pour  protester  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévouement, 

z.  Voyez,  à  TAppendice  n*  »9,  la  oommiMion  du  si  septem* 
bre  i654;  ibidem  n*  3o,  la  minute  ou  ravant-projet  de  oette 
commiMion,  et  rarrêt  du  Conaeil  ordonnant  son  enregistre- 
ment. 

s.  Arrêt  du  Conseil  teeret  du  «4  octobre  z654.  Appendice 
n*  3o*. 

3.  Bref  du  Pape  au  cardinal  de  Rets,  3o  septembre  i654. 
Appendice  n*  3i. 

4.  ^4  soât  i(î54.  Appendice  n*  «6. 

5.  Lettres  du  maréchal  de  la  Meilleraye  à  M.  d'Estrades; 
95  août  et  32  septembre  i654*  Appendice  n*  «7. 
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et  le  Roi  les  félicita  de  sa  main  de  ne  plus  faire  cause  coid-> 
mune  avec  leur  factieux  parent*. 

Le  cardinal  de  Retz  était  arrivé  à  Rome  vers  les  premiers 
jours  de  décembre.  Il  y  reçut  le  plus  chaleureux  accueil 
d'Innocent  X,  qui  lui  accorda  une  pension,  sans  compter  une 
somme  assez  élevée  pour  subvenir  à  ses  premiers  besoins*. 
Le  Pape  tînt  un  consistoire  spécial  pour  lui  donner  le  cha* 
peau.  Implacable  ennemi  de  Mazarin,  qui  s'était  opposé 
autrefois  k  son  élection  au  pontificat,  et  n'ayant  trouvé  pour 
lui  tenir  tête  que  le  cardinal  de  Retz,  Innocent  embrassa 
avec  chaleur  la  cause  du  proscrit.  Le  Roi  adressa  au  Pape 
une  lettre  dans  laquelle  étaient  énumérés  les  crimes  de  lèse- 
majesté,  vrais  ou  supposés,  qu'avait  pu  commettre  Retz  pen- 
dant la  Fronde,  et  il  le  pria  de  nommer  des  commissaires 
afin  d'instruire  un  procès  criminel  contre  ce  cardinal*.  Inno- 
cent ne  tint  aucun  compte  de  cette  réclamation  du  Roi. 

Avant  que  cette  dépêche  fût  parvenue  à  Rome,  le  cardinal 
de  Retz  avait  adressé  à  Louis  XIV  et  à  la  Reine  mère  des 
lettres  conçues  dans  les  termes  les  plus  respectueux,  pour 
leur  témoigner  ses  sentiments  de  soumission  et  de  dévoue- 
ment à  leurs  personnes*.  En  même  temps  il  écrivait  aux 
archevêques  et  évêques  de  France  une  lettre  circulaire  très- 
étendue*,  pour  protester  avec  éclat  contre  les  abus  de  pou- 
voir et  les  violences  dont  il  avait  été  victime,  ainsi  que  ses 
partisans  et  son  propre  père.  Le  Cardinal  était  si  plein  de 
son  droit,  indignement  violé,  au  moins  dans  les  formes,  que 

I.  Lettre  du  Roi  au  duc  de  Retz  le  père  (Henri  de  Gondi). 
Appendice  n*  33.  Voyez  à  1* Appendice  la  lettre  du  comte  de  Gra- 
mont^u  comte  d*Ettradet  sur  TarriTëe  en  Espagne  du  cardinal 
de  Retz,  n*  3s. 

s.  Lettre  du  P.  Duneau  à  Mazarin,  Rome  7  décembre  i654. 
Appendice  n*  34,  et  Mémoires  tU  Metz^  tome  V,  p.  10  et  aui- 
vantes. 

3.  Lettre  du  Roi  au  Pape,  is  décembre  i654.  Appendice 
n*  35. 

4.  Rome,  14  décembre  i654,  n*  4. 

5.  Lettre  de  Mgr  TEminéntissime  Cardinal  de  ReU,  Archevê- 
que de  Paris,  à  messieurs  les  Archevêques  et  Évêques  de  l'Église 
de  France,  14  décembre  i654,  n*  5. 
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tout  dans  son  langage  rappelle  les  saintes  indignations  des 
premiers  Pères  de  l'Église  contre  les  persécutions  des  empe- 
reurs. Pendant  toute  la  durée  de  cette  ardente  polémique 
avec  la  Cour,  on  peut  dire  que  Retz  entra  pleinement  dans 
son  rôle  et  que  toutes  ses  lettres,  tous  ses  mandements,  et 
pour  le  fond  et  pour  la  forme,  sont  vraiment  dignes  d'un 
évêque.  Aussi  la  lecture  de  ce  volume  causera-t-elle  une 
singulière  surprise  après  celle  des  Mémoires.  C'est  peut-être, 
comme  nous  V  avons  dit  dans  notre  Avertissement ,  pour  éviter 
cet  étrange  contraste,  ces  dissonances  choquantes  entre  le 
ton  parfois  si  léger  des  Mémoires  et  le  ton  toujours  grave  et 
pastoral  de  sa  correspondance,  que  Retz,  à  peine  eatré  dans 
le  récit  de  cet  épisode  de  sa  vie,  a  posé  la  plume,  interrompu 
brusquement  son  œuvre.  Ce  qui  permet  de  croire  qu'une 
telle  supposition  n'est  pas  dénuée  de  fondement,  c'est  que 
Retz,  non  seulement  n'a  pas  inséré  dans  ses  Mémoires  cette 
lettre  aux  évéques,  lettre  fort  remarquable  à  tous  les  points 
de  vue,  mais  qu'il  a  jugé  à  propos  de  la  passer  entièrement 
sous  silence.  Cette  épttre  causa  une  profonde  émotion  dans 
le  diocèse  de  Paris.  La  Cour  se  sentit  si  profondément 
atteinte,  qu'elle  la  fit  brûler  en  place  de  Grève  par  la  main 
du  bourreau.  Voilà  sans  doute  un  événement  digne  d'être  si- 
gnalé. Eh  bien,  qui  le  croirait  ?  le  Cardinal  dans  ses  Mémoires 
ne  dit  mot  de  cette  flétrissure  non  plus  que  de  sa  lettre. 
Un  tel  silence  n'a  pu  être  que  prémédité.  C'est  que  Retz, 
en  homme  d'esprit,  ne  put  se  dissimuler  que  la  publication 
de  ses  lettres  épiscopales  à  la  fin  de  ses  Mémoires  serait 
à  coup  sûr  la  plus  éclatante  condamnation  des  deux  pre- 
mières parties  de  cette  œuvre  profane,  ou  plutôt  que  le 
commencement  de  ses  Mémoires  ne  ferait  que  mieux  ressor- 
tir le  langage  de  convention  et  les  faux  simulacres  de  piété 
de  ses  lettres  épiscopales.  Forcé  de  faire  un  choix,  il  n'a 
pas  hésité  :  il  a  donné  la  préférence  à  ses  Mémoires. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  supposition,  qui  nous  paraft  très 
vraisemblable,  revenons  à  la  lettre  aux  évêques  du  14  dé« 
cembre. 

Changeant  son  rôle  d'accusé  en  celui  d'accusateur,  l'an- 
cien chef  de  la  Fronde,  avec  une  impitoyable  logique  et  une 
véhémence  toujours  soutenue  jusqu'à  la  fin,énumère  et  flétrit, 
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en  douze  pages  in-quarto,  les  attentats  commis  contre  sa  per- 
sonne et  son  caractère  sacré.  Ajrchevéqae  et  cardinal,  on  l'a 
arrêté  et  gardé  prisonnier  pendant  dix-hnit  mois,  contre 
toutes  les  formes  de  la  justice  ecclésiastique  et  séculière,  sans 
qu'il  y  ait  eu  ombre  d'information.  Ses  ennemis  ont  été 
sourds  k  toutes  les  plaintes  de  l'épiscopat,  du  clergé  et  du 
Pape.  Que  voulaient-ils?  une  seule  chose  :  lasser  la  patience 
de  leur  prisonnier  et  le  séduire  par  des  offres  immenses  pour 
lui  arracher  sa  démission.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  est  devenu 
libre,  qu'on  le  menace  de  lui  faire  un  procès  auquel  on 
n'avait  jamais  songé  jusque-là.  Son  seul  crime  est  d'être 
archevêque  de  Paris;  ce  que  Ton  veut  avant  tout,  c'est  le 
déposséder  de  son  siège  par  de  nouvelles  violences,  n'ayant 
pu  y  réussir  par  la  séduction.  Sa  délivrance  est  devenue  le 
signal  d'une  cruelle  proscription  ;  dans  des  affiches  criées  par 
les  rues  et  les  carrefours,  à  son  de  trompe,il  est  traité  comme 
un  chef  de  bande  de  voleurs  ;  on  y  ordonne  son  arrestation  ; 
sa  tête  est,  pour  ainsi  dire,  mise  à  prix;  on  arme  contre  lui 
tous  les  gouverneurs  de  places,  maires  et  échevins;  on  le 
traite  comme  un  ennemi  public,  qui  travaille  à  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  du  royaume  au  moment  même  où,  fuyant 
du  château  de  Nantes,  il  n'a  qu'une  seule  pensée  :  se  sous* 
traire  aux  violences  de  ses  propres  ennemis.  On  l'accuse 
d'avoir  manqué  à  sa  parole  ?  Menacé  d'être  conduit  à  Brest, 
dans  une  prison  plus  rigoureuse,  s'il  s'est  sauvé  du  chftteau 
de  Nantes  il  n'a  fait  qu'user  d'un  droit  naturel.  A-t-il  violé 
sa  parole  en  prenant  la  fuite?  Nullement;  car,  à  Nantes,  il 
était  gardé  par  de  nombreuses  sentinelles,  et,  en  de  telles 
conditions,  pouvait-il  être  considéré  comme  un  prisonnier 
sur  parole? 

Ce  point  tiré  au  clair,  Retz,  non  moins  habilement,  essaye 
de  se  disculper  des  prétendus  crimes  d'État  dont  on  l'accuse 
même  pour  l'époque  où  il  rendait  au  Roi  les  plus  grands 
services,  notamment  celui  de  le  faire  rentrer  dans  Paris. 
Cette  action  n'est-elle  pas  la  preuve  la  plus  éclatante  de  son 
innocence?  La  Reine  mère  n'a-t-elle  pas  déclaré  bien  haut 
que  le  retour  du  Roi  dans  Paris  était  l'ouvrage  du  cardinal 
de  Retz?  Suivant  les  termes  de  l'Évangile,  Retz  est  donc 
lapidé  pour  ses  bonnes  œuvres.  Il  n'était  point  exclu  de  l'am- 
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nistie,  et  il  est  le  seul  poar  qui  il  n'est  tenn  aucun  compte 
de  l'amnistie.  Qae  répondre  à  de  si  bonnes  raisons?  Ne 
sachant  qne  dire,  le  gonvemement  brûlait  sa  lettre. 

Ce  n'est  pas  avec  moins  de  force  et  d'évidence  que  Retz  se 
défend  d'avoir,  du  fond  de  sa  prison,  fait  un  traité  secret 
avec  Gondé.  Et  c'est  au  moment  où,  prisonnier,  il  n'a  d'autre 
pensée  que  sa  liberté, qu'on  forge  ce  crime  d'État?  Or  n'eût- 
il  pas  fallu  qu'il  eût  perdu  le  sens  en  fournissant  ainsi  à  ses 
ennemis  des  preuves  authentiques  pour  se  perdre  lui-même 
pendant  qu'il  était  entre  leurs  mains?  Si  de  teHes  preuves 
eussent  existé,  pourquoi  ne  pas  les  avoir  produites  pour  le 
convaincre  et  le  conduire  à  une  perte  assurée  ? 

Le  Cardinal  fait  ensuite  un  éloquent  tableau  des  persécu- 
tions sans  nombre  dont  ses  proches,  ses  amis,  ses  serviteurs, 
ont  été  victimes  depuis  son  évasion.  L'exil  de  son  père  en 
Auvergne,  au  cœur  de  l'hiver,  lui  a  inspiré  une  admirable 
page,  d'un  sentiment  profond  de  tendresse  filiale.  De  tels 
accents  sont  trop  rares  dans  les  œuvres  de  Retz  pour  ne  pas 
être  notés  en  passant. 

Le  Cardinal  attaque  avec  autant  de  vigueur  que  d'élo- 
quence l'arrêt  du  Conseil  d'État  du  aa  août  i654»  q^  1<^ 
déclare  déchu  de  son  siège.  Des  séculiers  n'ont  pas  craint  de 
déposer  un  évêque  dans  une  assemblée  séculière  ;  ce  que  le 
Pape  lui-même  et  aucun  concile  œcuménique  n'ont  jamais 
entrepris,  ik  ont  osé  le  décider  de  leur  propre  chef!  Ils  ont 
privé  un  évêque  de  sa  dignité,  sans  le  citer,  sans  l'entendre, 
sans  accusation,  sans  la  moindre  production  de  preuves.  On 
dit  dans  cet  arrêt  que  le  Cardinal  a  donné  sa  démission  et 
qu'elle  a  été  acceptée  par  le  Roi.  Or  ne  sait-on  pas  que  cette 
démission  lui  a  été  extorquée  après  seize  mois  de  captivité, 
qu'elle  est  datée  de  Yincennes,  et  que  c'est  pour  cette  rai- 
son que  le  Pape  a  refusé  de  l'accepter?  Or  pour  que  la  démis- 
sion d'un  évêque  soit  valable,  il  faut  qu'elle  soit  librement 
donnée  et  qu'elle  soit  ratifiée  par  le  Pape.  C'est  ce  que  décla- 
rent expressément  les  canons  de  l'Église. 

Et  à  ce  propos,  le  Cardinal  ne  manque  pas  de  faire  remar- 
quer que,  si  un  tel  abus  était  consacré,  il  n'y  aurait  plus  de 
prélat  en  France  que  le  Roi  ne  pût  destituer  plus  facÛement 
que  le  moindre  officier  de  justice,  et  que  son  Conseil,  érigé 
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en  concile,  deviendrait  le  maître  absolu  de  l'Église  gallicane. 

Enfin,  il  passe  en  revue  tous  les  autres  abus  de  pouvoir 
exercés  contre  lui  ;  comme,  par  exemple,  l'arrêt  du  Conseil 
d'État  du  aa  août  i654*,  déclarant,  sans  le  moindre  droit, 
la  vacance  du  siège  de  Paris,  et  investissant  les  grands 
vicaires  d'un  pouvoir  spirituel  qui  n'appartient  qu'au  seul 
archevêque. 

Il  termine  sa- lettre  par  un  chaleureux  appel  aux  prélats 
de  France,  afin  qu'ils  prennent  avec  fermeté  sa  cause  en 
main  et  qu'ils  fassent  entendre  au  Roi  d'énergiques  remon- 
trances pour  que  le  pasteur  légitime  soit  rétabli  sur  son 
siège. 

De  toutes  les  lettres  qui  composent  ce  volume,  celle-ci  est 
assurément  une  des  plus  remarquables  par  l'habileté  et  la 
vivacité  de  la  discussion,  par  son  mouvement,  par  sa  chaleur 
et  son  éloquence.  Dans  cette  lettre,  de  même  que  dans  toutes 
celles  de  cette  polémique,  on  s'aperçoit  que  Retz  s'est  entiè- 
rement dégagé  des  formes  scolastiques  que  l'on  remarque 
souvent  dans  bcb  sermons.  On  y  voit  surgir  une  langue 
moderne,  nette,  précise,  d'une  adlure  rapide  et  marchant 
droit  au  but. 

L'arbitraire  du  gouvernement  était  si  bien  démasqué  dans 
cette  lettre,  que  Mazarin,  qui  sentit  le  danger,  la  fit,  comme 
nous  l'avons  dit,  condamner  aux  flammes  par  une  sentence 
du  Chfttelet'. 

Nous  avons  parlé  de  la  lettre  du  Roi  au  Pape,  en  date  du 
la  décembre,  lettre  dans  laquelle,  après  avoir  énuméré  les 
vrais  ou  prétendus  crimes  de  Retz,  il  lui  demandait  des 
commissaires  ecclésiastiques  pour  instruire  son  procès.  Cette 
lettre  du  Roi  avait  été  imprimée  à  Paris,  et  Mazarin  avait  eu 
soin  d'en  faire  répandre  dans  Rome  un  certain  nombre 
d'exemplaires.  Le  cardinal  de  Retz  ne  fut  pas  des  derniers 
à  la  lire.  La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre.  Elle  était  intitu- 
lée :  Lettre  dun  Cardinal  à  M.  le  Cardinal  Maxarin^  pour  ré^ 
panse  à  ses  lettres  du  la  décembre  i654'. 

I.  Appendice  n*  a8. 

9.  Senienoe  du  «7  janvier  i655.  Appendice  n*  36. 

3.  Rome,  3o  décembre  i654,  n*  6. 
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C.  Moreatt,  dans  sa  Bibliographie  des  Mùiarinades,  a 
pensé  qae  cette  lettre  était  du  cardinal  de  Retz.  Pour  nous 
la  question  ne  saurait  faire  Tombre  d'un  doute.  Il  est  impos* 
sîble  de  ne  pas  y  reconnaître  sa  main  à  chaque  ligne.  Jamais, 
aux  plus  beaux  jours  de  la  Fronde,  Retz  ne  montra  dans  ses 
pamphlets  plus  d'esprit  et  de  yerre  mordante. 

En  réalité,  le  libelle  est  une  réponse  à  la  lettre  du  Roi, 
et  c'est  pour  ne  pas  prendre  à  partie  Louis  XIV  en  personne, 
que  Retz  feint  de  croire  que  la  lettre  royale  a  pour  yéritable 
auteur  Mazarin.  La  mise  en  scène  du  pamphlet  est  des  mieux 
inventées.  L'auteur  suppose  que  le  Pape,  alors  dangereuse* 
ment  malade,  profite  d'un  léger  mieux  pour  se  faire  lire  la 
lettre,  et  Retz,  on  en  conviendra,  ne  pouvait  faire  choix  d'un 
meilleur  juge.  A  chaque  instant,  le  Pape  interrompt  cette 
lecture  pour  réfuter  les  accusations  de  Mazarin  contre  Retz; 
pour  démasquer  ses  fourberies,  pour  l'accuser  de  n'^voir 
fait  arrêter  le  Coadjuteur  que  parce  qu'il  était  jaloux  de  lui; 
il  le  traite  à' ejcagérateur  de  bagatelles^  et  va  jusqu'à  prétendre 
(c'était  peut-être  aller  un  peu  loin]  que  sans  l'envie  qui 
ronge  Mazarin,  le  cardinal  de  Retz  serait  plus  pur  qu'un  en- 
fant après  le  baptême. 

Pendant  plusieurs  pages  la  scène  se  déroule  avec  une 
intarissable  gaieté.  Le  caractère  d'Innocent  X  qui,  sans  tran* 
sition,  passait  de  la  plus  violente  colère  à  des  attendrisse* 
ments  subits,  et  des  menaces  à  la  prière,  est  admirablement 
saisi  sur  le  vif.  Ce  pamphlet  a  été  écrit  au  vol  de  la  plume. 
De  là  quelques  incorrections,  quelques  phrases  un  peu  trop 
longues,  défauts  qui  sont  bien  rachetés  par  la  vivacité  du 
récit  et  par  des  qualités  de  premier  ordre.  Dans  aucun  de 
ses  pamphlets,  Retz  n'a  été  mieux  inspiré,  plus  incisif, 
plus  étincelant  d'esprit.  On  sent,  en  le  lisant,  qu'on  est  à  la 
veille  des  Provinciales. 

Peu  après  la  date  de  cette  lettre,  le  Cardinal  apprît  l'ac- 
commodement de  son  cousin,  Henri  de  Gondi,  duc  de  Retz, 
avec  la  Cour,  et  reçut  de  lui  une  lettre  par  laquelle  celui-ci 
l'engageait  à  donner  sa  démission.  Le  Cardinal  lui  adressa 
une  réponse*  pleine  de  dignité  et  de  hauteur  pour  lui  expli- 

I.  Lettre  de  Monseigneur  rÉminentitsime  Cardinal  de  Retz, 
RiTz.  Ti  c 


xzziY  LETTRES  EPISCOPALES. 

quer  les  motifii  qui  Tempéchaient  de  saivre  son  conseil.  A 
défaut  de  yertu,  Ret£  avait  un  très  vif  sentiment  de  Thon-* 
neuTy  et  Ton  peut  dire  qu'il  ne  Ta  jamais  mieux  exprimé  que 
dans  cette  lettre» 

La  Cour  semblait  résolue  à  pousser  la  guerre  aux  der» 
nières  extrémités.  Non  contente  d'avoir  livré  aux  flammes 
la  lettre  du  cardinal  de  Retz  aux  évêques  de  France,  elle 
enjoignait  à  tous  les  Français,  par  une  ordonnance,  de  quit- 
ter son  service  et  de  rentrer  dans  le  royaume*. 

Cependant,  le  Pape  ayant  octroyé  un  jubilé  général  à  toute 
la  chrétienté,  le  cardinal  de  Retz,  fort  habilement,  saisit 
cette  occasion  pour  affirmer  et  rétablir  son  autorité  dans 
le  diocèse  de  Paris.  Au  lieu  d'envoyer  au  nonce  Bagni  les 
bulles  du  Pape  pour  le  jubilé,  il  les  transmit  directement  à 
ses  anciens  grands  vicaires,  Chevalier  et  Lavocat.  En  même 
temps  il  adressa  une  lettre'  au  Chapitre  pour  se  plaindre,  en 
termes  aussi  modérés  et  politiques  que  fermes,  de  l'usurpa- 
tion qu'il  avait  commise  en  s'emparant  de  l'administration 
spirituelle  du  diocèse,  et  pour  lui  donner  avis,  qu'en  cas 
d'absence  de  ses  grands  vicaires,  il  avait  désigné  à  leur 
place  les  archiprétres,  curés  de  la  Madeleine  et  de  Saint- 
Séverin*.  C'était  d'un  coup  de  plume  supprimer,  comme  non 
avenus,  les  grands  vicaires  du  Chapitre,  lequel,  d'un  autre 
côté,  avait  reçu  de  Rome  un  ordre  secret  de  ne  plus  se 
mêler  du  gouvernement  de  l'archevêché.  Le  Cardinal,  dans 
cette  lettre,  écrite  avec  une  éloquente  simplicité,  et  qui  ne 
le  cède  en  rien,  par  ses  grandes  qualités  de  style,  k  celle 
du  i4  décembre  précédent,  rappelait  toutes  les  violences 
nouvelles  commises  contre  lui  et  les  défenseurs  de  sa  cause. 

Archerlqae  de  Paris,  à  M.  le  duc  de  ReU,  le  père  (janvier 
i655),  n»  7. 

I.  Ordonnance  du  Roi,  du  16  avril  i655.  Appendice  n*  87. 

1.  Rome,  ai  mai  i655.  lettre  de  Mgr  VÈmmentiêtime  CarJinml 
de  RetZy  jérehevéque  de  Paris^  écrite  à  MM.  les  Doyen^  Chanoines  et 
Chapitre  de  V  Église  de  Paris  ^  n*  8. 

3.  11  mai  i655.  Nomination,  parle  cardinal  de  ReU,  de  Chas- 
sehras  et  de  Hodencq  pour  ses  grands  vicaires.  Appendice 
n*  38.  Le  premier  était  curé  de  la  Madeleine,  le  second  curé  de 
Saint-Sëverin. 
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n  les  a  présentées  avec  une  clarté  d'exposition  qui  nous  dis* 
pensera  de  toute  analyse.  Avec  une  grande  habileté,  et  tout 
en  maintenant  ses  droits  dans  leur  intégrité,  il  s'y  montrait 
plein  d'indulgence  pour  la  conduite  de  ses  chanoines,  qui, 
même  en  cédant  aux  conseils  de  la  peur,  et  en  usurpant 
les  pouvoirs  de  leur  archevêque,  avaient  cependant  sauvé 
un  principe  essentiel,  en  déclarant  que  le  siège  n'était 
pas  vacant,  mais  simplement  inoccupé  par  son  légitime 
pasteur. 

Retz  terminait  sa  lettre  en  annonçant  au  Chapitre  que  le 
nouveau  Pape,  Alexandre  VII,  lui  avait  donné  le  pallium, 
c'est-à«^ire  la  dernière  consécration  de  la  puissance  épis* 
copale. 

Les  deux  nouveaux  grands  vicaires,  Ghassebras,  curé  de 
la  Madeleine,  et  de  Hodencq,  curé  de  Saint-Séverin,  n'ayant 
tenu  aucun  compte  de  la  défense  du  Roi,  interdisant  tout 
commerce  aux  Français  avec  le  cardinal  de  Rets,  et  ayant 
publié  leurs  pouvoirs  au  prdne,iurent  mandés  à  la  Cour.  Seul, 
M.  de  Hodencq  obéit,  mais  Ghassebras,  craignant  d'être 
arrêté,  eut  soin  de  se  cacher  dans  Paris.  Ordre  fut  donné  à 
tous  les  curés  de  ne  recevoir  à  l'avenir  aucunes  lettres, 
mandements  ni  instructions  quelconques  du  cardinal  de 
Retz,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût^  Cette  lettre  de  Retz 
souleva  une  nouvelle  tempête.  Mazarin  la  fit  attaquer  par  ses 
bropi  de  plume  avec  la  dernière  violence,  ainsi  qu'on  pourra 
le  voir  dans  les  Notices  de  ce  volume. 

Pendant  quelque  temps,  le  diocèse  resta  sans  direction 
spirituelle  régulière.  Le  Chapitre  n'ayant  pris  l'administra- 
tion que  pour  suppléer  à  l'absence  de  l'archevêque,  sa  ges- 
tion devait  cesser  dès  que  le  prélat  agissait  et  commettait  des 
grands  vicaires.  D'un  autre  côté,  les  deux  derniers  vicaires 
généraux  nommés  par  le  Cardinal  étaient  menacés  et  para* 
lysés  par  la  Cour.  Dans  cette  confusion,  la  Cour  dépêcha  un 
courrier  à  Rome  pour  prier  Alexandre  Vil  de  prendre  lui* 
même  la  direction  de  l'archevêché  et  de  nommer  des  grands 
vicaires  ;  mais  ce  projet  étant  parvenu  à  la  connaissance  du 

I.  Procès-verbal  de  Quilebeuf,  huiuier  du  Conml,  etc.  5  juil- 
let i655.  Appendice  n*  39. 
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haat  clergé,  souleva  tine  telle  opposition  que  le  gouvernement 
dut  y  renoncer. 

Le  Chancelier  eut  alors  le  dessein  de  rétablir  le  Chapitre 
dans  la  juridiction,  mais  cette  fois  en  lui  faisant  proclamer 
la  vacance  du  siège,  afin  de  pouvoir  désormais  repousser 
toutes  les  réclamations  de  Retz.  Il  avait  compté  sans  Tin- 
domptable  résistance  du  Cardinal. 

Cependant  Chassebras,  Tintrépide  curé  de  la  Madeleine, 
caché  dans  la  tour  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  gouvernait 
le  diocèse  comme  un  esprit  invisible.  Dans  le  courant  du 
mois  d'août  (i655],  il  fit  placarder  la  nuit  par  ses  affidés  un 
mandement  du  cardinal  de  Retx,  qui  causa  dans  Paris  la 
plus  profonde  émotion,  et  raviva  toutes  les  colères  de  la 
Cour^  Le  Cardinal,  en  maintenant  pour  ses  grands  vicaires 
Chassebras  et  de  Hodencq,  en  l'absence  des  anciens,  décla« 
rait  nul  et  invalide  tout  ce  qui  serait  fait  et  ordonné  par 
d'autres  que  par  eux,  comme  :  dispenses  de  bans  de  mariage, 
ordinations,  démissions,  réceptions  de  vœux  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  permissions  de  manger  de  la  viande  aux  jours 
défendus,  missions  pour  prêcher  et  confesser,  etc. 

Au  bas  du  mandement,  Chassebras  avait  fait  imprimer 
son  ordonnance  portant  commandement  h  tous  les  fidèles 
de  s'adresser  à  lui  seul,  à  peine  de  nullité,  pour  tous  les 
actes  dépendant  de  son  ministère. 

La  Cour,  exaspérée,  fit  déchirer  partout  le  mandement  et 
rechercher  Chassebras  avec  le  plus  grand  soin,  mais  sans 
pouvoir  découvrir  sa  retraite.  En  même  temps  elle  adressait  à 
Rome,  à  Hugues  de  Lionne,  qui,  depuis  quelques  mois,  y 
sollicitait  vainement  le  Pape  pour  qu'il  nommât  des  com- 
missaires ecclésiastiques  afin  d'instruire  le  procès  de  Retz, 
un  acte  d'accusation  formidable.  Cet  acte  contenait  une 
longue  liste  des  crimes  vrais  ou  imaginaires  du  Cardinal,  et, 
selon  toute  apparence,  il  avait  été  rédigé  par  Mazarin  lui- 
même*. 

Cependant  Chassebras,  que  l'on  avait  déjà  crié  trois  fois 

I.  %S  juin  i655.  Mandement  du  cardinal  de  Reu,  archerêque 
de  Paris,  n*  9. 

9.  9  juillet  i655.  Acte  d'accusation.  Appendice  n*  41  • 
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à  son  de  trompe  dans  les  mes  et  les  carrefours  de  Paris,  était 
toujours  à  l'abri  dans  sa  tour.  Loin  de  se  laisser  intimider 
par  le  procès  criminel  dont  on  le  menaçait  lui-même,  il  fai- 
sait afficher  de  nuit  à  la  porte  de  toutes  les  églises  une  pre- 
mière JlfcniV/an^.  Après  y  avoir  fait  le  récit  de  toutes  les  entre- 
prises contre  la  juridiction  de  Tarchevéque»  et  des  poui^ 
suites  scandaleuses  exercées  contre  lui-même  par  la  justice 
séculière,  il  exhortait  tous  ceux  qui  avaient  commis  ces 
violences  d'en  demander  pardon  à  Dieu,  et  d'y  mettre  un 
terme  sous  peine  d'attirer  sur  leurs  têtes  les  châtiments  de 
l'ÉgUse. 

Ordre  fut  aussitôt  donné  par  la  Cour  d'informer  contre 
les  auteurs  de  placards  et  libelles  avec  défense  d'en  publier, 
imprimer  et  afficher  sous  peine  de  la  vie. 
.  Le  22  septend>re,  un  arrêt  de  la  Chambre  des  vacations 
ordonnait  des  poursuites  contre  Chassebras*,  et,  le  27  sep- 
tembre, le  Châtelet  prononçait  contre  lui,  pour  crimes  de 
rébellion  et  de  désobéissance  au  Roi,  la  peine  du  bannisse- 
ment à  perpétuité,  de  la  confiscation  de  tous  ses  biens  et  de 
la  vacance  de  ses  bénéfices,  avec  défense  à  toutes  personnes 
de  lui  donner  asile*. 

On  croira  peut-être  que  Chassebras  se  laissa  intimider. 
Loin  de  là.  Après  la  sentence  du  Châtelet,  il  fit  afficher  à  la 
porte  des  églises  de  Paris  une  Seconde  MoniiionK  II  y  signa- 
lait en  termes  énergiques  les  nouveaux  attentats  commis 
par  les  juges  séculiers  sur  la  juridiction  ecclésiastique  et 
contre  sa  propre  personne.  Grand  vicaire  d'un  archevêque 
à  qui  il  était  obligé  d'obéir  pour  se  conformer  aux  lois  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  n'était-il  pas  avant  tout  de  son  devoir, 
à  moins  de  prévarication,  de  soutenir  la  dignité  et  le  pou- 
voir de  son  pasteur  ?  Il  exhortait  donc  et  avertissait  pour  la 

I.  8  septembre  i655.  Première  Monition  de  ChaMebras.  Ap- 
pendice n*  43,  et  mandement  du  même  à  la  même  date.  Appen* 
diee  n*  4*. 

s.  ss  septembre  i655.  Arrêt  de  la  Chambre  des  vacations. 
Appendice  n*  44* 

-3.  s 7  septembre  i655.  Sentence  de  bannissement  et  de  confis- 
cation contre  Chassebras.  Appendice  n*  44** 

4.  Seconde  Monition,  17  octobre  i655.  Appendice  n*  4^* 
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seconde  fois  les  anteors  de  ces  persécutions,  d'y  mettre  fin» 
sous  peine  d'encourir  les  censures  de  TÉglise. 

Le  lendemain,  il  faisait  placarder  un  mandement  du  car- 
dinal de  Retz*,  interdisant  de  toutes  fonctions  épiscopales 
dans  son  diocèse,  BIM.  Cohon,  ancien  évêque  de  Dol,  et 
Claude  Auvry,  évéque  de  Goutances,  qui,  sans  autorisation, 
y  avaient  conféré  les  ordres  et  exercé  les  fonctions  de  leur 
ministère.  Par  un  mandement  personnel,  Chassebras  pro- 
nonçait contre  eux  l'interdiction*  et  leur  notifiait  sa  déci- 
sion'. Enfin,  comme  rAssemblée  générale  du  clergé  était 
sur  le  point  de  se  réunir  aux  Augustins  du  grand  couvent, 
Chassebras  signifia  aux  évéques  suffragants  du  diocèse  une 
défense  de  convoquer  les  députés  sans  une  autorisation 
préalable  du  cardinal  de  Retz*.  Du  fond  de  sa  tour,  «  cet 
homme  invisible,  un  des  moindres  curés  de  Paris,  par  sa 
fermeté  et  sa  constance*  »  tenait  ainsi  la  Cour  en  échec.  Sa 
décision  fut  appuyée  par  tous  les  curés,  qui  envoyèrent  des 
députés  à  l'Assemblée  du  clergé,  «  pour  protester  de  nul- 
lité >  contre  tout  ce  qui  serait  fait  sans  l'autorisation  de 
l'archevêque  ou  de  ses  grands  vicaires. 

Provisoirement,  la  Cour  se  vit  contrainte  de  céder.  Elle 
permit  à  M.  de  Hodencq,  qui  était  rentré  à  Paris,  de  re- 
prendre et  d'exercer  ses  fonctions  de  grand  vicaire,  tandis 
que,  par  une  injustice  des  plus  criantes,  elle  exerçait  les  der- 
nières rigueurs  contre  l'autre  grand  vicaire,  Chassebras. 

Pendant  que  l'Assemblée  demandait  à  M.  de  Hodencq 
l'autorisation  d'ouvrir  ses  séances,  une  nouvelle  sentence 
ordonnait  que  la  Seconde  Monition  de  Chassebras  serait 
brûlée,  comme  la  première,  par  la  main  du  bourreau,  et 
elle  renouvelait  la  défense  d'avoir  aucune  communication 
avec  li|i'. 

Extrême  était  l'embarras  de  la  Cour.  Le  Pape  avait  offert 

I.  %S  août  i6S5.  Mandement  du  cardinal  de  Retz  n*  lo. 

9.  i8  octobre  i655.  Appendice  n*  45. 

3.  i8  octobre  i655.  Appendice  n*  4^** 

4.  i8  octobre  i655.  Protestation  et  signification  de  Chasse* 
bras,  etc.  Appendice  n*  4^^- 

5.  Mémoires  inédits  de  Claude  Joly, 

6.  Sentence  du  97  octobre  i655.  Appendice  n*  47* 
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à  lionne  d'amener  le  cardinal  de  Rets  à  choisir  des  grands 
vicaires  sur  une  liste  présentée  par  le  Roi.  Mais  toat  d'abord 
Lionne  s'y  était  refusé  en  déclarant  qne  c'était  reconnaître 
Retz  pour  archevêque,  et  il  avait  insisté  pour  que  le  Pape 
engageAt  le  prélat  à  se  démettre  moyennant  une  compensa- 
tion considérable.  Alexandre  VU  avait  repoussé  cette  offre 
avec  indignation  ^ 

L'envoyé  du  Roi  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  pour 
vaincre  la  résistance  du  Pape,  qui  refusait  de  contraindre 
Retz  à  quitter  son  siège,  et  d'entamer  son  procès,  que  de  le 
menacer,  au  nom  de  Louis  XIV,  de  ne  tenir  aucun  compte 
de  toutes  les  propositions  qu'il  faisait  pour  la  paix  générale, 
avant  qu'il  eût  rétabli  l'ordre  et  le  repos  dans  le  diocèse  de 
Paris'. 

Alexandre,  dont  le  caractère  était  loin  d'être  aussi  ferme 
que  celui  de  son  prédécesseur,  commençait  à  faiblir.  Ne 
pouvant  amener  le  cardinal  de  Retz  à  se  démettre,  ni  à 
recevoir  un  suffragant,  il  finit  par  promettre  d'accepter  par 
un  bref  le  prélat  que  choisirait  le  Roi  parmi  les  trois  sufiRra- 
gants  de  l'archevêché  de  Paris.  Le  bref  expédié  par  Lionne, 
la  Cour  jeta  les  yeux  sur  M.  de  Meaux,  le  propre  frère  du 
chancelier  Séguier.  Mais,  au  grand  étonnement  de  la  Cour, 
l'évêque,  hautement,  refusa,  en  déclarant  qu'il  n'accepterait 
qu'autant  que  le  cardinal  de  Retz  approuverait  le  bref. 
L'Assemblée  du  clergé  se  montra  non  moins  ferme  et  refusa 
d'y  déférer.  Les  évêques  «  déclarèrent  qne,  si  ce  bref  était 
accepté,  <  ils  ne  seroient  plus  que  les  vicaires  du  Pape  et 
que  lui  seul  seroit  évêque  universel  dans  l'Église,  ce  à  quoi 
leurs  prédécesseurs  n'avoient  jamais  voulu  consentir*  >. 

La  Cour,  ne  pouvant  faire  plier  l'Assemblée,  fut  obligée 
enfin  de  capituler.  Ce  fut  au  cardinal  de  Retz  lui-même 
qu'elle  se  vit  contrainte  de  demander  qu'il  choisit  des 
grands  vicaires  sur  une  liste  présentée  par  le  Roi.  C'était 
reconnaître  d'une  manière  éclatante,  définitive,  ce  qu'elle 
n'avait  cessé  jusque-là  de  nier  :  la  légitimité  des  droits  de 
l'archevêque.  On  chargea  donc  les  suffragants  de  Paris 

I .  Mémùirts  inédits  de  CimuU  Mjr, 

9.  Ibidem,  —  3.  ibidem.  —  4*  ibidem. 
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d'écrire  au  Cardinal  et  de  lui  envoyer  une  liste  de  six  per- 
sonnes parmi  lesquelles  il  en  désignerait  deux  à  son  choix 
pour  le  grand  vicariat.  Quel  que  fQt  ce  choix,  la  Cour  avait 
fait  en  sorte,  par  un  habile  triage,  qu'il  ne  lui  fût  point 
hostile.  La  liste  n'était  composée  que  de  gens  à  sa  dévotion  : 
c'étaient  le  doyen  de  Notre-Dame,  M.  de  Contes;  Charton, 
ancien  pénitencier;  M.  du  Saussay,  nommé  au  siège  de 
Tottl,  mais  qui  n'avait  pas  encore  reçu  ses  bulles  ;  le  curé  de 
Saint-Barthélémy,  ennemi  secret  du  cardinal  de  Retz  et 
espion  de  Mazarin,  etc. 

En  cas  de  refus  du  Cardinal  de  faire  un  choix  sur  cette 
liste,  le  gouvernement  était  résolu  à  user  du  bref  et  à  dési- 
gner un  suffragant.  Ce  bref,  contre  lequel  avait  protesté  hau- 
tement le  cardinal  de  Retz  dans  une  harangue  latine  qui  n'est 
pas  parvenue  jusqu'à  nous,  ce  bref  ayant  été  repoussé  avec 
une  grande  fermeté  par  le  clergé,  le  Cardinal  resta  plus  iné- 
branlable que  jamais  dans  sa  résolution  de  vivre  et  de  mou- 
rir archevêque  de  Paris. 

Alexandre  VU,  ne  pouvant  triompher  de  la  résistance  de 
l'épiscopat  français,  dut  renoncer  à  son  bref,  et  choisit 
l'autre  parti  qui  lui  était  offert  par  la  Cour.  Sur  ses  in- 
stances et  d'après  ses  conseils,  le  cardinal  de  Retz  ne  choisit 
qu'un  seul  nom  sur  la  liste  qui  lui  fut  présentée,  celui  de 
M.  du  Saussay,  officiai  de  l'Église  de  Paris,  nommé  par  le 
Roi  à  l'évéché  de  Toul,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  non 
encore  en  possession  de  ses  bulles.  Retz,  comptant  un  peu 
trop  sur  la  générosité  de  ses  ennemis,  sans  exiger,  comme 
condition,  d'être  rétabli  dans  son  temporel,  fit  cette  nomina- 
tion purement  et  simplement,  en  laissant  au  Pape  le  soin  de 
plaider  la  cause  de  ses  intérêts  auprès  de  la  Cour  de  France*. 

Il  se  hâta  d'expédier  à  M.  du  Saussay  la  commission  par 
laquelle  il  le  nommait  son  grand  vicaire*.  A  cet  acte  était 
jointe  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  témoignait  toute  sa  con- 
fiance, ainsi  que  ses  sentiments  de  respect,  de  soumission  et 

I .  Mdmoirei  Je  Claude  Joly. 

9.  Décembre  i655.  Première  commiition  du  cardinal  de  Rets, 
n*  II.  —  \  janvier  i656.  CommiMion  par  laquelle  le  cardinal 
de  Retz  nomme  M.  du  Saussay,  officiai  de  Notre-Dame,  an  grand 
vicariat  général,  n*  i5. 
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de  condescendance  pour  le  Roi  ^  En  même  temps  il  lui  enjoi- 
gnait de  prêter  en  son  nom  le  serment  de  fidélité  au  Roi 
pour  rarchevêché  de  Paris*. 

Par  le  même  courrier,  il  adressait  au  Roi  et  à  la  Reine 
mère  deux  lettres  dans  lesquelles  il  leur  déclarait  que  son 
plus  vif  désir  était  de  leur  prouver,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  son  plus  entier  dévouement*. 

Pour  toute  réponse  à  ces  témoignages  non  équivoques  de 
bon  vouloir,  le  Roi  et  la  Reine  lui  renvoyèrent  ses  lettres 
par  lionne  sans  avoir  daigné  les  ouvrir.  Retz  avait  adressé  à 
VAssemblée  du  clergé  une  autre  dépêche  pour  l'avertir  que, 
conformément  au  vœu  qu'elle  lui  avait  exprimé  qu'il  nommât 
des  grands  vicaires  sur  une  liste  présentée  par  Louis  XIV, 
il  s'était  empressé  de  nommer  M.  du  Saussay*.  Dans  les 
termes  les  plus  touchants,  le  Cardinal  la  suppliait  d'inter- 
céder auprès  du  Roi  pour  le  retour  des  ecclésiastiques  exilés 
et  pour  qu'il  fût  donné  une  satisfaction  à  Chassebras.  Cette 
lettre  fut  interceptée  par  la  Cour  et  renvoyée  aussi  h 
Lionne. 

La  commission  pour  le  grand  vicariat  étant  arrivée  à  Paris 
an  mois  de  février,  fut  publiée  dans  toutes  les  paroisses. 
Dans  un  mandement  le  nouveau  grand  vicaire  ordonnait  de 
prier  Dieu  pour  lui  et  passait  entièrement  sous  silence  son 
archevêque*.  Dans  tous  ses  discours,  dans  tous  ses  actes 
publics,  il  ne  disait  mot  de  lui,  comme  s'il  n'eût  pas  existé. 
Par  une  nouvelle  lettre,  Retz  lui  enjoignit  «icore  de  prêter 
pour  lui  le  serment  de  fidélité*.  M.  du  Saussay  n'en  tint  pas 

I.  Lettre  de  Retz  à  M.  du  Sauuay.  4  janvier  i656.  n*  i5*. 

9.  Rome,  %  janvier  i656.  CommiMion  du  cardinal  de  Retz  à 
M.  du  Saussay,  etc.,  n*  i6. 

3.  Rome,  s  janvier  i655.  Lettres  du  cardinal  de  Retz  au  Roi 
et  à  la  Reine,  n**  t3  et  i4> 

4-  4  janvier  i656.  Lettre  du  cardinal  de  Retz  aux  agents  de 
TAssemblée  générale  du  clergé,  n*  17.  —  4  janvier  i656.  Lettre 
de  Reu  aux  éviques  d*Orléans,  de  Meaux  et  de  Chartres,  ses 
sufiraganu,  n*  18.. 

5.  Mémoires  inédits  de  Claude  Joly, 

6.  7  février  i656.  Lettre  du  cardinal  de  Retz  à  M.  da  Saus« 
say,  n*  19. 
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plus  de  compte  que  de  la  première.  U  était  bien  plus  résolu 
à  obéir  aux  ordres  de  Mazarin  qu'à  ceux  de  son  archevêque. 
On  trouve  la  preuve  certaine  de  cette  prévarication  dans 
une  lettre  de  lui  adressée  à  l'évéque  de  Goutances^.  M.  du 
Sanssay  n'écrivait  pas  une  lettre  au  cardinal  de  Retz  sans 
ravoir  préalablement  soumise  à  Mazarin. 

La  Cour,  dans  sa  haine  contre  Retz,  afin  d'effacer  jusqu'à 
son  nom,  avait  exigé  que  du  Saussay  prit  le  titre  de  grand 
vicaire  de  l'archevêché  et  non  de  l'archevêque.  Avec  la 
dernière  servilité,  du  Saussay  obéit  aux  ordres  de  la  Cour. 
Mal  lui  en  prit.  Le  Chapitre  de  Notre-Dame  soutint  que  lui 
seul,!  en  l'absence  du  prélat,  était  grand  vicaire  ou  plutôt 
directeur  de  l'archevêché,  et  que  nul  autre  ne  le  pouvait 
être.  En  effet,  il  fallut  réformer  cette  qualité  et  imprimer 
d'autres  livres  pour  les  prières  du  Jubilé;  on  força  même 
du  Saussay  à  insérer  dans  ces  livres  une  prière  pour  son 
archevêque*. 

Dans  une  troisième  lettre  à  son  grand  vicaire,  le  cardinal 
de  Retz  insistait  encore  plus  vivement  pour  qu'il  prêtât  en 
son  nom  le  serment  de  fidélité.  Il  lui  ordonnait,  dans  le  cas 
où  on  refuserait  de  le  recevoir,  de  faire  avec  fermeté  tous 
les  actes  et  protestations  nécessaires  pour  fermer  la  régale 
et  pour  que  le  pasteur  légitime  fût  remis  en  possession  des 
revenus  de  l'archevêché*.  Même  silence  de  M.  du  Saussay. 

L'Assemblée  du  clergé  avait  joint  ses  instances  à  celles 
du  Cardinal  pour  qu'on  lui  restituAt  les  fruits  de  son  tem- 
porel. Mais  les  remontrances  qu'elle  tenta  furent  rendues 
inutiles  par  un  discours  artificieux  de  M.  de  Marca,  arche- 
vêque de  Toulouse,  à  qui  Mazarin  avait  fait  espérer  une 
riche  abbaye  et  le  titre  de  ministre  d'État.  Il  soutint  une 
thèse  tout  à  fait  contraire  aux  canons  et  aux  antiques  usages 
de  l'Église.  Il  prétendit  que  le  Roi,  ayant  demandé  au  Pape 
des  commissaires  pour  entamer  le  procès  criminel  du  car- 

X .  Voyes  cette  lettre  à  la  suite  de  celle  de  Retz  du  7  janvier 
i656,  n*  19. 

%,  Mémoires  inédits  de  CUuuU  Joljr, 

3.  Rome,  %S  février  i656.  Lettre  du  eardiral  de  Rets  à  M.  du 
Saussay,  n*  se. 
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dinal  de  Retz,  n'était  pas  obligé  de  recevoir  le  sennent  de 
fidélité  du  Cardinal,  et  que,  ce  serment  n'étant  pas  prononcé, 
il  était  en  droit  de  refuser  au  cardinal  de  Retz  les  fruits 
de  son  bénéfice.  M.  de  Marca,  qui  était  très-yersé  dans  le 
droit  canonique,  ne  pouvait  ignorer  cependant  que,  suivant 
une  maxime  constante  de  l'Église,  tout  évèque  dépouillé 
devait  être  rétabli  dans  ses  droits  et  ses  biens  avant  qu'on 
lui  fit  son  procès,  et  que  le  Roi  ne  pouvait  refuser  le  ser- 
ment à  un  arcbevêque  qui  non  seulement  n'était  pas  con- 
damné, mais  pas  même  accusé^. 

Au  commencement  de  l'administration  de  M.  du  Saussay, 
grAce  à  l'intercession  de  l'Assemblée  du  clergé,  la  Cour  se 
relAcha  de  quelques-unes  de  ms  rigueurs.  Plusieurs  cha* 
noines  furent  rappelés  d'exil,  entre  autres  Claude  Joly,  dont 
les  mémoires  inédits  nous  ont  été  si  utiles;  et  le  P.  de 
Gondi  put  revenir  d'Auvergne  dans  sa  terre  de  Villepreux. 
Mais  cet  apaisement  ne  fut  que  de  courte  durée. 

M.  du  Saussay  ne  cessait  d'enfreindre  les  ordres  de  son 
archevêque.  Malgré  l'interdiction  lancée  contre  l'évêque  de 
Coutances,  il  lui  permettait  de  faire  encore  les  ordres.  Le 
cardinal  de  Retz  lui  ayant  adressé  un  mandement  pour  en- 
gager les  fidèles  de  son  diocèse  à  prier  Dieu  pour  la  paix 
générale*,  du  Saussay,  loin  de  le  publier,  le  passa  sous 
silence. 

Le  Roi,  afin  d'empêcher  toute  immixtion  du  Cardinal  dans 
l'administration  de  son  diocèse,  lança  contre  lui  une  nouvelle 
ordonnance*.  Ordre  à  tous  les  Français  de  son  entourage  de 
le  quitter  dans  le  plus  bref  délai  et  même  de  dénoncer  tons 
ceux  qui  auraient  correspondance  avec  lui  ;  ordre  à  eux  de 
se  rendre  à  Lyon  dans  deux  mois,  d'y  faire  constater  leur 
présence  par  le  gouverneur,  et  de  là  de  se  retirer  chez  eux 
à  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens. 

A  cette  nouvelle  déclaration  de  guerre,  l'Archevêque  ré- 
pondit  par  des  écrits  et  des  actes  de  vigueur.  Il  fit  répandre 
dans  Paris  à  des  milliers  d'exemplaires  un  factum  ayant 


I.  Mémoires  iméditê  de  Claude  Mjr. 

s.  i3  mart  i656,  n*  si. 

3.  Ordonnance  du  18  mars  i656.  Appendice  n*  4S. 
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pour  titre  :  Avis  important  et  désintéressé  sur  V affaire  de 
M.  le  cardinal  de  Metz.  C'était  une  apologie  très  habile  de  sa 
conduite,  si  habile  et  si  bien  écrite  qu'elle  ne  peut  être  sortie 
que  de  sa  plume.  Ses  principales  actions,  pendant  et  depuis 
la  guerre  civile,  y  sont  présentées  avec  tant  d'apparente 
sincérité,  avec  tant  d'art,  avec  une  connaissance  si  profonde 
des  éyénements,  que  lui  seul  peut  être  considéré  comme 
l'auteur  de  cette  œuvre  vraiment  remarquable.  K  chaque 
ligne  on  y  reconnaîtra  son  style  et  sa  personnalité,  h' Avis  est 
si  supérieur  à  toutes  les  œuvres  en  prose  de  ce  temps-lii, 
qu'un  érudit  de  nos  jours  a  supposé  qu'il  pouvait  bien  être 
de  Pascal.  Dans  la  Notice  en  tête  de  VAvis,  nous  donnerons 
les  raisons  qui  permettent  de  croire  qu'il  ne  peut  avoir  été 
écrit  que  par  le  cardinal  de  Retz*. 

Ne  pouvant  vaincre  la  résistance  de  M.  du  Saussay,  Retz 
finit  par  adresser  au  Roi  son  serment  de  fidélité  sur  parche- 
min, dûment  revêtu  de  sa  signature  et  de  son  sceau.  En 
même  temps,  il  envoya  à  ses  affidés  ce  même  acte  imprimé 
sous  forme  d'affiche,  afin  qu'il  (ût  placardé  sur  les  murs  de 
Paris'.  Mais  il  ne  paratt  pas  que  ses  ordres  aient  pu  être 
exécutés,  car  son  principal  biographe,  Claude  Joly,  est  muet 
sur  ce  point. 

Le  19  juin,  un  émissaire  de  Retz,  l'abbé  Dorât,  sous  le 
nom  d'abbé  de  Saint-Jean,  se  présenta  devant  l'Assemblée 
du  clergé  et  lui  remit  une  lettre  très  importante  du  Cardi- 
nal. Cette  mission  accomplie,  l'abbé  s'esquiva  prudemment, 
et  bien  lui  en  prit,  car  Mazarin,  aussitôt  prévenu  de  la  dé- 
marche de  l'abbé  par  un  de  ses  confidents,  l'abbé  de  Roque- 
pine,  envoya  le  lendemain  le  gouverneur  de  la  Bastille,  la 
Bachellerie,  pour  arrêter  l'abbé  de  Saint-Jean,  s'il  se  ren- 
dait de  nouveau  aux  Grands-Augustins,  lieu  des  séances  de 
l'Assemblée.  Le  gouverneur,  escorté  de  plusieurs  exempts 
armés  d'épées  et  d'huissiers  à  la  chaîne,  se  promena  de 
long  en  large  dans  le  clottre,  mais,  l'abbé  ne  paraissant  pas, 
il  se  retira  avec  tout  son  monde.  Cet  attentat  inouï  causa 


I.  UAvu  est  du  mois  d^aviil  ou  de  mai  i656.  Voirie  n*  %%. 
s.  Rome,  i*'  mai  x656.  Serment  de  fidélité  au  Roi  par  le  car- 
dinal de  Retz,  n*  s3. 
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dans  TAssemblée  une  indignation  profonde.  En  son  nom,  l'ar- 
chevêque  de  Bordeaux  fit  entendre  au  Roi  les  plus  vives 
protestations. 

La  lettre  de  Retz,  dont  l'original  se  trouve  aux  Archives 
du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  et  que  l'Assemblée 
reçut,  sans  la  communiquer  préalablement  à  la  Cour,  était 
nne'Uouvelle  et  énergique  protestation  contre  les  violences 
persistantes  dont  il  était  l'objet^. 

S' étant  conformé  avec  empressement  aux  désirs  de  la 
Ck>ur  par  la  nomination  d'un  grand  vicaire  désigné  par  elle, 
il  avait  été  en  droit  d'espérer  qu'on  le  remettrait  en  posses- 
sion des  revenus  de  son  archevêché;  qu'on  ne  lui  dénierait 
pas  au  moins  son  titre  d'archevêque,  puisque  c'était  en  cette 
qualité  qu'on  s'était  adressé  à  lui  pour  obtenir  cette  nomi- 
nation. Lorsqu'il  vit  que  la  Cour,  au  lieu  d'être  désarmée 
par  sa  condescendance,  maintenait  le  séquestre  sur  ses 
bénéfices,  et  que  du  Saussay,  son  grand  vicaire,  méprisait 
tous  ses  ordres  et  le  passait  même  sous  silence,  il  ne  put 
réprimer  plus  longtemps  une  juste  indignation  et  |Hrit  la 
plume.  Dans  une  lettre  aussi  éloquente  que  pathétique,  il  fit 
un  sombre  tableau  des  anciennes  et  des  nouvelles  persécu- 
tions dont  lui  et  son  clergé  étaient  victimes  :  sa  lettre  aux 
évêques  de  France  brûlée  en  place  de  Grève  par  la  main  du 
bourreau  ;  les  monitions  de  Chassebras  livrées  au  même  sort  ; 
Chassebras  lui-même  condamné  au  bannissement  et  à  la 
confiscation.  A  ce  propos,  Retz  trouve  de  beaux  mouvements 
d'éloquence.  Et  pourtant  Chassebras,  nommé  grand  vicaire 
par  le  cardinal  de  Retz,  n'était-il  pas  aussi  légitime  que 
M.  du  Saussay,  nommé  en  la  même  qualité  par  le  même  ar- 
chevêque? N'est-ce  pas  à  la  même  source  que  tous  deux  ont 
puisé  leur  juridiction? 

Si  le  cardinal  de  Retz  n'a  pas  éclaté  plus  tAt,  c'est  qu'il  a 
attendu  l'ouverture  de  l'Assemblée  du  clergé,  afin  d'agir  de 
concert  avec  elle.  C'est  par  égard  pour  elle  qu'il  a  nommé 
un  nouveau  grand  vicaire.  Et  bien,  on  veut  lui  interdire 

I.  Rome,  8  mai  i656.  letttt  de  Jf.  le  Cardinal  de  Hetz^  Jrehevê" 
que  de  Parit,  à  MM.  les  Cardinaux^  Jrehevéques  et  Èviquet  et  autres 
députés  de  VAssemldée  générale  du  clergé  de  France^  n*  94* 
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tout  commerce  avec  cette  assemblée.  On  lance  contre  lui 
une  excommmiication  politique  dont  on  aurait  peine  sans 
doute  à  trouver  quelque  vestige  dans  les  canons  de  l'Église. 
C'est  par  amour  de  la  paix  publique,  que,  sans  exiger  par  une 
clause  expresse  qu'on  lui  restituât  la  possession  de  ses 
revenus,  il  a  nommé  grand  vicaire  M.  du  Saussay.  A  quoi  lui 
ont  servi  tant  d'actes  de  soumission  et  de  déférence  ?  Mal- 
gré ses  instances,  M.  du  Saussay  a-t-il  prêté  au  Roi  le  ser« 
ment  de  fidélité  au  nom  de  son  pasteur?  n'a*t-il  pas  méprisé 
tous  ses  ordres,  négligé  tous  ses  intérêts  ? 

Retz  adjure  l'Assemblée  de  ne  pas  permettre  que  le  pou- 
voir séculier  s'empare  plus  longtemps  des  fruits  de  l'arche- 
vêché, car  il  y  va,  pour  elle  comme  pour  lui,  d'un  intérêt 
commun.  Et  ici  le  Cardinal  trouve  sous  sa  plume  une  page  de 
premier  ordre  :  «  Ne  souffrez  pas,  Messieurs,  qu'on  se  mette 
en  possession  de  vous  réduire,  quand  on  voudra,  aune  espèce 
de  mendicité,  en  vous  ravissant  le  pain  que  l'Église  vous 
donne  pour  vivre  en  évêques,  et  qu'on  puisse  sacrifier  vos 
immunités  à  des  vengeances  particulières.  Voyez  en  ma  per- 
sonne ce  qu'ils  sont  capables  d'entreprendre  contre  vous, 
si  cette  licence  s'autorise.  Lorsqu'on  ne  trouvera  pas  en 
vous  assez  de  complaisance,  on  croira  que,  pour  se  rendre 
mahre  de  votre  bien,  il  suffira  devons  noircir  sans  scrupule, 
de  vous  accuser  sans  preuves,  de  vous  charger  sans  témoins 
et  de  vous  condamner  sans  jugement....  Les  premières 
usurpations  sont  le  fondement  des  autres  et  vous  ne  pouvez 
douter  que  l'histoire  de  mes  souffrances  ne  serve  un  jour  de 
titre  pour  anéantir  vos  privilèges  et  détruire  vos  libertés.... 
Ma  prison,  ces  excès...  rendent  la  puissance  séculière  mat- 
tresse  absolue  de  toute  l'Église  Gallicane.  » 

Tout  le  reste  de  la  lettre  est  écrit  avec  cette  véhémente 
éloquence.  Retz  la  termine  par  une  touchante  prière  aux 
évêques,  afin  qu'ils  supplient  le  Roi  de  mettre  un  terme  aux 
persécutions  des  ecclésiastiques  qui  souffrent  pour  lui  l'exil 
et  la  prison.  Nous  avons  vu  que  l'Assemblée  avait  déjà 
devancé  ce  vœu  et  que  quelques-uns  des  proscrits,  grâce  à 
ses  intercessions,  avaient  pu  rentrer  à  Paris. 

Cette  lettre  de  Retz  est,  avec  celle  du  14  décembre  i654 
et  celle  de  1660  adressée  à  tous  les  évêques  de  la  chrétienté. 
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une  des  plus  remarqaables  de  tonte  cette  correspondance 
de  notre  tome  YI.  On  s'étonnera  moins,  en  les  lisant,  de 
cet  éloge  que  Balzac,  quelques  années  auparavant,  adres- 
sait à  Retz  à  propos  de  sermons  aujourd'hui  perdus  :  «  Vous 
traitez  des  choses  divines  avec  toute  la  force  et  la  dignité 
dont  est  capable  Télocpience  humaine*.  » 

Cette  lettre  était  le  prélude  d'un  nouveau  coup  d'éclat 
du  cardinal  de  Retz.  Sans  prévenir  le  Pape,  il  lança  de 
Rome  l'acte  de  révocation  de  M.  du  Saussay,  comme 
grand  vicaire  et  comme  officiai*.  Puis,  sous  prétexte  de  santé, 
il  se  réfugia  aussitôt,  avec  la  permission  du  Pape,  aux  eaux 
de  Saint-Cassien,  pour  y  attendre  en  toute  sécurité  les  suites 
de  cet  acte  de  vigueur. 

Quelques  jours  après,  il  nommait  de  nouveau  ses  anciens 
grands  vicaires  Chevalier  et  Lavocat,  et,  en  la  même  qua- 
lité, en  cas  d'empêchement,  Chassebras  et  de  Hodencq; 
pour  officiai  Claude  Joly,  chanoine  de  Notre-Dame,  et  le 
sieur  Porcher,  docteur  de  Sorbonne,  pour  vice-gérant*. 

Une  nuit,  la  révocation  fut  affichée  à  la  porte  de  toutes 
les  églises  et  dans  les  carrefours  de  Paris.  Comme  M.  du 
Saussay  venait  de  recevoir  ses  bulles  de  l'évêché  de  Toul, 
il  se  consola  facilement  d'abord  de  cette  humiliation,  et  l'ac- 
cepta même  sans  protester.  Il  avait  hâte  de  se  faire  sacrer 
à  Saint-Denis  et  avait  choisi  pour  ses  parrains  les  évéques 
de  Meaux  et  de  Chartres.  Les  deux  prélats  s*j  étant  refusés, 
à  moins  qu'il  ne  fût  muni  d'une  autorisation  du  cardinal  de 
Retz,  du  Saussay,  dans  son  impatience,  s'adressa  à  Chevalier. 
Reconnaître  Chevalier  comme  grand  vicaire,  c'était  recon- 
naître en  même  temps  le  Cu*dinal  comme  archevêque. 
Chevalier  ne  se  fit  pas  prier  et  accorda  sur-le-champ  Tan- 
torisation. 

I.  Voyez  dans  les  Lettres  choisies  de  Balzac,  édition  de 
Courbé  1647,  P*  **^  ^  '3^1  ht  lettre  quUI  adressait  au  Coadju- 
teur  en  date  du  i"  décembre  1644* 

9.  Rome,  i5  mai  i656.  Révocation  de  M.  du  Saussay  n*  aS. 

3.  «3  mai  i656.  Nomination  par  le  cardinal  de  Reu  d*un  offi- 
ciai et  d'un  TÎce-gérant,  n*  s6.  — *  Notification  par  le  cardinal 
de  Retz  à  ses  diocésains  du  rétablissement  de  ses  anciens  grands 
ricaires,  Larocat  et  Chevalier,  n*  ft6*. 
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La  Cour,  furieuse  de  la  bévue  de  du  Saussay  et  de  l'audace 
de  Chevalier,  envoya  celui-ci  à  la  Bastille.  Pour  éviter  le 
sort  de  son  confrère,  Lavocat  se  rendit  invisible.  Chevalier, 
avec  une  rare  intrépidité,  préféra  rester  en  prison  plutôt 
que  de  donner  sa  démission  de  grand  vicaire  *. 

Un  moment  la  Cour  eut  la  pensée  de  rétablir  du  Saussay, 
sous  prétexte  que  le  vicariat,  lui  ayant  été  conféré  du  con- 
sentement du  Pape  et  du  Roi,  n'avait  pu  être  révoqué  sans 
leur  aveu*.  Les  curés  de  Paris,  bravant  l'orage,  s'assem* 
blèrent  et  arrêtèrent  d'un  commun  accord  qu'ils  ne  recon* 
naîtraient  qu'une  seule  autorité,  celle  du  cardinal  de  Retz*. 
Le  Roi  leur  répondit  en  publiant  une  nouvelle  ordonnance 
contre  le  Cardinal  et  ses  adhérents.  Il  menaçait  tous  ceux 
qui  auraient  le  moindre  commerce  avec  lui  des  peines  les 
plus  sévères,  et  d'être,  comme  coupables  de  complicité, 
privés  de  leurs  charges,  offices,  biens  et  bénéfices*.  En  même 
temps  il  écrivait  à  l'Assemblée  générale  du  clergé  pour 
qu'elle  avisât  aux  suites  de  la  révocation  de  du  Saussay*. 

A  quelque  temps  de  là,  le  cardinal  de  Retz,  qui  ignorait 
encore  les  nouvelles  rigueurs  de  la  Cour,  adressait  à  ses 
grands  vicaires  Chevalier  et  Lavocat  une  lettre  dans  laquelle, 
avec  son  éloquence  habituelle,  il  leur  expliquait  les  motifs 
de  la  destitution  de  du  Saussay  et  justifiait  cet  acte  d'au- 
torité*. 

Pendant  quelque  temps  le  diocèse  de  Paris  resta  sans  di- 
rection. La  Cour  ne  savait  quel  parti  prendre.  Du  Saussay, 
conseillé  par  elle,  venait  de  se  faire  sacrer  à  Poissi,  dans  le 
diocèse  de  Chartres,  afin  de  ne  pas  se  servir  de  la  permis- 
sion de  Chevalier.  Il  se  vantait  hautement  que  le  Pape,  à 
la  demande  du  Roi,  le  nommerait  bientôt  suffragant  de 
l'archevêché  de  Paris.  M.  de  Ventadour,  chanoine  de  Notre- 
Dame ,    proposa    au   Chapitre   d'écrire   à   Alexandre    VII 

I .  Mémoires  inédiu  de  Claude  Joly. 
».  Ibidem,  —  3.  Ibidem, 

4.  9  juillet  i656.  Appendice  n*  49.  Voir  auMi  une  lettre  du 
Boi  au  maréchal  de  THospital,  gouverneur  de  Paris.  Appendice 
n<»  Si. 

5.  a  juillet  i656.  Appendice  n*  5o. 

6.  Saint-Cassien,  18  juin  i656,  n*  97. 
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afin  qu'il  pourvût  de  son  chef  à  la  direction  du  diocèse. 
Mais,  à  l'unanimité,  cette  propositition  fut  rejetëe  par  le 
Chapitre. 

Cependant  du  Saussay,  poussé  par  le  ministère,  en  appela 
de  sa  destitution  devant  le  primat  de  Lyon,  demandant 
qu'une  éclatante  réparation  lui  fût  faite  du  dommage  qui 
avait  été  causé  à  son  honneur  et  à  sa  dignité.  Une  sentence 
de  Vofficial  de  Lyon  intervint,  qui  donna  gain  de  cause  à 
ses  prétentions.  Elle  lui  permettait  d'attaquer  qui  bon  lui 
semblerait  devant  les  tribunaux  compétents,  et  elle  main- 
tenait dans  ses  fonctions  de  grand  vicaire  M.  de  Hodencq, 
curé  de  Saint«Séyerin^.  Mais  l'Assemblée  du  clergé  consi- 
déra cette  sentence  comme  une  usurpation  et  la  déclara 
nulle. 

Bien  que  le  cardinal  de  Retz,  pour  une  grande  part,  eût 
contribué  à  l'élection  d'Alexandre  Vil,  le  nouveau  pontife, 
qui  d'abord  avait  embrassé  sa  cause  avec  chaleur,  avait  fini 
peu  à  peu  par  s'efirayer  des  menaces  de  Hugues  de  Lionne, 
l'envoyé  du  Roi.  Lionne  le  pressait  incessamment,  depuis  un 
an  et  demi,  de  nommer  des  commissaires,  afin  d'instruire  le 
procès  criminel  du  cardinal  de  Retz.  Pendant  tout  ce  temps- 
là,  le  Pape  avait  éludé  cette  demande.  Mais  enfin,  cédant  à 
la  crainte  de  voir  ses  envoyés  exclus  du  prochain  congrès 
qui  devait  se  réunir  en  vue  de  la  paix  générale,  menacé 
même  de  cette  exclusion  par  Lionne,  il  avait  fini  par  trouver 
que  la  présence  à  Rome  du  cardinal  de  Keiz  devenait  dan- 
gereuse pour  le  Saint-Siège.  Il  insinua  donc  au  Cardinal 
qu'il  ne  pouvait  résister  plus  longtemps  aux  obsessions  de  la 
Cour  de  France  et  que  d'un  jour  à  l'autre  il  serait  enfin 
forcé  de  lui  donner  des  juges. 

Retz,  n'ayant  plus  rien  à  espérer  du  Pape,  s'était  réfugié 
aux  eaux  de  Saint-Cassien  sous  prétexte  d'y  soigner  son 
mal  d'épaule.  Mais,  avant  de  quitter  Rome,  nous  avons  vu 
comment  il  avait  destitué  M.  du  Saussay  sans  en  prévenir  le 
Pape.  A  la  même  époque,  la  peste  venait  d'éclater  à  Rome 
et  dans  une  partie  de  l'Italie,  où  elle  sévissait  avec  une 
extrême  violence.  Affolés  de  terreur,  le  Pape  et  les  cardi- 

I.  Appendice  n*  54* 

RsTz.  n  tl 
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naux  s'étaient  enfuis  à  Montecavallo.  Retz,  qui  était  le  plus 
intrépide  des  hommes,  afin  de  faire  honte  au  Pontife  de  sa 
pusillanimité,  lui  demanda,  comme  une  faveur,  la  permission 
de  se  rendre  à  Rome  afin  d'y  donner  des  soins  aux  pesti- 
férés dans  les  lazarets.  Comme  on  le  pense  bien,  le  Pape  ne 
put  souffrir  qu'on  lui  donnât  un  tel  exemple  de  dévouement. 
Il  répondit  à  la  demande  de  Retz  par  un  refus.  Retz  eut  la 
cruauté  de  lui  rappeler  et  la  demande  et  le  refus  dans  une 
lettre  où  il  lui  annonçait  son  projet  de  quitter  l'Italie,  tout 
en  lui  demandant  son  agrément  pour  la  forme ^.  Alexandre, 
fort  irrité  par  la  nouvelle  de  la  révocation  de  M.  du  Saussay, 
dépêcha  un  courrier  à  Saint-Cassien  pour  enjoindre  à  Retz 
de  le  rétablir,  ajoutant  que  la  Cour  de  France  l'avait  pressé 
extrêmement  d'user,  en  cette  circonstance,  de  toute  son  auto- 
rité. Le  Cardinal  adressa-t-il  au  Pape  une  réponse  sur  ce 
point  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  essaya,  dans  une  lettre  au  cardinal  Rospigliosi',  de  se 
justifier  d'avoir  révoqué  du  Saussay.  Il  le  pria  même  de  faire 
agréer  au  Pape  et  ses  explications  et  son  refus  irrévocable 
de  rétablir  cet  ancien  grand  vicaire,  qui,  d'ailleurs,  avait 
lui-même  souscrit  à  sa  déposition. 

Avant  de  quitter  l'Italie,  il  écrivit  à  plusieurs  cardinaux 
de  ses  amis  quelques  billets  pour  leur  faire  ses  adieux, 
billets  pleins  de  grâce  et  de  cœur,  comme  il  savait  si  bien  les 
écrire.  Azzolini  devait  être  certainement  du  nombre.  La 
veille  même  de  son  départ,  il  reçut  du  Pape  une  nouvelle 
injonction  de  rétablir  du  Saussay.  Mais,  dans  une  lettre  à  un 
cardinal,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  Retz,  avec  la  der- 
nière fermeté,  déclarait  que  révoquer  sa  révocation  et  rétablir 
un  irregulier  et  un  excommunié^  ce  serait  se  perdre  d'hon- 
neur*. 

En  quittant  Saint-Cassien,  et  avant  d'entrer  en  Toscane, 
il  alla  s'établir  dans  une  petite  maison  particulière  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Maresme.  Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à 
Alexandre  VU  une  lettre  aussi  digne  que  respectueuse,  dans 

I.  Fin  de  juillet  i656,  n*  39. 
3.  33  juillet  i656,  n*  98. 
3.  23  juillet  i656,  u*  3o. 
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laquelle,  en  termes  très-mesurës,  il  lui  faisait  entendre 
quelques  plaintes,  assez  bien  méritées  d'ailleurs.  Il  lui  décla- 
rait que  rétat  de  son  diocèse  l'obligeait  de  s'en  rapprocher 
pour  être  plus  à  portée  de  remédier  aux  désordres  occa- 
sionnés par  son  absence.  Il  ajoutait  qu'il  comptait  toujours 
sur  la  protection  de  Sa  Sainteté  contre  les  violences  de  ses 
ennemis,  mais  que,  pour  lui  épargner  dorénavant  les  peines 
et  les  embarras  que  lui  avait  causés  jusque-là  ce  déplorable 
différend,  il  se  faisait  un  devoir  de  quitter  les  Etats  de 
l'Église.  Enfin,  il  disait  au  Pape,  non  sans  une  intention  iro- 
nique, et  en  faisant  allusion  à  la  manière  dont  il  payait  les 
services  qu'il  lui  avait  rendus  dans  le  C!onclave,  «  qu'il 
essaieroit  de  mériter  toujours  davantage  la  continuation  de 
sa  protection^  ». 

Après  avoir  traversé  la  Toscane,  le  Milanais,  le  Valais,  etc., 
Retz  s'achemina  vers  la  Franche-Comté  et  se  tint  caché  aux 
environs  de  Besançon. 

En  apprenant  son  départ  d'Italie,  le  Roi,  craignant  qu'il 
ne  se  dirigeât  vers  la  France,  fit  publier  à  son  de  trompe 
dans  tout  le  royaume  une  nouvelle  ordonnance  pour  le  faire 
arrêter  partout  où  il  se  présenterait  et  pour  défendre  à  tous 
les  Français  de  lui  donner  aide  et  assistance'. 

A.  peine  arrivé  en  Franche-Comté,  le  Cardinal  adressa  une 
lettre  à  l'Assemblée  générale  du  clergé'.  Après  lui  avoir 
exposé  les  motifs  qui  l'avaient  obligé  de  quitter  Rome  et 
l'Italie,  il  faisait  un  nouvel  appel  des  plus  ardents  à  ses  con- 
frères pour  qu'ils  défendissent  sa  cause  contre  le  pouvoir. 
Il  les  remerciait  d'avoir  nommé  des  commissaires  pour 
examiner  toutes  les  entreprises  et  les  violences  dont  il  avait 
été  l'objet  ainsi  que  ses  subordonnés  et  ses  partisans.  H 
s'élevait  avec  force  contre  les  indignes  traitements  dont  son 
grand  vicaire  Chevalier  avait  été  victime.  Il  demandait  que 

I.  Maresme,  5  août  i656,  n*  3i. 

9.  i4  septembre  i656.  Appendice,  n*  53.  A  cette  date  de  sep- 
tembre, nous  arons  trouvé  une  nouvelle  réclamation  de  Larocat 
pour  que  les  rerenus  de  rarcheréché  fussent  renais  en  la  posses* 
tion  du  cardinal  de  Retz.  Appendice  n*  5a. 

3.  i5  septembre  i656,  n*  Sa. 
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l'Assemblée  fît  tous  ses  efiTorts  pour  le  tirer  de  la  Bastille 
et  pour  obtenir  en  sa  faveur  une  éclatante  réparation.  Il 
refusait  de  nommer  d'autres  grands  vicaires  sur  les  listes 
qu'on  pourrait  lui  présenter  tant  que  cette  réparation  n'au- 
rait pas  eu  lieu.  Sachant  par  expérience  tout  le  préjudice 
que  sa  trop  grande  condescendance  sur  ce  point  avait  causé 
à  l'Église,  il  se  disait  bien  résolu  à  ne  plus  en  montrer  de 
semblable  avant  qu'on  l'eût  rétabli  lui-même  dans  tous  ses 
droits  spirituels  et  temporels.  Il  adjurait  l'Assemblée  de 
demander  au  Roi  qu'il  mtt  fin  à  tant  d'injustices  et  qu'il  les 
réparât,  en  rétablissant  les  curés  dans  leurs  paroisses,  en 
faisant  cesser  la  captivité  et  l'exil  de  ses  grands  vicaires,  en 
restituant  à  l'archevêque  ses  revenus.  «  Alors,  disait  Retz, 
on  me  verra  parfaitement  disposé  à  prendre  tous  les  tempé- 
raments que  l'honneur  de  l'Eglise  me  pourra  permettre  afin 
de  procurer  une  solide  paix  dans  mon  diocèse.  »  Enfin,  il 
donnait  à  entendre  que  si  le  pouvoir  séculier  restait  plus 
longtemps  sourd  à  ses  réclamations  et  à  ses  prières,  il 
aurait  recours  aux  armes  spirituelles,  c'est-à-dire  à  l'in- 
terdit, à  l'excommunication. 

Le  Roi  consentit  cependant  que  cette  lettre  fût  remise  à 
l'Assemblée,  mais  avec  injonction  que  celle-ci  ne  ttnt  compte 
que  de  ce  qui  concernait  le  spirituel.  L'évêque  de  Meaux  et 
deux  députés  furent  chargés  de  faire  des  extraits  de  la 
lettre  et,  dans  la  séance  du  a3  septembre,  lecture  fut  donnée 
de  leur  rapport.  Gomme  la  lettre  du  Cardinal,  datée  : 
ilu  lieu  de  ma  retraite,  i5  septembre  i656,  était  arrivée  à 
Paris  en  moins  de  dix  jours,  on  s'imagina  que  Retz  était  à 
une  petite  distance,  peut-être  même  caché  dans  Paris.  Mais 
il  est  certain,  comme  nous  l'avons  dît,  qu'il  était  dans  les 
environs  de  Besançon.  L'Assemblée  décida  qu'elle  ne  se 
séparerait  pas  qu'il  n'y  eût  «  une  administration  légitime 
et  canonique  dans  le  diocèse  de  Paris.  »  Elle  osa  même  faire 
de  nouvelles  instances  pour  que  le  prélat  fût  remis  en  pos- 
session de  son  temporel.  Mais  il  ne  fut  tenu  compte  par  la 
Cour  que  de  ce  qui  regardait  l'administration  spirituelle.  Le 
chancelier  Séguier  voulut  bien  permettre  au  curé  de  Saint- 
Severin,  M.  de  Hodencq,  de  continuer  ses  fonctions  de 
grand  vicaire.  Celui-ci  n'accepta  qu'à  la  condition  que  le 
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cardinal  de  Retz  jouirait  des  fruits  de  rarchevéché.  On  le 
lui  promit,  mais  sans  qu'on  eût  la  moindre  envie  de  tenir 
cette  promesse.  En  attendant,  Hodencq  exerça  sans  en- 
traves le  grand  vicariat.  Le  clergé  ayant  insisté  auprès  de 
Mazarin  pour  la  restitution  des  revenus  de  Tarchevêché,  le 
ministre  s'emporta  et  déclara,  «  que  c'était  une  place  qu'il 
fallait  prendre  par  la  famine  »  et  qu'il  convenait  de  ne  pas 
se  presser. 

Du  Saussay,  sacré  évêque  de  Toul,  demanda  à  être  restitué 
dans  ses  fonctions  de  grand  vicaire,  mais  l'Assemblée  s'y 
opposa  avec  tant  de  force,  qu'il  dut  renoncer  à  cette  pré- 
tention. 

Hodencq  rétabli,  on  ne  put  se  dispenser  de  mettre  Che- 
valier hors  de  la  Bastille,  mais  toutefois  on  exigea  de  lui 
un  écrit  par  lequel  il  s'engageait  à  ne  rien  faire  contre  le 
service  du  Roi  ;  après  quoi,  on  l'exila  à  Issoudun,  dans  le 
Berri*. 

Du  fond  de  sa  retraite,  le  cardinal  de  Retz  avait  écrit  au 
Roi  pour  lui  annoncer  son  départ  d'Italie  et  pour  le  supplier 
dans  les  termes  les  plus  soumis  et  les  plus  émouvants  de 
mettre  un  terme  à  ses  souffrances  '.  Mais  de  cette  lettre  on 
ne  fit  pas  plus  de  cas  que  des  précédentes. 

Lorsque  Retz  fut  informé  que,  par  une  sentence  de  TofiBcial 
de  Lyon,  M.  du  Saussay  avait  été  autorisé  à  intenter  un 
procès  à  celui  qui  l'avait  destitué,  il  s'en  plaignit  à  l'Assem- 
blée dans  une  lettre  d'une  plus  grande  âpreté  de  langage 
que  de  coutume'  et  lui  demanda  de  faire  révoquer  ou 
d'annuler  cette  sentence. 

M.  de  Hodencq  remit  cette  lettre  à  l'Assemblée  sans  en 
prévenir  la  Cour,  et  il  en  fut  donné  lecture  dans  la  séance 
du  a4  octobre  (i656).  A  quelques  jours  de  là,  il  fut  déclaré 
par  l'Assemblée  que  la  sentence  était  nulle  et  que  l'official 
avait  excédé  ses  droits.  La  Cour  fut  très-irritée  de  ce  que 

I .  Mémoires  inédits  de  Claude  Joly. 

%.  as  septembre  i656,  n*  33. 

3.  1*  octobre  i556.  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Retz,  arche- 
Téque  de  Paris,  à  MM.  les  Cardinaux,  Archevêques  et  ËTêques 
de  TAssemblée  générale  du  clergé  de  France,  n*  34> 
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la  lettre  avait  été  remise  à  TAssemblée  avant  qu'elle-même 
eût  pu  en  prendre  connaissance  ;  mais  M.  de  Hodencq,  dont 
on  connaissait  d'ailleurs  la  docilité,  en  fut  quitte  pour  une 
semonce  du  Chancelier. 

La  Cour,  afin  de  mieux  tenir  'dans  sa  main  les  pouvoirs 
spirituels,  envoya  à  l'Assemblée  une  nouvelle  liste  de  can- 
didats, sur  laquelle  figurait  le  nom  de  M.  de  Hodencq,  et  la 
pria  d'écrire  au  cardinal  de  Retz  pour  qu'il  fît  un  nouveau 
choix.  Le  haut  clergé  s'empressa  de  transmettre  cette  liste 
au  Cardinal,  en  lui  promettant  que,  s'il  s'exécutait  de  bonne 
grâce,  de  nouvelles  instances  seraient  faîtes  par  l'Assemblée 
auprès  du  Roi  pour  qu'il  fût  rétabli  dans  son  temporel. 

A  cette  époque  courait  dans  Paris  une  lettre  imprimée  du 
cardinal  de  Retz  au  Pape,  lettre  en  latin  et  en  français,  dans 
laquelle  il  le  suppliait  d'appuyer  de  son  autorité  et  de  sa 
recommandation  les  bons  offices  qu'il  attendait  du  clergé  de 
France  pour  la  restitution  de  son  temporel^. 

Le  gouvernement  français,  loin  de  revenir  à  des  senti- 
ments de  justice  envers  le  prélat,  redoublait  de  violence. 
Un  arrêt  du  conseil  du  Roi  ordonnait  qu'il  fût  recherché 
avec  le  plus  grand  soin  (surtout  dans  les  environs  de  Paris 
où  l'on  était  persuadé  qu'il  était  caché),  qu'on  l'arrêtât  et 
qu'on  le  conduisît  à  Vincennes,  en  attendant  qu'on  lui  fît 
son  procès*.  En  même  temps,  pour  donner  suite  à  cette 
dernière  menace,  on  envoya  à  Lionne  un  nouveau  mémoire 
très-circonstancié  des  crimes  vrais  ou  supposés  du  Car- 
dinal*. 

Retz  ayant,  presque  sur-le-champ,  reçu  par  ses  affidés  la 
nouvelle  que  l'Assemblée  lui  adressait  une  seconde  liste  de 
candidats  pour  le  grand  vicariat,  prit  les  devants.  Avant 
d'avoir  reçu  cette  liste  dont  il  connaissait  d'avance  les  noms, 
il  envoya  des  lettres  de  provision  pour  le  grand  vicariat  à 
M.  de  Contes,  doyen  de  Notre-Dame,  et  à  M.  de  Hodencq*. 


I.  i8  octobre  i656,  n*  35. 

9.  i6  octobre  i656.  Appendice  n*  55. 

3.  Octobre  i656.  Appendice  n*  56. 

4.  3i  octobre  16 56.  Provisions  du  cardinal  de  Retz  au  doyen 
du  Chapitre  de  Notre-Dame,  n*  38. 
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À  cette  nomination  était  jointe  une  lettre  de  Retz  à  l'Assem- 
blëe  pour  lui  faire  part  de  ce  nouveau  choix  ^  En  même 
temps,  il  écrivait  au  Roi  pour  lui  déclarer  qu'il  tenait  avant 
tout  à  lui  être  agréable  et  à  lui  donner  des  preuves  de  son 
inviolable  fidélité  *. 

Le  Roi  et  la  Reine  mère  ne  furent  pas  moins  satisfaits 
du  choix  de  Retz  que  surpris  de  l'extrême  promptitude  de 
sa  réponse.  Plus  que  jamais  on  était  persuadé  qu'il  était  à  peu 
de  distance  de  Paris,  ou  même  caché  dans  Paris.  Loin  d'être 
touché  de  la  bonne  grâce  du  prélat,  le  Roi  envoya  à  l'Assemblée 
une  lettre  de  cachet  dans  laquelle  il  déclarait  impérative- 
ment qu'il  ne  voulait  plus  entendre  parler  de  la  restitution 
du  temporel  de  l'archevêché  au  titulaire,  et  que  si,  pour  le 
spirituel,  il  avait  consenti  à  ce  que  l'Assemblée  avait  voulu, 
le  reste  n'était  pas  du  ressort  du  clergé,  et  qu'il  ne  voulait 
plus  écouter  aucune  remontrance  à  ce  sujet.  Il  déclarait 
qu'en  ce  moment  même  il  poursuivait  auprès  du  Pape  le 
procès  du  cardinal  de  Retz  et  que  ce  serait  aux  commissaires 
qu'il  demandait  à  la  Cour  de  Rome  de  décider  si  l'arche- 
vêque, pendant  le  procès,  devait  jouir  des  fruits  de  ses  bé- 
néfices*. 

Les  promoteurs  de  l'Assemblée,  dans  la  séance  du  8  novem- 
bre, firent  des  remontrances  fort  énergiques,  bien  que  très 
respectueuses  dans  la  forme,  sur  les  étranges  décisions  et 
interdictions  contenues  dans  la  lettre  du  Roi.  Ils  rappelèrent 
les  engagements  pris  par  l'Assemblée,  à  l'égard  du  cardinal 
de  Retz,  de  réclamer  la  restitution  de  son  temporel,  s'il 
donnait  satisfaction  à  la  Cour  pour  le  choix  des  grands 
vicaires;  que  le  Cardinal  s'étant  exécuté  de  bonne  grâce,  il 
y  allait  de  l'honneur  de  l'Assemblée  de  plaider  sa  cause.  Us 
firent  ressortir  à  quel  point  le  pouvoir  royal  violait  les  plus 
antiques  droits  de  l'Église  en  refusant  de  restituer  dans  son 

I.  Du  Plessis,  3i  octobre  i656.  Lettre  de  M.  le  cardinal  de 
Retz  à  MM.  les  Cardinaux,  Archevêques,  Évêques  et  autres  dépu- 
tés de  l'Assemblée  générale  du  clergé,  n*  87. 

3.  Du  Plessis,  3i  octobre,  i656,  n*36. 

3.  6  novembre  i656.  Lettre  du  Roi  à  l'Assemblée  du  clergé. 
Appendice  n*  58.  Voyez  aussi  au  n*  $7  une  lettre  de  Lavocat. 
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temporel  un  ëvêque  accttsé,  avant  que  la  sentence  fût  pro<* 
noncëe^« 

Malgré  de  si  justes  réclamations,  la  majorité  de  rassem- 
blée, gagnée  par  Mazarin,  éluda  jusqu'à  la  fin  ces  difficultés 
qu'il  eût  été  de  son  devoir  et  de  son  honneur,  conmie  de 
son  intérêt,  de  résoudre.  Gomme  elle  était  sur  le  point  de 
clore  sa  session,  elle  s'en  remit  à  ses  agents  (c'est-à-dire 
aux  ecclésiastiques  chargés  de  ses  intérêts  dans  l'intervalle 
de  deux  sessions)  du  soin  de  terminer  cette  affaire  presque 
insoluble.  C'était  de  nouveau  livrer  le  cardinal  de  Retz  pieds 
et  poings  liés  à  Mazarin. 

En  réponse  à  la  lettre  royale,  l'Assemblée  déclara  donc, 
le  14  novembre  i656  :  que  le  Roi  serait  très  humblement 
supplié  de  faire  en  sorte  que  l'affaire  fût  terminée  dans  les 
six  mois  par  des  juges  ecclésiastiques,  «  en  commençant 
par  faire  droit...  sur  la  saisie  des  revenus,  tant  de  l'arche- 
vêché de  Paris,  faite  par  droit  de  régale,  que  des  abbayes  ». 

Elle  ajoutait  que,  dans  le  cas  où  l'affaire  traînerait  en 
plus  grande  longueur,  elle  arrêtait  d'avance  que  ses  agents 
feraient  auprès  du  Roi  toutes  les  poursuites  nécessaires  afin 
que  les  intérêts  temporels  du  prélat  fussent  réglés  confor- 
mément aux  droits  et  constitutions  canoniques,  aux  immu- 
nités et  privilèges  des  évêques  et  de  l'Église  gallicane. 

«  Cette  délibération,  dit  Claude  Joly,  remettait  l'affaire 
du  cardinal  de  Retz  aux  calendes  grecques,  pour  la  difficulté 
d'avoir  des  juges,  à  cause  des  prétentions  différentes  de 
la  Cour  de  Rome,  du  clergé  de  France  et  du  Parlement; 
outre  que  le  cardinal  Mazarin  n'en  voulait  point,  mais  gagner 
du  temps.  » 

A.  la  demande  si  légitime  de  la  restitution  du  temporel 
à  un  évêque  avant  que  son  procès  lui  fût  fait,  la  Cour  répon- 
dit par  un  arrêt  du  Conseil  du  Roi  ordonnant  de  nouveau  la 
saisie  des  revenus  du  cardinal  de  Retz,  en  raison  du  cas 
privilégié*. 

I.  Procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  ce  France, 
Édition  in-folio.  Tome  IV,  p.  t53,  ^54. 

a.  i"  décembre  i656.  Appendice  n'Sg.  Voyez  aussi  à  l'Appen- 
dice le  n*  60  (7  décembre  i656)  :  Lettre  du  premier  président 
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L'Assemblée  ne  se  fit  donner  lecture  de  la  lettre  du  Car- 
dinal que  le  l^idemain  du  jour  où  elle  avait  si  misérable- 
ment abandonné  son  sort  à  des  subalternes  sans  aucune 
autorité.  Mais,  après  que  cette  lettre  eut  été  rendue  inutile 
par  la  délibération  de  la  veille,  elle  lui  fit  l'honneur  de  l'in- 
sérer dans  ses  procès-verbaux. 

Le  cardinal  de  Retz,  dans  l'hypothèse  où  son  procès,  sui- 
vant le  vceu  de  l'Assemblée,  serait  bientôt  pendant  devant 
la  Cour  de  Rome,  reconnue  par  les  parties  comme  arbitre 
tout  au  moins  de  l'instruction,  donna  ordre  par  procura- 
tion à  son  second  secrétaire  Ganltray,  laissé  par  lui  à  Rome, 
d'y  suivre  l'affaire^.  Suivant  les  prescriptions  du  Cardinal, 
Ganltray  présenta  à  l'un  des  secrétaires  d'Etat,  le  cardinal 
Rospigliosi,  un  ni/émorial.  Par  cet  acte,  Gaultray  demandait 
que  le  cardinal  de  Retz,  avant  que  la  Cour  de  Rome  reçût 
tonte  accusation,  fût  rétabli  dans  la  jouissance  de  tons  ses 
revenus,  passés,  présents  et  futurs,  en  même  temps  que 
dans  tous  ses  droits  spirituels.  Il  déclara  que  le  cardinal  de 
Retz,  pour  sa  part,  consentait  à  ce  que  le  JPape  nommftt  des 
commissaires  apostoliques  pour  lui  faire  son  procès  et  qu'en 
même  temps  il  demandait  au  Pape  de  lui  assigner  d'avance 
un  lieu  de  sûreté,  afin  d'y  subir,  sans  aucun  péril  pour  sa 
personne,  le  jugement  qui  pourrait  être  prononcé  contre 
lui.  Mais  ce  fut  vainement  que,  dans  plusieurs  entrevues, 
Ganltray  supplia  le  cardinal  Rospigliosi  d'obtenir  du  Pape 
que  cette  afiaire  fût  terminée  au  gré  de  tous  les  intéressés, 
du  cardinal  de  Retz,  du  Roi  et  du  clergé  de  France.  Alexan- 
dre Vn,  n'osant  prendre  une  décision,  éluda  toujours  de  se 
prononcer.  Il  se  bornait  à  dire  qu'il  saisirait  toute  occa- 
sion de  réconcilier  avec  le  Roi  le  Cardinal,  «  pour  qui,  disait- 
il,  il  avait  une  affection  toute  paternelle  et  singulière  ».  Ce 
fut  en  vain  que  Gaultray  se  plaignit  du  rôle  de  la  Cour  de 
France,  qui,  sans  tenir  compte  de  la  délibération  de  l'Assem- 
blée du  clergé,  du  14  noveoibre  précédent,  traînait  les  choses 
en  longueur  et  réduisait  ainsi  l'archevêque  proscrit  à  une 

d'Oppède  aux  consuls  de  la  Ciotat  pour  faire  arrêter  le  cardinal 
de  Retz  s'il  entre  dans  le  port. 

I.  3  janvier  iGS;.  Billet  de  Retz  à  Gaultray,  n*  39. 
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mendicité  yraiment  ignominieuse  pour  le  Sacré  Collège.  Le 
cardinal  Rospigliosi  congédia  Gaultray  en  lui  disant  pour 
toute  explication  :  «  Che  voleté  che  ci  faccia  Sua  Suntità!^  » 

De  leur  côté,  les  agents  du  clergé,  qui  avaient  été  char- 
gés de  terminer  l'affaire  dans  les  six  mois,  étaient  encore 
plus  embarrassés.  Sans  caractère,  sans  autorité,  sans  erédît, 
ces  subalternes,  qui  n'avaient  d'ailleurs  entre  les  mains  que 
de  vagues  instructions,  se  montrèrent  peu  disposés  à  risquer 
leur  fortune  ou  à  être  jetés  à  la  Bastille,  en  faisant  des  pour- 
suites au  delà  de  leur  mandat. 

C'était  M.  de  Marca,  l'archevêque  de  Toulouse,  qui,  dans 
l'Assemblée,  avait  dirigé  toute  cette  campagne  au  grand  con- 
tentement de  Mazarin  dont  il  prenait  servilement  les  ordres 
secrets.  M.  de  Marca  convoitait  le  siège  de  Paris.  Encore 
cinq  ans  de  patience  et  de  persévérance  dans  son  dévoue- 
ment absolu  aux  ordres  de  la  Cour,  et  ce  siège  ne  pouvait  lui 
échapper. 

On  l'accusa  d'avoir  rédigé  lui-même  la  lettre  du  Roi  à  l'As- 
semblée, lettre  qui  avait  eu  pour  but  de  couper  court  aux 
remontrances  en  faveur  de  la  restitution  du  temporel  à  l'ar- 
chevêque dépouillé.  Dans  une  longue  lettre  imprimée,  M.  de 
Marca  voulut  se  purger  de  cette  accusation.  Un  incorrup- 
tible prélat,  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  lui  répondit, 
mais  sans  les  signer,  par  deux  lettres  terribles  qui  furent 
aussi  livrées  à  l'impression.  Tous  les  déguisements,  tous  les 
faux-fuyants,  toutes  les  calomnies,  toutes  les  fausses  maximes 
de  M.  de  Toulouse  pour  autoriser  la  spoliation  des  évêques, 
ses  confrères,  furent  percés  à  jour  avec  une  impitoyable 
sévérité. 

Mazarin,  très  courroucé  que  le  digne  archevêque  de  Sens 
eût  si  victorieusement  défendu  les  droits  du  cardinal  de  Retz, 
l'accusa  hautement  d'ingratitude.  Pour  toute  réponse  M.  de 
Gondrin  lui  remit  entre  les  mains  sa  démission  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean  d'Angély,  qu'il  lui  devait  en  effet,  et  dont  le 
revenu  était  de  dix-huit  mille  livres. 

«  Puisqu'il  faut  être  ingrat,  lui  dit  Gondrin,  en  faisant  des 
choses  contre  sa  conscience,  ou  libre,  en  ne  prenant  rien, 

I .  Mémoires  inédits  de  d'jiigrevilte. 


INTRODUCTION.  lix 

j'aime  mienx  conserver  ma  liberté  que  de  me  rendre  esclave 
par  un  bénéfice  dont  je  me  passerai  fort  bien.  »  Masarin 
n'était  guère  habitué  à  un  tel  langage.  H  prit  le  brevet  de 
l'abbaye  et  le  donna  à  M.  de  Marca,  un  peu  moins  rigoriste 
et  intègre  que  l'archevêque  de  Sens. 

Le  nouveau  vicaire  général  du  cardinal  de  Retz,  le  doyen 
de  Notre-Dame,  M.  de  Contes,  n'était  guère  non  plus  de  la 
trempe  de  M.  de  Gondrin.  Retz  n'eut  pas  beaucoup  à  se  louer 
de  lui.  Sans  l'autorisation  du  Cardinal,  il  prit  pour  conseil 
l'ancien  pénitencier  et  le  théologal,  qui  étaient  fort  hostiles 
au  prélat,  et  de  plas  il  permît  à  M.  du  Saussay  de  faire  quel- 
ques fonctions  épiscopales  dans  le  diocèse. 

Après  avoir  attendu  en  vain  pendant  plusieurs  mois  les  effets 
de  la  délibération  du  clergé  du  14  novembre,  qui  avait  con- 
seillé, pour  en  finir,  de  le  traduire  devant  une  Cour  ecclésias- 
tique afin  de  lui  faire  son  procès,  le  cardinal  de  Retz  jugeait 
à  propos  de  rompre  le  silence.  Le  a8  mars  1657,  il  adressait  à 
l'Assemblée  une  nouvelle  lettre  non  moins  remarquable  que 
plusieurs  de  celles  qu'il  lui  avait  écrites  jusque-là*. 

Aussi  habile  qu'éloquente  était  cette  lettre,  semée  çà  et  là 
de  traits  d'une  fine  ironie.  Les  premièresi^rof^incio/M  venaient 
de  paraître,  et  Retz  semble  s'être  complu  à  rivaliser,  avec 
l'immortel  chef-d'oeuvre,  de  verve  et  de  style.  Si  l'Assemblée 
du  clergé  a  émis  le  vœu  que,  dans  un  délai  de  six  mois,  on 
fit  le  procès  au  cardinal  de  Retz  «  (c'est  sans  doute)  pour  faire 
éclater  avec  plus  de  lustre  l'impuissance  de  l'injustice  désar- 
mée depuis  quatre  ans  par  le  seul  aspect  de  son  innocence  ». 
«  J'ai  pris.  Messieurs,  disait  Retz,  votre  délibération  dans 
ce  sens,  qui  est  assurément  le  vôtre,  et,  sur  ce  fondement, 
je  me  suis  résolu  de  demeurer  encore  dans  le  silence,  qui  me 
paroissoit  assez  justifié  par  votre  exemple.  Je  me  sens  pré- 
sentement obligé  de  le  rompre  par  toutes  les  considérations 
qui  peuvent  et  qui  doivent  ouvrir  la  bouche  à  un  évêque  per- 
sécuté. J'ai  appris  que  mes  ennemis  publient  que  le  clergé  de 

I.  %S  mars  1657.  Lettre  de  H.  le  Cardinal  de  Reu,  Arche* 
Têque  de  Paris,  à  MM.  les  Cardinaux,  Archevêques,  Évêques  et 
autres  députés  de  l'Assemblée  générîde  du  clergé  de  France, 
n*4o. 
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France  a  abandonne  dans  ma  personne  les  droits  les  plus 
sacrés  de  l'ëpiscopat  et  les  règles  les  plus  inviolables  et  les 
plus  nécessaires  à  sa  défense.  »  Mais  c'est  là  évidemment 
une  calomnie  de  supposer  que  le  clergé  de  France  ait  été 
capable  de  s'être  démenti  en  cette  occasion,  lui  qui,  pendant 
des  siècles,  a  donné  les  plus  illustres  exemples  d'une  résis- 
tance héroïque  à  tous  les  empiétements  des  puissances  sécu- 
lières. «  Qui  ponrroit  croire  que  ce  grand  et  illustre  clergé... 
non  seulement  ait  voulu  contribuer  à  la  persécution  de  son 
confrère,  mais  même  qu'il  ait  travaillé  à  la  destruction  de  ses 
propres  privilèges;  qu'il  ait  donné  un  titre  funeste  pour 
opprimer  sa  liberté  et  qu'il  ait  mis  à  la  discrétion  des  soup- 
çons d'un  favori  tous  les  évêques  qui  ne  voudront  pas  être 
ses  esclaves?  Mais  ayant  su,  d'une  manière  dont  je  n'ai  pu 
douter,  que  l'on  affecte  de  jeter  ces  mauvaises  impressions 
dans  Rome,  et  même  dans  l'esprit  de  Sa  Sainteté,  j'ai  cru, 
Messieurs,  être  obligé  par  l'honneur  de  notre  commune 
dignité,  de  vous  en  avertir  et  de  me  servir  de  cette  occasion 
pour  vous  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  jusqu'ici  sur 
le  sujet  de  ce  prétendu  procès.  » 

Et  ici  le  Cardinal  expose  :  que  lui-même  a  supplié  le  Pape 
d'agir  à  son  égard  avec  toute  la  rigueur  du  droit,  avec  la 
même  sévérité  que  s'il  eût  été  arrêté  dans  les  formes  ;  qu'il 
lui  a  demandé  son  rétablissement  préalable  dans  le  spiri- 
tuel et  le  temporel,  ainsi  que  l'ordonnent  les  lois  de  l'Église; 
que  le  Pape  est  convenu  qu'on  ne  pouvait  faire  un  pas  dans 
ce  procès,  ni  entamer  la  moindre  procédure,  sans  qu'il  y 
eût  un  dénonciateur  reconnu,  qui  se  déclarât  partie  contre 
l'accusé,  et  auquel  celui-ci  pût  précisément  répondre,  puis- 
que, d'après  toutes  les  règles  de  la  justice,  il  n'y  eut  jamais 
d'accusé  sans  accusateur. 

Et  peut-être,  ajoute  Retz  en  faisant  allusion  à  Mazarin, 
peut-être  que  celui  qui  voudrait  s'engager  dans  cette  entre- 
prise difficile  pourrait  fournir  lui-même  des  éclaircisse- 
ments à  l'innocence  de  l'accusé  et  justifier  la  sienne  avec 
plus  de  difficulté.  Retz  soutient  qu'il  a  formellement  demande 
au  Pape  de  faire  aussi  le  procès  à  ses  persécuteurs  et  que  lui- 
même  se  porterait  dénonciateur  contre  eux  de  deux  crimes 
capitaux,  dont  il  avait  les  preuves  en  main,  et  qu'il  offrait 
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de  vérifier  en  plein  consistoire,  snr  la  peine  du  talion;  et 
que  Ini-méme  a  supplié  le  Pape  de  juger  les  deux  procès  en 
même  temps.  Que  si  on  lui  fait  son  procès  ayant  de  l'avoir 
rétabli  intégralement  dans  son  temporel  et  son  spirituel,  il 
demandera  justice  contre  les  coupables  qui  sont  en  possession 
de  ses  revenus.  «  On  ne  veut  pas,  dit-il  avec  force,  un  procès 
avec  des  juges,...  mais  avec  des  commissaires  »,  pour  traîner 
Tafiaire  en  longueur,  pour  le  réduire  à  la  mendicité,  pour  lui 
faire  jouer  le  personnage  d'un  homme  mis  entre  les  mains 
de  la  justice,  pour  l'obliger  à  donner  sa  démission  que  l'on 
n'a  pu  arracher  de  lui  par  toutes  les  violences  et  à  laquelle 
sa  conscience  et  son  honneur  s'opposeront  éternellement. 
Veut-on  faire  revivre  ce  qui  est  couvert  par  tant  d'amnisties  ? 
Veut-on  évoquer  ce  vain  fantôme  de  la  première  guerre  de 
Paris,  dont  la  mémoire  a  été  tant  de  fois  abolie  par  des 
déclarations  royales  si  formelles,  si  inviolables?  Mais  alors, 
fait-il  très  habilement  remarquer,  il  faudrait  faire  le  procès 
aux  hommes  les  plus  considérables  du  Royaume  ;  «  rendre 
Rome  arbitre  des  choses  passées  et  l'établir  juge  du  Parlement 
et  des  peuples  ».  Le  Parlement  souffrirait-il  qu'on  fit  un  pro- 
cès au  moindre  bénéficier,  en  violation  des  formes  établies  en 
France?  «  Jugez  donc,  s'écrie  le  Cardinal,  si  je  n'ai  pas 
grande  raison  de  vouloir  qu'elles  soient  gardées  en  ma  cause 
et  de  faire  pour  cela  toutes  les  diligences  nécessaires.  »  Qu'a- 
t-il  à  craindre  d'ailleurs  de  la  iustice  du  Pape,  conservateur 
et  protecteur  des  canons  de  rBglise?qui  pourrait  croire  que 
le  Pape  pût  violer  en  cette  occasion  toutes  les  lois  divines  et 
humaines  <  pour  complaire  à  ceux  qui  ont  fait  tant  d'outrages 
au  Saint-Siège?  Et  même  que  le  clergé  et  les  Parlements  ne 
prissent  point  d'intérêt  pour  la  défense  des  principales  lois 
ecclésiastiques,  et  observées  si  religieusement  dans  le 
royaume?  » 

Enfin  le  cardinal  de  Retz  terminait  sa  lettre  par  cette 
déclaration  solennelle  dont  l'intrépidité  dut  donner  à  réflé- 
chir à  ses  ennemis  :  «  Je  ne  puis  douter,  Messieurs,  que  ces 
réflexions  ne  vous  paroissent  très  considérables,  dans  une 
affaire  de  cette  conséquence  et  de  cette  qualité,  et  j'espère 
que  Dieu  soutiendra  ma  foiblesse  par  sa  miséricorde  infinie, 
dans  la  résolution  qu'il  me  donne  de  m' exposer  aux  dernières 
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souffrances,  s'il  en  est  besoin,  pour  défendre  les  droits  de 
l'Église.  Je  suis  résolu  à  tout  sans  exception,  et,  dans  une 
cause  si  juste,  je  périrois  avec  une  joie  qui  ne  seroit  mêlée 
d'aucun  regret,  si  cette  affaire  n'étoit  d'une  nature  que  je  ne 
puis  périr  sans  ensevelir  avec  moi  toutes  sortes  de  lois...  » 

Cette  lettre,  d'une  sombre  éloquence,  fut  présentée  à  l'As- 
semblée le  5  mai  1657,  mais  la  majorité,  asservie  et  gagnée 
par  les  largesses  de  Mazarin,  n'osa  pas  la  décacheter.  Elle  la 
fit  remettre  intacte  par  le  sieur  Thoreau,  son  agent,  au  pre- 
mier ministre,  qui  la  garda  entre  ses  mains.  Il  n'en  fut  fait 
aucune  mention  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  et  bientôt 
il  n'en  fut  plus  question. 

Le  Roi  n'avait  pas  attendu  d'être  mis  au  défi  par  le  car- 
dinal de  Retz  pour  faire  une  nouvelle  tentative  afin  d'enta- 
mer son  procès.  Il  avait  récemment  écrit  au  Pape  pour  le 
prier  de  commencer  les  procédures  ^ 

Retz,  de  son  côté,  ne  se  lassait  pas  de  protester  contre  les 
persécutions  de  ses  ennemis.  Le  9  avril,  il  écrivait  au  Roi 
et  à  la  Reine  pour  leur  demander  justice,  et  pour  les  supplier 
d'avoir  enfin  compassion  de  ses  souffrances*.  Mais  ces  deux 
lettres,  aussi  dignes  que  fermes,  subirent  le  même  sort  que 
les  précédentes. 

Bien  que  l'Assemblée  du  clergé  eût  déserté  la  cause  de 
Retz,  elle  avait  à  cœur  cependant  de  sauvegarder,  au  moins 
pour  l'avenir,  ses  privilèges  et  immunités,  si  souvent  violés 
dans  la  personne  de  ce  cardinal.  Le  17  février  16S7,  elle 
consacra  une  séance  à  cette  affaire.  Elle  entendit  la  lecture 
d'un  rapport  où  étaient  énumérés  tous  les  actes  du  gouver- 
nement qui  avaient  blessé  si  profondément  les  droits  et  les 
intérêts  de  l'épiscopat  dans  un  de  ses  membres  :  i^  l'arrêt 
du  ai  mars  i654,  qui,  pour  défaut  de  prestation  du  serment 
de  fidélité,  ordonnait  au  Chapitre  de  Paris  de  nommer  des 
officiers  pour  l'administration  spirituelle  du  diocèse  ;  a*  l'ar- 
rêt du  aa  août  i654,  par  lequel  l'archevêché  était  déclaré 
vacant,  par  suite  de  la  démission  pure  et  simple  du  cardinal 
de  Retz,  et  qui  faisait  défense  à  ses  grands  vicaires  d'exercer 

I.  6  avril  1657.  Appendice  n*  61. 
a.  N-  41  et  4«. 
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leurs  fonctions;  3*  la  commission  du  ai  septembre  i654, 
qui  attribuait  an  Parlement  la  hante  juridiction  en  matière 
criminelle  sur  les  cardinaux  et  les  ëvéques  ;  4^  la  sentence 
qui  ordonnait  que  la  lettre  du  cardinal  de  Retz  aux  ëvéques, 
en  date  du  14  décembre  i654,  serait  brûlée  par  la  main  du 
bourreau  ;  5*  les  placards  et  ordonnances  royales  contre 
Retz  ;  6^  la  sentence  qui  condamnait  au  bannissement  et  à 
la  confiscation  des  biens  son  grand  vicaire  Chassebras,  etc. 
L'Assemblée  fit  entendre  au  Roi  des  remontrances  sur  tous 
ces  attentats.  Elles  portèrent  leur  fruit.  Le  gouvernement, 
après  avoir  impunément,  pendant  cinq  ans,  violé  les  privi- 
lèges de  l'église  dans  la  personne  d'un  cardinal  et  d'un 
archevêque,  se  crut  obligé  de  donner  au  clergé  une  satis- 
facticm  morale,  de  faire  une  déclaration  par  laquelle  il  s'en- 
gageait à  ne  plus  y  porter  atteinte  à  l'avenir.  Cette  décla- 
ration fut  faite  sous  forme  d'un  arrêt  du  Conseil,  et  la  lecture 
d'un  tel  acte,  après  tout  ce  qui  s'était  passé  jusque-là,  est 
aussi  intéressante  que  surprenante^.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
étrange,  c'est  que  ce  fut  M.  de  Marca,  qui  avait  toujours 
dirigé  secrètement  les  procédures  du  gouvernement  contre 
Retz,  qui  rédigea  lui-même  l'arrêt  du  Conseil  et  la  décla- 
ration du  Roi  sur  la  même  question*. 

Le  clergé  dut  se  contenter  d'avoir  entre  les  mains  ces 
deux  actes  où  ses  privilèges  et  immunités  étaient  de  nouveau 
reconnus,  mais  il  se  garda  bien,  de  peur  d'un  refîis,  d'en 
demander  l'enregistrement  au  Parlement.  Il  ne  jugea  pas 
même  à  propos  de  les  faire  insérer  dans  les  procès-verbaux 
de  ses  s^uices,  de  peur  de  soulever  un  conflit  des  plus  dan- 
gereux avec  la  haute  Cour  de  justice.  En  effet,  l'arrêt  du 
Conseil  et  la  déclaration  du  Roi  cassaient  et  annulaient  la 
Commission  du  ai  septembre  i654,  qui  attribuait  au  Parle- 
ment le  droit  de  faire  le  procès  au  cardinal  de  Retz.  Il  était 
reconnu  dans  ces  actes  que  les  cardinaux,  archevêques  et 
évêques  étaient  de  plein  droit  exempts  de  toute  juridiction 

i.  Voyez  à  l'Appendice  n*  6«,  rsirêi  du  Conseil  du  96  ayril 
1657. 

1.  Appendice  n*  64*.  Dichrmtion  du  Roi  pour  Us  immunités  de 
tÈgtîse^  dressée  par  le  clergé. 
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séculière,  lors  même  qu'ils  seraient  accusés  du  crime  de 
lèse-majesté  ;  qu'en  pareil  cas  ils  n'étaient  soumis  qu'à  la 
seule  juridiction  ecclésiastique  et  que  ces  immunités  pre- 
naient leur  origine  dans  le  droit  divin,  etc. 

Comme  on  le  voit,  Louis  XIY  et  ses  ministres  finirent  par 
reconnaître  qu'ils  avaient  violé  de  fond  en  comble  les  privi- 
lèges de  l'Église  dans  l'affaire  du  cardinal  de  Retz.  Après 
avoir  foulé  aux  pieds  tous  les  principes  qu'ils  proclamaient 
dans  la  déclaration,  ils  se  crurent  quittes  envers  le  clergé 
en  lui  remettant  entre  les  mains  une  nouvelle  charte,  qui, 
par  le  fait,  n'était  qu'une  lettre  morte,  puisqu'elle  n'était  pas 
enregistrée  ^ 

Pendant  trois  ans,  cette  querelle  fut  assoupie.  Aucun 
nouvel  incident  ne  vint  inquiéter  l'administration  des 
grands  vicaires  de  Contes  et  de  Hodencq.  On  s'occupait  à 
cette  époque  des  préliminaires  de  la  paix  des  Pyrénées,  et 
Retz  semblait  s'être  fait  une  loi  de  garder  le  silence,  afin, 
disait-il,  de  ne  troubler  en  rien  les  négociations  pour  la 
paix.  Mais,  lorsque  le  traité  fut  signé  (7  novembre  16S9), 
sans  que  son  nom  y  figurât,  sans  qu'une  nouvelle  amnistie 
vtnt  lui  rouvrir  les  portes  de  son  diocèse,  comme  il  n'avait 
cessé  de  l'espérer,  il  choisit  le  moment  où  une  grave  maladie 
de  Blazarin  donnait  les  plus  vives  inquiétudes  à  la  Cour, 
pour  rentrer  en  scène  par  un  nouveau  coup  d'éclat.  Il  publia 
une  longue  et  admirable  lettre  adressée  à  tous  les  évêques 
et  prêtres  de  la  chrétienté*.  N'ayant  plus  rien  à  espérer  du 
clergé  de  France,  c'était  à  tous  les  prélats  de  l'Église  uni- 
verselle qu'il  soumettait  sa  cause  et  qu'il  faisait  appel.  S'il 
fallait  en  croire  Guy  Joly,  ce  ne  fut  pas  de  son  propre  mou- 
vement que  le  cardinal  de  Retz  écrivit  cette  lettre,  ce  fut  à 
l'instigation  des  jansénistes,  qui  la  lui  envoyèrent  même 
toute  rédigée.  Mais  c'est  là  une  pure  invention  du  malveil- 

I.  Nous  ayons  trouyë,  pour  cette  année  1657,  des  lettres  de 
Mazarin  adressées  au  duc  de  Reu,  Henri  de  Gondi,  et  à  sa  fille  la 
duchesse  de  Retz,  qui  l'un  et  Tautre  aTaient  abandonné  la  cause 
de  leur  parent  le  cardinal  de  Retz.  Voyez,  à  TAppendice,  le 
n»63. 

n.  «4  aTril  1660.  A  tous  Us  Évéquu^  prêtres  et  enfants  de  V Église^ 
J.  Fr,  Paul  de  Gondi,  Cardinal  de  ket*  et  Archevêque  de  Paris  ^  n*  43* 
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lant  secrétaire  du  Cardinal,  et  il  nous  a  été  facile  de  la 
réduire  à  sa  juste  valeur.  Il  est  fort  probable  sans  doute  que 
les  jansénistes,  qui  avaient  étudié  à  fond  les  droits  de  leur 
archevêque  et  qui  défendaient  sa  cause  avec  ardeur,  aient 
pu  lui  fournir  toutes  les  citations  tirées  des  Pères  de 
l'Église  et  du  droit  ecclésiastique,  dont  cette  lettre  abonde  ; 
ils  ont  même  pu  en  tracer  le  plan.  Quant  à  l'avoir  écrite, 
cette  thèse  ne  soutient  pas  la  discussion.  Il  suffit  de  la  lire 
pour  y  reconnaître  à  chaque  ligne  le  style  du  Cardinal,  et 
son  meilleur  style.  Personne  h  Port-Royal,  si  ce  n'est 
Pascal,  n'eût  été  capable  d'écrire  de  telles  pages  ;  personne 
n'eût  pu  se  pénétrer  à  ce  point  d'un  tel  sujet  et  le  traiter 
avec  autant  de  clarté,  de  facilité  et  d'éloquence.  Lia  maladie 
de  Mazarin  s'aggravant  de  jour  en  jour,  le  cardinal  de  Rets 
espéra  sans  doute  que  sa  lettre  pourrait  l'intimider,  le  faire 
rentrer  en  lui-même,  le  forcer  à  capituler.  Ce  fut  une  des 
dernières  illusions  de  Retz.  Des  hommes  tels  que  Mazarin, 
lorsqu'ils  sont  les  plus  forts,  ne  cèdent  jamais,  même  sur 
le  bord  de  la  tombe. 

Cette  lettre  fut  répandue  à  profusion  dans  le  monde  chré* 
tien  et  surtout  dans  le  diocèse  de  Paris.  Retz  menaçait  ses 
adversaires  de  lancer  contre  eux  l'interdit.  Il  avait  choisi  le 
moment  où  devait  se  réunir  la  nouvelle  Assemblée  quin- 
quennale du  clergé^  pour  publier  ce  vigoureux  manifeste  et 
pour  la  faire  rougir  de  son  abandon.  Cette  lettre  dut  blesser 
au  vif  le  haut  clergé  de  France.  Mais,  cent  ans  après,  les 
nouveaux  rédacteurs  des  procès-verbaux  des  assemblées, 
jugeant  les  choses  plus  froidement,  déclaraient  que  cette 
lettre  épiscopale  «  est  un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  de 
plus  fort  en  faveur  du  cardinal  de  Retz'  ». 

De  toutes  les  lettres  que  Retz  écrivit  ou  publia  lors  de  sa 
polémique  à  propos  de  l'archevêché  de  Paris,  celle-'ci  est 
assurément  la  plus  remarquable  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme.  Les  Provinciales  avaient  paru  pour  la  première  fois 
en  1657.  Cette  lettre  de  Retz,  qui  leur  est  postérieure  de 

I.  Elle  ouvrit  ses  séances  le  10  juin  1660. 

a.  Procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France^ 
édition  in-folio  de  1770,  tome  lY,  Pièces  justificatives^  page  119. 

ilim.  Tt  K 
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trois  ans,  ne  leur  cède  en  rien,  croyons-nous,  par  la 
vigueur  de  la  discussion,  par  la  chaleur,  l'éloquence,  le 
mouvement,  l'habileté  de  la  mise  en  œuvre,  par  l'extrême 
clarté  et  la  vivacité  du  style.  La  construction  de  la  phrase  y 
est  parfois  moins  parfaite,  moins  irréprochable,  que  dans 
les  Provinciales,  mais  toutes  les  autres  qualités  de  Pascal  y 
brillent  dans  tout  leur  éclat.  Depuis  sa  lettre  du  14  dé- 
cembre i65{,qui  renferme  pourtant  des  passages  de  pre- 
mier ordre,  mais  qui  n'est  pas  exempte  parfois  de  déclama- 
tion et  de  mauvais  goût,  le  cardinal  de  Retz  avait  fait, 
comme  on  pourra  en  juger,  de  très-grands  progrès  dans  le 
style  polémique.  On  peut  même  dire  que  cette  dernière 
lettre  est  un  chef-d'œuvre  du  genre.  La  phrase  y  est 
courte,  incisive,  rapide,  et  va  toujours  droit  au  but.  Il  est 
évident  qu'il  y  donna  tous  ses  soins  et  qu'elle  dut  être  re- 
maniée et  retouchée  à  plusieurs  reprises. 

Une  traduction  latine  de  cette  lettre,  sortie  comme  le 
texte  français  des  presses  des  Elzeviers,  parut  en  même 
temps.  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  donner  ce  texte 
latin,  par  la  raison  bien  simple  que  Retz,  paresseux  comme 
il  l'était,  n'a  certainement  pas  pris  la  peine  de  faire  cette 
traduction.  Il  avait  d'ailleurs  auprès  de  lui  un  secrétaire, 
fort  bon  latiniste  et  fort  lettré,  l'abbé  Verjus,  qui,  sans 
aucun  doute,  se  sera  chargé  de  cette  tâche,  et  qui,  il  faut 
bien  le  dire,  s'en  est  acquitté  avec  toute  la  conscience  et 
l'habileté  dont  il  était  capable. 

Peu  après  la  date  de  cette  grande  épttre,  le  cardinal  de 
Retz  adressait  au  Roi  une  lettre  très-digne,  très-respec- 
tueuse, mais  très-ferme,  dans  laquelle  il  le  suppliait,  après 
avoir  donné  la  paix  à  l'Europe,  de  la  donner  aussi  «\  l'Église  ^ 
Retz  ose  dire  à  Louis  XIV  que  le  procès  dont  on  l'a  menacé 
a  toujours  été  évité  avec  application  ;  Retz  ose  lui  déclarer 
que  tous  les  actes  et  accusations  de  son  gouvernement 
contre  sa  personne,  loin  de  l'abattre  et  de  le  couvrir  de 
confusion,  ont  tourné  à  sa  justification  et  à  l'éclatante 
reconnaissance  de  ses  droits.  Et  à  ce  propos,  il  ne  craint 
pas  de  le  faire  souvenir  que,  peu  de  temps  après  l'arrêt  du 

I.  Boarril  1660,  n*  44* 
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Conseil  donné  à  Péronne,  qui  déclarait  ton  siège  vacant,  on 
fîit  obligé  de  le  reconnaître  comme  archevêque  légitime. 
C'est  avec  un  légitime  orgueil  qn'il  rappelle  le  glorieux  rôle 
qu'il  joua  dans  le  Conclave,  où,  à  peine  sorti  de  prison,  il 
ne  se  vengea  qu'en  défendant  les  prérogatives  de  lu  couronne 
de  France  contre  l'ambassadeur  d'Espagne.  Et  quelle  a  été 
la  conduite  du  cardinal  de  Retz  depuis  ce  temps-là?  A 
toutes  les  violences  du  gouvernement  français  il  n'a  opposé 
dans  ses  lettres  que  des  plaintes  légitimes  ;  il  n'a  jamais  usé 
des  foudres  spirituelles  comme  il  en  avait  le  droit.  Quant  à 
sa  démission,  il  ferait  le  plus  grand  tort  à  l'Eglise  et  même 
à  la  gloire  du  Roi,  s'il  la  donnait,  car  l'histoire  pourrait 
dire  un  jour  qu'il  n'y  aurait  été  contraint  que  par  la  vio- 
lence. 

Cette  lettre  de  Retz,  fort  bien  écrite,  n'est  cependant  pas 
exempte  de  quelque  déclamation.  Le  lecteur  ne  manquera 
pas  de  remarquer  et  d'admirer  la  belle  péroraison  qui  la 
termine  :  «  Sire,  toutes  les  fois  que  vous  êtes  entré  dans 
l'église  de  Paris,...  toutes  les  fois  que  vous  y  avez  remercié 
le  Dieu  des  armées,  qui  vous  a  donné  tant  de  victoires  ; 
toutes  les  fois  que  vous  y  avez  imploré  ses  assistances  dans 
vos  besoins,  vous  êtes- vous  pu  empêcher  de  voir  la  chaire 
de  votre  archevêque  dénuée  de  tous  ses  ornements,  vide, 
abandonnée,  désolée,  sans  usage  et  sans  autorité  ?  Vous  êtes* 
vous  pu  empêcher  de  jeter  les  yeux  sur  les  avenues  de  cette 
chaire,  fermées  au  légitime  possesseur  et  occupées  par  des 
geas  de  guerre,  etc.  ?  >» 

A  part  quelques  légers  défauts,  ce  sont  là  des  beautés  de 
premier  ordre  ;  des  accents  précurseurs  de  la  grande  voix 
de  Bossuet. 

A  la  même  date,  le  Cardinal  écrivait  à  ses  grands  vicaires*. 
Il  se  plaignait  amèrement  de  ce  que  le  pouvoir  les  avait 
contraints,  même  depuis  la  paix  signée,  à  n'avoir  aucun 
commerce  avec  lui,  à  ne  recevoir  aucun  ordre  de  lui.  S'il 
avait  étouffé  ses  plaintes  jusque-là,  c'était  par  pure  mo- 
dération, par  un  sentiment  profond  de  respect  pour  le 
Roi,  au  moment  où  il  faisait  encore  la  guerre.  Mais  à  quoi 

I.  3o  arril  1660,  n*  iS, 
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lui  a  servi  sa  modération?  Loin  de  lui  en  tenir  aucun 
compte,  on  Ta  méprisée  comme  un  signe  de  faiblesse  et 
d'impuissance.  Il  serait  donc  inexcusable  devant  Dieu  s'il 
persistait  dans  un  plus  long  silence  ;  s'il  permettait  à  ses 
ennemis  d'acquérir  par  le  temps  une  espèce  de  prescription 
contre  ce  qu'il  doit  à  sa  liberté  et  à  ses  droits.  C'est  vaine- 
ment, aujourd'hui  que  la  paix  est  faite,  qu'on  l'accuserait 
de  conspiration  et  d'intelligences  avec  l'ennemi,  puisque, 
depuis  la  paix,  il  n'y  a  plus  d'ennemi.  II  est  donc  libre  enfin 
d'élever  la  voix.  Ce  n'est  pas  son  intérêt,  c'est  la  liberté  de 
l'Église,  c'est  le  service  du  Roi,  c'est  la  sûreté  publique,  qui 
lui  font  rompre  le  silence.  Retz  terminait  sa  lettre  en 
annonçant  à  ses  grands  vicaires  qu'il  leur  envoyait  sa  circu- 
laire à  tous  les  évêques  du  monde  chrétien. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'Assemblée,  avant  la  clôture 
de  ses  séances,  avait  confié  à  ses  agents  le  soin  de  régler  avec 
l'État  l'affaire  du  cardinal  de  Retz,  en  leur  assignant  un  délai 
de  six  mois.  La  nouvelle  Assemblée  s'était  réunie  en  1660, 
et,  au  mois  d'octobre,  elle  se  fit  donner  lecture  du  rapport 
des  agents.  En  voici  la  substance.  Six  mois,  neuf  mois  s'étaient 
écoulés,  sans  qu'il  leur  eût  été  possible  de  conclure  l'affaire 
avec  le  gouvernement,  malgré  de  vives  instances.  Enfin,  après 
un  an,  le  Chancelier  leur  déclara  que  le  Roi  ne  voulait  plus 
entendre  leurs  sollicitations  en  faveur  de  Retz,  qui  s'était  jeté 
dans  de  nouvelles  conspirations;  que  ce  cardinal  avait  eu 
des  conférences  secrètes  dans  Anvers  avec  le  marquis  de 
Caracène  ;  qu'il  avait  poussé  à  la  révolte  la  noblesse  de  Nor- 
mandie ;  et  même  qu'il  était  l'âme  de  la  sédition  des  sabotiers 
en  Sologne  ;  que,  pour  toutes  ces  raisons,  le  Roi  ne  perdait 
pas  un  moment  pour  obtenir  du  Pape  des  juges  afin  d'in- 
struire son  procès.  D'après  le  rapport  des  agents,  Alexan- 
dre VII,  vivement  pressé  par  le  Roi,  avait  fini  par  lui  décla- 
rer qu'il  entendait  retenir  l'affaire;  qu'à  lui  seul,  en  vertu  du 
concordat,  étaient  réservés  la  connaissance  des  causes  ma- 
jeures et  le  droit  de  faire  le  procès  aux  cardinaux  français, 
qu'ils  fussent  évéques  ou  archevêques.  Cette  prétention  de 
Rome  ayant  paru  à  Louis  XIV  incompatible  avec  «  les  formes 
de  son  royaume  »,  avec  les  immunités  de  l'Église  gallicane, 
avec  les  droits  des  évêques  français,  juges  naturels  de  leurs 
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confrères  accusés,  il  avait  dû  renimcer  à  livrer  le  procès  à 
la  justice  du  Pape. 

Bfalgré  cette  réponse  du  Chancelier,  les  agents  étaien 
revenus  à  la  charge,  mais  cette  fois  les  accusations  portées 
contre  le  Cardinal  avaient  été  si  nettes  et  si  précises,  qu'ils 
avaient  dû  renoncer  à  la  poursuite  de  leur  mandat.  Le  Roi, 
an  dire  du  Chancelier,  et  ce  qui  paratt  certain  d'après  d'antres 
témoignages,  le  Roi  avait  acquis  la  certitude  que  le  cardinal 
de  Retz  s'était  efforcé,  dans  Bruxelles,  à  faire  échouer  les 
négociations  pour  la  paix,  en  faisant  espérer  aux  ministres 
d'Espagne  qu'une  nouvelle  guerre  civile  éclaterait  bientôt 
dans  toute  la  France*.  Comme  preuve  de  ce  qu'il  avançait, 
il  leur  montrait  la  révolte  des  gentilshommmes  de  Nor- 
mandie, qui  venait  d'éclater,  et  dont  faisait  partie  un  de  ses 
affidés,  M.  d'Anneri.  Rien  d'ailleurs  n'était  plus  vrai.  M.  de 
Bonnesson,  qui  était  le  chef  de  cette  conspiration,  avait  été 
saisi  et  avait  eu  la  tête  tranchée.  Retz  avait  assuré  aux  Espa- 
gnols que  cette  insurrection  gagnerait  bientôt  toute  la  France, 
et  qu'aussitôt,  les  curés  de  Paris,  cpii  n'attendaient  que  ses 
ordres,  «  n'onblieroient  rien  pour  l'accroître  ». 

Enfin  les  agents  terminaient  leur  rapport  en  déclarant  que 
le  gouvernement  savait  de  source  certaine  que  le  cardinal 
de  Retz  avait  offert  aux  Espagnols  d'examiner  avec  eux  par 
quels  moyens  on  pourrait  occuper  Louis  XIV  en  mettant  en 
combustion  tout  son  royaume,  et  qu'il  s'était  offert  à  eux 
«  pour  mettre  le  feu  dans  toute  la  France  » .  Ces  nouvelles 
découvertes  avaient  tellement  indigné  le  Roi,  qu'il  n'avait 
plus  qu'une  pensée  :  c'était  de  faire  juger  au  plus  tôt  le  car- 
dinal de  Retz  pour  crime  de  lèse-majesté,  mais  suivant  les 
usages  du  royaume  et  de  manière  à  ne  blesser  en  rien  les 
immunités  de  l'église*. 

I.  Nous  empnuitoat  tout  ces  curiteux  détails  aux  ProcèS'Ptrhaux 
de*  Assemblées  géméralu  du  clergé  de  Fnmce^  tome  IV,  p.  $19  et 
siÛTantes. 

«.  Les  rédacteurs  de  l'édition  des  Procès'verbaux  du  clergé^ 
citée  plus  haut,  disent  dans  une  note  «  que  toutes  ces  accusa- 
tions ont  été  reconnues  fausses  dans  la  suite  ;  le  cardinal  de  Retz 
étant  alors  caché  dans  Paris  s.  Il  y  a  là  deux  graves  erreurs  :  le 
Cardinal  ne  fut  jamais  caché  dans  Paris,  pendant  son  exil,  et  les 
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Après  une  telle  déclaration,  il  est  facile  de  comprendre 
que  le  cardinal  de  Retz  avait  fourni  lui-même  à  TAssemblée 
des  moti£B  suffisants  pour  ne  plus  s'intéresser  à  sa  cause. 
Depuis  ce  temps-là,  elle  le  passa  constamment  sous  silence. 
D'un  autre  côté,  les  lettres  de  Retz  dont  nous  venons  de 
parler  furent  les  dernières  manifestations  de  sa  longue  résis- 
tance, un  des  derniers  échos  de  cette  Fronde  ecclésiastique. 

Mazarin  touchait  au  terme  de  sa  carrière  ;  il  était  couché 
sur  son  lit  de  mort.  Sur  la  nouvelle  qui  courut  que  le  cardi- 
nal de  Retz  était  dans  le  voisinage  de  Paris,  comme  pour 
guetter  sa  proie,  il  fit  lancer  contre  lui  une  nouvelle  ordon- 
nance royale.  La  veille  même  de  la  mort  du  ministre,  elle  fut 
criée  dans  Paris  à  son  de  trompe*.  Défense  d'avoir  aucune 
intelligence  avec  le  cardinal  de  Retz,  de  lui  donner  asile, 
sous  peine  d'arrestation.  Le  lendemain  de  la  mort  de  Maza- 
rin, le  jeune  Roi,  au  sein  de  son  Conseil  privé,  après  avoir 
fait  en  quelques  mots  l'éloge  du  défunt,  et  accusé  le  cardinal 
de  Retz  d'avoir  eu  des  intelligences  avec  don  Luis  de  Haro 
pour  faire  échouer  la  paix  entre  la  France  et  l'Espagne, 
déclara  d'un  ton  ferme  que  ce  cardinal  ne  rentrerait  jamais 
dans  le  royaume.  Tout  semblait  annoncer  que  cette  résolu- 
tion serait  irrévocable.  Les  affiches  qui  proscrivaient  l'ancien 
chef  de  la  Fronde  ayant  été  arrachées  par  le  peuple,  on  en 
placarda  de  nouvelles  et  on  les  fit  garder  par  des  archers. 

Retz  était  alors  en  Angleterre  auprès  de  Charles  II,  qui 
avait  pour  lui  une  grande  affection.  Il  traversa  en  toute  hâte 
le  détroit  et  s'avança  jusqu'à  Valenciennes  pour  y  attendre 
les  événements.  Mais,  à  la  nouvelle  de  l'ordonnance  du  Roi, 
il  rebroussa  chemin  jusqu'à  Bruxelles. 

Les  grands  vicaires,  MM.  de  Contes  et  de  Hodencq,  qui 
penchaient  pour  le  jansénisme,  faillirent,  par  leur  résistance 
à  signer  le  formulaire  d'Alexandre  VII,  attirer  un  nouvel 
orage  sur  la  tête  de  Retz.  Afin  d'extirper  le  jansénisme,  l'As- 
semblée du  clergé,  en  1657,  avait  dressé  un  formulaire  de  foi, 

aocuMtîons  portées  contre  lui  à  cette  époque  n^ëtaient  que  trop 
fondées. 

I.  Ordonnance  du  Roi  du  3  mars  1661.  Appendice  n*  64* 
Mazarin,  comme  on  le  sait,  mourut  le  9  mars  suivant. 
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approuvé  par  le  Pape,  et  auquel  tous  les  ecclésiastiques  de 
France  devaient  apposer  leur  signature.  Par  ce  formulaire, 
il  était  enjoint  de  se  soumettre  aux  constitutions  d'Innocent  X 
et  d'Alexandre  VII,  qui  condamnaient  les  cinq  propositions 
de  Jansénius,  de  déclarer  qu'elles  étaient  réellement  conte- 
nues dans  son  livre  ÏJugusiimus^  et  qu'elles  ne  se  trouvaient 
pas  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin  d'où  Jansénius  pré- 
tendait faussement  les  avoir  tirées. 

Le  8  juin  1661,  liM.  de  Contes  et  de  Hodencq  publièrent 
un  mandement'  au.sujet  du  formulaire,  dont  ils  altéraient  le 
sens  par  des  distinctions  subtiles.  Ils  y  établissaient  la 
fameuse  distinction  du  fait  et  du  droii.  De  même  que  le  Pape, 
ils  condamnaient  bien,  il  est  vrai,  les  cinq  propositions  en 
elles-mêmes  :  c'était  la  question  de  droit;  mais, sur  la  ques- 
tion de  fait,  à  savoir  si  les  cinq  propositions  se  trouvaient  en 
substance  et  textuellement  dans  le  livre  de  Jansénius,  ils  re- 
fusaient de  se  prononcer,  de  reconnaître  avec  le  Pape  qu'elles 
y  fussent,  et  ils  inventèrent  sur  ce  point  la  restriction  du 
silence  respectueux.  Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  la  fin  de 
juin  x66i  déféra  le  mandement  à  l'Assemblée  générale  du 
clergé,  et  l'Assemblée  décréta  que  le  mandement  était  nul. 
Les  curés  de  Paris  se  déclarèrent  hautement  en  faveur  des 
grands  vicaires,  qui  furent  sévèrement  admonestés  par  la 
Cour.  Antoine  Amauld  conseillait  au  cardinal  de  Retz  de  ne 
pas  se  prononcer  sur  la  question  du  formulaire  tant  qu'il  ne 
serait  pas  rétabli  dans  tous  ses  droits.  Il  est  hors  de  doute 
que,  pendant  quelque  temps,  il  suivit  ce  conseil  et  entretint 
l'agitation.  Le  mandement  fut  condamné  par  le  Conseil  d'État, 
et  Alexandre  VU  adressa  (i''  août)  un  bref  des  plus  sévères 
à  MM.  de  Contes  et  de  Hcidencq,  les  accusant  de  répandre 
un  nouveau  schisme  dans  TEglise  et  les  menaçant  des  foudres 
du  Vatican*.  Le  Pape  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  ordonna  à  son 
nonce  en  France  de  faire  le  procès  aux  grands  vicaires  s'ils 

I .  Voyez  au  n*  65  de  l'Appendice  la  liste  des  mandemenu  des 
vicaires  généraux  du  cardinal  de  Retz  publiés  depuis  1659  jusqu'à 
l'année  i66a. 

a.  Voyez  dans  notre  ouvrage  :  le  Cardinal  de  ReU  et  ses  mis» 
sions  à  Rome,  p.  19  à  sa,  les  sources  que  nous  avons  consultées. 
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ne  révoquaient  leur  mandement,  et,  s'ils  s'y  refusaient,  de 
les  casser  et  de  les  déposer  en  nommant  à  leur  place  un  autre 
grand  vicaire  pour  l'administration  spirituelle. 

Après  avoir  tenu  pendant  longtemps  la  Cour  en  échec, 
sans  avoir  rien  tenté  pour  faire  cesser  le  désordre,  le  car- 
dinal de  Retz,  brusquement,  sans  transition,  adressait  au 
Pape  par  des  voies  différentes  plusieurs  expéditions  d'une 
lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus  accentués  et  les 
plus  nets  contre  la  question  du  jansénisme.  Il  j  déclarait 
avec  la  plus  grande  force  qu'il  n'avait  jamais  été  et  ne  serait 
jamais  janséniste  et  affirmait  que  c'étaient  ses  ennemis  seuls 
qui  avaient  fait  courir  ce  bruit.  Il  protestait  que,  s'il  était 
sur  son  siège,  de  tels  désordres  ne  se  produiraient  pas  et 
que,  si  le  Pape  voulait  le  rétablir,  il  se  faisait  fort  de  dissiper 
le  jansénisme^.  «Après  cette  déclaration  si  catégorique  sur 
le  fait  de  Jansénius,  comme  sur  le  droit  des  papes,  le  cardi- 
nal de  Retz  suppliait  le  Saint-Père  de  venir  à  son  aide  pour 
lui  rendre,  ainsi  qu'à  ses  grands  vicaires,  l'autorité  qu'on 
leur  avait  ravie;  il  finissait  en  disant  que  sa  vie,  ses  biens, 
sa  réputation,  les  privilèges  de  l'Église,  les  canons  des  con- 
ciles généraux,  le  salut  de  ses  ouailles  dispersées  et  finale- 
ment l'essence  même  de  l'épiscopat  se  trouvaient  en  cause 
dans  cette  affaire*.  » 

En  prenant  cette  résolution  extrême,  le  cardinal  de  Retz 
avait  coupé  court  à  une  position  fausse  et,  en  même  temps, 
facilité  son  accommodement  avec  la  Cour.  Ce  fut  probable- 
ment à  cette  époque  qu'il  adressa  au  Roi  une  lettre,  non 
datée,  pour  l'assurer  de  nouveau  de  sa  parfaite  soumission 
et  de  son  obéissance'. 

Retz  fit  sonder  Michel  Le  Tellier  sur  les  dispositions  de 
la  Cour,  et  le  fit  supplier  d'intercéder  en  sa  faveur.  Il  ne 
demandait,  disait-il,  qu'à  rester  en  possession  de  son  simple 
titre  d'archevêque,  et  consentait,  à  ce  prix,  à  être  relégué 
au  bout  du  monde  et  à  voir  un  de  ses  sufiragants  administrer 

I .  Voyez  un  fragment  de  cette  lettre  latine,  écrite  en  avril 
1661  ;  n'  46,  avec  la  traduction  qu'en  a  donnée  M.  Gazicr. 
».  Thèse  de  M.  Gazier,  p.  107. 

3.  N*  47. 
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son  diocèse^  Le  Tellier  promit  de  faire  tout  ses  etTorts  poar 
obtenir  ce  résultat,  mais  en  même  temps  il  donna  à  entendre 
que  le  seul  moyen  de  rentrer  en  grâce  c'était  la  démission*. 
Au  pis  aller,  il  se  faisait  fort  de  procurer  au  Cardinal  une 
compensation  considéraMe,  au  point  de  vue  des  revenus,  et 
qui  dépasserait  de  beaucoup  ceux  de  VarchcTêché. 

Alors  Retz  se  décida  à  écrire  au  Roi  et  à  la  Reine  mère 
pour  s'excuser  du  refus  qu'il  avait  fait  jusque-là  de  se 
démettre  de  son  siège,  refus  motivé,  disait-il,  par  les  mau- 
vais traitements  du  cardinal  Mazarin  à  son  égard,  et  pour 
les  assurer  du  sacrifice  de  ses  intérêts  «  lorsqu'il  ne  s'agiroit 
plus  de  ceux  de  la  conscience  et  de  l'Église  ».  C'était  peut-être 
au  fond  ce  qui  le  gênait  le  moins,  mais,  par  cette  considération 
d'un  ordre  supérieur,  il  essayait  de  gagner  du  temps,  dis- 
simulait habilement  un  reiîis,  donnait  des  espérances  et 
pouvait  attendre  les  offres  plus  effectives  de  la  Cour.  Ces 
deux  lettres  de  Retz  ne  sont  pas  tombées  entre  nos  mains*; 
mais  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  la  lettre 
autographe  qu'il  écrivit  sur  le  même  sujet  à  Michel  Le  Tel- 
lier*. Cette  lettre  est  un  vrai  chef-d'œuvre  de  souplesse  di- 
plomatique. «Tout  en  se  confondant  en  témoignages  d'obéis- 
sance, de  soumission  profonde,  Retz,  en  définitive,  résiste 
encore.  11  est  impossible  de  mêler  plus  de  grâce  à  un  refus, 
ou  tout  au  moins  à  un  ajournement,  de  trouver  des  expres- 
sions plus  respectueuses  et  en  même  temps  plus  glissantes 
et  plus  fuyantes*.  » 

Le  lecteur  ne  saurait  manquer  d'admirer  avec  quel  art 
infini  et  quelle  insinuante  séduction  est  écrite  cette  lettre 
dans  laquelle  Retz  a  fait  preuve  de  la  plus  grande  habileté. 

I.  Mémoires  du  P.  Rapin,  tone  III,  p.  164,  i65. 
%.  Le  Cariiinml  Je  Metz  et  set  mittiotu  à  Bame^  p.  3o. 

3.  Guy  Joly,  qui  refuse  au  Cardinal  même  le  talent  d'ëcrire, 
prétend  qu^en  cette  occasion,  comme  en  tant  d'autres,  son  maître 
eut  recours  à  sa  plume.  Mais  en  lisant  les  Mémoires  de  Guy  Joly^ 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l*inyraisemblance  d'une  telle 
prétention. 

4.  «8  aodt  1661.  Lettre  du  cardinal  de  Retz  à  M.  (Le  Tellier) 
n*  46. 

5.  Le  Cardmal  Je  Metz  et  ses  missitnu  à  Mome^  p.  3i. 
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Ott  le  jeune  Roi,  dans  sa  magnanimité,  n'y  sera  pas  insen- 
sible et  ne  voudra  pas  être  en  retour  de  générosité,  et  Retz 
obtiendra  une  compensation  à  la  hauteur  du  sacrifice  ;  ou  il 
se  montrera  sourd  à  ses  ouvertures,  et  alors  il  n'y  aura  rien 
de  fait.  U  n'y  a  peut-être  pas,  dans  toute  la  correspon- 
dance de  Retz,  une  lettre  qui  nous  le  montre  plus  à  fond 
sous  ce  double  aspect  de  grandeur  et  de  prudence  fine  et 
déliée. 

Par  cette  lettre  on  pourra  se  faire  une  idée  de  celles  qu'il 
adressa  au  Roi  et  à  la  Reine  et  dans  lesquelles  il  dut  déployer, 
sous  de  nouvelles  formes,  toutes  les  ressources  et  les  grâces 
de  son  merveilleux  esprit. 

Mais  la  Cour  n'entendait  pas  se  laisser  jouer  par  toutes 
ces  belles  paroles.  Elle  était  résolue  d'en  finir,  et  elle  plaça 
le  cardinal  de  Retz  dans  l'alternative  de  céder  à  la  séduction 
de  ses  offres,  ou  à  la  crainte  d'un  procès  criminel  poussé 
avec  la  dernière  vigueur.  Lionne  reçut  des  instructions  dans 
ce  sens,  mais  ses  efforts  vinrent  se  briser  d'abord  contre 
l'impassible  inertie  d'AJexandre  VIL  Le  Pape,  très-satisfait 
de  la  soumission  de  Retz  à  ses  décisions  et  de  sa  profession 
de  foi  contre  la  doctrine  de  Jansénius,  avait  écrit  à  son 
nonce  de  favoriser  autant  que  possible  le  rétablissement  du 
prélat  par  tous  les  moyens  propres  à  ménager  l'esprit  du 
Roi.  Lionne,  sans  se  décourager,  livra  de  nouveaux  assauts, 
et  le  Pape,  obsédé,  ne  put  se  dispenser  enfin  de  recevoir  un 
mémorial  des  plaintes  de  Louis  XIY  contre  Retz.  À  cette 
nouvelle,  le  Cardinal,  forcé  dans  ses  derniers  retranche- 
ments, écrivit  à  son  parent  M.  de  Pennacors  pour  le  prier 
de  lui  faire  connaître  les  offres  de  la  Cour  en  éch«ange  de 
l'archevêché.  Pennacors  accourut  à  la  Haye  pour  annoncer 
au  Cardinal  que  le  Roi  lui  offrait  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
affermée  40000  écus  (i  10000  livres);  la  restitution  de  tous 
les  revenus  de  l'archevêché  et  de  ses  autres  bénéfices, 
déposés  à  l'épargne,  le  tout  montant  à  60  000  livres,  ce  qui 
n'était  pas  la  dixième  partie  de  ce  qui  lui  était  dû;  une 
amnistie  générale  pour  tous  ceux  qui  l'avaient  suivi  «\ 
l'étranger;  le  retour  des  chanoines,  curés  et  autres  per- 
sonnes encore  exilées  pour  sa  cause  et  leur  rétablissement 
dans  leurs  bénéfices  et  emplois.  Retz  jugea  que  le  moment 
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était  vena  de  capituler,  mais  noblement,  en  grand  seigneur 
qui  met  sa  dignité  bien  au-dessus  de  ses  intérêts. 

Tout  à  coup,  sans  consulter  ses  amis,  sans  exiger  que  le 
Roi,  par  un  acte  dûment  en  forme,  lui  accordât  Tabbaye  de 
Saint-Denis,  ou  d'autres  bénéfices,  il  résolut  de  donner  sa 
démission,  mais  à  trois  conditions  dont  deux  lui  faisaient  le 
plus  grand  honneur.  11  demandait  d'abord  qu'on  lui  rendit 
intégralement  tous  les  revenus  de  l'archevêché  et  de  ses 
autres  bénéfices  ;  que  son  ami,  le  marquis  de  Ghandenier, 
capitaine  des  gardes,  rentrât  dans  sa  charge,  ou  reçût  une 
compensation  équivalente;  et  qu'enfin  d'Anneri,  un  de  ses 
partisans  les  plus  dévoués,  un  intrépide  et  incorrigible 
conspirateur,  qui  avait  été  condamné  à  mort  par  contumace, 
lors  de  la  dernière  révolte  de  la  noblesse  en  Normandie, 
reçût  des  lettres  d'abolition. 

Pour  ce  qui  touchait  aux  revenus  de  l'archevêché,  le  Roi 
ne  s'engagea  à  restituer  que  ce  qui  avait  été  versé  à  l'é- 
pargne, sans  tenir  compte  au  Cardinal  de  ce  qui  avait  été  dé- 
tourné et  qui  s'élevait  à  une  somme  considérable.  D'Anneri 
reçut  ses  lettres  d'abolition.  Quant  au  marquis  de  Chande- 
nier,  le  Roi  refusa  de  le  rétablir  dans  sa  charge,  mais  il  lui 
offrit  en  échange  une  somme  de  600  000  livres,  que  le  mar- 
quis refusa  obstinément  sans  vouloir  donner  sa  démission. 

Le  cardinal  de  Retz  accepta  les  offres  du  Roi,  et  le 
14  février  i66a,  après  neuf  années  de  prison  et  d'exil,  il 
rentrait  à  Commercy^ 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  rédiger  l'acte  de  sa 
démission  par  deux  notaires.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  le 
texte  de  cette  pièce,  mais  seulement  le  procès-verbal  du 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  constatant  la  réception 
d'un  double  de  la  démission  de  Retz*.  Le  Roi,  par  une  lettre 
de  sa  main,  le  félicita  de  cette  résolution',  et  le  même  jour 
il  nomma  M.  de  Marca  archevêque  de  Paris.  Très-satisfait 

I .  Pour  plus  de  détails,  sur  l'accommodement  de  Reu  avec 
Louis  XIV,  le  lecteur  pourra  consulter  le  chapitre  premier  de 
notre  ouvrage  :  le  Cardinal  de  Jtetz  et  ses  missions  à  Borne,  Paris, 
Didier,  1679,  un  vol.  in-8*. 

«.   17  mars  1669.  Procès-verbal  du  Chapitre.  Appendice  n*  67. 

3.  Appendice  n*  66. 
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que  le  cardinal  de  Rete,  pour  ses  propres  intérêts,  ne  lui 
eût  imposé  aucune  condition,  il  lui  donna  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  d'un  revenu,  comme  nous  l'avons  dit,  de  i  ao  ooo  li- 
vres, de  plus  un  petit  bénéfice  de  aooo  livres,  l'abbaye  de  la 
Chaume,  dans  le  duché  de  Retz.  L'archevêché  de  Paris  ne 
rapportait  que  6a  ooo  livres.  Comme  Retz  avait  retiré  autre- 
fois sa  démission,  après  son  évasion  du  château  de  Nantes, 
la  Cour,  pour  qu'un  pareil  acte  ne  se  renouvelât  pas,  prit  à 
son  égard  les  précautions  les  plus  rigoureuses.  Il  reçut 
l'ordre  de  ne  pas  quitter  Commercy  jusqu'à  l'installation  de 
son  successeur  ;  le  rappel  de  ses  prêtres  exilés  fut  ajourné  à 
la  même  date,  et  il  fut  enfin  décidé  que  jusque-là  il  ne  pour- 
rait toucher,  qu'à  titre  de  provision,  les  revenus  de  ses 
abbayes. 

L'action  si  noble,  si  surprenante,  du  cardinal  de  Retz,  fut 
accueillie  dans  le  public  avec  un  applaudissement  universel. 
Un  prédicateur  renommé,  un  des  beaux  esprits  du  temps, 
fort  goûté  et  même  envié  par  Balzac,  M.  Ogier,  écrivit  à  Retz 
une  fort  belle  lettre  à  l'occasion  de  sa  démission.  Cette  lettre 
nous  donne  une  fois  de  plus  la  haute  opinion  qu'avaient  du 
Cardinal  les  contemporains*.  Retz  lui  répondit  par  un  char- 
mant petit  billet*. 

M.  de  Marca  ne  reçut  ses  bulles  que  le  %S  juin  i66a  et 
mourut  le  lendemain  même.  La  Cour  lui  donna  pour  succes- 
seur M.  Hardonin  de  Péréfixe,  mais  l'affaire  de  la  garde 
corse  ayant  éclaté  peu  après  sa  nomination,  et  n'ayant  été 
réglée  que  le  la  avril  1664,  par  le  traité  de  Pise,  les  bulles 
du  nouvel  archevêque  ne  furent  expédiées  qu'après  cette 
date.  Le  cardinal  de  Retz,  pendant  tout  ce  temps-là,  avait 
été  rigoureusement  confiné  à  Commercy.  11  ne  lui  fut  permis 
de  rentrer  à  Paris  qu'à  la  fin  de  mai  1664,  et  de  voir  le  Roi 
que  le  6  juin  suivant.  Quatre  jours  après,  il  faisait  dans 
labbaye  de  Saint-Denis  son  entrée  solennelle'. 

1.  a5  mars  i66«,  n*  48. 

2.  Commercy,  le  38  mars  i66«,  n*  48. 

3.  U  en  fit  prendre  possession,  le  29  juillet  1664,  par  l'abbé  Ni- 
colas Paris,  archidiacre  de  Rouen.  On  trouvera  dans  notre 
tome  VIII  quelques  piquantes  lettres  du  Cardinal  à  cet  abbé. 
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Ainsi,  après  onze  années  de  prison,  d'exi],  de  relégation 
succédant  à  Texil,  de  luttes  et  d'agitations  sans  nombre,  le 
cardinal  de  Retz  avait  enfin  trouvé  le  repos.  Il  allait  profiter 
de  ses  longs  loisirs  pour  mettre  la  dernière  main  à  ses 
Mémoires.  Malheureusement,  comme  on  le  sait,  il  s'est 
arrêté  brusquement  au  milieu  de  l'année  i655.  Le  volume 
que  nous  publions  et  qui  contient  toute  sa  correspondance 
épiscopale  depuis  sa  sortie  de  prison  jusqu'à  sa  rentrée  en 
France,  sera  donc  un  complément  indispensable  de  ses 
Mémoires. 

Le  lecteur,  en  parcourant  le  texte  de  ce  volume  et  les 
documents  qui  lui  servent  de  Preuves,  pourra  se  rendre 
compte  des  di£B  cultes  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  découvrir 
tant  de  pièces  éparses  dans  d'innombrables  Recueils,  pour 
se  pénétrer  de  leur  esprit,  pour  les  éclaircir,  les  expliquer 
par  des  notes  et  notices,  et  pour  établir  leur  concordance. 
Notre  Introduction  est  une  vue  d'ensemble  sur  cet  important 
épisode,  jusqu'à  présent  fort  mal  connu,  de  la  vie  de  Retz. 
C'est  la  clef  indispensable  pour  pénétrer  dans  ce  volume. 
Puissions-nous  avoir  répandu  quelque  lumière  dans  cette 
grande  affaire  d'Etat,  si  obscure,  si  compliquée,  dont  le 
cardinal  de  Retz  lui-même  n'a  raconté  que  très-imparfaite- 
ment le  prologue  ;  affaire  qui,  au  dire  du  chancelier  Séguier, 
était  la  plus  difficile  de  toutes  celles  qui  s'étaient  présen- 
tées en  France  depuis  cent  ans. 
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DU  CARDINAL  DE  RETZ 
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1 .    (rÉVOCATIOÎT    par    le    GARDIIVAL   de    RETZ    DE    ^^j 

LA   DÉMISSION    DE    SON    ARCHEVÊCHÉ    QU*IL   AVAIT 
DONNÉE   A  VINGENNES)'. 

(8  AOUT  i6544 


NOTICE. 

Cette  pièce  fut  écrite  et  signée  par  le  cardinal  de  Retz 
le  jour  même  de  sa  fuite  du  château  de  Nantes,  c'est-à-dire 
le  8  août  1654.  Elle  fut  remise  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  le  19  du  même  mois,  par  un  gentilhomme 
que  leur  avait  dépêché  le  Cardinal.  Nous  avons  retrouvé  le 
texte  de  cette  pièce  dans  les  Registres  capitulaires  aux  Ar- 
chives nationales  (LL.  Sos,  fol.  933-936).  Il  en  existe  une 
copie  imprimée  dans  Y  Histoire  généalogique  de  la  maison 
de  Gondi  par  Corbinelli  (tome  II,  p.  i85  et  186).  Les  deux 
textes,  sans  titre,  sont  à  très  peu  de  chose  près  conformes. 
Nous  avons  choisi  celui  des  Registres  capitulaires.  MM.  Cham- 
pollion  ont  reproduit  cette  pièce  dans  le  Complément  de  la 
vie  du  cardinal  de  Rais,  4*  partie,  p.  496,  de  l'édition  des 
Mémoires  de  Retz  de  i836  (collection  Michaud).  Us  font  ob- 
server avec  raison  que  la  pièce  a  dû  être  antidatée,  car 
le  Cardinal,  qui  se  sauva  du  château  de  Nantes  à  cinq  heures 

t.  Le»  titre»  qui  ne  toni  pai  dan»  les  premières  éditions  du 
temps  seront  placés  entre  parenthèses. 

Rm.  Ti  I 
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— —  du  soir  le  8  août  i654,  n'arriva  à  Beaupréau  que  le  len- 
^*   demain  dans  l'après-midi. 

«  Une  des  premières  choses  (dit  Claude  Joly  dans  ses 
Mémoires  inédits^  qui  font  partie  de  ma  bibliothèque)  que 
M.  le  cardinal  de  Retz  fit,  étant  en  liberté,  fut  de  dépêcher 
un  courrier  au  Roi  et  à  la  Reine  avec  lettres  par  lesquelles 
il  demandoit  un  lieu  pour  se  retirer.  Mais  on  refusa  de  les 
voir  et  le  porteur  fut  menacé  de  prison.  Il  envoya  aussi  h 
Paris  une  révocation  de  la  résignation  de  son  archevêché 
qui  fut  à  rinstant  portée  à  Rome  par  le  S**  Chevalier,  frère 
du  grand  vicaire.  » 

Le  chanoine  Claude  Joly,  l'un  des  partisans  les  plus  dé- 
voués de  Retz,  était  trop  bien  renseigné  pour  que  l'on 
puisse  douter  que  ces  lettres  furent  écrites  par  le  Cardinal. 
Malheureusement  nous  n'avons  pu  les  retrouver.  Retz  n'en 
dit  rien,  il  est  vrai,  dans  ses  Mémoires^  mais  il  a  passé  sous 
silence  tant  d'écrits  dont  il  était  l'auteur,  entre  autres  sa 
lettre  aux  évêques  du  14  décembre  i654,  que  cet  oubli  ne 
saurait  être  une  preuve  contre  l'existence  de  ces  lettres. 


Kous,  Jban-François-Paul  de  Gondy,  Cardinal  de 
Retz,  Archevêque  de  Paris,  déclarons  qu^encore  que  la 
violence  qui  a  été  exercée  contre  notre  personne  soit 
assez  publique,  et  les  mauvais  traitements  que  nous 
avons  reçus  pendant  notre  détention  au  bois  de  Vin- 
cennes,  ne  puissent  être  ignorés  de  personne;  et  que 
par  ces  raisons  il  ne  soit  nécessaire  de  protester  contre 
une  démission,  qui,  de  sa  nature,  est  nulle,  comme  ayant 
été  de  nous  extorquée  par  force  et  violence,  et  dans  la 
prison  du  donjon  de  Yincennes,  ainsi  qu*il  apparoit  par 
sa  date  ;  néanmoins  nous  avons*,  *~  en  adhérant  aux 
protestations  par  nous  secrètement  faites,  tant  devant 
qu*après  la  dite  démission,  comme  aussi  à  la  révocation 

a.  Texte  ChampoUiou  :  néanmoin»  a  von»,  etc. 
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d*icelle*  que  nous  avons  souscrite  de  notre  main  incon- 
tinent après,  et  £dt  contresigner  par  notaires  publics; 
et  les  dites  protestations^  et  révocations*  gardées  par 
devers  nous,  pour  nous  en  aider  en  temps  et  lieu,  — 
icelle  démission  révoipié*,  comme  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main,  nous  la  révoquons;  et  en  tant  que 
besoin  est,  faisons  et  constituons  les  porteurs  d*icelles 
présentes^  ou  Tun  d'iceux*,  nos  procureurs,  pour  com- 
paroir* en  notre  nom  devant  notre  Saint  Père  le  Pape, 
le  Sacré  Collège  des  Cardinaux,  Chambre  apostolique, 
comme  aussi  par  devant  Messieurs  les  Doyen,  Chanoines 
et  Chapitre  de  TÉglise  de  Paris,  et  partout  ailleurs  où 
besoin  sera,  pour  s'opposer  en  notre  nom  à  Texpédition 
et  délivrance  de  toutes  les  Bulles  et  Brefs  qui  pourroient 
être  émanés**  en  conséquence  dlcelle  démission*';  en- 
semble à  tout  ce  qu'on  pourroit"  prétendre  faire  contre 
nous  en  vertu  de  ladite  démission**,  protestée  de  nulHté*^, 

3.  Texte  Gorbinelli  :  comme  auMi  à  sa  réTocation  que  nous 
ayons  souscrite  de  notre  main, etc. 

4.  Texte  Cori>ineUi  :  et  ces  protestations. 

5.  Texte  ChampoUion  :  et  lesdites  réTocattons  et  protesta- 
tions, etc. 

6.  Texte  Cori>ineIIi  :  en  temps  et  lieu,  révoqué  cette  démis- 
sion, etc.  Dans  le  texte  du  Chapitre,  il  y  a  un  point  ayant  le  mot 
icêiU. 

7.  Texte  Gorbinelli  :  les  porteurs  des  présentes. 

8.  Texte  Gorbinelli  :  ou  Tun  d'eux. 

9.  Forme  déjà  yieille  alors,  même  au  Palais,  où  elle  était  rempla- 
cée par  comparoistre  ;  mais  Retz  cherche  à  donner  à  cette  pièce  un 
caractère  plus  officiel  et  plus  solennel  en  multipliant  les  archaïsmes. 

10.  Emploi  assez  particulier  du  yerbe  émaner^  dont  Littré  ne 
donne  pas  d'exemple  antérieur  à  1668. 

1 1 .  Texte  Gorbinelli  :  de  notre  démission  ;  ensemble  à  tout  ce 
qu'on,  etc. 

1%.  Texte  Gorbinelli  :  et  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  prétendre  faire 
contre  nous,  etc. 

i3.  Texte  Gorbinelli  :  en  vertu  de  cette  dénûssion. 
14.  Textf  GhampoUioa  :  protester  de  nullité,  etc. 
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[et]  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  attente  au  préjudice 

des  présentes. 

Fait  dans  le  duché**  de  Beaupréau,  ce  huitième  jour 
d'août  mil  six  cent  cinquante-quatre. 

Le  Cardinal  de  Retz  **, 
Archevêque  de  Paris. 


2.  LBTTRB  DE  MOHSBIGREUR  l'ÊMINEHTISSIMB  CAR- 

DIKAL  DE  RETZ,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  ÉCRITE  A 
MESSIEURS  LES  DOYEN,  CHANOIHES  ET  CHAPITRE 
DE   l'église    de    PARIS  V 

(8  ao6t  i654.) 

Messieurs, 
L'état  où  j'ai  été  jusques  à  cette  heure  m*ayant  obligé 

i5.  Texte  Cori>inelii  :  dans  U  duché.... 

i6.  Texte  ChampoUion  :  ainsi  signé,  etc. 

I.  2  pages  in-4*,  y  compris  le  titre  imprimé  à  part,  sans  nom 
de  lieu  et  d'imprimeur.  La  lettre  est  en  gros  caractères  italiques. 
(Collection  Chantelauze.)  Cette  lettre  a  été  reproduite  dans  les 
Praeèi'perbaux  des  Assemblées  généraUs  du  clergé  de  France.  Édition 
in-folio  de  1770,  tome  IV.  Pièces  justificatives,  p.  84.  BfM.  Cham- 
poUion Tout  publiée  dans  les  notes  de  leur  édition  des  Mémoires 
de  Jtett,  de  x836,  p.  444-  U  ®n  existe  un  exemplaire  imprimé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  Lb"  3926.  Cette  lettre  fut  présentée  au 
Chapitre  de  Notre-Dame,  le  i3  août  suiyant,  par  deux  gentils- 
hommes du  cardinal  de  Retz.  H  en  lut  donné  lecture  à  haute  Toix 
et  elle  fut  insérée  dans  les  registres  capitulaires  où  nous  Tayons 
retrouvée  et  coUationnée  avec  Timprimé.  (ArchiTes  nationales,  LL. 
3o!i,  fol.  9x8-919.) 

Aussitôt  cette  lecture  entendue,  les  chanoines  décidèrent  qu'un 
Te  Deum  serait  chanté  à  Notre-Dame,  ainsi  qu'un  Domine  salptim 
foc  Begem^  et  qu'il  serait  répondu  à  la  lettre  de  l'archevêque. 
«  Quo  nuntio  audito,  Domini  statuerunt  hymnum  Te  Deum  in  ec- 
clesia  Parisiensi  decantari  cum  yersn  :  Domine  salpum  foc  Jtegem, 
cum  orationibus  seu  eollectis  conTenientibus  ad  agendas  Deo 
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de  retenir  les  véritables  sentiments  des  obligations  que 
je  vous  ai,  j'emploie  ce  premier  moment  de  ma  liberté 
pour  vous  les  expliquer  ;  et  puisqu'ayant  eu  le  bonheur 
d*étre  élevé  parmi  vous,  et  que  c'a  été  le  premier  degré 
qui  m'a  fidt  passer  k  la  dignité  de  votre  Archevêque, 
laquelle  vous  avez  travaillé  à  me  conserver  avec  tant 
de  générosité  (jusques  à  vous  exposer  à  toutes  sortes 
d'événements  pour  l'amour  de  moi)  ;  je  veux  aussi  vivra 
et  mourir  avec  vous  en  cette  même  *  qualité,  espérant 
que,  comme  vos  affections  iront  toujours  s'augmentam, 
ma  gratitude  aussi*  et  ma  reconnoissance  seront  immor- 
telles.  C'est  ce  que  je  vous  conjure  de  croire,  et  de  me 
donner  la  part  en  votre  souvenir  et  en  vos  prières,  que 
souhaite, 

Messieurs, 

Votre  très-acquis  et  affectionné  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rvrz. 

Proche  Beaupréau,  ce  8*  août  i654. 
£t  au  dot  est  écrit  : 

A  Messieurs^  Messieurs  les   Dcyen^    Chanoines  et 
Chapitre  de  C Église  de  Paris. 

gratias;  statuerunt  etiam  ad  eundem  Eminentissîmiiiii  dominum 
cardinalem  retcribi.  »  (Arch.  nat.,  Reg.  cap.  LL.  3oa,  fol.  918-919.) 
Le  gouTemement  fit  répondre  à  cette  lettre  par  un  libelle  in-foUo 
de  4x  p*8<^Sf  sani  nom  d'auteur  et  de  lien  (i655).  Morean,  dans  ta 
Bibliographie  des  Matarinades^  tome  I,  p.  939,  n*  768,  dit  que 
cette  pièce  est  sortie  de  l'Imprimerie  rejale  et  qu'elle  est  rare. 
En  Toici  le  titre  :  Comidéraiions  sur  une  lettre  du  Cardinal  de  Aetz^ 
écrite  à  MM,  les  Doyen^  Cktutoines  et  Chapitre  de  P Église  de  Paris.  — 
Dans  la  première  Ugne  de  cette  lettre,  Vaugelas,  qui  autorise, 
snirant  les  cas,  jusques  à  etjusqu^à^  conseille  yicf^iisi  à  cette  heare. 

a.  Ce  mot  même  est  écrit  à  la  main  sur  l'imprimé. 

3.  Le  mot  aussi  écrit  à  la  main  dans  l'imprimé. 
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3. LETTRE  DE  MOHSEIGIIEUB  l'ÊMIUEUTISSIME  CAR- 

DIKAL  DE  RETZ,  ARCHEVÊQUE   DE    PARIS,  ÉCRITE  A 
MESSIEURS   LES    CURÉS   DE   PARIS  ^ 

(8  AO^r  i654.) 

Messieurs, 

Aussitôt  que  je  me  suis  vu  en  lieu  de  sûreté,  et  qu*il 
m*a,  été  permis  de  rendre  publics  les  sentiments  de  mon 
cœur  sur  Taffection  que  vous  avez  fait  universellement 
parottre  pour  ma  personne,  je  n*ai  voulu  différer  plus 
longtemps  à  vous  rendre  ces  justes  remerciements,''et 
vous  donner  les  assurances  que  je  passerai  inséparable- 
ment le  reste  de  mes  jours  avec  un  Clergé  que  j'aurai 
toujours  aussi  cher  comme  je  Tai  expérimenté  généreux. 
Ma  translation  a  été  Touvrage  de  votre  fermeté,  et  ma 
liberté  celui  de  vos  prières.  Je  vous  en  rends  toutes  les 
reconnoissances  dont  je  suis  capable;  et,  dans  Tespé- 
rance  que  vous  me  continuerez  toujours  vos  bons  offices, 
je  demeurerai, 
Messieurs, 

Votre  très-acquis  et  affectionné  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rbtz. 

Proche  Beaupréau,  ce  8«  août  16.54. 

Et  au  doâ  est  écrit  : 

A  Messieurs^  Messieurs  les  Curés  de  Paris.  A  Paris. 

K.  %  page»  in-4*«  Y  compris  le  titre  imprimé  à  part,  «ans  nom 
de  lieu  et  d'imprimeur.  Le  corpg  de  la  lettre  est  en  gros  caractères 
itali({ttes.  (Collection  Chantelauze.)  Cette  lettre  a  été  reproduite 
dans  les  '  Procès-verbamx  des  AuembUtt  géniraUs  du  clergé  de 
Frottée,  tome  IV,  Pièces  jtutifieatives,  p.  84.  MM.  Champollion  Tont 
aussi  publiée  dans  les  notes  de  leur  édition  des  Mémoires  de  Âetz, 
de  i836,  p.  4 44-445 •  Il  en  existe  deux  exemplaires  imprimés  à  la 
Bibliothèque  nationale,  l'un  Lb^'  3 a 27,  Tautre  dans  les  mss.  Bé- 
thune,  fr.  3857.  Cette  lettre  est  citée  dans  la  Bibliographie  des 
Matarinades  de  Moreau,  tome  II,  p.  iSo,  n*  1996. 
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4.    —  AU   ROI*. 
(f.f  DicBMBiaM  i654-) 
SlRB, 

J'avois  fîiit  tons  mes  efforts  dès  les  premiers  moments 
de  la  liberté  qu^il  a  plu  à  Dieu  de  me  rendre,  ponr 
donner  à  Votre  Majesté  des  marques  de  mon  obéissance 
et  de  ma  fidélité;  et  Votre  Majesté  eût  pu  voir  dans  la 
lettre  que  j^eus  Tbonneur  de  lui  écrire  dès  lors,  les 
sentiments  d*un  sujet  très-fidèle  et  très-passionné,  si 
Tartifice  de  mes  ennemis  n*avoit  supprimé  les  assurances 
que  je  lui  donnois  de  mon  zèle  et  d*une  entière  sou* 
mission  à  ses  ordres  et  à  ses  commandements.  Comme 
je  n'ai  jamais  rien  eu  de  plus  sensible  que  les  occasions 
de  témoigner  à  Votre  Majesté  un  attachement  inviolable 
à  son  service  et  à  ses  volontés;  aussi  cette  malice'  de 
mes  persécuteurs  et  le  soin  qu'ils  ont  pris  d'étouffer 
auprès  de  Votre  Majesté  toutes  les  preuves  de  la  passion 
et  du  respect  que  j'ai  pour  elle,  me  sont  beaucoup 
moins  supportables  que  les  maux  de  la  prison  qu'ils 
m'ont  fait  souffrir  depuis  un  si  long  temps.  Je  serais 
aussi  sensiblement  touché  des  procédures  extraordi* 
naires  que  l'on  a  fait  contre  moi  depuis  ma  sortie,  et 
des  iàusses  inductions  que  l'on  a  prétendu  tirer  du  che* 
min  que  j'ai  pris  pour  me  rendre  auprès  de  Sa  Sainteté, 
si  le  séjour  que  j'y  fids  présentement  ne  fiiisoit  clairement 
voir  à  Votre  Majesté  la  fin  de  mon  voyage  et  la  sincé- 

I.  I11-4*  de  4  P^gcs*  Mns  nom  d^imprimeur.  Nous  en  connaii- 
«ons  deux  exemplaires  imprimés  :  1*  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Lb'f  3<i4i  ;  a*  un  autre  aux  ArchiTes  du  Ministère  des  Affaires 
étrangères,  Rome,  tome  CXXVI  ;  et  une  troisième  manuscrite  dans 
notre  collection.  Cette  lettre  a  ëtë  publiée  parChampoUion  dans  la 
Fie  du  Cardinal  de  Rais  (Mémoires  ;  collection  Michaud),  4*  partie, 
Complément  de  la  Fie  du  Cardinal  de  Jtais,  p.  Siki-S^kS.  Moreau  a 
cité  ces  deux  lettres  au  Roi  et  k  la  Reine  dans  sa  Bibliographie  de% 
Mazarinades,  tome  II,  p.  914,  sous  le  n'  2168. 

a.  Texte  de  MM.  ChampoUion  :  cette  matière . 
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rite  de  mes  intentions.  Je  ne  me  suis  rendu,  Sire,  auprès 
du  Pape,  qui  est  mon  juge,  que  pour  (aire  mieux  con- 
noitre  mon  innocence  k  Votre  Majesté  et  pour  tirer  plus 
facilement  FÉglise  de  Paris,  que  Dieu  m*a  commise,  de 
la  confusion  dans  laquelle  on  Ta  voulu  jeter  pendant 
mon  absence.  Vous  verrez.  Sire,  par  ma  conduite  et 
par  Tapplication  que  j'ai  en  ce  lieu  pour  toutes  les 
choses  qui  regardent  le  service  de  Votre  Majesté,  que 
je  conserverai  ici  cette  même  passion  que  j*ai  toujours 
eue  de  lui  donner  les  preuves'  d'une  parfaite  obéissance 
et  d'une  fidélité  inviolable.  Voilà,  Sire,  les  protestations 
que  je  fais  à  Votre  Majesté,  après  lesquelles  j'espère  que 
Dieu  lui  touchera  le  cœur,  non-seulement  sur  la  persé- 
eution  que  je  souffire,  mais  particulièrement  sur  l'injure 
et  le  scandale  que  l'on  fait  à  l'Église  par  la  proscription 
de  mes  Grands  Vicaires,  des  Chanoines  et  des  Curés  de 
mon  diocèse.  Puisse  la  divine  Providence,  qui  a  mis 
dans  Votre  Majesté,  dès  le  commencement  de  son  âge, 
cette  haute  valeur  qui  la  rend  si  redoutable  à  ses  enne- 
mis, lui  inspirer  le  mouvement  de  faire  bientôt  cesser 
tous  ces  désordres^  et  lui  donner  cette  noble  ardeur 
qui  a  si  fortement  engagé  tous  vos  prédécesseurs  à  la 
défense  des  droits  de  l'Église  et  à  la  protection  des 
ministres  du  souverain  monarque  des  Rois.  Ce  sont  les 
prières  que  fait  à  Dieu, 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,  très-obéissant,  très-fidèle 
serviteur  et  sujet*. 

Le  Cardinal  de  Rbtz. 

De  Rome,  ce  li*  décembre  iGS^^. 

3.  Texte  Cbampollion  :  des  preuves.  -—  4-  I^id.^  les  dësordrei. 

5.  Texte  Champollion  :  et  très-fidèle  senriteur  et  sujet. 

6.  Texte  Champollion  :  de  Rome,  i4  décembre,  etc. 
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4*.    A    LA    REINE  ^ 

(14    DBGBMBBB  l654*) 

Madame, 

Le  plus  sensible  déplaisir  que  j'ai  eu  pendant  toutes 
les  persécutions  que  j'ai  souffertes  depuis  deux  ans,  a 
été  celui  de  me  voir  privé  de  Thonneur  des  bonnes 
grâces  de  Votre  Majesté  et  des  moyens  de  lui  pouvoir 
donner  des  preuves  de  mon  innocence  et  du  zèle  que  je 
conservois  dans  mes  liens  pour  son  service.  J'en  ai  tenté 
toutes  les  voies  possibles,  dés  qu'il  a  plu  à  Dieu  me 
délivrer  de  la  captivité',  et  je  continue,  malgré  l'effort 
de  mes  ennemis,  dans  ce  même  désir,  et  dans  les  espé- 
rances que  la  justice  et  la  piété  de  Votre  Majesté  seront 
enfin  touchées  des  maux  de  son  Ëvéque  et  des  prières 
continuelles  de  ses  peuples.  Les  anciennes  obligations 
que  j'ai  à  Votre  Majesté,  me  font  pareillement  croire  qu'a- 
près les  témoignages  de  Sa  Sainteté,  vous  ne  refuserez 
pas  à  mon  innocence  votre  protection  auprès  du  Roi. 
J'attends,  Madame,  cette  grâce  de  la  bonté  de  Votre  Ma- 
jesté, après  tant  de  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  sa  main,  et 
je  lui  proteste  que  les  assurances  qu'Elle  donnera  au 
Roi  de  ma  fidélité  et  de  mon  obéissance,  seront  confir- 


I .  Exemplaire  imprime,  4  P*^^*  ûi-4*f  sans  nom  d'imprimeur. 
ArehiTes  des  AfFairet  ëcrangèref ,  Rome,  tome  CXXVI.  Copie  ma- 
nuaerite  du  temps,  dans  le  même  volume.  On  remarquera  que  les 
deux  lettres  au  Roi  et  à  la  Reine  portent  le  nom  de  Jlaai«,  tandis 
que  la  lettre-circulaire  de  Retz  aux  Évéques  de  France,  à  la 
même  date,  ne  le  porte  pas.  On  verra  ci-après,  dans  la  Notice 
qui  précède  cette  dernière  lettre,  la  raison  très-plausible  qu'en 
donne  le  P.  Rapin  dans  ses  Mémoires.  Le  Pape  était  alors  en 
pourpariers  avec  la  France  pour  faire  accepter  sa  bulle  du  3o  mai 
i653  contre  les  cinq  propositions  de  Jansénius.  Dans  la  crainte 
d'un  refus,  il  engagea  Retz  à  ne  pas  dater  sa  lettre  de  Rome,  afin 
de  lui  en  laisser  toute  la  responsabilité. 

a.  Texte  ChampoUioB  :  de  ma  captivité. 
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mëes  par  toutes  les  actions  de  ma  vie,  qui  feront  aussi 
voir  la  passion  avec  laquelle  je  suis, 
Madame, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  fidèle' 
serviteur  et  sujet, 

Le  Cardinal  de  Rbtz. 

De  Rome,  ce  14^  décembre  1654. 


5.  LETTRE  DE  MOIVSEIGNEUR  l'ÉMINENTISSIME  CAR- 

DnVAL  DE  RETZ,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  MES- 
SIEURS LES  ARCHEVÊQUES  ET  ÊVÊQUES  DE  l'ÊGLISÇ 
B£    FRANCE ^ 

(14   DÉGEMBRE    l654') 


NOTICE. 

Cette  lettre  est,  sans  contredit,  Tune  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  remarquables  de  toutes  celles  que  Retz 

3.  Texte  Champollion  :  et  fr^i-fidèle,  etc. 

I .  I11-4*  de  aS  pages,  titre  à  part,  sans  nom  de  lieu  et  d'impri- 
meur. Un  exemplaire  imprimé  aux  ArohiTea  des  Affaires  étran- 
gères, Rome,  tome  CXXVI  ;  un  autre  exemplaire  dans  notre  col- 
lection, ainsi  qu'une  copie  manuscrite  du  temps  ;  et  un  troisième 
à  la  Bibliothèque  nationale,  Lb'^,  n*  3 149.  MM.  Champollion 
l'ont  reproduite  en  entier  dans  leur  édition  des  Hémoires  de  i836, 
p.  5fo-5a4>  Dans  une  note  de  la  page  5 10  de  cette  édition,  ils 
disent  que  Lionne  parle  plusieurs  fois  de  cette  lettre  dans  sa  cor» 
respondance,  et  comme  on  cherchait  à  en  découvrir  l'imprimeur, 
qu'il  engagea  le  ministre  à  examiner  si  cette  pièce  n'avait  pas  été 
imprimée  en  Italie.  MM.  Champollion  ajoutent  qu'ils  croient  pou- 
voir assurer  «  d'après  le  papier,  les  caractères,  ^ea  dimensions  de 
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ëcrhrit  pendant  toute  la  durée  de  son  exil.  Ce  qu'il  y  a 
d'étrange,  c'est  qu'il  n'en  dit  mot  dans  ses  Miimoircs^  et  il 
est  bien  difficile  de  donner  une  explication  plausible  de  son 
silence.  Comme  cette  lettre,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, fut  brûlée  en  place  de  Grève  par  la  main  du  bourreau, 
en  vertu  d'une  sentence  du  Châtelet,  peut-être  Rets  n'a-t-il 
pas  jugé  à  propos  de  rappeler  ce  pénible  épisode.  Il  ne  dit 
rien  non  plus  dans  ses  Mémoires  des  mesures  de  rigueur 
que  la  révocation  de  sa  démission  attira  notamment  sur  son 
père,  qui  fut  exilé  en  plein  hiver  dans  les  montagnes  de 
l'Auvergne,  circonstance  dont  il  parle  à  la  fin  de  sa  lettre 
dans  les  termes  les  plus  pathétiques.  Peut-être,  en  se  tai- 
sant sur  sa  circulaire,  a-t-il  voulu  laisser  dans  l'ombre  de 
si  cruels  souvenirs. 

Cette  lettre  du  Cardinal  a  été  attribuée  à  l'abbé  de 
Rancé  par  l'auteur  d'un  pamphlet  intitulé  :  les  Féritables 
Motifs  de  la  conversion  de  V abbé  de  la  Trappe^  etCy  ou  les  en^ 
tretiens  de  Timocrate  et  de  Philaiulre  sur  un  lipre  qui  a  pour 
titre  :  les  S.  Devoirs  de  la  vie  monastique^  in-a4,  Cologne, 
chez  Pierre  Marteau,  i685.  L'auteur,  après  avoir  dit  que 
l'abbé  de  Rancé,  pendant  la  Fronde,  avait  pris  parti  pour  le 
cardinal  de  Retz  et  qu'il  avait  mis  sa  plume  à  son  service 
contre  le  cardinal  Mazarin,  ajoute  (p.  20)  :  «  De  tout  ce  qu'il 
dit  et  écrivit  pendant  longtemps,  rien  n'a  été  si  contraire  à 
sa  fortune  qu'une  lettre  circulaire  qu'il  composa,  sous  le 

la  justification,  et  la  forme  des  alinéa  qui  sortent  en  marge  à  gau- 
che, que  cette  lettre  fut  imprimée  en  Espagne  ».  Moreau  n'est 
nullement  de  cette  opinion,  et,  à  ce  propos,  il  cite  le  témoignage 
de  Retz  lui-même  qui,  dans  sa  lettre-circulaire  aux  évêques,  du 
24  avril  1660,  déclare  que  sa  lettre,  du  14  décembre  i654,  a  été 
écrite  et  imprimée  à  Rome.  Bibliographie  des  Matarinades,  tome  II, 
p.  149,  i5o,  D*  1994'  MM.  CbampolHon,  comme  le  fait  aussi  re- 
marquer Moreau,  ont  commis  une  erreur  en  mettant  en  tête  de 
la  lettre  :  Rome^  le  14  décembre  i654.  La  date  de  Home  ne  se 
trouve  pas,  en  effet,  à  la  fin  de  rimprimé.  La  lettre  du  Cardinal 
a  été  analysée  dans  la  collection  des  Procès-verbaux  des  jissem- 
liées  générales  du  clergé  de  France^  tome  IV,  Pièces  justificatives^ 
p.  iï3  et  suivantes.  —  Nota.  Les  notes  indiquées  par  un  *  sont 
celles  en  marge  de  Timprimé. 
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nom  du  cardinal  de  Retz,  à  tons  les  évéques  de  France,  dans 
laquelle  il  attaquoit  non  seulement  le  cardinal  Mazarin, 
mais  le  Roi  même  dont  il  blâmoit  la  conduite.  C'est  à  cet 
ouvrage,  poursuit  Fauteur  anonyme,  qu'il  est  redevable  de 
sa  conversion,  du  moins  d'une  partie,  puisqu'il  lui  inspira 
les  premières  pensées  de  la  retraite,  de  la  manière  dont  je 
le  vais  dire.  Le  cardinal  Mazarin  qui  savoit  que  l'abbé 
aspiroit  à  être  coadjuteur  de  Tours,  afin  de  succéder  à 
M.  de  Rancé,  son  oncle,  qui  en  étoit  archevêque,  prit  occa- 
sion de  cette  lettre,  de  se  venger  des  médisances  que  l'au- 
teur avoit  écrites  et  dites  contre  son  ministère  et  contre  sa 
personne.  Un  jour  donc  que  l'abbé  le  vint  voir...,  le  car- 
dinal.... fit  tomber  insensiblement  la  conversation  sur  l'ar- 
chevêché de  Tours,  et  insinua  avec  un  certain  air  de  sincé- 
rité, qu'il  affectoit  admirablement  bien  quand  il  vouloit,  que 
M.  de  Tours  étant  vieux,  avoit  besoin  d'un  coadjuteur  et 
qu'il  seroit  à  souhaiter  qu'il  en  eût  un  de  sa  famille.  L'abbé 
charmé  de  ce  discours...,  en  témoigna  sur-le-champ  une 
reconnoissance  extraordinaire  à  l'Éminence,  et  lui  promit 
un  attachement  inviolable  à  son  service....  Je  suis  persuadé, 
lui  répondit  (Mazarin),  de  tout  ce  que  vous  me  dites..., 
mais  comme  Sa  Majesté  a  été  prévenue  sur  votre  sujet  et 
qu'elle  vous  soupçonne  même  d'être  l'auteur  d'une  Lettre 
qui  court  et  qui  marque  un  esprit  de  rébellion,  vous  devez 
travailler  à  effacer  ces  impressions  de  son  esprit.  Cette  sa- 
tire dont  vos  ennemis  vous  font  l'auteur,  vous  fournit  une 
belle  occasion  de  désabuser  le  Roi,  car  vous  n'avez  qu'à 
me  donner  un  désaveu,  signé  de  votre  main,  par  lequel 
vous  témoigniez  que  vous  n'avez  jamais  fait  et  ne  ferez  ja- 
mais rien  en  faveur  du  cardinal  de  Retz  contre  le  service  du 
Roi;  et  je  vous  réponds  ensuite  de  sa  bienveillance.  L'abbé 
avoit  trop  d'esprit  pour  ne  reconnottre  pas  que  c'étoit 
moins  pour  le  remettre  en  grâce  que  pour  triompher  de 
lui,  que  le  cardinal  le  vouloit  engager  à  se  dédire  par  écrit. 
C'est  pourquoi  il  le  refusa  absolument,  disant  qu'il  suffisoit 
à  un  homme  comme  lui  de  désavouer  de  bouche  une  chose 
pour  détromper  ceux  qui  l'auroient  crue  sur  de  fausses  ap- 
parences. —  Je  suis  fâché  de  ce  refus,  lui  repartit  le  cardi- 
nal; il  perd  votre  fortune;  car  vous  croyez  bien  que  Sa  Ma- 
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jesté  ne  donnera  pas  un  archevêché  à  une  personne  de  qui 
la  fidélité  lui  est  suspecte,  et  qui  ne  veut  pas  lui  donner  des 
preuves  de  son  obéissance.  —  L'abbé  jugea  sa  fortune  per- 
due après  cette  conversation....  »  (p.  19  à  24).  Il  existe  un 
extrait  de  ce  passage,  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
manuscrit  français  241^3,  (^5. 

Deux  des  historiens  de  Rancé  ont  prouvé  qu'il  n'était  nul- 
lement l'auteur  de  la  lettre  du  cardinal  de  Rets  aux  évêques 
de  France  :  le  premier,  M.  de  Maupeou,  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Nonancourt,  dans  sa  Fie  du  T.  R.  P.  dom 
Armand  Jetui  Le  Bouthillier  de  Rancé ^  abbé....  de  la  Trappe 
(Paris,  1703,  a  vol.  in- 12,  chez  Laurent  d'Houry);  le  se- 
cond, M.  l'abbé  Dubois,  dans  son  Histoire  de  Vtxbbé  de  Rancé 
(2  vol.  grand  in-8<*,  Paris,  Ambroise  Bray,  1866).  Voici  ce 
que  dit  M.  de  Maupeou,  tome  P',  p.  64  :  «  L'abbé  de  Rancé 
ne  passa  jamais  dans  le  monde  pour  l'auteur  de  cette  lettre 
circulaire  et  le  cardinal  de  Retz  n'employa  personne  pour 
la  composer,  non  plus  que  celle  qu'il  écrivit  le  25  septem- 
bre i656  à  l'Assemblée  du  clergé,  etc.  U  nous  apprend  lui- 
même  (dans  sa  lettre  du  24  avril  1660)  que  cette  lettre  cir- 
culaire (du  14  décembre  16S4)  fut  écrite  dans  Rome  et 
imprimée  dans  Rome  même,  et  qu'elle  est  son  ouvrage.  » 
De  son  côté,  l'abbé  Dubois  dit  que  l'abbé  de  la  Trappe  ne 
fut  pour  rien  dans  la  rédaction  de  cette  lettre  :  «  Certains 
traits  vifs  et  mordants  que  l'on  remarqua  dans  une  des  lettres 
circulaires  que  Mgr  de  Retz  écrivit  pour  sa  justification,  où 
le  cardinal  Mazarin  n'était  pas  assez  ménagé,  firent  croire  à 
certaines  personnes  que  l'abbé  de  Rancé  en  était  l'auteur. 
Quoique  cette  imputation  fût  sans  fondement,  on  n'a  pas 
laissé  de  la  renouveler  plus  tard  (dans  les  Fériteddes  Motifs 
de  la  conversion,  etc.).  »  L'abbé  Dubois  ajoute  que  Rancé 
lui-même  nia  cette  fausse  attribution  de  la  manière  la  plus 
formelle,  lorsque  parut  le  pamphlet  en  question.  Il  écrivit  à 
M.  de  Maupeou  une  lettre  dans  laquelle  on  lisait  le  passage 
suivant  :  «  Tous  les  faits  contenus  dans  ce  libelle  sont  sup- 
posés ;  il  n'y  en  a  pas  un  seul  de  véritable,  depuis  le  pre- 
mier, qui  est  la  lettre  circulaire  écrite  aux  évêques  de 
France  par  le  cardinal  de  Retz,  jusqu'à  celle  que  l'on  as- 
sure être  dans  les  mains  d'un  Père  de  l'Oratoire,  touchant 
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— —  Topinion  de  Descartes  et  de  Jansénius.  Le  critique  a  tra-* 
vaille  sur  de  mauvais  mémoires,  ou  il  ne  les  a  imaginés  que 
pour  donner  plus  de  jour  à  son  dessein  et  pour  en  favoriser 
l'exécution.  »  (Dubois,  tome  I,  p.  ii3.)  Maupeou  déclare 
que  l'original  de  cette  lettre  de  Rancé  était  resté  entre  ses 
mains  et  il  en  a  donné  le  texte  en  entier  dans  son  tome  II, 
p.  104  et  io5. 

Le  P.  Rapîn,  dans  ses  Mémoires  (tome  II,  p.  a54-a55), 
donne  de  très  curieux  détails  sur  les  motifs  qui  détermi- 
nèrent le  pape  Innocent  X  à  défendre  que  cette  lettre  de 
Retz  fût  datée  de  Rome.  «  Le  Pape,  dit-il,  avoit  consenti 
que  la  lettre  fût  imprimée,  mais  ce  cardinal  (Fabio  Chigi, 
secrétaire  d'État)  représenta  à  Sa  Sainteté  que,  s'il  parois- 
soit  qu'elle  eût  été  imprimée  à  Rome,  cela  pourroit  choquer 
le  cardinal  Mazarin,  dont  il  avoit  sujet  d'être  content  po\ir 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  afin  que  sa  bulle  (contre  les  cinq  pro- 
positions de  Jansénius]  fût  reçue  en  France.  En  quoi  cette 
permission  perdoit  beaucoup  de  sa  force,  car  la  lettre  pa- 
roissant  sans  le  nom  de  l'imprimeur  ni  du  lieu  où  elle  avoit 
été  imprimée,  elle  ne  pouvoit  être  reçue  que  comme  une 
lettre  particulière    sans   aveu ,   ou    comme  un  manifeste 
échappé  par  hasard,  ou  peut-être  comme  une  espèce  de 
libelle  ;  au  lieu  que  de  l'autre  façon  elle  eût  porté  un  carac- 
tère d'autorité  et  même  de  religion  venant  d'un  lieu  où  se 
font  les  lois  pour  le  monde  chrétien  et  portant  l'approbation 
du  vicaire  de  Jésus-Christ.  »  M.  Àubineau,  qui  a  annoté  et 
publié  les  Mémoires  du  P.  Rapin,  ajoute  (dans  une  note  du 
tome  II,  p.  a55)  que  la  lettre  fut  répandue  à  Paris  à  profu- 
sion ;  que  Mazarin  en  fit  saisir  les  exemplaires  ;  qu'il  faisait 
rechercher  où  elle  avait  été  imprimée,  et  qu'il  supposait 
qu'elle  sortait  des  imprimeries  italiennes.  Suivant  M.  Aubi- 
neau, les  exemplaires  en  furent  détruits  avec  tant  de  soin, 
que  jusqu'à  ce  jour  un  seul  a  pu  être  signalé,  et  qui  se  trou- 
verait parmi  les  manuscrits  de  la  Ribliothèque  nationale. 
Or,  comme  on  l'a  vu  dans  la  première  Note  de  cette  Notice, 
nous  en  avons  indiqué  trois  autres  exemplaires. 

M.  Aimé  ChampoUion  a  publié  cette  lettre  dans  le 
tome  IV  de  son  édition  des  Mémoires  de  Retz  (iSSg,  1866), 
de  la  page  a54  à  la  page  agS.  Retz,  comme  l'a  fait  très 
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exactement  remarquer  notre  prëdëcesseur  M.  J.  Ooardault 
(note  I,  p.  1 14  de  notre  tome  IV,  et  note  5,  p.  1 15  du  même 
volume),  Retz  avait  inséré,  au  lien  de  cette  lettre,  celle 
qu'il  adressa  plus  tard  de  Rome,  le  aa  mai  i655;  et  c'est 
à  l'aide  d'un  changement  de  rédaction  et  de  titre  que 
M.  GhampoUion  a  laissé  supposer  que  c'était  Retz  lui-même 
qui  avait  intercalé  dans  son  récit  la  lettre  du  14  décembre 
1654  aux  évéques  de  France.  La  vérité  est  que  Retz,  dans 
ses  Mémoires^  n'a  pas  dit  un  mot  de  cette  circidaire.  Guy  Joly 
(p.  1 13  de  ses  Mémoires)  dit  que  cette  lettre  du  14  décembre 
fut  rédigée  par  les  solitaires  de  Port-Royal,  qu'elle  fut  ap- 
portée à  Rome  par  l'abbé  Verjus,  qui  fut,  depuis,  l'un  des 
secrétaires  du  Cardinal,  et  que  celui-ci  n'eut  d'autre  peine 
que  de  la  faire  imprimer  à  Rome  pour  l'envoyer  à  Paris. 
(Voyez  dans  les  Mémoires  de  BetZj  tome  V,  p.  1 15,  la  note  5 
de  M.  (rourdault.)  Guy  Joly,  contre  son  ordinaire,  était 
fort  mal  renseigné.  Il  suffit  de  lire  la  lettre  si  remarquable 
de  Retz  pour  être  bien  convaincu  qu'il  en  était  l'auteur  et 
que  personne,  à  cette  date,  n'était  en  état  d'écrire  de  telles 
pages. 

«  Cette  dernière  pièce,  est-il  dit  dans  le  Journal  dun 
bourgeois  de  Paris  (Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  10276), 
fut  trouvée  si  scandaleuse  et  si  contraire  au  service  du  Roi 
et  à  la  tranquillité  publique  que  Sa  Majesté  n'en  put  souf- 
frir le  débit  parmi  le  peuple,  ni  même  la  distribution  aux 
prélats,  sans  un  notable  préjudice  de  son  autorité.  De  sorte 
que  M.  le  lieutenant  civil,  auquel  appartient  la  police  de  la 
ville,  en  ayant  pris  connoissance,  sur  la  plainte  du  procu- 
reur du  Roi  du  Châtelet,  il  s'ensuivit  un  jugement  aussi 
solennd  et  remarquable  que  peut-être  en  ait-il  jamais  été 
rendu  contre  une  personne  de  cette  qualité.  »  A  la  suite  de 
ces  réflexions,  l'auteur  anonyme  du  journal  donne  le  texte 
de  la  sentence  de  Pierre  Séguier,  chevalier,  baron  de  Saint- 
Brisson,  etc.,  conseiller  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chambre  et  garde  de  sa  prévôté  et  vicomte  de  Paris.  Elle 
porte  la  date  du  29  janvier  i655  '.  La  lettre  circulaire  de 

s.  On  en  trourera  le  texte  tous  le  n*  36  de  TAppendice.  La 
pièce  fut  imprimée  :  i*  tous  fome  d'affiche  (un  exemplaire  dans 


i654 


i654 


i6  LETTRES  ÉPISCOPALES 

Retz  aux  évéqaes  y  était  qualifiée  de  libelle  tendant  à  sédi- 
tion; lui-même  était  accusé  du  crime  de  lèse-majesté  pour 
avoir  passé  et  séjourné  en  Espagne,  fréquenté  les  ministres 
d'Espagne  et  continué  son  commerce  avec  les  ennemis  de 
l'État.  En  conséquence  ledii  libelle,  dédaré  injurieux  au 
Moi,  contraire  à  son  autorité,  etc.,  scandaleux,  séditieux  et 
tendant  à  perturbation  du  repos  public,  était  condamné  à 
être  brâlé  en  place  de  Grève  par  V exécuteur  de  la  haute  jus^ 
tice.  Défense  de  le  débiter  et  garder  à  peine  de  la  vie.  Le 
même  jour,  29  janvier,  la  sentence  fut  exécutée.  Après  que 
le  greffier  eut  fait  lecture  à  haute  voix,  en  place  de  Grève, 
de  la  longue  lettre  du  Cardinal,  elle  fut  livrée  aux  flammes. 
Mme  de  Motteville,  dans  ses  Mémoires  (édition  Petitot, 
tome  XXXIX,  p.  36 1),  se  borne  à  constater  le  fait  sans 
commentaires.  N'oublions  pas  de  mentionner  que  la  sen- 
tence fut  criée  à  son  de  trompe  et  affichée  dans  tout  Paris, 
le  même  jour,  ce  qui  dut  y  causer  le  plus  grand  émoi  (men- 
tion de  la  criée  par  l'affiche ].  C'est  par  erreur  que 
IfM.  ChampoUion  ont  donné  à  cette  sentence  la  date  du 
a5  janvier  (Mémoires  de  Retz,  p.  5^6,  collection  Michaud). 
Moreau,  dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades  (tome  II, 
p.  149  et  i5o,  n*  1994)»  cite  une  copie  manuscrite  de  cette 
sentence  qui  se  trouve  dans  le  tome  CIC  des  Mazarinades  de 
la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Il  paraît  que  le  Cardinal,  en  apprenant  les  violences  aux- 
quelles s'était  laissé  entraîner  Mazarin  contre  sa  lettre,  en 
avait  rédigé  une  seconde  pour  les  évêques  de  France,  pen- 
dant la  durée  du  conclave  où  fut  élu  Alexandre  VU,  mais 
qu'il  renonça  à  l'envoyer  et  à  la  publier.  C'est  ce  qui  ré- 
sulte d'un  passage  d'une  Relation  du  conclave  par  un  ano- 
nyme. Relation  qui  fut  envoyée  par  Lionne  à  la  cour'.  U  est 
dit  dans  ce  document  que  le  cardinal  de  Retz  «  s'est  com- 

un  recueil  de  documents  sur  le  cardinal  de  Retz,  ayant  apparu 
tenu  au  surintendant  Fouquet)  ;  a*  in-4*  de  6  pages,  à  Paris,  par 
les  imprimeurs  ordinaires  du  Roi,  i655,  arec  pririlëge  de  Sa 
Majesté  (un  exemplaire  aux  Archives  des  Affaires  étrangères, 
Rome,  i654,  tome  CXXYII,  et  un  second  exemplaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  LtV,  n*  3s45). 
3.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Rome,  i655,  tome  GXXIX. 
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porté  dans  ce  lieu  fort  sagement,  dans  une  modestie  et  re- 
traite continuelle,  étudiant  toujours,  y  ayant  composé  de 
beaux  ouvrages,  et  particulièrement  une  pièce  latine  aux 
évéques,  fort  ample,  et  une  en  françois  sur  le  sujet  de  sa 
première  lettre  (du  14  décembre  i654),  qui  fut  brûlée  et 
qu'il  avoit  adressée  au  clergé.  Il  n'a  point  donné  au  jour 
ces  deux  ouvrages,  ajoute  l'anonyme,  la  patience  ayant 
vaincu  ses  ressentiments^.  » 

Mazarin,  non  content  d'avoir  fait  brûler  par  la  main  du 
bourreau  la  lettre  de  son  confrère,  la  fit  attaquer  avec  la 
dernière  violence  dans  plusieurs  pamphlets,  dont  voici  les 
titres  et  l'analyse  : 

I*  Remarques  sur  la  conduite  du  Cardinal  de  Retz  et  sur  ses 
trois  lettres  au  Roi^  à  la  Reine  et  aux  Évéques  de  France  (in-4* 
de  33  pages,  sans  date,  sans  nom  de  lieu,  d'auteur  et  d'im- 
primeur, titre  à  part.  Un  exemplaire  dans  la  Réserve,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  recueil  Thoisy,  Lb>^,  n*  3a49).  ^^^ 
reau  constate  avec  raison  que  cette  pièce  est  rare.  (Biblio^ 
graphie  des  Mazarinades,  tome  m,  p.  86.) 

Les  Ranarques  sont  sous  forme  d'une  lettre  écrite  à  M.... 
Ce  pamphlet,  malgré  l'extrême  grossièreté  des  expressions 
et  malgré  son  style  détestable,  n'en  est  pas  moins  fort  cu- 
rieux à  consulter,  car  il  est  hors  de  doute  qu'il  n'a  pu  être 
écrit  que  sur  des  notes  fournies  par  Mazarin  lui-même. 
Comme  il  y  est  question  de  la  sentence  du  Châtelet,  du 
219  janvier  i655,  qui  condamne  au  feu  la  lettre  de  Retz,  le 
pamphlet  doit  être  postérieur  de  peu  de  temps  à  cette  date. 
L'auteur  anonyme  rappelle  que  le  cardinal  de  Retz,  ayant 
été  nommé  coadjuteur  par  la  Régente,  s'est  reconnu  de  ce 
bienfait  en  diffamant  dans  des  libelles  la  vertu  de  cette 
princesse.  H  l'accuse  d'avoir  prêché  séditieusement  dans 
l'église  de  Saint-Paul,  le  jour  de  la  conversion  de  ce  saint 
(en  1649);  <^'A^oir  fait  la  proposition  sacrilège  de  faire  la 

4.  Dans  cette  même  Relation,  il  est  question  du  beau  rêle  que 
joua  le  cardinal  de  Retz  dans  le  Conclare  en  défendant,  avec  hau- 
teur, contre  les  Espagnols,  les  prérogatives  de  la  couronne  de 
Fruiee. 
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guerre  au  Roi  en  jetant  à  la  fonte  For  et  l'argent  des  vases 
sacrés  ;  d'avoir  conseillé  l'assassinat  d'un  lieutenant  général 
(lisez  du  gouverneur  d'Orléans,  Charles  d'Eseoubleau,  mar- 
quis de  Sourdis);  conseillé  la  détention  de  Mazarin;  con- 
seillé les  barricades  (de  1648)  devant  le  Palais-Royal;  con- 
seillé l'enlèvement  des  sceaux  à  main  armée.  Il  l'accuse 
d'avoir  fait  délivrer  Condé  après  l'avoir  fait  arrêter;  d'a- 
voir arraché  le  chapeau  par  ses  intrigues  ;  d'avoir  voulu  se 
rendre  indépendant  en  détruisant  Mazarin  par  M.  le  Prince 
et  M.  le  Prince  par  Mazarin;  d'avoir  aspiré  au  ministère,  et, 
pour  y  arriver,  d'avoir  fait  des  dettes  immenses  ;  il  l'accuse 
enfin  d'avoir  opiné  dans  le  Parlement  pour  la  mise  à  prix 
de  la  tête  du  premier  ministre  à  iSoooo  livres.  Et  à  ce  pro- 
pos, le  pamphlétaire,  non  sans  une  grande  force  de  logique, 
oppose  au  cardinal  de  Retz  la  conduite  qu'il  a  tenue  à 
l'égard  de  Mazarin,  à  celle  qu'il  veut  qu'on  tienne  aujour- 
d'hui envers  lui  :  «  Quelle  contradiction,  s'écrie-t-il,  de 
vouloir  maintenant  que  le  Pape  soit  son  juge  contre  son  Roi 
qui  le  réclame,  et  que  le  cardinal  (Mazarin)  protégé  du  Roi, 
ait  été  justiciable  du  Parlement,  et  avec  quel  front  peut-il 
inviter  les  évéques  à  la  défense  d'un  droit  commun,  qu'il  a 
violé  solennellement  contre  un  de  ses  confrères  dans  cette 
cruelle  délibération  du  29  décembre  i65i  ?  » 

Des  accusations  portées  jusque-là  contre  Retz,  la  plupart 
étaient  évidemment  indiscutables.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  que  l'anonyme  accumule  à  la  fin  de  son 
pamphlet.  Elles  sont,  presque  toutes,  de  la  dernière  faus- 
seté. C'est  ainsi  qu'il  prétend,  sans  la  moindre  preuve, 
qu'après  le  voyage  de  Retz  à  Compiègne  pour  y  demander 
la  paix  au  Roi,  il  s'est  allié  avec  Condé  ;  que  l'on  saisit  des 
lettres  de  lui  adressées  au  Prince,  lettres  qui  servirent  de 
«  conviction  »  au  Roi  pour  le  faire  arrêter  ;  que  pendant  sa 
prison  à  Vincennes  et  à  Nantes,  il  noua  des  intrigues  avec 
ce  même  Condé,  notamment  à  l'époque  du  siège  d'Arras. 
Toutes  ces  imputations  n'ont  pas  le  moindre  fondement  et 
Ton  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  documents  contem- 
porains. Retz  prisonnier  était  trop  prudent  pour  se  com- 
promettre et  pour  aggraver  sa  situation.  Si  le  pamphlétaire 
se  désole  de  la  fuite  du  Cardinal,  il  se  félicite  en  revanche 
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de  ce  qu'il  s'est  cassé  le  bras,  ce  qui  Ta  empêché  de  inar- 
cher  sur  Paris.  Les  accusations  qui  terminent  le  libelle  ne 
sont  pas  moins  fausses.  Retz,  qui  dans  sa  fuite  a  passé  par 
l'Espagne,  parce  que  pour  lui  c'était  le  plus  court  chemin, 
Retz  est  accusé  de  n'être  allé  en  Espagne  que  pour  y  for^ 
mer  «  dans  Saint-Sébastien  la  conjuration  de  Rordeaux, 
qui  a  été  découverte,  avec  les  agents  d'Espagne,  du  prince 
de  Gondé  et  du  nommé  Trancar,  chef  des  rebelles  de 
Rordeaux  ».  Ce  n'est  qu'à  la  nouvelle  de  la  victoire  des 
Dunes  par  Turenne,  qu'il  se  décide  à  partir  pour  Rome; 
il  reçoit  mille  pistoles  de  l'Espagne  pour  son  voyage, 
et  à  Rome  il  n'est  soutenu  que  par  l'argent  de  l'Espagne. 
Le  pamplet  se  termine  par  une  bordée  d'outrages  et  d'in- 
jures. 

a*  Lettre  dun  bon  François  sur  le  siget  de  celles  du  Car^ 
dinal  de  Rei9  à  Leurs  Majestés.  M.DC.LV.  (Petit  in-folio  de 
16  pages,  sans  date  de  jour  et  de  mois,  sans  nom  de  lieu, 
d'auteur  et  d'imprimeur,  titre  à  part.  La  lettre,  à  la  fin,  est 
signée  des  deux  initiales  N.  N.  Ribliothèque  nationale, 
Lb*^  8246,  un  exemplaire  dans  la  réserve.) 

C'est  un  pamphlet  violent  contre  le  cardinal  de  Retz  et 
une  réponse  à  ses  lettres  au  Roi  et  à  la  Reine,  du  14  dé- 
cembre i654,  lettres  que  Louis  XIV  et  sa  mère  avaient  re- 
fusé de  recevoir.  De  l'aveu  du  pamphlétaire,  ces  lettres  de 
Retz  étaient  lues  partout  dans  Paris,  dans  les  assemblées, 
dans  les  académies,  dans  les  ruelles,  dans  les  marchés, 
dans  les  boutiques  des  artisans.  L'auteur  entasse  citations 
grecques  sur  citations  latines  ;  il  évoque  le  Godefroy  de 
Bouillon  du  Tasse,  etc.  Au  milieu  de  ce  fatras,  il  articule 
contre  Retz  des  accusations  très  précises  et  qui  ne  peuvent 
lui  avoir  été  fournies  que  par  Mazarin.  Il  passe  en  revue 
tout  son  rôle  pendant  la  Fronde.  Une  particularité  digne 
d'être  signalée  et  sur  laquelle  sont  muets  tous  les  Mémoires 
du  temps,  excepté  ceux  de  Retz,  c'est  qu'on  l'accuse  d'avoir 
fait  partie  de  la  conspiration  du  comte  de  Soissons,  circon- 
stance qui  fut  connue  du  cardinal  de  Richelieu  et  qui  fut 
cause  de  son  refus  constant  de  nommer  Paul  de  Gondi  à  la 
coadjutorerie  de  Paris. 
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A  la  suite  de  cette  lettre  s'en  trouve  une  autre  du  même 
format,  avec  les  mêmes  caractères,  intitulée  : 

3*  Seconde  lettre  dun  ban  François  où  est  examinée  celle  de 
M.  le  Cardinal  de  Retz  aux  Archevêques  et  Évéques  de  France. 
M.DC.LV.  (In-folio  de  38  pages,  titre  à  part,  sans  nom 
de  lieu,  de  date,  de  jour  et  de  mois,  d'auteur  et  d'impri- 
meur. Elle  se  termine  par  les  mêmes  initiales  que  la  précé- 
dente :  N.  N.  Bibliothèque  nationale,  Lb'^  3a47.) 

L'auteur  anonyme  dit  que  la  lettre  de  Retz  a  été  brû- 
lée par  la  main  du  bourreau,  ce  qui  eut  lieu,  comme  nous 
l'avons  vu,  le  29  janvier  i655.  La  seconde  lettre  doit  être  pos- 
térieure de  peu  de  temps  à  cette  date.  L'auteur  anonyme 
dit  que  la  lettre  de  Retz  aux  évêques  a  survécu  aux  flammes 
comme  le  Phénix,  et  que  de  la  fécondité  de  ses  cendres 
sont  nés  d'antres  écrits  animés  d'un  esprit  de  sédition  et  de 
révolte.  Ce  passage  prouve  que  la  circulaire  de  Retz  a  été 
plus  répandue  qu'on  ne  l'a  supposé  de  notre  temps.  Le 
pamphlétaire  essaye  de  faire  l'apologie  du  Roi  pour  avoir 
livré  aux  flammes  la  lettre  de  l'Archevêque.  «  C'est,  dit-il, 
la  pratique  universelle  de  tous  les  États  policés  de  condam- 
ner au  feu  les  mauvais  écrits,  s'ils  violent  le  respect  qui 
appartient  aux  choses  saintes,  ou  s'ils  blessent  et  offensent 
la  majesté  du  souverain.  »  «  Et  véritablement,  ajoute-t-il, 
je  n'en  ai  guère  lu  qui  méritassent  mieux  cette  punition  que 
le  manifeste  dont  je  vous  parle.  Le  Roi  est  traité  là-dedans 
de  persécuteur  et  de  tynm  et  on  dit  de  lui  ce  qu'on  disoit 
autrefois  des  Dioclétiens,  des  Décies  et  de  tous  ces  princes 
barbares  dont  les  noms  remplissent  nos  martyrologes,  etc.  » 
Ce  que  l'auteur  trouve  surtout  étrange,  sans  tenir  compte 
des  formes  de  langage  dont  se  sert  le  cardinal  de  Retz, 
c'est  qu'il  ose  se  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  Athanase, 
les  Chrysostome,  les  Cyrille.  Et  à  ce  propos,  passant  en 
revue  les  saintes  actions  de  ces  grands  Pères  de  l'Église,  il 
trouve  quelques  mouvements  assez  éloquents  :  «  Le  cardi- 
nal de  Retz  est  criminel  et  Chrysostome  est  innocent  ;  le 
cardinal  de  Retz  allume  la  sédition  par  une  rébellion  inso- 
lente et  Chrysostome  l'éteint  par  un  volontaire  bannisse- 
ment; le  cardinal  de  Retz  demeure  dans  Paris  et  y  met  en 
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prison  son  propre  Roi  et  bienfaiteur,  pour  y  maintenir  sa 
tyrannie,  et  Ghrysoatome  se  retire  à  Constantinople  de 
crainte  d*affoiblir  l'autorité  royale  de  son  persécuteur;  le 
cardinal  de  Retz  est  arrêté  pour  avoir  prêché  un  évangile 
de  révolte,  et  Chrysostome  est  exilé  pour  avoir  annoncé 
Tévangile  de  paix  et  de  vérité  ;  le  cardinal  de  Retz  inquiète 
le  repos  d'une  Reine  sa  bienfaitrice,  et  tourne  ses  bienfaits  à 
sa  propre  perte,  et  Chrysostome  cède  à  la  fureur  d'une  impé- 
ratrice altérée  de  son  sang  et  animée  de  sa  ruine,  etc.,  etc.  * 
Et  l'auteur,  en  poursuivant  ses  implacables  comparaisons 
entre  Retz  et  saint  Chrysostome  et  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry,  n'a  pas  de  peine  à  démontrer,  il  faut  l'avouer,  à  quel 
point  la  conduite  du  chef  de  la  Fronde  fut  différente  de 
celle  de  ces  deux  saints  personnages.  A  travers  un  déluge 
de  choses  de  mauvais  goût,  de  citations  empruntées  à  l'an- 
tiquité païenne  et  à  l'histoire  de  l'Église,  on  trouve  en- 
core çà  et  là,  dans  ce  pamphlet,  des  passages  qui  ne  sont 
pas  sans  vigueur.  Voici,  par  antiphrase,  un  malin  portrait 
de  Retz  :  «  Celui  que  ses  partisans  appeloient  le  betut  téne^' 
breux  et  le  monc€ua  de  Corinthe,  a  dans  les  yeux,  dans 
le  visage,  dans  la  taille  et  dans  tous  les  mouvements  de  sa 
personne  ces  charmes  inévitables  qui  rendoient  le  grand 
duc  de  Guise,  du  temps  de  la  Ligue,  mattre  absolu  de 
toutes  les  volontés,  et  qui  faisoient  que  ses  ennemis  mêmes 
quittoient  leur  haine  quand  ils  le  voyoient,  et  ne  la  pou- 
voient  reprendre  qu'en  son  absence.  » 

Si  le  cardinal  de  Retz  se  plaint  des  mauvais  traitements 
qu'il  a  subis  dans  sa  prison,  le  pamphlétaire  lui  répond 
qu'il  n'était  pas  si  à  plaindre  qu'il  le  prétend,  puisque  la 
Cour  lui  donnait  par  mois  trois  mille  livres  pour  sa  table. 
Si  Retz  fait  entendre  des  plaintes  touchantes  sur  l'exil  de  son 
père,  au  cœur  de  l'hiver,  dans  les  sauvages  montagnes  de 
l'Auvergne,  le  libelliste  aux  gages  de  Mazarin  essaye  de  lui 
fermer  la  bouche  en  disant  que  «  les  neiges  et  les  montagnes 
qu'on  suppose  qu'habite  (le  P.  de  Gondi)  ne  refroidissent 
point  son  zèle  et  ne  l'éloignent  point  du  ciel.  Ne  songeant 
plus  qu'à  mourir  bien  chrétiennement,  il  est  aussi  près  du 
ciel  en  ce  lieu-là  que  s'il  demeuroit  à  Saint-Magloire  ou  dans 
le  voisinage  de  Paris  comme  auparavant.  Et  d'ailleurs, 
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ajoute  l'anonyme,  nous  espérons  qu'il  éprouvera  dans  peu 
de  temps  la  clémence  de  Sa  Majesté  sitôt  qu'elle  aura  bien 
raffermi  la  tranquillité  publique,  et  que  ses  affaires  lui  per- 
mettront d'user  de  la  douceur  de  son  naturel.  » 

Ce  pamphlet,  en  somme,  assez  médiocre,  ne  répondait 
que  très  imparfaitement  aux  plaintes  si  bien  motivées  du 
cardinal  de  Retz.  Fort  probablement  c'était  l'œuvre  d'un 
ecclésiastique.  On  ne  saurait  soupçonner  M.  de  Marca,  l'ar- 
chevêque de  Toulouse,  d'en  être  l'auteur.  On  n'y  trouve  ni 
sa  méthode  dialectique  serrée,  ni  la  souplesse  de  ses  argu- 
mentations, ni  ses  habiletés  paradoicales,  ni  ses  connais- 
sances en  droit  civil  et  en  droit  canon. 

4<*  Lettre  écrite  à  M.  le  Cardinal  de  Retz  par  un  de  ses 
confidents  de  Paris  dont  la  copie  a  été  envoyée  à  Rome. 
M.DG.LV.  (Petit  in-4*  de  67  pages,  en  gros  caractères,  sans 
nom  de  lieu,  d'auteur  et  d'imprimeur.  Un  exemplaire  dans 
ma  collection.  Un  exemplaire,  en  plus  gros  caractères  et  de 
format  petit  in-folio,  existe  aux  Archives  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  Rome,  tome  GXXVI.  Ce  dernier  im- 
primé n'a  que  61  pages.) 

Dans  une  lettre  datée  de  Rome,  du  27  juillet  i655,  adres- 
sée à  Servien  par  Hugues  de  Lionne,  cet  écrit  est  attribué  à 
l'abbé  de  Bourzeis.  C'est  un  des  plus  violents  pamphlets  qui 
aient  jamais  été  écrits  contre  le  cardinal  de  Retz,  et  il  ne  sau- 
rait être  douteux  qu'il  a  été  rédigé  à  l'instigation  et  sur  les 
renseignements  de  Mazarin.  C'est  une  réponse  à  la  lettre  de 
Retz  aux  évéques  du  14  décembre  i654.  L'auteur  ne  manque 
pas  de  dire  qu'elle  a  été  brûlée  par  la  main  de  l'exécu- 
teur des  hautes  œuvres.  Il  insinue  que  Retz,  avant  de  l'en* 
voyer  à  Paris,  l'a  montrée  à  Rome,  et  que,  par  conséquent, 
ses  amis  ne  sauraient  nier  qu'elle  soit  son  œuvre.  Avec  un 
ton  hypocrite,  qui  perce  à  chaque  ligne,  l'anonyme  feint 
d'être  des  amis  du  Cardinal,  et  essaye  de  faire  passer  tous 
les  reproches  et  toutes  les  critiques  qu'il  lui  adresse  à  pro-^ 
pos  de  sa  conduite,  comme  autant  de  services  qu'il  lui 
rend.  Puis  il  met  en  scène  un  courtisan,  qui  est  censé  dire 
au  Cardinal  ses  quatre  vérités,  et  Caumartin,  l'ami  de  Retz, 
qui  essaye  de  le  défendre,  mais  très  gauchement.  Il  passe 
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en  reyae,  en  les  dénaturant  le  plus  souvent,  la  plupart  des 
actes  de  Retz  depuis  sa  fuite  du  château  de  Nantes.  Il  re« 
nouvelle  l'accusation  déjà  portée  contre  lui  d'avoir  conspiré 
k  Saint-Sébastien  avec  les  émissaires  de  Condé  et  avec  don 
Luiz  de  Haro.  Retz  est  accusé,  entre  autres  choses,  d'avoir 
voulu  soulever  les  protestants  pour  leur  faire  prendre  les 
armes,  et,  ce  qui  est  plus  vrai,  d'avoir  favorisé  secrètement 
les  jansénistes,  mais  en  se  tenant  «  dos  et  couvert  sur  cette 
matière;  faisant  à  Rome  l'anti-janséniste  et  faisant  dire  ici 
(à  Paris)  tout  le  contraire  par  ses  émissaires  à  ceux  qu'il 
croit  encore  partisans  de  Jansénius  ». 

L'abbé  de  Bourzeis  rappelle  le  mot  de  Richelieu,  qui  trou- 
vait que  Paul  de  Gondi  avait  un  visage  patibulaire^  et  il 
ajoute  qu'en  effet  sa  conduite  ne  peut  que  le  mener  à  la  po- 
tence. U  passe  en  revue  tout  ce  que  Retz  a  fait  pendant  la 
Fronde.  U  reconnaît  sa  formidable  puissance  d'intrigue,  fl 
l'accuse  d'avoir  traité  avec  l'Espagne  pendant  la  Fronde, 
d'avoir  introduit  dans  le  Parlem^t  le  moine  Amolfini,  en» 
voyé  secret  de  l'Archiduc,  et  aujourd'hui  encore  de  retarder 
la  paix  avec  l'Espagne  en  lui  persuadant  qu'il  est  toujours 
en  état  de  résister  à  Mazarin.  L'une  des  plus  curieuses  ac- 
cusations du  pamphlétaire  contre  Retz,  c'est  de  prétendre 
que,  pendant  la  guerre  civile,  il  recevait  à  l'archevêché 
tous  les  gens  de  sac  et  de  corde  de  Paris,  et  même  des  as- 
sassins, des  gens  tels  que  «  des  Luneaux,  des  Pesches,  des 
Maillards,  des  Ruffardières,  des  Saint*Martin,  des  Descou- 
tures, des  Jolys,  des  Pénis  ».  Enfin,  il  accuse  Retz,  et  non 
•ans  motifs,  d'avoir  conseillé  des  assassinats. 

En  résumé,  ce  pamphlet,  d'un  ton  presque  toujours  décla- 
matoire et  injurieux,  n'est  intéressant  que  par  quelques 
particularités  qu'il  révèle  sur  la  vie  de  Retz. 

Nombre  de  personnes,  qui  n'étaient  nullement  des  amies 
du  prélat,  furent  indignées  de  ces  outrages  sans  nom.  Voici 
comment  s'exprimait,  à  propos  de  ce  pamphlet,  le  Journal 
dun  bourgeois  de  Paris  (Ribliothèque  nationale,  ms.  10276)  : 

«  Il  sembloit  qu'après  le  rude  traitement  qui  avoit  été 
fait  en  Grève  à  la  lettre  circulaire  de  M.  le  cardinal  de 
Retz  au  clergé  de  France,  lequel,  quoique  nécessaire,  disoit- 
Ott|  dans  une  bonne  politique,  n'avoit  pas  laissé  de  blesser 
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l'esprit  de  quelques-uns  de  ses  diocésains,  plus  scrupuleux; 
il  sembloit,  dis-je,  qu'après  lui  avoir  fait  une  insulte  si  hon- 
teuse et  de  si  grande  conséquence  à  son  honneur,  l'on  eût 
dû  être  pleinement  satisfait,  sans  le  pousser  plus  avant  et 
lui  faire  de  nouveaux  outrages.  Et  toutefois  il  se  rencontra 
des  personnes  qui,  portées  de  leurs  propres  ressentiments 
des  maux  dont  elles  Taccusoient,  ou  malignement  excitées 
par  quelques  puissances  supérieures,  firent  imprimer,  en- 
viron ce  temps-ci,  un  très  long  et  très  injurieux  discours, 
en  forme  de  réponse  à  cette  lettre,  qu'ils  remplirent  de  tant 
de  noires  invectives  et  de  tant  de  reproches  sanglants 
contre  leur  archevêque,  que  ses  plus'  grands  ennemis  en 
furent  même  scandalisés  et  la  charité  chrétienne  si  offensée 
que,  par  ordre  du  magistrat,  elle  fut  incontinent  supprimée, 
sans  que  l'on  pût  en  savoir  les  auteurs.  De  trois  ou  quatre 
cents  copies  qui  en  furent  envoyées  à  Rome  et  ailleurs, 
pour  y  discréditer  cette  Éminence,  et  de  ce  grand  nomhre 
qui  furent  jetées  clandestinement  dans  les  principales  mai- 
sons de  Paris,  il  y  en  eut  une  qui  tomba  entre  mes  mains, 
dont  tu  feras  tel  jugement  qu'il  te  plaira  si  tu  prends  la 
peine  de  la  chercher  en  la  557*  page  des  Additions  de  cette 
année.  »  Et  le  journal  ajoute  :  c'est  la  pièce  intitulée  :  Lettre 
écrite  â  M,  le  Cardinal  de  Retz  par  un  de  ses  confidents  de 
Paris ^  dont  la  copie  a  été  envoyée  à  Rome, 

5*  Avis  sincère  et  un  Èvêque  pieux  et  désintéressé^  envoyé  au 
Cardinal  de  Retz  sur  une  lettre  publiée  à  Paris  sous  le  nom  de 
ce  C€udinal,  (In-folio  de  ia6  pages,  i65S,  sans  nom  de  lieu 
et  d'imprimeur.  Ribliothèque  nationale,  Lb'^,  n9  3a5o.  Un 
exemplaire  dans  la  réserve.  Pièce  rare.  Bibliographie  des 
Mazarinades,  par  C.  Moreau,  tome  I,  p.  168,  u^  546.) 

C'est,  dit  Moreau,  une  «  savante  discussion  du  droit  des 
évéques  ».  «  Avant  son  arrestation,  ajoute-t-il,  le  cardinal 
de  Retz  avait  reçu  Saint-Mars,  envoyé  du  prince  de  Condé, 
qui  était  venu  des  Pays-Bas  en  France  par  l'Angleterre. 
Plus  tard,  le  maréchal  de  Grammont  avoit  arrêté,  près  de 
Rayonne,  un  certain  Beaulieu,  chargé  de  commissions  et  de 
dépêches  pour  le  Cardinal  alors  en  Espagne.  »  Moreau  cite 
de  ce  factum  le  passage  suivant  :  «  Le  cardinal  de  Retz  me 
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«  parotf  assez  bien  disposé  pour  le  présent  ;  mais  je  ne  von- 
m  drois  pas  répondre  que  Tair  de  la  Loire  ne  le  changeât  », 
disoit  le  premier  président  de  Bellièvre,  au  moment  de  la 
translation  du  Cardinal  au  château  de  Nantes.  » 

6*  Réflexions  sur  une  lettre  envoyée  de  Rome  aux  jàrcJie^ 
véques  et  Évéques  de  France  sous  le  nom  du  Cardinal  de  Retz, 
(Petit  in-folio  de  40  pages,  sans  nom  de  lieu,  d'auteur  et 
d'imprimeur.  Bibliothèque  nationale,  Lb'^  3^48.  Un  exem- 
plaire dans  la  réserve.  U  en  existe  deux  autres  exemplaires, 
à  notre  connaissance,  l'un  aux  Affaires  étrangères  dans  la 
correspondance  de  Rome,  i65S,  tome  CXXVII,  l'autre  dans 
ma  collection.) 

Rien  ne  nous  a  paru  saillant  dans  ce  factum. 


16&4 


Messieurs, 

Je  m'estimerois  indigne  du  rang  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  me  donner  dans  une  des  plus  florissantes  Églises  du 
monde,  si  je  ne  déplorois  avec  vous,  comme  avec  mes 
très-illustres  et  très-chers  Confrères,  les  injures  atroces 
et  scandaleuses  dont  on  a  déshonoré  en  ma  personne  la 
dignité  sainte  qui  nous  est  commune,  et  les  entreprises 
inouïes  dont  on  a  violé  les  droits  et  la  majesté  de 
rÉglise,  que  notre  caractère  nous  oblige  de  soutenir  aux 
dépens  même  de  notre  vie. 

J'ai  su  la  part  que  votre  Charité  vous  a  fait  prendre 
dans  la  longue  affliction  que  j'ai  endurée,*  et  si,  après  la 
grâce  de  Dieu,  qui  ne  m'a  pas  abandonné  dans  mes 
liens,  rien  a  été  capable  de  me  consoler  dans  la  plus 
dure  captivité,  qu'un  homme  de  ma  condition  puisse 
souffrir,  c'a  été  d'apprendre  que  vous  avez  joint  vos 
supplications  aux  instances  de  Sa  Sainteté,  pour  me 
procurer  la  délivrance  d'une  si  misérable  servitude  ;  que 
vous  avez  témoigné  que   les  mêmes  chaînes  qui  me 
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retenoient  en  prison,  tenoient  enchaînée  la  liberté  de 
rËglise  Gallicane,  et  q[u*ayant  vu  avec  regret  toutes  vos 
remontrances  inutiles,  vous  avez  au  moins  gémi  avec 
moi,  et  avez  été  touchés  de  mon  infortune. 

Mais  quoiqu^il  semblât,  Messieurs,  que  l'oppression 
de  rËglise  ne  pouvoit  guère  aller  plus  loin,  que  d*em- 
{HÎsonner  un  Cardinal  et  un  Archevêque  sans  aucune 
forme,  ou  plutôt  contre  toutes  les  formes  de  la  Justice 
ecclésiastique  et  séculière;  que  de  le  retenir  resserré 
dans  la  plus  étroite  et  la  plus  rude  prison  qu*on  puisse 
souffrir;  que  de  travailler  durant  tant  de  temps  à  lasser 
sa  patience  par  les  traitements  les  plus  rigoureux,  et  à 
ébranler  sa  fermeté  par  les  objets  les  plus  terribles  qu^on 
pût  représenter  à  une  personne  qui  est  entre  les  mains 
de  ses  ennemis  ;  que  de  ne  vouloir  point  écouter,  dans 
une  cause  tout  ecclésiastique,  la  voix  si  sacrée  et  si  véné- 
rable du  Père  commun  des  fidèles*,  et  d'avoir  toujours 
ou  étouffé  par  la  violence,  ou  éludé  par  Tartifice,  les 
justes  plaintes  que  votre  zèle  a  voulu  porter  jusqu'aux 
oreilles  de  Sa  Majesté,  dans  un  violement  si  insuppor- 
table de  la  sainteté  de  TÉpiscopat,  que  les  Conciles  ont 
vengé  autrefois  par  les  excommunications  et  les  ana-* 
thèmes*;  je  ne  doute  pas,  néanmoins,  Messieurs,  que 
vous  ne  jugiez  que  ce  qu'on  a  fait  contre  moi,  depuis 
ma  sortie,  passe  de  beaucoup  en  indignité  les  outrages 
que  l'Église  avoit  reçus  par  ma  prison.  Car  il  semble 
que  mes  ennemis  aient  voulu  témoigner  à  toute  la 
France,  que  les  injures  qu'ils  m'ont  fait  souffrir  leur 
étoient  un  sujet  de  m'en  fieure  de  plus  grandes,  et  qu'ils 
me  haïssent  d'autant  plus  cruellement,  qu'ils  savent  en 
leur  conscience  m'avoir  plus  injustement  offensé. 

5.  Allusion  au  Bref  du  Pape  Innocent  X,  adresse  à  Louis  XIV,  le 
30  janrier  i653,  pour  réclamer  la  liberté  de  Retz.  Appendice  n*  8. 

6.  Après  le  mot  anaihèmesj  il  7  a  un  point  dans  Timprimë. 
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Quelque  triste  expérience  que  j*eusse  de  ce  que  leur 
passion  pouvoit  faire  contre  moi,  j*avoue  que  leurs 
excès  ont  été  au  delà  de  mes  pensées.  J'avois  cru  que 
leurs  efforts  se  termineroient  '  à  me  bannir  de  mon  siège, 
et  à  se  garantir^  de  leurs  vaines  craintes  par  mon  éloi- 
gnement  et  par  mon  exil;  mais  je  ne  me  ftisse  pas  aisé- 
ment imaginé,  que  ma  délivrance,  qui  a  été  plutôt  Tou- 
yrage  de  Dieu  que  des  hommes,  les  dût  jeter  d'abord 
dans  des  emportements  si  étranges  et  si  injurieux  à 
rÉglise.  Je  ne  me  serois  pas  attendu,  que  ceux  qui, 
durant  vingt  mois  de  prison*,  n'ont  osé  rien  publier 
pour  noircir  mon  innocence,  et  pour  rendre  compte  au 
public,  comme  ils  avoient  fait  dans  tous  les  autres  ren* 
contres^  semblables  à  celui  de  ma  détention,  d'une 
action  aussi  extraordinaire  et  aussi  contraire  aux  droits 
et  aux  immunités  de  TÉglise,  comme  étoit  l'emprisonne- 
ment  d'un  Cardinal  et  d'un  Archevêque  ;  que  ceux  que 
vous  savez,  Messieurs,  n'avoir  répondu  à  toutes  vos 
plaintes  que  par  des  promesses  d'employer  leur  <»:édit 
auprès  du  Roi  pour  ma  délivrance,  et  qui  ont  fait  voir 
par  leur  conduite  n'avoir  point  d'autre  crime  à  me  repro- 
cher, sinon  que  j'étois  Archevêque  de  Paris,  et  que  je 

7.  ExpreMion  rare  aujourd'hui,  mais  non  à  cette  époque.  Lit- 
trë  en  donne  de  nombreux  exemples  du  dix-septième  siècle. 

8.  Guérir^  correction  à  la  main  dans  l'exemplaire  des  Archives 
des  Affaires  étrangères,  Rome,  tome  cxxn. 

9.  Le  cardinal  de  Retz,  arrêté  le  19  décembre  i65s,  s'évada  du 
château  de  Nantes  le  8  août  i654.  Il  resta  donc  en  prison  dix- 
neuf  mois  et  ▼ing:t  et  un  jours. 

10.  Édition  des  Mémoires  de  Retz  de  1839  :  «  dans  toutes  les 
autres  rencontres  semblables  à  celui  de  ma  détention  s.  —  Retz 
fidt  rencontre  masculin  (ro/ez  tome  I,  p.  a4>9  note  i  ;  tome  Y , 
p.  5o,  note  3;  p.  918,  note  i;  p.  i35,  note  27;  et pa##ûit).  Selon 
Vaugelas :  «  Il  est  tousjours  féminins,  mais  Patru  dit, à  l'occasion 
de  cette  Remarque  :  «  Comme  je  vois  que  quelques  célèbres  au- 
teurs le  font  masculin,  je  ne  croy  pas  que  ce  soit  un  solécisme.  » 
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possédois  une  dignité  dont  ils  avoient  envie  de  me 
dépouiller;  que  ceux,  dis-je,  qui  sont  demeurés  dans  le 
silence  durant  tant  de  temps,  se  soient  emportés  tout 
d*un  coup,  aussitât  que  Dieu  m'a  rendu  la  liberté,  à  me 
déchirer  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  et  qui 
blesse  davantage  le  respect  que  tous  les  fidèles  et  les 
Princes  même  doivent  avoir  pour  les  images  vivantes  de 
Jésus  Christ,  et  les  Ambassadeurs  du  Maître  des  Rois. 

Je  m'étois  bien  représenté,  que  ceux  qui  ne  me  vou- 
loient  plus  Archevêque  de  Paris,  auroient  de  la  peine  à 
souffirir  que  je  fusse  en  un  état,  où  je  pourrois  conserver 
cette  qualité  malgré  toutes  leurs  pratiques  et  tous  leurs 
efforts;  mais  j*espérois  que,  dans  la  guerre  la  plus 
cruelle  qu'ils  me  pourroient  faire,  ils  auroient  toujours 
quelque  retenue  pour  la  grandeur  et  pour  la  sainteté  de 
rÉpiscopat,  et  que  nous  ne  serions  pas  si  malheureux, 
que  de  voir  en  nos  jours  le  sacerdoce  royal  de  Jésus 
Christ  flétri  de  la  dernière  des  ignominies  dans  un 
Royaume  très-Chrétien. 

Cependant,  Messieurs,  tout  Paris  a  vu,  c'est-à-dire 
tous  les  peuples,  qui  me  sont  soumis  comme  à  leur 
Archevêque  dans  cette  capitale  du  Royaume,  ont  vu 
avec  autant  de  douleur  que  d'étonnement,  que  la  déli- 
vrance de  leur  Prélat,  qui  avoit  été  peu  auparavant 
l'objet  de  leur  joie  publique,  étoit  devenue  l'unique 
sujet  d'une  cruelle  proscription  contre  sa  personne, 
d'une  sanglante  diffamation  contre  son  honneur  et  d'une 
honteuse  profanation  de  sa  dignité  sacrée. 

Croirez-vous,  Messieurs,  ce  que  j'ai  eu  de  la  peine  à 
croire  moi-même,  avant  que  de  l'avoir  lu  de  mes  propres 
yeux,  qu'on  ait  traité  un  Archevêque,  dans  la  propre 
ville  de  son  siège,  comme  on  auroit  fait  un  bandit  et  un 
capitaine  de  voleurs  ?  qu'on  ait  affiché  dans  toutes  les 
places  et  aux  coins  de  toutes  les  rues,  des  placards,  qui 
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ne  le  déshonorent  pas  seulement  par  des  injures  et  des 
calomnies,  mais  qui  Texposent  à  toutes  sortes  de  vio- 
lences par  des  ordres  barbares  et  inouïs  contre  la  vie  et 
la  liberté  d  un  des  Princes  de  TÉglise^^  ? 

Votre  piété  pourra-t-elle*'  se  persuader  aisément  un 
excès  dont  elle  doit  être  si  sensiblement  offensée? 
Pourra-t-elle  croire  que,  sans  aucune  forme  de  procès, 
sans  aucune  information  par  quelque  juge  que  ce  soit, 
sans  aucune  apparence  du  moindre  crime,  on  ait  com- 
mencé d'abord  par  une  procédure  aussi  injuste  et  aussi 
inhumaine  qu'est  celle  d*armer  tous  les  Gouverneurs 
des  places,  tous  les  Maires  et  Ëchevins  des  villes,  tous 
les  Gentilshommes  et  Seigneurs  contre  un  Évéque  *  "  et 
un  Ministre  de  Dieu,  qui  n'a  fait  autre  chose  que  se 
délivrer,  selon  la  loi  naturelle  et  évangélique,  d'une 
violence  qui  vous  a  fait  soupirer  et  toute  l'Église,  durant 
tant  de  temps;  de  le  traiter  comme  un  ennemi  public, 
qui  travailloit  à  allumer  la  guerre  dans  tout  le  Royaume, 
lorsqu'il  ne  pensoit  qu'à  en  sortir,  pour  se  garantir 
d'une  oppression  qui  lui  étoit  inévitable  en  7  demeu- 
rant; de  ne  lui  laisser  aucun  lieu  ouvert  dans  toute  la 
France,  que  les  prisons  et  les  cachots;  de  menacer  de 
châtiments  rigoureux,  comme  des  receleurs  de  brigands 
publics**,  ceux  qui  auroient  pitié  de  son  infortune,  et 
qui  lui  rendroient  quelque  office  de  charité,  ou   qui 

II.  Allutioii  à  l'ordonnance  du  Roi,  du  so  août  i654t  pour  faire 
arrêter  le  cardinal  de  ReU.  Appendice,  n*  23. 

la.  Édition  originale,  ici  et  deux  lignes  plui  loin  :  pourra  êlU. 

i3.  ReU  dëaigne  par  Texpretsion  de  placard  imprimé,  l'ordon- 
nance du  Roi  du  ao  aoât  i654t  <pû  enjoignait  à  tous  lef  gourer- 
neun  de  place  de  l'arrêter. 

*  Ce  Mmt  1m  termM  da  plaeinl  imprimé  et  afUefaé.  (NoCt  de  Etts  ta 
marge  dam  Timprimé.) 

**  Ce  Mmt  les  ttrmet  da  placanl.  (Efote  de  Reti,  ea  maift  daai  Tîm- 
priifti.) 
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-  même  seroient  retenus,  par  un  respect  de  Chrétiens, 
vers  rËglise  leur  mère,  de  porter  leurs  mains  violentes 
et  sacrilèges  sur  Tun  des  Oints  du  Seigneur,  pour  le 
sacrifier  à  la  vengeance  de  ses  ennemis  ;  et  enfin  de  fiiire 
un  crime  digne  de  punition  exemplaire,  et  qui  prive  des 
charges,  offices  et  bénéfices,  d*exercer  vers  un  Prélat^, 
que  toute  TÉglise  reconnoit  pour  Archevêque  de  la 
capitale  du  Royaume,  les  moindres  devoirs  de  Thuma- 
nité  naturelle,  tel  qu*est  le  simple  commerce  de  lettres  ; 
comme  si,  étant  toujours  honoré  de  Taffection  du  Pape, 
des  Cardinaux  et  de  tout  le  Clergé  de  France,  il  étoit 
devenu  ennemi  du  genre  humain,  parce  qu'il  n*a  pas  été 
ennemi  de  soi-même  en  se  servant  de  Toecasion  que 
Dieu  lui  a  présentée  de  faire  cesser  Tinjure  que  TÉglise 
sou£froit  en  sa  personne  par  une  si  dure  captivité. 

Mais,  ce  qui  m*a  causé.  Messieurs,  et  qui  vous  cau- 
sera sans  doute  plus  de  douleur,  est  de  voir  que  mes 
ennemis,  aient  eu  si  peu  de  respect  pour  le  nom  du 
Roi,  si  auguste  et  si  vénérable,  et  qui  doit  paroltre 
seulement  dans  les  actions  toutes  de  justice,  que  de 
remployer  pour  autoriser  leurs  injustices  et  leurs  vio- 
lences. Je  sais  la  révérence  qui  est  due  à  Sa  Majesté 
par  tous  ses  sujets,  du  nombre  desquels  je  fais  gloire 
d'être.  Et  quand  je  n*aurois  pas  appris,  du  commande- 
ment de  TApôtre  et  des  ordres  de  TÉglise,  la  fidélité 
inviolable,  la  parfaite  soumission,  et  Thumble  recon- 
noissance  que  je  lui  dois  de  ses  grâces  et  de  ses  bien- 
faits, je  Taurois  appris  de  l'exemple  domestique  de 
mes  pères.  Mais  ç  est  le  respect  même  que  j'ai  pour  le 
Roi,  et  pour  la  Reine  sa  mère,  qui  ne  me  permet  pas 

i4>  c  ^^rt  est  pour  le  lieu,  et  envers  pour  la  personne.  Ce  stroit 
mal  parler  de  dire  la  piété  des  enfant  çers  U  père^  comme  eacrit 
toutjouTi  un  grand  homme.  »  Ce  témoignage  de  Vaugelai  prouTe 
que  la  locution  qu'il  blâme  était  fort  ufitée. 
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dVbandoimer  mon  honneur,  puisque  le  leur  propre  y  est 
en  quelque  sorte  engagé,  et  que  je  ne  puis  défendre 
mon  innocence,  sans  défendre  hn  même  temps  leur 
jugement,  ni  justifier  ma  personne  et  mes  actions,  sans 
justifier  le  choix  que  Leurs  Majestés  ont  daigné  faire  de 
moi  en  m^appelant  aux  plus  hautes  dignités  de  TÉglise, 
et  montrer  que,  si  j'en  suis  très  indigne  aux  yeux  de 
Dieu,  comme  je  le  reconnois  avec  tremblement  et 
confusion,  je  n'ai  point  commis  de  crime  devant  les 
hommes,  qui  puisse  porter  TÉglise  à  m'en  priver. 

Que  si  tout  le  monde  sait  que  des  princes  très-reli- 
gieux et  très-catholiques,  ont  été  souvent  prévenus  de 
sinistres  impressions  contre  de  très-saints  Évéques;  si 
le  grand  Constantin  a  relégué  saint  Âthanase'*;  si  Ar- 
cade a  fait  déposer  saint  Chrysostome^;  si  le  jeune 
Théodose  a  fait  emprisonner  saint  Cjrrille*^;  si  Henri 

i5.  Saint  Athanase,  évdque  d*Alexandrie,  Tictime  des  &usset 
aceusations  portées  contre  lui  par  Arius,  fut  exile  à  Trères  par 
ordre  de  Constantin.  Son  premier  exil  ne  dura  qu'un  an  et  quel- 
ques mois,  Constantin  Payant  rappelé  peu  de  temps  arant  sa  mort, 
en  337. 

16.  Saint  Jean  Chrysostome,  archeTéque  de  ConsUntinopIe, 
fîit  deux  fois  exilé  par  ordre  d'Arcadius  ;  la  seconde,  il  fut  con- 
duit à  Nicée,  en  Bithynie,  où  il  arrira  le  so  juin  4o4  ;  peu  de 
temps  après,  par  ordre  de  l'impératrice  Eudoxie,  il  fut  conduit  à 
Cucuse,  en  Arménie,  dans  les  déserts  du  mont  Taurus  ;  l'empe- 
reur, irrité  des  hommages  que  rendait  au  saint  homme  la  chré- 
tienté tout  entière,  le  fit  transférer  sur  les  bords  du  Pont-Euxin, 
près  de  la  Colchide,  à  Pityonte,  lille  située  aux  extrémités  de 
l'empire.  Épuisé  par  les  fatigues  de  la  marche  et  par  un  soleil  de 
feu,  il  mourut  en  route,  à  Comane,  le  14  septembre  407. 

17.  Saint  Cyrille,  archerêque  de  Jérusalem,  où  il  était  né  vers 
3 1 5.  Ce  ne  fut  point  Théodose  qui  le  persécuta,  ainsi  que  l'ayance 
le  cardinal  de  Retz.  Pendant  tout  ce  règne,  Cyrille  occupa  son 
siège  sans  trouble.  Ce  fut  antérieurement  qu'il  fut  condamné  à 
un  exil  qui  dura  dix  ans,  par  l'empereur  Valens,  qui  ayait  em- 
brassé l'arianisme.  Cyrille  n'était  rentré  à  Jérusalem  qu'à  l'aréne- 
ment  de  Gratien  à  l'empire. 
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second,  Roi  d'Angleterre,  a  banni  son  Archevêque  et 
son  Primat,  le  généreux  saint  Thomas  de  Cantorbéry", 
et  a  donné  occasion  à  son  martyre  ;  et  si  le  Roi  Louis 
le  Gros,  Tun  des  ancêtres  de  Sa  Majesté,  a  persécuté 
autrefois  Tillustre  Etienne,  Évêque  de  Paris,  Tun  de 
mes  prédécesseurs**;  si  ces  grands  Prélats  ont  été  pres- 
que tous  traités  de  criminels  de  lèse-majesté;  et  si 
ceux  qui  ont  écrit  les  persécutions  qu'ils  ont  souffertes, 
nous  ont  témoigné  qu'on  ne  s'en  devoit  pas  prendre  à 
ces  Princes,  mais  à  ceux  qui  abusoient  de  leur  bonté, 
et  remplissoient  leur  esprit  de  vaines  frayeurs;  on  ne 
peut  trouver  étrange  que  mes  ennemis  aient  eu  assez 
de  pouvoir  pour  surprendre  Sa  Majesté  par  leurs  rap- 
ports artificieux,  pour  couvrir  d'une  iausse  politique 
l'injure  atroce  qu'ils  font  à  l'Église  en  ma  personne, 
et  se  servir  de  l'autorité  royale  pour  ruiner  celle  de 
Jésus  Christ,  qui  réside  dans  les  Evêques,  et  qui,  pour 
les  choses  purement  spirituelles,  est  indépendante  de 
la  puissance  des  Rois. 

i8.  ThomAi  Becket,  archevêque  de  Cantorbëiy,  fut  condamné 
en  ii65,  par  un  parlement  couToquë  à  Northampton,  comme 
ayant  riolé  le  serment  d'allégeance  qu'il  avait  prêté  à  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  à  la  confiscation  de  tous  ses  biens  et  k  la  saûie 
des  revenus  de  l'arehevéché.  Ne  trouvant  plus  de  sûreté  en  An- 
gleteire,  il  se  réfugia  en  France,  où  il  fut  accueilli  avec  bienveil- 
lance par  Louis  le  Jeune.  A  la  suite  d'un  accommodement  avec 
Henri  H,  Becket,  étant  retourné  en  Angleterre,  y  fut  traîtreuse- 
ment assassiné  le  ^9  décembre  11 70. 

19.  Il  s'agit  d'Etienne  de  Senlis,  de  la  famille  des  anciens'comtes 
de  ce  nom  dans  l'Ile-de-France.  H  fut  fait  chancelier  par  le  roi 
Philippe  i**  en  1106.  S'étant  démis  de  cette  fonction,  il  devint 
depuis  doyen  de  l'Église  d'Orléans  en  iii3,  puis  évêque  de  Paris 
en  II93.  Suivant  Moréri,  il  mourut  le  3o  juillet  ii4o,  ou  vers 
Ii4s,  suivant  Vjinimaire  kut&riqw  de  la  Société  de  CÉUioire  de 
Fraitee^  année  1849,  p.  3i.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la 
mention  des  persécutions  dont  cet  évêque  de  Paris  fut  victime 
suivant  le  cardinal  de  Rets. 
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Mais  quelle  preuve  plus  visible  voulez-vous,  Mes- 


sieurs, du  peu  de  part  qu'a  Sa  Majesté  d'elle-même  au  '^^^ 
mauvais  traitement  qu'on  me  fait,  que  le  soin  qu'ils 
prennent  de  m'ôter  tout  moyen  de  la  détromper  des 
mauvaises  impressions,  qu'ils  tâchent  sans  cesse  de  lui 
inspirer  contre  moi,  jusqu'à  n'avoir  pu  souffrir  qu'un 
Gentilhomme  que  j'avois  envoyé  à  la  Cour,  aussitôt 
après  ma  sortie,  lui  ait  rendu  la  lettre  que  je  m'étois 
donné  l'honneur  de  lui  écrire  pour  l'assurer  de  mes 
très-humbles  respects  et  de  ma  parfaite  fidélité'®;  tant 
ils  appréhendent  que  la  lumière  de  la  vérité  ne  dissipe 
leurs  mensonges,  et  que  je  ne  paroisse  aux  yeux  de  ce 
grand  et  auguste  Prince,  tel  que  je  suis  véritablement, 
et  non  pas  tel  qu'ils  me  représentent.  Ils  renvoyèrent 
ce  Gentilhomme  sans  autre  réponse,  sinon,  qu'on  ne 
pouvoit  rien  recevoir  de  ma  part  que  je  ne  me  fiisse 
remis  auparavant  dans  l'état  d'où  j'étois  sorti;  c'est-à- 
dire,  que  le  seul  moyen  de  me  réconcilier  avec  eux, 
étoit  de  me  rendre  leur  esclave  et  leur  captif,  et  que, 
lorsque  je  serois  étroitement  resserré  dans  le  château 
de  Nantes  ou  dans  les  prisons  de  Brest,  je  pourrois 
écrire  au  Roi  avec  toute  sorte  de  liberté. 

Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  me  mettre  en  peine  de 
prouver  ce  qui  est  connu  de  tout  le  monde.  Je  suis 
assuré.  Messieurs,  qu'il  n'y  a  personne  d'entre  vous,  ni 
dans  tout  le  reste  du  Royaume,  qui  soit  assez  peu  in- 
struit de  la  vérité  des  choses,  pour  attribuer  à  d'autres, 
qu'à  mes  ennemis  déclarés,  les  suppositions  dont  on 
me  noircit,  et  les  violences  qu'on  emploie  pour  m'ac- 
cabler.  Elles  portent  trop  ouvertement  les  marques  de 
leurs  auteurs,  pour  pouvoir  être  imputées  à  la  géné- 
rosité du  premier  Roi  de  la  terre  et  à  la  piété  du  fils 

ao.  Lettre  de  Reu  au  Roi,  datëe  de  Beauprëau,  le  8  août  i654. 
Nous  n'aTons  trouvé  cette  lettre  dans  aucun  recueil. 
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iG54 


34  LETTRES  EPISCOPALES 

aine  de  TËglise.  Ce  grand  Prince,  qui  se  regarde  tou- 
jours comme  devant  être  Théritier  des  vertus,  aussi 
bien  que  de  la  Couronne  de  Tincomparable  saint  Louis, 
et  à  qui  j'ai  eu  l'honneur  de  proposer  autrefois  moi- 
même  ce  grand  modèle  des  Rois  chrétiens'*,  afin  qu'il 
s'efforçât  de  l'imiter  en  son  règne,  n'a  pu  ignorer 
l'humble  respect  que  ce  saint  Monarque  a  toujours  porté 
aux  premiers  Ministres  de  Dieu,  qui  sont  les  Évêques, 
et  particulièrement  à  ceux  de  Paris,  mes  prédécesseurs. 
Et  l'auguste  sang  de  ce  pieux  et  si  magnanime  Prince, 
qui  coule  dans  ses  veines,  ne  lui  auroit  jamais  inspiré 
qu'une  aversion  noble  et  religieuse  de  toutes  les  ac- 
tions violentes  qui  font  soupirer  l'Église  sa  mère,  et 
de  toutes  les  vaines  appréhensions  dont  on  les  prétexte  *', 
qui  ne  peuvent  tomber  en  des  âmes  royales  et  hé- 
roïques, comme  est  la  sienne. 

Et  c'est,  Messieurs,  ce  qui  me  donne  plus  de  liberté 
de  me  justifier  par  cette  lettre,  toute  autre  voie  de 
défendre  mon  innocence  m'étant  interdite  par  le  crédit 
de  mes  ennemis,  et  ne  m'étant  pas  permis,  selon  les 
règles  de  l'Église,  de  l'abandonner  à  leurs  impostures. 
Les  particuliers  n'ont  qu'à  conserver  leur  conscience 
pure  devant  Dieu  ;  mais  les  personnes  publiques,  et  sur- 
tout les  ministres  de  Jésus  Christ,  ont  encore  à  main- 

31.  Le  cardinal  de  Retz  fait  ici  allusion  à  son  Sermon  de  saint 
Louis ^  etc.,  qu'il  prononça,  le  a 5  août  1648,  devant  le  Roi  et  la 
Reine,  sa  mère,  dans  l'ëglise  Saint-Louis  des  Jésuites.  [Mémoires 
de  Retz,  tome  II,  p.  11  et  notes.) 

91.  Cet  emploi  de  prétexter  arec  un  complément  indirect  est 
digne  de  remarque.  Ce  verbe,  qui  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot  ni 
dans  Cotgrave,  paraît  s'être  forme  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Le  plus  ancien  exemple  qu'en  donne  Littré  est 
tiré  de  V Œdipe  de  Corneille  (1659),  et,  par  conséquent,  de  cinq 
ans  postérieur  à  celui-ci.  Le  Supplément  contient  un  exemple 
du  seizième  siècle  de  prétexer,  fourni  par  le  Glossaire  de  Sainte- 
Palaye  ;  mais  c'est,  à  vrai  dire,  un  mot  différent. 
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tenir  leur  réputation  sans  tache  devant  les  hommes. 
Ils  n*y  peuvent  manquer  sans  se  rendre  coupables 
d'injustice  vers  eux-mêmes,  et  de  cruauté  vers  leur 
prochain,  selon  la  parole  d'un  ancien  Père  ;  de  quelque 
part  que  viennent  les  calomnies,  ils  sont  obligés  de 
les  repousser,  et  Thistoire  ecclésiastique  nous  apprend, 
Messieurs,  que  les  plus  grandes,  et  dont  on  a  voulu 
couvrir  même  les  plus  brillantes  lumières  de  rÉglise, 
sont  toujours  venues  de  la  Cour  des  Princes  et  des 
Empereurs.  Elles  ont  été  le  sujet  de  mes  lectures  et 
de  mes  méditations  durant  ma  captivité;  et  elles  me 
servent  aujourd'hui  de  consolation  dans  mon  exil.  Je 
ne  puis  me  souvenir  que  les  Athanase*'  et  les  Chry- 
sostome  ont  été  rendus  criminels  de  lèse-Majesté, 
qu'on  les  a  accusés  tous  deux  d'avoir  trop  gagné  l'affec- 
tion de  leurs  peuples,  et  qu'on  a  reproché  au  premier 
d'avoir  été  reçu  avec  trop  d'acclamation  et  de  joie  au 
retour  de  son  bannissement,  sans  me  tenir  trop  heu- 
reux d'être  proscrit  et  déchiré,  comme  ont  été  ces 
grands  hommes;  de  leur  être  conforme  dans  leurs  tra- 
vaux et  dans  leurs  souffrances,  leur  étant  d'ailleurs  si 
inférieur  en  vertu  et  en  mérite,  et  de  voir  que  les 
mêmes  persécutions,  qui  étoient  les  couronnes  et  les 
récompenses  de  leur  sainteté,  soient  aujourd'hui  les 
épreuves  et  les  exercices  de  ma  foiblesse. 

Au  moins  suis-je  assuré,  Messieurs,  que  vous  jugerez 
que,  comme  les  accusations  qu'on  me  &it,  ne  sont  pas 
plus  sanglantes  que  les  crimes  qu'on  leur  imputoit, 
elles  ne  sont  pas  moins  fausses  ni  moins  frivoles,  et  que 
l'Ëpiscopat,  que  vous  savez  être  également  saint  et  véné- 
rable en  tous  les  Ëvêques,  n'est  pas  moins  déshonoré 
en  ma  personne,  qu'il  a  été  en  la  leur. 

a3.  Les  deux  nomf  font  au  pluriel  dons  rimprimé. 
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Je  mérite,  Messieurs,  d'être  proscrit  et  poursuivi  à  feu 
et  à  sang**,  à  cause,  dit-on,  de  l'ingratitude  que  j'ai  témoi- 
gnée des  grâces  qu'on  me  vouloit  faire*;  c'est-à-dire, 
parce  que  je  n'ai  pas  reçu  avec  assez  de  gratitude  cette 
nouvelle  espèce  de  grâce,  que  vous  jugerez  sans  doute, 
Messieurs,  être  fort  signalée,  qui  étoit  de  me  décharger, 
par  le  mouvement  d'amour  qu'on  avoit  pour  moi,  de  la 
dignité  d'Archevêque  de  Paris,  ou  de  m'accorder,  par 
un  effort  de  la  même  charité,  de  passer  tout  le  reste  de 
mes  jours  dans  la  prison  de  Brest. 

On  reconnolt.  Messieurs,  parce  même  écrit,  que  j'avois 
protesté  et  fait  assurer  Sa  Majesté  par  tous  mes  amis, 
que  j'étois  résolu  de  demeurer  toujours  ferme  dans 
l'obéissance  et  la  fidélité  qu'un  sujet  doit  à  son  souve- 
rain. Mais  cette  parole,  que  je  garderai  constamment 
tant  que  je  vivrai,  comme  ont  toujours  fait  ceux  de  ma 
maison,  aussi  fidèle  et  aussi  attachée  à  nos  Rois  qu'au- 
cune de  France,  et  qu'on  avoit  reçue  comme  un  gage 
inviolable  de  mon  affection  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
est  devenue  tout  d'un  coup,  par  ma  sortie,  le  fondement 
de  la  plus  inhumaine  proscription  qu'on  ait  jamais  vue 
dans  un  semblable  rencontre**^,  comme  si  on  ne  pouvoit 
être  fidèle  au  Roi  que  dans  les  fers,  et  que  tous  ceux 
qui  sont  libres  fussent  des  rebelles  ;  comme  si  toutes  les 
paroles,  que  l'on  avoit  tirées  de  mes  amis,  n'avoient  été 
que  pour  assurer  le  Roi  que  je  demeurerois  fidèlement 

i4-  -^  /«'tf  ^'  à  sang  n^est  plus  guère  en  usage  que  dans  l'expres- 
sion mettre  à  feu  et  à  sang^  qui  remplace,  dans  les  éditions  ré- 
centes du  Dictionnaire  de  P Académie,  cet  exemple  de  l'édition  ori- 
ginale de  1694  :  <  On  dit  figurément  de  gens  irritez  les  uns  contre 
les  autres,  et  qui  cherchent  k  se  nuire  par  toutes  sortes  de  Toyes, 
qu'i^  se  font  la  guerre  à  feu  et  à  sang,  s 

s5.  Édition  des  Mémoires  de  Retz  de  i836  :  «  dans  une  sem- 
blable rencontre  a . 

'  Ce  sont  les  termes  da  plaeird.  (Note  de  Rets,  en  msrge  de  rimprimé.) 
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en  prison,  et  comme  si  la  complaisance  que  je  devois 
avoir  pour  ceux  qui  m*y  avoient  mis,  m*eût  dû  obliger 
de  réduire  tous  les  services,  que  je  pouvois  rendre  à  Sa 
Majesté,  à  me  tenir  toute  ma  vie  dans  Timpuissance  de 
lui  rendre  aucun  service. 

Je  dois  être,  Messieurs,  exposé  à  la  foreur  de  tous  les 
peuples  de  France,  parce  qu  ainsi  qu^ils  le  disent**,  je 
me  suis  rendu  coupable  d'une  supercherie  honteuse, 
quoique  je  n'aie  fait  que  me  servir  du  droit  naturel, 
qu'a  toute  personne  opprimée,  de  se  délivrer  d'oppres- 
sion, sans  que  j'aie  pour  cela  violé  aucune  parole,  comme 
la  calomnie  le  veut  faire  croire.  M.  le  Premier  Président 
du  Parlement  de  Paris*^  peut  être  un  témoin  irréprochable 
de  cette  vérité.  Il  fut  dépositaire  des  paroles  qui  se  don- 
nèrent au  sortir  du  Bois  de  Yincennes**,  et  le  respect 
que  j'ai  pour  une  probité  aussi  généralement  reconnue 
que  la  sienne,  m'empêche  de  m'étendre  davantage  sur 
ce  sujet,  et  m'oblige  à  n'y  point  rechercher  d'autre  jus- 
tification, que  le  jugement  qu'il  lui  plaira  d'en  donner. 
Je  me  contenterai  de  dire  en  ce  lieu  que  M.  le  Maréchal 
de  la  Meilleraye,  qui  a  tant  fait  de  prisonniers,  et  qui, 
par  conséquent,  n'ignore  pas  les  règles  de  la  prison,  ne 
m'auroit  pas  gardé  dans  le  château  de  Nantes  aussi 
exactement,  avec  tant  de  sentinelles  et  de  gardes,  posées 
de  nuit  et  de  jour,  qu'il  a  fait,  s'il  eût  cru  que  j'eusse  été 
prisonnier  sur  ma  parole.  Il  sait  bien  que,  par  cette 
conduite,  il  m'eût  dégagé  de  celle  que  je  lui  aurois 
donnée,  et  il  avoit  connu  par  expérience,  comme  il 
l'avoit  publié  lui-même,  que  j'avois  gardé  fort  fidè- 
lement celle  à  laquelle  je  m'étois  engagé,  de  ne  me 
point  sauver  sur  le  chemin  de  Yincennes  à  Nantes, 

36.  Imprime  :  qu*ilt  le  dient,  etc. 

17.  M.  de  Bellièrre. 

18.  Voyez  let  Mémoires  de  Reis^  tome  IV,  p.  485  à  49$. 
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quoiqu'il  soit  de  notoriété  publique,  que  ce  m'eût  été  la 
chose  du  monde  la  plus  facile.  Et  les  petites  chaleurs, 
qu'il  a  témoignées  depuis  contre  moi,  ont  été  certaine- 
ment beaucoup  moins  des  effets  du  sujet  qu'il  ait  eu  de 
s'en  plaindre,  que  de  l'appréhension  qu'il   a  un  peu 
trop  vivement  conçue   du  chagrin  qui  paroissoit  à  la 
Cour  sur  ma  liberté.  Il  savoit  encore  plus  particulière- 
ment que  personne,  que  ma  sortie  du  château  de  Nantes 
pourroit  causer  de  l'aigreur  dans  quelques  esprits.  Il 
n'ignoroit  pas  les  efforts,  que  l'on  faisoit  sur  lui,  pour 
l'obliger  à  manquer  à  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée  de 
ne  me  point  remettre  en  l'état  d'où  je  venois  de  sortir  ; 
et  s'il  n'en  eût  été  pressé  avec  violence,  il  n'auroit  pas 
eu  ces  fortes  tentations,  qui  l'obligèrent  à  me  dire,  en 
présence  d'un  homme  de  qualité,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  la  guerre  au  Roi  pour  mes  intérêts  ;  qui  le  forcèrent 
k  avertir  une  personne  de  grande  condition,  qu'il  étoit 
obligé  de  me  laisser  transférer  à  Brest  ou  à  Brouage,  et 
qui  le  portèrent  à  me  vouloir  persuader  de  me  resserrer 
moi-même  et  de  me  priver  des  visites  de  mes  proches 
et  de  mes  amis.  Ce  qui  étoit  pourtant  formellement  con- 
traire aux  engagements  qu'il  avoit  pris  avec  moi,  en 
présence  de  M.  le  Premier  Président,  quand  je  fiis  mis 
entre  ses  mains.  Il  ne  m'eût  pas  assurément  fait  ces  pro- 
positions, s'il  n'eût  été  persuadé,  comme  il  assuroit  lui- 
même  à  des  personnes,  dont  il  ne  peut  disconvenir,  que 
toutes  ces  promesses  qu'il  m'avoit  faites,  n'avoient  été 
que  des  paroles  de  compliment.  Je  ne  les  avois  pas  prises 
en  cette  manière,  quand  elles  me  furent  données  au 
sortir  du  Bois  de  Vincennes.  Je  les  avois  cru  effectives  ; 
et  voyant  que  je  m'étois  trompé  dans  mon  intelligence, 
et  que  l'ordre  étoit  expédié  à  la  Cour  pour  me  trans- 
férer à*Brest,  je  crus  être  obligé  de  tenter  toute  voie, 
même  au  péril  de  ma  vie,  pour  rompre  mes  liens,  lors- 
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que  ceux  qui  m*y  avoient  mis,  rompoieut  la  foi  qu'ils 
m'avoient  donnée,  comme  on  me  Tavoit  signifié  ;  et  Dieu 
ayant  favorisé  mon  dessein  d'un  succès  plus  heureux 
que  je  n'aurois  presque  osé  espérer,  a  témoigné,  par 
cette  protection  si  visible,  combien  il  condamnoit  le  pro- 
cédé de  mes  ennemis. 

Mais  vous  avouerez,  Messieurs,  que  ceux  qui  seroient 
les  moins  équitables  vers  moi,  doivent  être  pleinement 
persuadés  de  mon  innocence,  lorsqu'ils  verront  que, 
pour  me  faire  paroitre  coupable,  on  les  réduità  me  repro- 
cher tout  ce  qui  est  arrivé  dans  les  derniers  mouvements, 
dont  il  ne  restoit  plus,  avant  ma  détention  même, 
aucune  trace  dans  Paris;  et  à  m'imputer  des  crimes 
d'État,  en  un  temps  où  j'ai  rendu  à  l'Etat  le  plus  grand 
service  qu'un  homme  de  ma  condition  lui  pouvoit 
rendre.  Car  toute  la  France  sait  les  soins  si  salutaires 
que  j'ai  contribués '^,  au  péril  même  de  ma  vie,  pour  rap- 
peler le  Roi  dans  sa  capitale,  et  7  rétablir  son  autorité. 
Elle  sait  avec  quelle  ardeur  je  m'y  suis  employé  pour 
Eure  inspirer  aux  peuples  l'affection  qu'ils  doivent  avoir 
pour  le  retour  de  leur  Prince.  Elle  sait  que  le  voyage 
que  je  fis  pour  cet  effet  à  Compiègne*^,  et  la  parole  que 
j'eus  l'honneur  de  porter  à  Sa  Majesté,  étant  à  la  tête 
du  clei^é  de  Paris,  a  été  une  des  plus  grandes  disposi- 
tions à  son  retour'*.  Et  vous  pouvez  avoir  su,  Messieurs, 
que  M.  le  Nonce,  ayant  pris  la  peine  de  me  venir  voir 
au  Bois  de  Yincennes,  témoigna  en  ma  présence,  à  Mes- 
sieurs de  Brienne  et  Le  Tellier,  secrétaires  d'État,  que 


19.  Cet  emploi  actif  durerbe  eontribuer^trèê  conforme  du  reste 
à  l'usage  du  temps,  est  fréquent  chez  Retz.  Voyez  tome  II, 
p.  43o,  note  i  ;  tome  V,  p.  4^4^  note  i;  tome  VII,  p.  7,  note  8; 
et  passim. 

3o.  Mémoires  de  Retz^  tome  IV,  p.  336  et  suirantes. 

3i.  Mémoires  de  Retz ^  tome  IV,  p.  338  et  suirantes. 
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la  Reine  lui  avoit  avoué,  que  le  retour  du  Roi  dans  Paris 
étoit  Fouvrage  du  Cardinal  de  Retz"*.  Ce  furent  ses  pro- 
pres termes,  que  les  calomnies  de  mes  ennemis  me 
forcent  de  rapporter  moi-même  en  ce  lieu. 

Que  si  ces  actions  publiques^,  par  lesquelles  Dieu  a 
voulu  que  je  servisse  d'instrument  à  sa  providence  pour 
le  rétablissement  de  Tautorité  du  Roi,  méritoient  au 
moins  que  Ton  m'en  sût  quelque  gré,  pouvez-vous  voir, 
Messieurs,  sans  être  touchés  d'un  juste  ressentiment, 
qu'on  me  lapide  aujourd'hui  pour  mes  bonnes  œuvres, 
comme  parle  l'Évangile,  et  qu'au  lieu  que  l'amnistie**  a 
servi  à  tant  d'autres,  non  seulement  à  faire  oublier  ce 
qu'on  leur  imputoit  du  passé,  mais  à  les  £Eiire  entrer 
dans  de  nouvelles  charges  et  dans  de  nouveaux  emplois, 
elle  ne  servit  pour  moi  seul  qu'à  faire  oublier  mes  ser- 
vices? Qu'on  n'ait  voulu  couronner  toutes  les  peines  que 
j'avois  prises  pour  faire  revenir  le  Roi  dans  Paris,  qu'en 
employant  sa  présence  pour  lû'arrêter  dans  le  Louvre, 
où  je  n'eusse  eu  garde  d'aller  si  ma  conscience  m'eût 
fait  le  moindre  reproche?  Qu'on  ne  se  soit  pas  contenté 
d'un  éloignement  volontaire,  auquel  je  m'étois  disposé 
moi-même,  afin  de  guérir  par  mon  absence  les  frayeurs 

39.  C'est  aussi  ce  que  dît  la  Reine  au  Roi,  en  présence  de  Retz. 
Voyez  Mémoires  de  Retz^  tome  IV,  p.  4o3,  et  Xa  Réponse  de  Mgr  le 
Cardinal  de  Retz  faite  à  M.  le  Nonce  du  Pape  et  à  MM.  de  Brienne  et 
Le  Te  Hier,  secrétaires  d^État  (le  14  août  i653).  Appendice  n*  la. 

33.  Texte  de  l'édition  des  Mémoires  de  Retz,  de  i836  :  cQue  si 
les  actions  publiques  ». 

34 •  L'amnistie  du  la  octobre  i65a,  dans  laquelle  le  cardinal  de 
Retz  était  implicitement  compris,  puisqu'il  n'en  était  pas  nom- 
mément exclu.  Voyez  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  4i5,  et  le 
texte  de  la  Déclaration  d'anmistie  dans  le  Journal  du  Parlement 
(seconde  partie  extrêmement  rare,  la  plupart  des  exemplaires  en 
ayant  été  détruits  par  ordre  de  Mazarin),  p.  i35  à  sSg.  Un  exem- 
plaire dans  ma  collection  ajant  appartenu  à  Georges  Joly,  baron 
de  Blaisy,  second  président  du  parlement  de  Bourgogne,  dont 
les  noms  et  les  armes  figurent  sur  les  plats  du  volume. 
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et  les  jalousies  que  Ton  prenoit  sur  mon  sujet;  mais 
qu^on  ait  voulu  récompenser  des  actions  si  utiles  au  Roi 
et  à  tout  rÉtat,  par  une  dure  et  inhumaine  prison? 
Qu*on  m^ait  rendu  si  hautement  le  mal  pour  le  bien  ? 
QuW  n^ait  pu  souffrir  que  j'eusse  travaillé  impunément 
pour  la  gloire  et  la  sûreté  de  cette  Couronne,  et  que  je 
ne  tirasse  autre  fruit  de  mes  services  que  la  perte  de 
ma  liberté? 

Que  direz-vous  encore,  Messieurs,  de  ceux  qui  ne 
craignent  pas  de  me  forger  des  crimes  d'État,  dans  le 
temps  même  où  je  gémissois  sous  les  fers  d'une  prison  ? 
Ils  ne  font  point  de  scrupule  de  dire  dans  cet  écrit**  que, 
même  pendant  ma  détention,  je  n'ai  point  cessé  de  faire 
mes  pratiques  accoutumées,  et  de  renouer  mes  intelli- 
gences avec  les  étrangers  et  avec  M.  le  Prince  de  Condé, 
sans  qu'ils  se  mettent  en  peine  d'apporter  la  moindre 
preuve  d'une  accusation  capitale,  et  qui  n'a  garde 
d'avoir  aucun  londement,  puisqu'il  eût  fallu  que  j'eusse 
perdu  le  sens  pour  donner  à  mes  ennemis  des  preuves 
authentiques  pour  me  perdre,  dans  le  temps  même  où 
j'étois  entre  leurs  mains  ;  puisqu'ils  n'auroient  pas  man- 
qué de  les  produire  pour  me  faire  périr,  s'ils  en  avoient 
eu  quelques-unes  alors,  et  d'en  rapporter  à  présent  les 
témoignages  véritables,  au  lieu  des  chimères  qu'ils  pu- 
blient; et  que,  d'ailleurs,  il  faut  être  insensé  pour  s'ima- 
giner, qu'étant  captif,  je  n'ai  point  cessé  de  renouer  des 
intelligences  et  des  pratiques  avec  des  personnes,  avec 
qui  toute  la  France  sait  que  je  n'en  avois  aucune, 
lorsque  j'étois  même  en  pleine  liberté^. 


35.  Dans  rOrdonnanee  du  Roi  du  %o  août  i654.  Appendice 
n*  a3. 

36.  Notamment,  par  exemple,  avec  le  prince  de  Condé,  qui, 
avant  de  quitter  la  France,  était  encore  un  ennemi  mortel  du 
cardinal  de  ReU. 
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Cela  n'est  pas  plus  étrange  néanmoins,  que  ce  qu'on 
me  reproche  que  j'ai  fait  depuis  que  je  suis  hors  de  pri- 
son. On  dit  que  j'ai  travaillé  d'abord  par  mes  lettres  et 
par  mes  émissaires  à  faire  des  assemblées  illicites  de 
Noblesse '^j  et  excité  les  peuples  à  la  révolte,  lorsque 
tout  le  monde  est  demeuré  en  paix,  comme  avant  ma 
délivrance,  et  qu'il  n'a  pas  paru  le  moindre  trouble  dans 
tout  le  Royaume. 

Enfin,  si  ce  Romain  disoit  autrefois  qu'on  accusoit 
ses  paroles  parce  qu'on  ne  trouvoit  rien  à  lui  reprocher 
pour  ses  actions  ;  je  puis  dire  maintenant  qu'on  va  cher- 
cher dans  l'avenir  de  quoi  me  rendre  criminel,  parce 
qu'on  ne  sauroit  rien  trouver  présentement  sur  quoi  on 
puisse  fonder  une  accusation  légitime.  On  me  rend  cou- 
pable des  maux  qui  ne  sont  pas  arrivés,  mais  qu'on 
prétend  qui  arriveront'^,  si  je  continuois,  comme  j'ai 
toujoursfaitpaisiblement  jusqu'au  jour  de  ma  délivrance, 
d'exercer  ma  chaîne  d'Archevêque  de  Paris  par  mes 
Grands  Vicaires.  Ce  sont  les  spectres  et  les  Seintâmes 
dont  on  veut  effirayer  les  simples.  On  me  fait  souffrir 
une  persécution  effective  pour  des  désordres  imaginaires, 
qui  ne  subsistent  que  dans  la  malignité  des  soupçons  de 
mes  ennemis;  et  pour  me  fSûre  des  maux  présents,  on 
feint  que  j'en  dois  fidre  à  l'avenir.  Vous  savez,  Mes- 
sieurs, que  les  témoignages  des  ennemis  déclarés  ne 
sont  reçus  par  aucun  juge  ni  ecclésiastique  ni  séculier; 
et  ici  on  veut  recevoir  comme  constants  non  seulement 
leurs  mensonges  sur  mes  actions  passées,  mais  même 
leurs  songes  sur  les  futures,  qu'ils  s'imaginent  que  je 
puis  faire.  Êtes-vous  d'avis,  Messieurs,  que  ces  maximes, 

37.  Voyez  rOrdonnance  du  Roi  du  ao  août  i654.  Appendice 
n«  93. 

38.  C'est  ce  qui  est  dit  formellement  dans  l'Ordonnance  du  Roi 
du  ao  août  i654,  pour  faire  arrêter  le  cardinal  de  Retz. 
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qui  violent  Téquité  naturelle,  et  qui  ne  furent  jamais 
en  usage  parmi  les  pufens  mêmes,  qui  ont  eu  quelque 
apparence  de  justice,  s'introduisent  en  la  place  des  lois 
du  Christianisme  et  des  Canons  sacrés  de  TËglise,  et 
qu'on  s'en  serve,  non  pour  juger  quelque  petit  particu- 
lier, ou  un  simple  ecclésiastique,  mais  pour  dégrader 
un  Archevêque  et  proscrire  un  Cardinal? 

Mais  à  qui  de  vous,  Messieurs,  pourra-t-on  persuader 
que  ce  ne  soit  pas  le  plus  grossier  des  artifices  et  la  plus 
vaine  des  imaginations,  de  vouloir  faire  croire  qu'un 
Roi,  aussi  absolu  et  aussi  victorieux  qu'est  le  nôtre,  ne 
puisse  pas  demeurer  dans  la  Capitale  de  son  État,  si 
celui  que  Dieu  y  a  établi  pour  Archevêque,  et  qui  ne 
peut  cesser  de  l'être  que  par  les  voies  canoniques  et 
l'autorité  de  l'Église,  qui  ne  relève  point  de  la  puissance 
séculière,  exerce  sa  charge,  même  étant  absent,  en  la 
même  manière  qu'il  l'a  exercée  durant  six  mois  par  ses 
Grands  Vicaires,  sans  que  ses  ennemis  puissent  dire 
qu'il  soit  arrivé,  en  tout  ce  temps,  la  moindre  émotion 
dans  Paris,  étant  au  contraire  obligés  de  confesser  que 
jamais  la  tranquillité  n'y  a  été  plus  grande  ? 

Après  cela.  Messieurs,  ne  doit-on  pas  reconnoitre  que 
le  seul  crime  véritable,  qui  a  attiré  sur  moi  les  derniers 
et  plus  violents  effets"  de  la  passion  de  mes  ennemis, 
est  que  je  ne  suis  plus  leur  prisonnier;  est  qu'ils  ne 
peuvent  plus  me  renfermer  dans  la  prison  du  château 
de  Brest;  est  qu'ils  ne  sont  plus  les  maîtres  de  ma  liberté 
et  de  ma  vie  ;  est  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'arracher  d'entre 
leurs  mains,  et  qu'en  fidsant  cesser  ma  misère,  il  a  fidt 
cesser  l'opprobre  que  Jésus  Christ  soufiroit  en  la  per- 
sonne d'un  de  ses  Ministres  et  l'Église  en  celle  d'un  de 
ses  Prélats. 

39.  Texie  de  l'édition  des  Mémoires  de  Retz  de  i836  :  •  les  der- 
niers et  les  plut  Tiolentf  effets  »,  etc. 
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C*est  pour  expier  un  si  grand  et  si  nouveau  crime, 
qu^on  a  inventé  de  nouveaux  et  d* extraordinaires  châti- 
ments. L'impuissance  où  se  trouvent  aujourd'hui  mes 
ennemis  par  la  grâce  et  la  protection  divine,  d'exercer 
leur  violence  contre  ma  personne,  les  a  animés  plus  for- 
tement à  Texercer  contre  mon  honneur,  contre  mon 
bien,  contre  mes  domestiques^,  contre  mes  amis,  contre 
mes  proches,  contre  mon  Eglise,  contre  mon  autorité. 

On  a  soumis.  Messieurs,  la  dignité  de  Cardinal  et 
d'Archevêque  de  Paris,  à  une  proscription  infâme,  et 
qui  a  été  accompagnée  de  toutes  les  indignités  qui  pou- 
voient  en  rehausser  la  honte  et  le  scandale.  On  a  pro- 
fané, par  une  garnison  de  soldats,  ma  maison  archi- 
épiscopale, qui,  selon  les  sacrés  Canons,  a  toujours  été 
considérée  comme  sainte  et  comme  faisant  partie  de 
l'Église.  On  m'a  ravi,  par  une  lâche  vengeance,  tout  le 
revenu  de  mon  Archevêché,  et,  pour  colorer  cette  action 
d'un  faux  prétexte  de  justice,  on  y  emploie  la  plus  haute 
des  injustices,  qui  est  d'alléguer  que,  faute  d'avoir 
rendu  le  serment  de  fidéUté  au  Roi,  l'Archevêché  est 
en  régale^',  c'est-à-dire,  que  ceux  qui  m'ont  empêché 
jusqu'à  cette  heure,  et  m'empêchent  encore  de  rendre 
ce  devoir  à  Sa  Majesté,  ont  droit  de  prendre  cet  empê- 
chement, qu'ils  forment  eux-mêmes,  pour  une  raison 
légitime,  de  se  saisir  de  mon  bien,  et  de  réduire  à  l'au- 
mône un  Archevêque  de  Paris  et  un  Cardinal.  Ce  que 
je  ne  dis  pas.  Messieurs,  pour  ^'  être  fort  touché  de 
cette  injustice,  Dieu  m'ayant  fait  la  grâce  d'être  peu 

40.  Ordonnance  du  Roi  contre  les  domestiques  du  cardinal  de 
Retz,  par  laquelle  il  leur  est  enjoint  de  quitter  Paris  dans  les 
▼ingt-quatre  heures.  Përonne,  ai  août  i654.  Appendice  n*  a4* 

41.  Arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  du  18  avril  i654-  Appen- 
dice n*  18. 

4a.  Powr^  dans  le  sens,  assez  fréquent  alors,  de  :  à  cause  que^ 
parce  que. 
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sensible  à  la  passion  du  bien  et  de  Tintërêt.  J*espère 
quHl  me  fera  celle  d*en  souffrir  la  perte  avec  le  même 
esprit,  avec  lequel  on  sait  que  j'ai  refusé  autrefois  de 
grandes  sommes  et  des  bénéfices  très-considérables^. 
Et  comme  je  n^ai  jamais  voulu  tirer  de  la  Cour  des  gra- 
tifications extraordinaires,  qu'on  jugeoit  alors  que  j'avois 
méritées  aussi  bien  que  beaucoup  d'autres,  je  me  sens 
aussi  éloigné  de  faire  des  actions  indignes  de  mon  carac- 
tère pour  conserver  ce  qui  m'appartient,  que  je  l'ai 
toujours  été  d'en  faire  d'indignes  de  la  générosité  d'un 
homme  d'honneur,  pour  recevoir  ce  qu'on  me  vouloit 
donner  même  avec  empressement. 

On  a  condamné  mes  domestiques  sans  aucune  forme 
de  procès  à  un  rigoureux  exil^.  On  a  persécuté  tous 
ceux  qu'on  a  cru  être  mes  amis.  On  a  banni  les  uns,  on 
a  emprisonné  les  autres.  On  a  exposé  à  la  discrétion  des 
gens  de  guerre  les  maisons  et  les  terres  de  mes  proches. 
Et  on  a  eu  assez  d'inhumanité  pour  étendre  la  haine  que 
l'on  me  porte  jusque  sur  la  personne  de  celui  dont  je 
tiens  la  vie,  mes  ennemis  ayant  bien  jugé  qu'ils  ne  pou- 
voient  me  fiedre  une  plus  profonde  et  plus  cuisante  plaie, 
qu'en  me  blessant  dans  la  plus  tendre  et  la  plus  sensible 
partie  de  mon  cœur.  Mi  la  loi  de  Dieu,  qui  défend  de 
maltraiter  les  pères  à  cause  de  leurs  enfants  ;  ni  son 
extrême  vieillesse,  qui  auroit  pu  toucher  des  barbares 
de  compassion  ;  ni  les  services  passés,  qu'il  a  rendus  à 
la  France  dans  l'une  des  plus  illustres  charges  du 
Royaume;  ni  sa  vie  présente,  retirée  et  occupée  dans  les 
exercices  de  piété,  qm  ne  lui  fait  prendre  d'autre  part 
dans  la  disgrâce  de  son  fils,  que  celle  de  la  tendresse 
d'un  père  et  de  la  charité  d'un  prêtre,  pour  le  recom- 

43.  Voyez  let  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  4^5,  et  la  note  5. 

44.  En  Tertu  de  rOrdonnance  du  Roi  du  ai  août  i654.  Appen* 
dice  n*  14* 
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mander  à  Dieu  dans  ses  sacrifices,  n'ont  pu  les  détourner 
d'ajouter  à  son  dernier  exil  de  Paris  un  nouveau  bannis- 
sement^ ;  d'envoyer^  avec  des  gardes  et  à  Tentrëe  de 
rhiver,  un  vieillard  de  soixante  et  treize  ans,  à  cent 
lieues  de  sa  maison,  dans  un  pays  de  montagnes  et  de 
neiges,  pour  accomplir  en  lui  ce  que  le  patriarche  Jacob 
disoit  autrefois  de  soi-même,  dans  la  malheureuse 
conspiration  de  Tenvie  qui^lui  avoit  ravi  son  fils  Joseph  : 
«  Qu'on  feroit  descendre  ses  cheveux  blancs  avec  douleur 
et  avec  amertume  dans  le  tombeau'^  ». 

45.  Voir  sur  l'exil  du  P.  de  Gondi  mon  ouvrage  intitule  :  Saint 
Vincent  de  Paul  et  Us  Gondi,  un  toI.  in-8*,  chez  Pion,  1883,  p.  347 
à  353.  Le  P.  de  Gondi,  après  l'arrestation  de  son  fils,  fut  d'abord 
relégué  dans  sa  terre  de  Yillepreux,  en  janvier  i653,  puis,  après  la 
fuite  du  Cardinal  du  château  de  Nantes,  il  fut  enlevé  et  exilé  à 
Clermont  en  Auvergne.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer  dans  notre  Introduction  ou  Notice  géné- 
rale, c'est  que  le  cardinal  de  Retz  ne  dit  rien  dans  ses  Mémoires 
de  ce  dur  exil  de  son  père,  et  qu'il  dit  à  peine  quelques  mots  de 
toutes  les  persécutions  qu'il  attira  sur  ses  parents  et  sur  ses  amis. 

46.  Il  y  a  dans  l'imprimé  :  de  Penpojrer, 

47.  H  est  d'autant  plus  intéressant  de  signaler  ce  passage  si  pa- 
thétique de  la  lettre  du  cardinal  de  Retz,  que  c'est  peut-être  le 
seul  du  mfime  genre  que  l'on  puisse  citer  dans  toutes  ses  Œuvres, 
n  règne  dans  cette  page  une  émotion  si  profonde,  un  sentiment 
de  tendresse  si  franchement  et  si  noblement  exprimé,  qu'on  est 
à  la  fois  étonné  et  touché  de  les  surprendre  sous  la  plume  d'un 
homme  fort  peu  prodigue  de  ces  sortes  d'épanchements. 

C'est  ici  le  lieu  de  rectifier  une  erreur,  qui  a  été  commise  par 
un  de  nos  prédécesseurs  dans  le  commentaire  des  Mémoires  de 
RetZj  t.  IV,  p.  473,  note  5.  Il  est  dit  dans  cette  note  que  Guy 
Joly  «  se  rendit  à  Machecoul,  où  étaient  le  duc  et  la  duchesse  de 
Retz  avec  le  vieux  duc,  père  de  notre  auteur,  etc.  9  Le  cardinal  de 
Retz  n'était  pas  le  fils  de  Henri  de  Gondi,  duc  de  Retz,  mais 
simplement  son  cousin.  Il  était  le  troisième  fils  de  Philippe  Em- 
manuel de  Gondi,  comte  de  Joigny,  général  des  galères  de  France, 
et  de  Françoise  Marguerite  de  Silly.  {Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Gondi^  par  Corbinelli,  9  vol.  in-4*f  P^ris,  1705.  Voyez 
tome  II,  p.  i63.)  Cette  erreur  a  été  rectifiée  par  un  carton  dans 
les  exemplaires  du  volume  qui  n'avaient  pas  été  encore  vendus.  La 
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J^espére  que  la  grâce  de  Dieu,  qui  a  soutenu  ma  foi- 
blesse  dans  la  captivité  et  dans  les  maladies,  qui  m'ont 
été  causées  par  les  incommodités  inouïes  que  Ton  m*a 
(ait  souffiir  dans  la  prison,  ne  me  manquera  pas  encore 
dans  les  persécutions  sanglantes  que  Ton  me  fait  pré-* 
sentement.  Et  je  vous  puis  assurer,  Messieurs,  que  ce 
qui  me  touche  le  plus  fortement  en  ce  rencontre,  est 
l'attentat  qu'on  a  formé  contre  mon  autorité,  qui  est  la 
vôtre,  puisque  tous  les  Évéques,  selon  les  Pères,  ne 
sont  qu'un  Évêque.  Ceux  qui  ne  sont  que  brebis,  dans 
le  troupeau  de  Jésus  Christ,  ont  entrepris,  par  une  témé- 
rité inouïe,  d'en  juger  les  juges  et  les  pasteurs.  Des 
séculiers  n'ont  point  fait  de  scrupule  de  déposer  un 
Archevêque  dans  une  assemblée  toute  séculière,  et  de 
déclarer  son  siège  vacant  par  un  arrêt  du  Conseil 
d'État^.  Ils  ont  arraché  l'encensoir^  au  Pontife  du  Sei- 
gneur.  Us  ont  mis  la  main  sur  l'Arche,  et  encore  ce  n'a 
pas  été  pour  la  soutenir,  mais  pour  la  faire  tomber. 

Avec  quels  yeux.  Messieurs,  aurez«vous  pu  lire  un 
arrêt  du  Conseil  d'État  du  vingt  et  deuxième  d'août 
dernier"®,  par  lequel  des  séculiers  déclarent  mon  siège 
vacant,  c'est-à-dire  me  dégradent  et  me  déposent;  et 

pr^ente  note  est  desUnëe  à  tenir  lieu  du  carton  pour  les  nom- 
breux exemplaires  vendus,  qui  n'en  ont  pas. 

48.  Voir  cet  arrêt,  du  ai  mars  i654,  à  TAppendice  n*  i4*« 

49.  «  On  dit  figurëment  :  mettre  la  main  à  V encensoir  pour  dire, 
vouloir  entreprendre  sur  la  juridiction  ou  sur  le  bien  des  Ecclé- 
siastiques. »  (DietiimnMre  de  Furetière,  1690.)  Le  plus  ancien 
exemple  de  cette  acception  donné  par  Littré  est  le  vers  si  fré- 
quemment cité  d^Athalie. 

50.  Indépendamment  de  l'arrêt  dont  parle  Rets,  il  en  existe  un 
autre  du  Conseil  d'État,  à  la  même  date  du  93  août  i654i  qui 
enjoint  aux  chanoines  d'exhiber  leurs  registres  capitulaires  pour 
que  le  gouvernement  du  Roi  puisse  se  rendre  compte  de  la  con- 
duite qu'ils  tiennent  à  l'égard  du  cardinal  de  Rets.  Voyez  à  l'Ap- 
pendice n*  i5. 
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n^ayant  en  cela  aucune  autorité  sur  moi,  font  plus  que 
le  Pape  ni  aucun  Concile  œcuménique  n*ont  jamais 
entrepris  de  faire,  qui  est  de  priver  un  Ëvèque  de  sa 
dignité  sans  le  citer,  sans  Touïr,  sans  accusateurs,  sans 
parties,  et  sans  produire  contre  lui  que  des  injures  vagues 
et  sans  preuves,  qui  n*ont  jamais  manqué  à  la  passion 
contre  les  personnes  les  plus  innocentes. 

J*ai  honte  de  vous  rapporter  les  raisons  frivoles,  par 
lesquelles  on  veut  colorer  un  renversement  si  pernicieux 
de  Tordre  de  Jésus  Christ  et  un  asservissement  si  hon- 
teux de  la  liberté  de  son  Épouse. 

On  dit  dans  cet  arrêt  que  je  ne  suis  plus  Archevêque '\ 
parce  que  j*en  ai  donné  ma  démission,  et  qu'elle  a  été 
acceptée  par  Sa  Majesté.  Mais  ne  savez-vous  pas  mieux 
que  moi.  Messieurs,  que  c'est  renoncer  à  tout  droit 
divin  et  humain,  que  de  m'opposer  à  présent  une 
démission  extorquée  dans  une  captivité  de  seize  mois, 
et  datée  du  donjon  du  Bois  de  Yincennes,  contre  la- 
quelle j'avois  assez  protesté  auparavant,  par  Téloigne- 
ment  formel  que  j'en  avois  témoigné  à  M.  le  Nonce,  en 
présence  de  deux  secrétaires  d'État '^',  qu'on  m'avoit 
envoyés  au  Bois  de  Yincennes,  pour  me  sonder;  une 
démission,  qu'on  n'oseroit  seulement  faire  paroitre, 
tant  elle  est  pleine  de  nullités  visibles  ;  une  démission 
que  le  Pape,  sans  lequel  les  Canons  ordonnent  qu'un 
Évéque  ne  peut  quitter  son  Évéché,  n'a  pas  seulement 

5i.  Nous  n*aToiis  trouve  dans  aucun  recueil  Tarrét  auquel  fait 
allusion  le  cardinal  de  Retz.  Mais  nous  axons  la  preuve  qu*il  a 
existé,  par  une  délibération  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, 
dans  laquelle  il  est  cité.  Nous  en  parlerons  plus  loin.  Retz  parle 
de  cet  arrêt  dans  ses  Mémoires,  tome  V,  p.  ii4-ii5.  Vojez  aussi 
la  note  5  de  la  page  114* 

5«.  Voyez  la  Réponte  de  Mgr  le  Cardinal  de  Retz  faite  à  M»  le  Nonee 
du  Pape  et  à  MM,  de  Brienne  et  Le  Tellier  (le  14  août  1 653).  Appen- 
dice n*  13. 
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refusé  d*admettre^  mais  qu*il  a  rejetëe  comme  injurieuse  ^^^, 
à  l'Église*^,  et  comme  Teffet  de  la  violence  et  de  Top- 
pression  dont  il  avoit  fait  tant  de  plaintes  ;  une  démis- 
sion enfin  qui  a  été  très-légitimement  révoquée  avant 
qu'elle  ait  été  admise,  et  qu'elle  att  eu  aucun  effet,  et 
qui,  par  conséquent,  ne  suffiroit  pas  pour  faire  perdre 
la  moindre  chapelle  au  plus  petit  bénéficier  du 
Royaume. 

On  allègue  dans  cet  arrêt,  qu'un  Évêché  demeure 
vacant,  aussitôt  que  la  démission  de  TÉvéque  a  été 
acceptée  par  le  Roi.  Mais  sans  avoir  besoin  de  vous 
dire  ce  que  vous  savez.  Messieurs,  que  cette  maxime 
est  très-fiiusse  et  très  -  injurieuse  à  TËglise  et  au 
Saint-Siège,  puisque  les  sacrés  Ginons  déclarent  ex* 
pressément,  que  Talliance  spirituelle  qu'un  Évèque 
contracte  avec  son  Église,  ne  peut  être  rompue  que 
par  l'autorité  du  souverain  Pontife;  sans  répondre 
encore,  ce  qu'on  m'a  mandé  de  Paris,  que  le  Conseil 
même  du  Roi  a  jugé,  tout  au  contraire  de  cette  pré* 
tendue  maxime,  que  la  démission  de  feu  M.  l'Arche- 
vêque de  Rouen  n'avoit  point  rendu  son  siège  vacant 
jusqu'à  la  préconisation  de  son  successeur,  il  me  suflfit 
de  dire  en  un  mot,  que  toutes  les  autres  démissions 
n'ont  rien  de  commun  avec  celle-ci,  qui  manque  et  a 
toujours  manqué  de  la  plus  essentielle  partie  d'un  acte 
légitime  et  valable,  qui  est  le  libre  consentement,  né 
de  la  propre  élection,  et  non  d'un  mouvement  involon- 
taire et  forcé,  causé  par  la  juste  crainte  d'une  violence 
étrangère. 

Si  je  parlois  à  des  personnes  moins  savantes,  et  qui 
eussent  besoin  d'instruction,  j'assemblerois  en  ce  lieu 

53.  Texte  de  rëdition  des  Mémoires  de  i836  :  «  comme  une  in- 
jure à  PEglbe  ».  A  propos  du  refus  du  Pape  d'admettre  la  dé- 
mission de  Retz,  Toyex  ses  Mémoires^  tome  IV,  p.  499  et  5oo. 

Rbtz.  ti  4 
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un  nombre  infini  de  ces  témoins  sacrés,  dont  parle  TËcri- 
ture,  de  ces  autorités  tirées  de  Tancienne  tradition,  qui 
a  foudroyé  par  des  anathèmes  épouvantables  des  pro- 
cédés sans  comparaison  moins  injurieux  à  TÉglise  que 
n^est  ma  prétendue  déposition.  Si  je  parlois  à  des  per- 
sonnes moins  clairvoyantes,  je  leur  représenterois, 
Messieurs,  de  quelle  conséquence  pourroit  être  la  dépo- 
sition d'un  Ëvéque,  si  elle  se  (idsoit  sur  une  simple  dé- 
mission arrachée  dans  une  prison,  sans  même  qu*on  ait 
besoin  de  la  faire  accepter  par  le  Pape.  Mais  vous  voyez 
assez  que,  si  cette  forme  s'introduisoit,  il  n'y  auroit  plus 
de  Prélats  en  France,  que  le  Roi  ne  pût  destituer  plus 
&cilement  que  les  moindres  Officiers  de  sa  justice  ;  que 
son  Conseil  se  pourroit  rendre  Chef  de  TEglise  Galli- 
cane avec  un  pouvoir  plus  absolu  que  le  Pape  même, 
puisque  le  Pape  n'a  jamais  eu  la  pensée  de  destituer  les 
Evêques,  que  dans  les  formes  de  TÉglise,  et  selon  les 
voies  ordonnées  par  les  saints  Canons;  et  que  si  cet 
exemple  s'établissoit  en  la  personne  d'un  Cardinal  et 
d'un  Archevêque  de  la  Capitale  du  Royaume  et  de  la 
plus  grande  ville  de  la  terre,  il  n'y  en  auroit  guère 
d'entre  vous.  Messieurs,  qui,  dans  les  changements  si 
fréquents  des  choses  du  monde,  et  l'inconstance  des 
amitiés  de  la  Cour,  ne  se  dussent  croire  à  tous  moments 
exposés  à  perdre  leurs  Évêchés,  puisqu'il  ne  faudroit 
pour  cela,  que  perdre  les  bonnes  grâces  d'un  favori,  et 
être  réduit  à  en  donner  la  démission  pour  sortir  d'une 
misérable  captivité. 

Le  dernier  défaut  qu'on  m'objecte,  qui  est  de  n'avoir 
pas  prêté  le  serment  de  fidélité,  est  encore  plus  des- 
titué** de  toute  apparence.  Car  à  qui  de  vous,  Messieurs, 
pourra-t-on  persuader,  qu'un  Archevêque,  qui  a  pris,  ix 

54.  Texte  de  l'ëditioii  des  Mémoires  de  i836  :  plut  dénué. 
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la  vue  de  tout  Paris,  la  possession  légitime  et  canonique 
de  sa  charge  épiscopale,  aussitôt  après  le  décès  de  son 
prédécesseur,  et  qui  Ta  publiquement  administrée  par 
ses  Grands  Vicaires  durant  six  mois,  att  cessé  d'être 
Archevêque,  parce  quHl  n'a  pu,  étant  prisonnier,  fÎBiire 
en  personne  ce  serment?  Qui  peut  souffirir  que  ceux* 
mêmes  qui  le  retenoient  en  prison.  Tout  empêché  de 
rendre  ce  devoir  à  Sa  Majesté,  et  qui  déclarent  encore 
par  ce  même  arrêt  être  résolus  de  Tempêcher,  lui  repro- 
chent de  n'avoir  pas  &it  ce  qu'eux-mêmes  l'empêchent 
de  faire  ?  Et  enfin.  Messieurs,  qui  de  vous  peut  approu- 
ver, que  le  pouvoir  tout .  spirituel  et  tout  divin  des 
Évêques,  qui  est  aussi  ancien  que  l'Église,  ou  plutêt 
qui  est  l'Église  même,  dépende  d'une  formalité  de  droit 
humain,  qui  n'a  jamais  regardé  que  le  temporel,  comme 
les  termes  mêmes  du  serment  le  marquent  assez,  et  qui 
a  été  inconnue  ^  dans  l'Église  durant  tant  de  siècles  ? 

Mais  ces  vaines  prétentions.  Messieurs,  ne  se  détrui- 
sent pas  seulement  elles-mêmes,  elles  ont  encore  été 
détruites  par  ceux-mêmes  qui  les  allèguent.  Car,  puisque 
mes  Grands  Vicaires  ont  administré  mon  Archevêché  au 
vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  quatre  mois  entiers  depuis 
ma  démission,  comme  ils  avoient  fidt  auparavant; 
puisque,  durant  tout  ce  temps,  toutes  les  paroisses  du 
Diocèse  et  tous  les  prêtres,  dans  leurs  sacrifices,  ont 
fait  des  prières  publiques  pour  moi,  comn^e  pour  leur 
Archevêque,  puisque  j'ai  su  qu'on  a  donné  même  un 
arrêt  au  Conseil  d'État,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à 
mes  Grands  Vicaires  de  ne  point  faire  de  mandements 
extraordinaires  sans  les  communiquer  (ce  qui  justifie 
qu'on  reconnoissoit  à  la  Cour  même,  qu'ils  avoient  le 

55.  Dans  rimprimë  l*adjeciif  ineonnu  est  au  masculin,  ce  qui 
est  ëTidemment  une  erreur,  puisqu'il  se  rapporte  au  mot  /br- 
nuUité, 
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pouvoir  d'en  fidre**),  n'est-il  pas  plus  clair  que  le  soleil, 
que  ce  n'est  point  ma  démission,  que  ce  n'est  point  le 
défaut  d'avoir  prêté  le  serment  de  fidélité,  qui  ont  feit 
déclarer  mon  siège  vacant  par  cet  arrêt  du  Conseil, 
puisque  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  prétextes  n'avoient 
pas  empêché  que  je  ne  fusse  reconnu  pour  Archevêque 
de  Paris  jusqu'au  jour  de  ma  délivrance;  mais  que  c'est 
ma  seule  sortie  du  château  de  Nantes,  qui  a  été  l'unique 
cause  de  ma  prétendue  déposition,  puisque  ce  n'est  que 
depuis  ce  temps,  que  l'assemblée,  tenue  h  Péronne,  le 
vingt  et  deuxième  d'août,  par  des  Maréchaux  de  France 
et  des  Ministres  d'État,  substitués  en  la  place  du  Pape 
et  des  Prélats  de  l'Église,  ont  déclaré*'  mon  siège 
vacant. 

Aussi  étoit-il  raisonnable,  que  ce  Concile  de  nouvelle 
espèce  se  servit  d'un  nouveau  Canon  pour  me  déposer, 
et  qu'au  lieu  que  l'Église  a  été  autrefois  en  peine  de 
quelle  sorte  elle  pourvoiroit  aux  besoins  d'un  diocèse, 
lorsque  son  Évêque  étoit  prisonnier  entre  les  mains  des 
Infidèles,  mais  qu'elle  n'a  jamais  douté  qu'il  ne  dût 
reprendre  les  fonctions  de  sa  charge,  aussitôt  que  Dieu 

56.  Nous  n*aTons  pas  retrouTë  cet  arrêt,  qui,  suivant  le  cardinal 
de  Retz,  aurait  été  donné  à  Péronne,  le  aa  août  i654.  ^  en  parle 
à  la  fin  du  paragraphe  et  encore  dans  ses  Mémoires^  tome  V,  p.  114. 

57.  U  7  a  bien  dans  Timprimë  ont  déclaré,  quiy  se  rapportant  à 
rassemblée,  devrait  être  au  singulier.  Comme  nou^  l'avons  dit 
plus  haut,  nous  n'avons  retrouve  dans  aucun  recueil  cet  arrêt  du 
Conseil  dont  parle  Retz  et  qui  portait  la  date  du  as  août  i654- 
Comme  tous  les  actes  émanant  de  la  Cour,  à  cette  époque,  ten- 
daient absolument  au  même  résultat,  il  est  fort  naturel  que  le 
Conseil,  alors  à  Péronne,  et  qui  était  fort  animé  contre  le  cardi- 
nal de  Retz,  ait  pris  une  décision  aussi  violente  et  si  peu  con- 
forme jusqu'alors  aux  usages  de  la  monarchie.  La  commission  du 
II  septembre  suivant,  par  laquelle  le  Parlement  était,  contre 
toutes  les  règles,  investi  du  droit  de  juger  le  cardinal  de  Retz, 
était  un  acte  tjrrannique  du  même  genre.  Voyez  à  l'Appendice 
n*  19. 
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rompoit  ses  liens  ;  id,  au  contraire,  un  Évéque,  qui  est 

prisonnier,  peut  gouverner  son  Église  par  ses  Grands 
Vicaires,  comme  j'ai  fait,  et  son  siège  n'est  alors  ni  vacant 
ni  abandonné;  mais  lorsqu'il  se  sauve  de  prison,  et  que 
ceux  qui  Ty  avoientmis,  ne  Font  plus  entre  leurs  mains, 
son  siège,  qui  étoit  rempli  durant  sa  détention,  devient 
vacant  par  sa  liberté.  Au  lieu  que  son  Église  étoit  libre 
pendant  que  son  Prélat  étoit  captif,  elle  devient  captive 
en  sa  place  aussitôt  que  son  Prélat  devient  libre.  Et 
ainsi,  au  lieu  que  les  Canons  des  Saints  Conciles  obli- 
gent sous  de  grandes  peines  les  Évêques  et  les  Arche- 
vêques à  résider  dans  leurs  Églises,  ce  nouveau  Canon  du 
Concile  de  Péronne  les  obligera  désormais  à  résider 
dans  les  prisons  où  on  les  aura  mis,  sous  peine  d'être 
déposés  de  leurs  sièges  et  de  ne  plus  gouverner  leurs 
diocèses,  même  par  leurs  officiers***.  Je  m'imagine  que  le 
Canon  qui  fut  allégué  pendant  ma  prison  à  M.  le  Nonce 
du  Pape,  par  lequel  on  prétendoit  qu'un  Évèque  pou- 
voit  être  déposé  par  la  seule  raison  qu'il  étoit  dès- 
agréable  à  la  Cour,  avoit  été  fait  dans  un  Concile  de  la 
même  nature  que  celui  de  Péronne. 

Pour  établir  ces  nouvelles  lois,  on  a  eu  besoin.  Mes- 
sieurs, de  nouveaux  moyens  aussi  opposés  à  l'esprit  de 
l'Église,  que  ces  lois  lui  étoient  contraires.  On  a  com- 
mencé par  intimider  mes  Grands  Vicaires  ;  et  comme  on 
a  vu  que  les  menaces  n'èbranloient  point  leur  constance, 
on  les  a  fait  mander  en  Cour  avec  quelques  autres  Cha- 
noines de  mon  Église  et  quelques  Curés  de  Paris,  pour 
rendre  compte  de  leurs  actions'*',  quoiqu'ils  n'en  eussent 

58.  officier^  dans  le  sens  général  de  personne  qui  remplit  un 
office,  a  déjà  été  plusieurs  fois  signalé  (Toyes  tome  IV,  p.  3oi, 
note  Y;  tome  Y,  p.  ^4^,  note  i,  et  passim)»  Ici  il  s'applique,  ce 
qui  est  assez  rare,  aux  grands  vicaires  d'un  évéque  et  aux  autres 
ecclésiastiques  placés  sous  son  autorité. 

59.  Yoyez,  sur  Chevalier  et  Lavocat,  la  note  3,  page  ii5  du 
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fait  aucune,  qui  ne  regardât  le  spirituel,  et  qui  ne  ittt  de 
leur  charge. 

Cependant  on  a  pris  le  temps  de  cet  éloignement  de 
mes  Grands  Vicaires,  qui  n'étoit  qu*un  effet  de  leur 
obéissance  aux  ordres  qui  portoientlenom  de  Sa  Majesté, 
pour  signifier  au  Chapitre  de  mon  Église  cet  Arrêt  du 
Conseil  d^Ëtat,  par  lequel  on  a  déclaré  mon  siège  vacant, 
et  on  lui  ordonne,  en  suite  de  cette  prétendue  vacance 
de  mon  siège,  de  nommer  dans  huit  jours  des  Grands 
Vicaires,  pour  administrer,  au  lieu  des  miens,  la  juridic- 
tion spirituelle  dans  mon  diocèse,  avec  menaces,  qu*à 
faute  de  le  faire,  il  y  seroit  pourvu  autrement*®. 

Mais  encore  qu*outre  Tabsence  de  quatre  ou  cinq  des 
plus  généreux  de  cette  compagnie,  on  se  fï^t  servi  de 

tome  V  des  Mémoires  de  Retz.  La  signature  autographe  du  second 
était  Lavocat  et  non  Ladvocat,  Retz,  à  la  même  page  de  ses  Ife- 
moires^  raconte  cet  incident.  H  ajoute  qu'il  ëcrint  au  Chapitre  de 
Notre-Dame  une  longue  lettre  au  sujet  de  Tusurpation  qu'il  Te- 
nait de  commettre  en  nommant  de  nouveaux  grands  yicaires. 
Retz  Fa  reproduite  dans  ses  Mémoires^  tome  V,  p.  xi6  à  i33.  Elle 
portait  la  date  de  Rome,  ce  ai  mai  i655.  Vojez  n*  9. 

60.  Le  a8  août  i654,  le  Chapitre  reçut  ordre,  en  vertu  de  l'arrdt 
du  Conseil  du  aa  août  précédent  (et  dont  les  registres  capitulaires 
ne  reproduisent  pas  le  texte),  de  remettre  entre  les  mains  du  Roi 
tous  les  actes  émanant  du  cardinal  de  Retz  et  des  chanoines  (Ap- 
pendice n*  a8).  Le  29,  nouvelle  injonction.  En  vertu  du  même 
aiT0t  du  Conseil  du  a  a  août,  il  était  ordonné  au  Chapitre  de 
nommer  lui-même  des  grands  vicaires  afin  d'administrer  le  dio- 
cèse de  Paris  au  spirituel  et  au  temporel.  Des  huissiers  du  Roi, 
à  la  chaîne  d'or,  attendaient  à  la  porte  des  séances.  Il  fallait  se 
prononcer  sans  trop  de  retard.  Nommer  des  grands  vicaires  en 
déclarant  la  vacance  du  âiégc^  ainsi  que  l'aurait  voulu  l'arrêt,  c'eût 
été  une  usurpation  et  une  prévarication.  Le  Chapitre  tourna  la 
difficulté  en  nommant  des  grands  vicaires,  non  à  cause  de  la  va^ 
eanee  du  siège,  mais  à  cause  de  Vahsencc  du  cardinal  de  Rets.  U 
prit  cette  décision  après  en  avoir  délibéré  pendant  deux  jours 
(Appendice  n*  a8),  et  par  un  mandement  du  même  jour  il  an- 
nonça aux  fidèles  qu'il  avait  institué  quatre  nouveaux  grands 
vicaires,  etc.  Appendice  n*  a8. 
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toutes  sortes  de  voies  pour  gagner  les  uns,  pour  inti- 
mider les  autres,  et  pour  affoiblir  ceux-mèmes  qui  se- 
roient  les  plus  désintéressés  en  leur  particulier  pour  Tap- 
préhension  de  perdre  les  privilèges  de  leur  Église,  il  y 
a  néanmoins  sujet  de  louer  Dieu,  de  ce  que  ce  procédé 
si  violent  a  rendu  plus  visible  k  tout  le  monde  Toutrage 
que  mes  ennemis  ont  voulu  fidre  à  TËglise  en  ma  per- 
sonne. Car  quoique  ce  Corps  illustre  fftt  démembré  par 
le  retranchement  de  quelques-unes  de  ses  plus  fermes 
parties,  et  abattu  par  la  terreur  et  par  la  crainte  de  ce 
qu'il  y  a  de  redoutable  dans  la  colère  des  Grands,  armée*^ 
de  Tautorité  royale,  il  n'a  pas  laissé  d*avoir  en  horreur 
cet  excès  inouï  et  sans  exemple,  par  lequel  un  Arche- 
vêque, qui  a  été  durant  six  mois  dans  la  possession  pai- 
sible de  sa  dignité,  et  reconnu  pour  Archevêque  par  tous 
les  peuples  de  son  diocèse,  par  tous  les  Évêques  et  par 
le  Pape,  est  en  un  moment  dégradé  par  un  arrêt  donné 
dans  un  Conseil,  où  toute  la  France  sait  que  ses  enne- 
mis sont  tout  puissants. 

Et  en  e£Pet,  Messieurs,  comment  ceux  qui  m*avoient 
reçu  dans  la  possession  de  mon  Archevêché,  dès  le 
jour  même  du  décès  de  mon  prédécesseur  d'heureuse 
mémoire,  avec  tant  de  témoignages  d'affection  et  d'es- 
time, ceux  qui  avoient  déclaré  à  la  Cour,  dès  ce  jour-là 
même,  que  mon  siège  étoit  légitimement  rempli;  ceux 
qui  ont  toujours  reconnu  depuis,  que  mes  Grands  Vicaires 
étoient  les  seuls  administrateurs  de  mon  diocèse  en  mon 
nom  et  sous  mon  autorité  ;  ceux  qui  avoient  fait  tant  de 
prières  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  me  rendit 
à  mon  Église  ;  ceux  qui  avoient  reçu  avec  tant  de  joie 
la  lettre  que  je  leur  écrivis  dès  le  jour  même  de  ma  déli- 
vrance**;  ceux  qui,  dès  le  lendemain,  en  avoient  rendu  à 

6i.  Texte  de  l'édition  de  i836  :  armés. 
69.  Le  8  août  i654*  Appendice  n*  a. 
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Dieu  une  solennelle  action  de  grâces*'  par  Tesprit  d*une 

gratitude  toute  chrétienne  et  toute  ecclésiastique  ;  ceux 
qui  avoient  eu  la  bonté  de  me  témoigner,  par  leur 
réponse  à  ma  lettre,  que  Dieu,  qui  pénètre  le  fond  des 
cœurs,  savoit  avec  quelle  joie  toute  la  Compagnie  avoit 
reçu  les  nouvelles  de  ma  liberté,  pour  laquelle  tous  ses 
vœux  avoient  été  incessamment  employés  et  qu'ils 
n'avoient  pu  différer  d'en  faire  chanter  le  TeDeum  dans 
mon  Église  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu;  ceux  qui 
m'avoient  donné  les  plus  grandes  marques  de  leur  bien- 
veillance et  de  leur  zèle,  qu'un  Chapitre  illustre  d'une 
Église  cathédrale  puisse  rendre  à  son  Évêque,  eussent-ils 
pu  consentir  à  un  commandement  si  irrégulier  et  non 
moins  injurieux  à  leur  honneur  qu'à  ma  dignité,  de 
déclarer  mon  siège  vacant,  c'est-à-dire  de  ruiner  par 
une  manifeste  prévarication  ce  qu'ils  avoient  établi  eux- 
mêmes,  et  de  renoncer,  par  la  terreur  des  puissances 
temporelles,  celui  qu'ils  ont  reconnu  tant  de  fois  tenir 
la  place  de  Jésus  Christ  dans  l'Église  de  Paris  en  qualité 
de  leur  Archevêque?  Ainsi,  au  lieu  qu'on  leur  avoit 
commandé,  comme  je  viens  de  dire,  de  déclarer  mon 
siège  vacant,  selon  les  termes  de  cet  Arrêt,  ils  ont  déclaré 
au  contraire  qu'il  étoit  rempli  par  ma  personne,  et  qu'ils 
feroient  de  très  humbles  remontrances  à  Sa  Majesté 
pour  mon  retour  dans  mon  Église,  comme  de  leur 
Archevêque,  et  pour  celui  de  mes  Grands  Vicaires. 

J'ai  eu  plus  de  douleur  que  d'étonnement  de  ce  qui 
s'est  fait  par  ce  même  acte,  et  connoissant  assez  ce  que 
peuvent  les  artifices  et  les  menaces  pour  affoiblir  les 
plus  grands  corps,  je  n'ai  point  été  surpris  d'apprendre, 
que  quelques-uns  d'entre  eux,  voyant  la  tempête  qui 
alloit  fondre  sur  leur  Compagnie,  et  la  manière  outra- 

63.  En  chantant  un  Te  Deum. 
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geuse  dont  on  tndtoit  un  Archevêque  et  un  Caidinal, 
leur  faisant  juger  qu*on  n^épargneroit  pas  des  Cha- 
noines, se  sont  laissés  emporter  à  ce  torrent,  et  s* étant 
contentés  de  détruire  le  fondement  de  cet  Arrêt,  en  me 
reconnoissant  pour  leur  Archevêque,  ib  n'ont  osé  ré- 
sister au  commandement  absolu  qui  leur  étoit  fait  de 
nommer  des  Grands  Vicaires  pour  administrer  la  juri- 
diction spirituelle  dans  mon  Diocèse.  La  seule  violence 
leur  a  fait  prendre  ce  conseil  si  extraordinaire  dans  une 
extrémité  si  inouïe.  Ce  n*a  pas  été  Touvrage  de  leur 
jugement  et  de  leur  élection,  mais  de  la  force  et  de  la 
contrainte.  Us  ne  Font  fait  qu'en  gémissant,  qu'en  dé- 
plorant l'état  où  l'Église  étoit  réduite,  et  la  misérable 
nécessité,  qui  les  engageoit  malgré  eux  à  lui  faire  cette 
plaie". 

Mais,  comme  l'honneur  de  cette  Compagnie  m'a  tou- 
jours été  aussi  cher  que  le  mien  propre,  ce  m'a  été  une 
sensible  consolation  de  savoir  qu'il  y  en  ait  eu  [un]  nom- 
bre considérable,  qui  sont  demeurés  fermes  dans  la  ré- 
solution de  souffiir  plutôt  toutes  choses,  que  de  con- 
sentir à  cette  brèche  qu'on  vouloit  faire  à  ma  dignité. 
Il  y  a  eu  des  colonnes  de  ce  temple  qui  n'ont  pu  être 
ébranlées;  qui  ont  déclaré  avec  force  le  sentiment  que 
tous  leurs  confrères  avoient  dans  le  cœur;  qui  ont  pro- 
testé pour  tous  les  autres  contre  la  violence  qu'on  leur 
faisoit,  et  qui,  n'ayant  été  emportés  que  de  quatre  voix, 
comme  on  me  l'assure,  ont  fait  voir  évidemment  que, 
s'ils  eussent  encore  été  soutenus  du  courage  de  ceux 
que  l'on  avoit  éloignés  et  dont  la  constance  n'étoit  que 


64.  On  remarquera  arec  quelle  habileté  et  quels  ménagementf 
le  Cardinal  loue  tour  à  tour  le  Chapitre  d'aroir  refusé  de  déclarer 
son  siège  vMoni  en  proelamant  seulement  Tabsenee  de  Tarohe- 
rêque,  et  le  blAme  d'aroir,  sous  le  coup  de  la  terreur,  nommé 
d'autres  grands  vicaires  que  ceux  qu'il  avait  choisis  lui-m£me. 
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trop  reconnue,  il  ne  se  seroit  rien  passé  dans  cette 
assemblée,  qui  ne  fÙt  entièrement  digne  de  sa  géné- 
rosité et  de  son  zèle. 

Et  comment  pouvoient-ils  témoigner  plus  clairement, 
qu'ils  cédoient  seulement  à  la  violence,  que  par  ce  qu'ils 
ont  -ajouté  à  la  fin  de  leur  acte  capitulaire  :  qu'ils  fe- 
roient  au  plus  tAt  de  très-humbles  supplications  au 
Roi  pour  mon  retour  et  pour  celui  de  mes  Grands  Vi- 
caires? Cat  voyant  qu'on  se  servoît  de  mon  absence 
et  de  celle  de  mes  Officiers,  pour  leur  faire  prendre 
malgré  eux  le  Gouvernement  de  mon  Archevêché,  en 
même  temps  qu'ils  le  prennent  par  cet  acte**,  ils  de- 
mandent au  Roi  qu'il  lui  plaise  faire  cesser  cette  ab* 
sence,  pour  faire  cesser  le  désordre  et  le  renversement 
qu'on  les  contraignoit,  sur  ce  prétexte,  d'introduire 
dans  mon  Église.  Us  demandent  qu'on  défasse  ce  qu'à 
peine  ils  avoient  fait;  ils  ne  cherchent  qu'à  sortir  du 
malheureux  engagement  où  ils  voudroient  n'être  point 
entrés.  Ils  travaillent  pour  étouffer  au  plus  tôt  cette 
funeste  production  de  la  violence  et  de  l'injustice. 

Vous  voyez  assez.  Messieurs,  combien  ce  procédé  est 
contraire  à  toutes  les  lois  de  l'Église,  et  si  vous  con- 
sidérez qu'il  n^  avoit  que  quatre  jours  qu'on  avoit 
mandé  mes  Grands  Vicaires  en  Cour**,  lorsqu'on  a 
voulu  faire  passer  mon  siège  pour  désert  et  aban- 
donné, vous  jugerez  facilement  que  cette  voie  inouïe 
et  sans  exemple,  que  la  violence  de  mes  ennemis  a  fait 
prendre  au  Chapitre  de  mon  Église,  est  un  moyen 
ouvert  pour  établir  dans  le  Clergé  de  France  la  plus 
indigne   de  toutes  les  servitudes,  et  pour  faire  que 

65.  Texte  de  i8S6  :  par  im  acte. 

66.  Voyez  à  T Appendice  du  tome  II  des  Mémoiret  du  P,  Rapin^ 
p.  SoS-5o9,  une  note  détaillée  de  M.  Léon  Aubineau,  intitulée  : 
let  Grands  Ficaires  du  Cardinal  de  Retz, 
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tou5  les  Évèques  et  les  Archevêques  ne  soient  plus  que  — ^ 
de  petits  vicaires  du  Conseil  d*État,  destituableis  à  la  '  ^ 
moindre  volonté  d'un  favori.  Car  il  ne  faudra  que  les 
obliger  à  s*absenter  par  les  menaces  d'une  prison, 
mander  ensuite  leurs  Grands  Vicaires  en  Cour,  et  com- 
mander en  même  temps  à  leur  Chapitre  de  prendre  en 
main  la  conduite  du  Diocèse,  sous  ce  prétexte  que  le 
siège  épiscopal  est  désert  et  abandonné,  et  de  nommer 
aussitôt  des  Grands  Vicaires  qui  en  prennent  le  gouver* 
nement,  non  pas  au  nom  de  TÉvèque  même,  mais  au 
nom  du  Clergé  de  son  Église,  comme  si  une  Église 
perdoit  son  Pasteur  aussitôt  que  son  Pasteur  perd  les 
bonnes  grâces  de  la  Cour,  et  que  fuir  la  violence  de  ses 
ennemis,  lui  fût  la  même  chose  que  d*étre  tombé  entre 
les  mains  des  Barbares. 

Que  si  vous  avez  appris.  Messieurs,  ce  qui  s'est  passé 
depuis  dans  mon  Diocèse,  vous  aurez  vu  avec  douleur 
une  image  de  ce  que  vous  avez  lu  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique, des  proscriptions  et  des  exils^dont  se  sont  tou- 
jours servi  ceux  qui  ont  voulu  opprimer  la  liberté  de 
l'Église.  On  a  proscrit  mes  Grands  Vicaires,  des  Cha- 
noines et  des  Curés  qu'on  avoit  d'abord  mandés  à  la 
Cour,  après  les  avoir  envoyés  d'une  ville  à  une  autre, 
sans  leur  donner  aucune  audience,  parce  qu'on  n'avoit 
rien  de  solide  à  leur  reprocher,  et  que  les  obliger  à 
justifier  leurs  actions,  étoit  leur  ouvrir  une  voie  avan- 
tageuse de  faire  parottre  leur  innocence.  On  les  a  relé- 
gués en  diverses  provinces  du  Royaume  et  en  des 
villes  fort  éloignées,  afin  que  leur  exemple  laissât  dans 
Paris,  dont  on  les  bannissoit,  une  image  de  crainte  et 
de  terreur,  qui  fit  trembler  tous  les  autres,  et  que  leurs 
personnes  portassent  partout  les  tristes  marques  de 
l'oppression  de  l'Église. 

On  a  jeté  si  avant  la  frayeur  dans  les  esprits,  que 
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ceux  qui  m'aident  à  soutenir  le  poids  de  ma  charge 
dans  le  gouvernement  des  paroisses  de  la  principale 
ville  de  mon  Diocèse,  et  qui  ont  témoigné  tant  de  zèle 
pour  maintenir  mon  autorité,  eurent  si  peu  dé  liberté, 
dans  leur  dernière  assemblée,  qu'ils  n'osèrent  même 
lire  une  lettre  que  je  leur  avois  écrite*%  comme  si  c'eût 
été  un  crime  de  lèse-Majesté  à  des  Curés  de  Paris 
d'écouter  la  voix  de  leur  Pasteur  et  de  leur  Arche- 
vêque sur  un  sujet  purement  ecclésiastique.  Et  parce 
qu'il  s'en  trouva  beaucoup  dans  cette  pieuse  [et]  savante 
Compagnie,  qui  ne  purent  s'empêcher  de  déplorer  cet 
outrage  que  l'on  faisoit  à  mon  caractère,  on  envoya, 
dès  le  lendemain,  à  l'un  d'eux  une  lettre  de  cachet 
pour  lui  signifier  une  sentence  de  bannissement^,  rendue 
avec  les  mêmes  formes  de  justice  que  les  autres,  et 
pour  le  même  crime  si  scandaleux  et  si  punissable,  qui 
est  de  n'avoir  pas  trahi  l'honneur  de  l'Église,  l'autorité 
de  son  Archevêque,  les  devoirs  de  sa  charge  et  les 
sentiments  de  sa  conscience. 

Vous  voyez,  Messieurs,  quelle  est  aujourd'hui  la  face 
de  mon  Église.  C'est  au  commun  des  fidèles  à  déplorer 
de  si  grands  désordres,  mais  c'est  à  vous,  Messieurs, 
c'est  aux  Princes  de  l'Église  à  s'y  opposer.  Les  parti- 
culiers ne  doivent  en  ces  rencontres  que  des  gémisse- 
ments et  des  larmes  à  leur  Mère;  mais  les  Prélats  doi- 
vent leur  vigueur  et  leur  protection  à  leur  Épouse. 

U  est  impossible  qu'ayant  tous  gravé  dans  le  cœur 
l'amour  que  vous  devez  avoir  pour  l'intérêt  de  l'Église 

67.  Lettre  écrite  aux  curëi  par  le  cardinal  de  Retz  et  datée  de 
Beauprëau,  le  jour  même  de  ta  fuite  du  château  de  Nantes,  c*eat* 
à-dire,  le  8  août  i654  (n*  3). 

68.  U  s'agit  de  Du  Hamel,  cure  de  Saint-Mëiy,  qui,  dans  une 
asiemblëe  des  cures  de  Paris,  s*éunt  plaint  de  la  persécution 
que  Ton  faisait  subir  à  son  archevêque,  eut  ordre  le  lendemain 
de  te  retirer  k  Langres.  (Mémoiret  inédits  de  Claude  Jolj.) 
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et  rhonneur  de  votre  caractère,  vous  ne  soyez  vivement 
touchés  de  voir  Tune  asservie  et  Tautre  déshonoré. 
Il  est  impossible  que  ces  scandales  ne  vous  brûlent,  et 
qu*à  la  vue  de  tant  d'énormes  excès,  vous  ne  ressentiez 
ces  nobles  impatiences,  que  les  Pères  ont  appelées  de 
saintes  indignations. 

Mais  pardonnez*moi.  Messieurs,  si  j*ose  vous  dire  que 
Dieu  demande  autre  chose  de  ses  principaux  Ministres, 
que  des  mouvements  intérieurs  et  stériles  d'un  zèle 
muet  et  sans  action**,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il  ne 
soit  pas  satisfait  de  votre  générosité  épiscopale,  si  vous 
n'employez  toutes  les  voies  ecclésiastiques,  que  Dieu 
met  entre  vos  mains,  pour  faire  qu'un  abus  et  un  at- 
tentât,  qui  n'a  point  eu  d'exemple  par  le  passé,  n'en  ait 
point  à  l'avenir. 

Je  ferois  tort  à  toute  l'Église  Gallicane,  si  je  doutois 
que  vous  ne  fussiez  encore  les  mêmes  que  vous  étiez, 
lorsque  j'eus  l'honneur  de  parler  à  Sa  Majesté,  au  nom 
de  tout  le  Clergé  de  France^,  et  de  lui  représenter  ce 
que  le  grand  saint  Martin,  Évèque  de  Tours ''S  dit  autre- 

69.  Texte  de  rëdition  de  i836  :  c  dVn  zèle  muet  sant  action  f . 

70.  Le  Coadjuteur,  en  effet,  dans  la  Remontrance  du  Clergé  de 
France  faite  au  Roi  à  Fontainebleau  le  3o  juillet  1646,  etc.,  citait 
les  paroles  de  saint  Martin,  ërèque  de  Tours,  qu'il  donne  plus 
loin.  Paris,  in-4*  de  14  P*^^**  1646,  p.  i5.  Voir  cette  Remon» 
trance  au  conunencement  de  notre  tome  VIII. 

71.  Saint  Martin,  né  Ters  3 16,  à  Sabarie,  en  Pannonie,  d'un  tri- 
bun militaire.  Entré  au  service  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  embrassa 
le  cbristianbme  et  reçut  le  baptême  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il 
resta  encore  près  de  deux  ans  dans  l'armée  romaine  et  combattit 
contre  les  Germains.  Ayant  obtenu  son  congé,  il  se  retira  auprès 
de  saint  Hilaire,  ërêque  de  Poitiers,  qui  lui  céda  un  terrain  à 
Ligugë,  à  deux  lieues  de  Poitiers,  où  Martin  fonda  le  premier 
monastère  éXvfé  dans  les  Gaules.  Derenu  plus  tard  évêque  de 
Tours,  il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et 
fut,  dit-on,  le  premier  des  saints  confesseurs  auquel  l'Église  ait 
rendu  un  culte  public.  Il  mourut  le  1 1  novembre  400.  Si  Martin 
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fois  à  an  Empereur  :  «  C*est  une  impiété  inouïe  que  les 
séculiers  se  mêlent  des  affaires  de  la  Religion  »  ;  et  ce 
que  le  grand  Constantin"  dit  aux  Éyéques  de  son  siècle  : 
«  Il  ne  m*est  pas  permis  à  moi,  qui  suis  de  condition 
humaine,  de  juger  des  causes  des  Ëvêques.  »  Comment 
donc  pourrois-je  croire  que  tous  fussiez  capables  de 
dissimuler  une  entreprise  beaucoup  plus  scandaleuse  à 
rËglise,  que  celle  dont  se  plaignoit  saint  Martin,  et 
que  celle  qui  fut  rejetée  par  le  premier  des  Empereurs 
chrétiens;  une  entreprise  qui  jette  la  confusion  dans 
rÉglise  de  la  Ville  capitale  du  Royaume  par  des  suites 
lamentables,  mais  in&illibles,  par  le  trouble  des  con- 
sciences, par  le  défaut  de  Fapprobation  nécessaire  aux 
confesseurs  et  par  le  renversement  de  toutes  les  autres 
choses  qui  doivent  être  fondées  sur  une  autorité  légi- 
time ;  une  entreprise  qui  nous  fait  voir  le  spectacle  si 
monstrueux  d'un  Archevêque  dégradé  par  un  Arrêt 
rendu  sans  parties,  contre  tous  les  Canons,  et  par  des 
juges  d'une  condition  toute  laïque  et  séculière",  et  d'un 
Chapitre,  à  qui  les  mêmes  laïques  donnent  mission, 
par  un  commandement  absolu,  de  prendre  l'admi- 
nistration spirituelle  d'un  Diocèse  ^^;  une  entreprise 
enfin,  par  laquelle  un  Tribunal  séculier  ôte  le  droit 
de  gouverner  les  consciences  des  fidèles  à  un  Ëvêque 
à  qui  Jésus  Christ  le  donne,  et  le  donnent  par  force 

a  tenu  les  paroles  que  lui  prête  le  cardinal  de  Retz,  ce  fut  à 
Pempereur  Maxime,  en  présence  duquel  le  saint  homme  se  troura 
plusieurs  fois. 

79.  Constantin  le  Grand  (Caius  Flavius  Valerius  Aurelius  Clau* 
dius),  né  en  279  ou  974,  fils  de  Constance  Chlore  et  d*une  mère  de 
naissance  obscure,  du  nom  d*Hëlène  :  mort  àConstantinople,  dont 
il  avait  fait  le  siëge  de  TEmpire,  le  3  mai  337,  «  ^'^ge  àe  63  ans. 

73.  L*arrdt  du  Conseil  d'Éut  rendu  à  Përonne  le  39  août  i654, 
et  dont  nous  avons  parle  plus  haut  plusieurs  fois. 

74 •  En  vertu  du  même  arrêt. 
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à  des  ChanoineSi  à  qui  les  lois  de  TÉglise  le  refusent, 
et  à  qui  la  Cour  seule  le  veut  donner. 

Que  si  vous  n^avez  pu  souffrir,  Messieurs,  il  y  a  dix 
ans,  qu*un  Évéque'de  France,  opprimé  par  un  Ministre 
d'État^',  et  déposé  desonÉvéchéen  une  forme  qui  avoit 
Tapparence  d'être  canonique,  demeurât  accablé  sous 
une  persécution  qui  avoit  eu  pour  fondement  de  faux 
crimes  de  lèse-Majesté,  et  si,  étant  émus  par  la  voix  du 
sang  de  votre  frère,  vous  en  portâtes  les  cris  par  ma 
bouche  jusqu'au  trône  de  notre  grand  Prince,  souffiirez- 
vous  aujourd'hui  qu'on  n'emploie  que  la  seule  violence 
séculière,  pour  déposer  les  Évéques,  pour  rendre  leurs 
sièges  vacants  et  abandonnés,  pour  interdire  toutes  les 
fonctions  spirituelles  à  leurs  Grands  Vicaires  ?  Et  que 
diroit  la  Postérité,  si  voqs  ne  faisiez  pas  maintenant 
pour  un  Archevêque  de  Paris  et  un  Oirdinal,  ce  que 
vous  fîtes  alors  pour  un  Évêque? 

Ce  n'est  pas.  Messieurs,  que  je  souhaite  que  vous  con- 
sidériez en  moi  autre  chose  que  ce  que  vous  considé- 
râtes en  ce  Prélat  :  et  je  vous  prie  au  contraire  de  ne 
point  regarder  les  défauts  de  la  personne,  mais  l'émi- 
nence  de  la  dignité,  ni  les  imperfections  de  l'Ëvêque, 
mais  la  sainteté  de  l'Ëpiscopat.  Vous  savez  mieux  que 
moi.  Messieurs,  que  l'Eglise  n'a  jamais  voulu  que  Ton 
considérât  les  qualités  particulières  des  Prélats,  lors- 
qu'il s'agit  de  demeurer  attaché,  non  à  leur  personne 
particulière,  mais  à  leur  puissance  publique  et  sacrée, 
qui  est  la  puissance  même  de  Jésus  Christ  ;  non  à  leur 
Chaire,  qui  est  la  Chaire  sainte  de  l'unité  catholique  dans 

7$.  Renë  de  Rîeux,  ëvdque  de  Saint-Pol-de-Lëon,  avait  été  prive 
de  son  ëvèchë  en  i635,  à  la  demande  de  Richelieu,  en  reitu 
d'un  jugement  rendu  par  quatre  commissaires  ecclësiastiques  dë- 
lëguës  par  Urbain  VIII.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz^  tome  1'% 
p.  367  et  suivantes,  ainsi  que  la  note  2  de  la  page  367,  qui  rë- 
sume  toute  cette  affaire. 
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chaque  Église,  comme  la  Chaire  de  Saint  Pierre  Test  dans 
rËglise  universelle.  C'est  pourquoi  vous  savez  encore. 
Messieurs,  que  les  Canons*  ordonnent,  que  tous  ceux, 
soit  du  clergé,  soit  du  peuple,  qui  se  séparent  de  la  com- 
munion de  leur  Évèque,  avant  qu'il  soit  canonique- 
ment  déposé,  quoiqu'ils  le  prétendent  coupable  de 
crimes,  doivent  être  ou  suspendus  des  fonctions  de 
leur  sacerdoce,  ou  privés  de  la  communion  de  l'Église, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rétablis  après  une  légitime  pé- 
nitence ^*. 

Je  vous  supplie,  Messieurs,  de  me  permettre  de  vous 
fiedre  ressouvenir  en  ce  lieu,  sur  le  rétablissement  de 
M.  l'Évéque  de  Léon,  que  je  viens  de  toucher,  que  la 
première  aigreur  que  la  Cour  ait  jamais  témoigné  contre 
moi,  et  qui  a  été  peut-être  la  source  de  la  plupart  des 
autres,  fut  un  effet  de  la  fermeté  avec  laquelle  je  crus 
être  obligé  de  soutenir  une  si  juste  cause,  et  d'obéir  aux 
ordres  que  l'Assemblée  m'avoit  donnés  de  solliciter  le  suc- 
cès, après  que  Messieurs  du  Clergé  se  seroient séparés^. 

76.  Le  concile  que  cite  Reuest  le  concile  gënëral  de  Conitan- 
tinople  qui  se  tint  en  869.  Voici  le  texte  latin  du  IX*  canon, 
traduit  du  grec  :  «  Cum  sacra  scriptura  aperte  damet,  ante 
causse  cognitionem,  neminem  Tituperandum  :  sancta  et  œcume- 
nica  Synodus  recte  utiliterque  statuit  uti  ne  quis  monachus,  lai- 
cusve,  aut  quicumque  clericus  ante  accuratam  causse  disquisitio- 
nem  et  synodicam  sententiam,  sese  a  communione  sui  patriarchse 
sejungat,  etianui  crimina  ejus  se  nosse  prKtexat.  Eodemque  modo 
episcopi  et  presbyteii  aliis  in  urbibus  et  locis  erga  suos  metro- 
politas  sint  affecti,  quemadmodum  et  métropolite  erga  suum  pa- 
triarcham.  Quod  si  quis  Synodo  contraria  fecisse  repertus  fuerit, 
episcopus,  itemque  clericus,  omni  dignitate  et  functione  sacerdotii 
priTetur  :  monachus  aut  laicus  ab  ecclesiastica  communione  et 
coUegio  arceatur,  quoad  conversus  per  poenitentiam  recipiatur. 
{Saerorum  conciliorum  nova.,,  collectio,  Venetiis,  1771,  in«folio. 
T.  XVI,  colonne  4o3.) 

77.  L'ëTéque  de  Léon  ne  fut  rëubli  sur  son  siëge  qu*en  1648, 

*  «  CoBci.  oearnen.  S.  Can^  9.  »  (ICote  de  Rets  en  marge  de  rîmprimé.) 
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Dieu  m*a  fiut  la  grâce  d'arriver  enfin,  après  beaucoup  T^^T 
de  traverses,  au  siège  du  grand  Prince  des  Apôtres,  et 
au  refuge  le  plus  assuré  et  le  plus  inviolable  de  tous  les 
Evèques  persécutés^.  La  peur  qu'en  ont  eu  mes  enne- 
mis les  a  poussés  à  exercer  contre  moi  une  nouvelle 
et  toute  extraordinaire  persécution,  aussitôt  qu'ils  ont 
appris  que  j'étois  en  chemin  pour  y  aller.  Us  m'ont  fait 
un  crime  de  lèse-Majesté,  et  tel  qu'il  me  devoit  faire 
perdre  tous  les  privilèges  de  l'Église  et  tous  les  droits  de 
mon  caractère,  d'avoir  passé  par  l'Espagne  pour  me  rendre 
à  Rome,  tous  les  passages  de  France  m'étant  fermés  par 
une  proscription  publique.  Après  m'avoir  tant  de  fois 
déchiré,  proscrit,  dégradé  sans  la  moindre  information, 
ils  ont  voulu  commencera  faire  les  premières  procédures 
criminelles  contre  moi,  en  faisant  informer  de  ce  grand 
et  énorme  crime  que  j'ai  commis,  lorsqu'usant  du  droit 
des  gens  et  de  la  nature,  j'ai  pris  l'unique  voie  sûre  qui 
me  restoit  pour  passer  en  un  lieu  où  je  ne  fusse  pas  seu- 
lement à  couvert  de  leurs  violences,  mais  oh  je  pusse 
trouver  encore  une  puissante  protection  contre  leurs 
injustices  et  leurs  attentats. 

Ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  me  remettre 

sous  Mazarin,  grâce  aux  démarches  du  Coadjuteur,  qui  avait  été 
chaîne  par  rAssemblëe  du  clergé,  après  sa  session,  de  solliciter 
rexpëditîon  de  cette  réintégration.  VoyezBÊémoires  deRetz^tomeV, 
p.  167  et  suivantes,  et  les  notes  des  pages  167,  968,  369  et  270. 

78.  Le  cardinal  de  Reu  arriva  k  Rome  le  3o  novembre  i654> 
Cest  la  date  que  donne  le  P.  Duneau  à  Mazarin,  dans  une  lettre 
de  Rome,  du  7  décembre  suivant  (Archives  des  Affaires  étran- 
gères, Rome,  i654i  tome  CXXVI).  Cette  intéressante  particularité 
n*a  pas  été  signalée  par  Retx  dans  ses  Mémoires,  tome  V,  p.  6, 
lorsqu'il  raconte  son  arrivée  à  Rome,  non  plus  que  dans  les  notes 
qui  accompagnent  son  texte.  Guy  Joly,  dans  ses  Mémoires, 
p.  34S1  ùxe  l'arrivée  du  Cardinal  à  Rome  au  38  novembre,  mats 
c'est  là  une  erreur,  le  P.  Duneau  constatant  les  événements  au 
jour  le  jour. 

Rbts.  VI  5 
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dans  les  liens  d'où  la  Providence  de  Dieu  m'avoit  tiré. 
Ils  avoient  essayé  par  toutes  sortes  de  voies  de  me  blo- 
quer dans  un  lieu,  où  ils  me  pussent  obliger,  par  la 
nécessité  d'une  défense  naturelle,  à  donner  des  apparences 
de  désobéissance  aux  ordres  du  Roi^*.  Ils  eussent  désiré 
sans  doute,  que  j'eusse  pris  des  retraites,  qu'ils  eussent 
rendu  suspectes  par  la  force  des  places,  et  par  le  voisi- 
nage de  la  frontière,  quoiqu'elles  ne  le  dussent  pas  être 
en  effet,  eu  égard  a  la  fidélité  et  à  la  probité  des  gou- 
verneurs. Ils  avoient  peut-être  espéré  que  le  hasard, 
qui  me  pourroit  offiîr  quelque  occasion  pour  passer  en 
Hollande,  et  prendre  la  route  d'Italie  par  l'Allemagne, 
me  pourroit  faire  toucher  en  l'Angleterre,  ce  qui  est 
presque  inévitable  dans  ce  chemin  et  ce  qui  leur  eût 
donné  facilement  prétexte  de  m'accuser  d'intelligence 
avec  les  ennemis  de  l'Église.  La  Providence  de  Dieu, 
qui  ne  m'a  laissé  qu'une  barque  de  cinq  pêcheurs  pour 
me  sauver,  m'a  fait  prendre  la  seule  route  qu'un  vais- 
seau de  cette  nature  pouvoit  tenir.  Elle  a  détruit  les 
espérances  de  mes  ennemis,  qui  ont  été  Achés  que  je 
n'aie  pas  donné  lieu  à  leur  calomnie,  et  voyant  que  je 
convainquois  de  fausseté,  par  mon  voyage  de  Rome, 
celles  qu'ils  avoient  déjà  publiées  par  avance  dans  leurs 
placards,  ils  ont  déclamé  contre  moi  sur  le  passage 
d'Espagne,  que  la  seule  nécessité  pourroit  suffisamment 
excuser,  mais  qui  est  pleinement  justifié  par  la  route 
que  j'ai  prise  ensuite,  quand  il  ne  le  seroit  pas  par  une 
infinité  de  circonstances,  qui  ne  peuvent  être  ignorées, 
et  qui  font  connoitre  qu'un  bon  François  ne  change  pas 
de  cœur  pour  changer  d'air. 

Je  crois.  Messieurs,  être  assez  connu  de  vous  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  me  justifier  dans  vos  esprits  sur 

7g.  A  Belle-Isle. 
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cette  sorte  de  calomnie.  Le  zèle  ardent  que  votre  nais-  - 
sance,  outre  toutes  vos  autres  obligations,  vous  donne 
pour  votre  patrie,  est  bien  éloigné  de  concevoir  ces 
imaginations  basses  et  frivoles,  qui  ne  peuvent  tomber 
que  dans  des  esprits  peu  éclairés  dans  les  affaires  du 
Royaume,  et  incapables  de  connoitre  et  les  devoirs  et 
les  intérêts  d'un  François  "*.  Ma  conscience  et  mon  hon- 
neur m'attacheroient  inviolablement  au  service  du  Roi, 
quand  même  ma  fidélité  me  devroit  coûter  ma  fortune 
et  ma  vie.  Pourrois-je  avoir  la  moindre  pensée  de  la  vio- 
ler, étant  aussi  assuré  que  je  le  suis,  qu'elle  me  con- 
serve, malgré  la  fureur  de  mes  ennemis,  les  avantages 
que  la  bonté  du  Roi  m'a  donnés  dans  la  France,  les 
gages  que  ma  maison  y  possède,  que  je  puis  dire,  sans 
vanité,  n'être  pas  tout  à  fait  méprisables? 

Et  sur  ces  propos.  Messieurs,  je  ne  puis  m'empécher 
de  vous  supplier  très-humblement  de  faire  quelques 
réflexions  sur  l'emportement  de  mes  ennemis.  Il  semble 
que  la  fureur  qu'ils  ont  contre  moi  les  aveugle  absolu- 
ment, et  les  porte  à  combattre  même  toutes  les  appa- 
rences. Il  n'est  pas  nouveau  que  des  hommes  inventent 
des  calomnies,  mais  il  est  étrange  que  des  esprits,  qui 
ont  quelque  connoissance  des  choses  du  monde,  cho- 
quent le  vraisemblable  aussi  grossièrement  qu'ils  le 
font  présentement  sur  ce  qui  me  touche.  Et  si  le  men- 
songe et  l'imposture  n'étoient  accompagnés  de  cet  aveu- 
glement fatal  par  lequel  Dieu  les  punit  si  souvent  et 
avec  tant  de  justice,  pourroient-ils  prétendre  de  per- 
suader aux  personnes  les  plus  crédules,  que  je  traite  avec 
les  ennemis  de  l'État,  dans  le  moment  même  que  tous 
mes  proches  et  ceux  avec  lesquels  je  suis  le  plus  lié  et 
par  les  intérêts  du  sang  et  par  ceux  de  l'amitié,  donnent 

80.  Allusion  évidente  à  Mazarin. 
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'  au  Roi,  par  des  actions  effectives  et  volontaires,  toutes 
les  marques  imaginables  de  leur  obéissance  et  de  leur 
fidélité  ?  J*ai  des  intelligences  avec  les  étrangers.  Je 
passe  en  Espagne  pour  leur  offrir  Belle-Isle,  et  je  n'ai 
presque  pas  achevé  mon  voyage,  que  Ton  est  obligé, 
par  la  vérité  et  par  l'impossibilité  de  trouver  des  preuves 
contraires,  que  Ton  avoit  recherché  avec  soin,  que  Ton 
a,  dis-je,  été  obligé  de  reconnoitre,  dans  un  accom- 
modement, rinnocence  de  mes  proches*^,  et  de  laisser 
paisiblement  en  leurs  mains  cette  place,  qui  n'est  espa- 
gnole que  dans  les  placards  qu'on  fait  contre  moi.  N'est- 
il  pas  vrai  qu'il  est  difficile  que  le  mensonge  conserve 
même  les  apparences  de  la  vérité  ? 

Aussi,  Messieurs,  les  bruits  que  mes  ennemis  essayent 
de  jeter  dans  le  monde  sur  ce  sujet,  ne  peuvent  trouver 
aucune  croyance  dans  les  esprits  les  plus  médiocres  et 
les  plus  aisés  à  surprendre.  Ceux-mêmes,  qui  sont  lés 
plus  animés  contre  moi,  savent  le  contraire  de  ce  qu'ils 
avancent.  Us  ont  publié  que  j'étois  allé  à  Madrid,  que 
j'avois  eu  des  conférences  avec  des  personnes  que  je  ne 
connois  pas  seulement  de  visage,  et  beaucoup  d'autres 
impostures  de  cette  nature,  qui  se  détruisent  par  la 
notoriété  publique,  et  qui  sont  des  effets  de  la  colère 
qui  les  aveugle,  quand  ils  ont  appris  que  je  prenois  le 
chemin  de  Rome,  le  centre  de  la  vérité,  où  ils  ont  bien 
jugé  que  je  ferois  éclater  mon  innocence  à  la  honte  et  à 
la  confusion  de  la  calomnie. 

Les  témoignages  si  obligeants  de  charité  et  d'affec- 
tion, dont  il  a  plu  à  Sa  Sainteté  et  à  tout  le  Sacré  Col- 
lège de  m'honorer  en  qualité  d'Archevêque  de  Paris, 
aussitôt  quej'ai  eu  l'honneur  de  leur  rendre  mes  devoirs, 
font  assez  voir  d'une  part,  qu'on  ne  peut,  sans  faire 

8i.  L'accommodement  des  parents  de  Retz  avec  la  Cour,  qui 
eut  lieu  après  Tarrivée  du  Cardinal  à  Rome. 
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schisme  avec  l'Ëglise  Romaine,  refuser  de  reconnoitre 
pour  Archevêque  de  Paris,  celui  que  le  Chef  de  tous  les 
Évéques,  aussi  bien  que  de  toute  TÉglise,  reoonnolt 
pour  tel,  et  me  font*'  espérer  de  Tautre,  que  le  grand 
et  digne  successeur  de  saint  Pierre  aura  plus  de  pouvoir 
pour  me  maintenir  dans  la  dignité  qui  m'a  été  conférée 
par  ses  Bulles  Apostoliques,  que  mes  ennemis  de  m'en 
dépouiller  par  les  Arrêts  d'un  Tribunal  séculier. 

Mais  j'espère  aussi,  Messieurs,  que  vous  tiendrez  à 
gloire  de  prendre  part  dans  une  affaire  si  importante 
à  l'honneur  de  toute  l'Église,  et  à  la  conservation  de 
votre  autorité  divine. 

J'espère  que,  si  l'on  ne  vous  empêche  point  de  porter 
à  Sa  Majesté  les  plaintes  de  l'Église  opprimée,  vous  lui 
ferez  aisément  entendre  combien  les  entreprises  où  on 
l'a  engagée  sont  peu  dignes  de  ses  royales  et  saintes  in* 
clinations,  et  que  la  seule  représentation  des  violences 
qu'on  exerce  sous  son  nom  et  sous  son  autorité  contre 
des  personnes  honorées  de  l'Épiscopat  et  du  sacerdoce, 
la  touchera  de  compassion  et  de  douleur,  et  l'engagera 
d'elle<-mème  à  ne  pas  souffrir  que,  sous  le  faux  pré- 
texte du  bien  de  son  Royaume,  on  fasse  de  si  véri- 
tables et  de  si  grands  maux  dans  le  Royaume  de  Jésus 
Christ. 

J'espère  enfin,  Messieurs,  que  vous  aurez  assez  de 
bonté  pour  être  mes  garants  auprès  d'Elle,  de  la  protes- 
tation publique,  que  je  fais  ici  devant  Dieu  et  devant 
vous  :  que  si  je  me  sens  obligé  de  garder  le  serment, 
que  j'ai  bât  à  Dieu  dans  mon  sacre«  d'une  fermeté  in- 
flexible pour  la  conservation  des  droits  sacrés  de  l'Église, 
ce  sera  toujours  sans  manquer  à  celui  que  j'ai  fait  à  Sa 

82.  n  y  a  fait  dans  rimprimë,  ce  qui  est  une  erreur  déjà  reciiiiëe 
dans  le  texte  Champollion,  le  sujet  de  la  phrase  :  les  témoignages, 
étant  au  pluriel. 
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Majesté  d*une  fidélité  inébranlable  pour  tout  ce  qui 
regarde  sa  G)uronne  :  qu'au  lieu  que  je  sais  que  mes 
ennemis  ont  voulu  persuader  aux  peuples,  par  une  im- 
posture horrible,  qu'on  me  verroit  bientôt  à  la  tête 
d'une  armée,  je  ne  me  servirai  jamais,  pour  me  main- 
tenir dans  le  rang  où  Dieu  m'a  mis,  que  des  seules  voies 
ecclésiastiques,  toutes  spirituelles  et  toutes  divines,  et 
qui  ne  tendent  d'elles-mêmes  qu'à  la  paix  et  à  l'union  ; 
que  je  suis  autant  éloigné  de  me  conserver  ma  dignité 
par  des  moyens  illicites,  que  je  suis  résolu  de  la  sou- 
tenir avec  une  fermeté  inébranlable  jusques  à  la  fin  de 
ma  vie  par  les  voies  canoniques;  que  je  ne  ferai  point 
ce  préjudice  k  l'Église,  d'employer  pour  ses  intérêts 
d'autres  armes  que  les  siennes,  et  d'autre  puissance  que 
celle  de  Jésus  Christ,  son  Époux,  que  je  ne  perdrai  ici 
aucune  occasion  de  faire  paroitre  le  zèle  que  j'ai  pour 
le  bien  de  l'État  et  pour  le  service  du  Roi  ;  qu'après  ce 
que  je  dois  aux  intérêts  de  l'Église,  qui  sont  mes  pre- 
mières obligations,  je  n'aurai  d'autre  soin  qu'à  recher- 
cher de  pénétrer  ce  qui  sera  de  ceux  de  Sa  Majesté  pour 
la  servir"  en  ce  qui  me  sera  possible,  quelque  rigou- 
reux et  inouïs  que  soient  les  ordres  que  l'on  a  de  me 
les  cacher;  que  toutes  les  pratiques  et  toutes  les  intelli- 
gences qu'on  m'accuse  si  faussement  d'avoir  avec  les 
ennemis  de  l'État  se  termineront  à  une  liaison  toute 
sainte  avec  le  souverain  Pontife,  et  avec  vous,  Messieurs, 
qui  êtes  tous  intéressés  dans  ma  cause  ;  et  que  je  n'ai 
point,  grâces  à  Dieu,  de  plus  grande  passion  que  de 
m'appliquer  uniquement  et  invariablement  aux  exer- 
cices de  mon  ministère,  dont  j'ai  reconnu  plus  que 
jamais  l'éminence  et  la  grandeur  dans  la  solitude  de  ma 
prison,  et  dont  tout  Paris  a  vu  que  j'ai  non  seulement 

83,  Pour  le  senrir  dans  rimprimë. 
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souhaité,  mais  recherché  de  faire  les  fonctions  autant 
que  mon  rang  de  Coadjuteur  me  le  permettoit. 

Voilà,  Messieurs,  les  mouvements  les  plus  sincères 
de  mon  cœur  ;  voilà  la  disposition  que  Dieu  me  donne, 
et  dans  laquelle  je  me  sens  tous  les  jours  confirmé  de 
plus  en  plus.  C'est  ce  que  je  vous  supplie  de  prier  Celui 
de  qui  nous  avons  Thonneur  de  tenir  la  place  dans  le 
gouvernement  de  son  Église,  de  me  faire  la  grâce 
d'exécuter  avec  une  persévérance  immobile,  lorsqu'il 
lui  aura  plu  de  donner  entrée  dans  le  cœur  de  Sa  Ma- 
jesté à  vos  charitables  remontrances,  et  dissiper  dans 
son  esprit,  par  la  force  de  la  vérité  et  par  les  lumières 
de  votre  sagesse,  les  nuages  dont  on  a  voulu  obscurcir 
mon  innocence  et  couvrir  Tinjure  si  atroce  et  si  scanda- 
leuse qu'on  fait  à  l'Église  en  ma  personne.  Cependant, 
Messieurs,  quoi  que  Dieu  permette,  selon  les  ordres 
adorables  de  sa  Providence,  j'espère  demeurer  dans  la 
paix  au  milieu  de  la  tempête  ;  et  jusqu'à  ce  qu'il  fasse 
sortir  la  lumière  de  ces  ténèbres,  et  succéder  le  calme 
à  cet  orage,  je  lui  dirai  tous  les  jours,  du  plus  profond 
de  mon  cœur,  avec  une  humble  et  fidèle  confiance,  ces 
paroles  d'un  grand  Roi  et  d'un  grand  Prophète,  In 
umhraalarum  tuarum  sperabo^  donec  transeat  iniquàas^» 
C'est, 

Messieurs, 

Votre    très-humble    et    très-affectionné 
serviteur  et  confrère, 

Le  Cardinal  de  Rbtz, 
Archevêque  de  Paris. 
Le  i4*  décembre  i(55/,. 

84.  Psaume  LVI,  i»'  verset. 
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6.    LETTRE    d'un    GARDIIWAL    A     M.     LE   GARDIHAL 

MAZARIN  POUR  RÊPOKSE  A  SES  LETTRES  DU   12  DÉ- 
CEMBRE  i654^ 

(3o  DBdMBBK  1654.) 


NOTICE. 

Lb8  lettres  de  Mazarin,  dont  il  est  question  dans  le  titre 
ci-dessus,  ne  se  trouvent  pas  dans  le  tome  CXXVI  de  la 
correspondance  de  Rome  (année  i654)  aux  Archives  des 
Affaires  étrangères.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  sont 
de  l'invention  de  Retz,  qui  a  imaginé  ce  biais,  pour  ne  pas 
répondre  directement  à  la  lettre  du  Roi  au  Pape,  portant 
cette  même  date  du  la  décembre  i654,  et  que  l'on  trouvera 
dans  l'Appendice,  au  n«  35. 

Dans  cette  lettre,  Louis  XIY  énumère  avec  une  véhé- 
mence, qui  ne  pouvait  lui  avoir  été  inspirée  que  par  Maza- 
rin,  tous  les  crimes  vrais  ou  imaginaires  de  Paul  de  Gondi, 
et  il  annonce  au  Pape  qu'il  lui  envoie  son  secrétaire  d'État, 
Hugues  de  Lionne,  pour  le  prier  de  nommer  des  commis- 
saires, afin  d'instruire  le  procès  qu'il  intente  au  Cardinal 
comme  criminel  de  lèse-majesté.  Non  content  d'envoyer 
cette  lettre  au  Pontife,  Mazarin  la  fit  imprimer'  et  répandre 
à  profusion  dans  Paris  et  dans  Rome.  Un  exemplaire  en 
tomba  certainement  entre  les  mains  du  cardinal  de  Retz. 
La  réponse,  sous  forme  de  libelle,  ne  se  fit  pas  attendre. 
Par  respect  pour  Louis  XIY,  ce  n'est  point  à  lui  qu'elle 
est  adressée,  mais  à  Mazarin,  que  l'auteur  anonyme  accuse 
d'avoir  écrit  au  Sacré  Collège,  dans  le  même  esprit  et  à  la 

I.  Li-4*  de  4  P&gc*i  arec  titre,  tans  nom  d*auteur  et  d^impri- 
meur.La  lettre  est  datée  de  Rome,  3o  décembre  i654.  Un  exem- 
plaire imprime  à  la  Bibliothèque  nationale,  Lb>^  n*  3a43.  Une 
copie  manuscrite  du  temps  aux  Archires  dei  Affaires  étrangères, 
Rome,  1654.  Tome  CXXVI. 

1.  In-4*  de  7  pages,  arec  titre,  tans  nom  de  lieu  et  d'impri- 
meur. (Collection  Chantelauze.) 
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même  date  que  la  lettre  dn  Roi.  Le  pamphlet,  en  réponse  à 
la  dépêche  royale,  fut  imprimé  et  Bur-le*champ  semé  dans 
Rome»  surtout  parmi  les  membres  du  haut  clergé.  Il  en  par- 
vînt, sans  doute,  fort  peu  d'exemplaires  à  Paris,  car  cette 
pièce  est  extrêmement  rare.  Le  cardinal  de  Retz  n'en  dit 
mot  dans  ses  Mémoires^  mais  comme  on  sait  que  le  pamphlet 
était  une  de  ses  armes  favorites  et  que  celui-ci,  malgré  plu« 
sieurs  incorrections,  dont  qttelques«*unes  sont  dues  aux 
imprimeurs,  nous  a  paru  tout  à  fait  digne  de  lui,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  l'en  croire  l'auteur.  Parmi  les  hommes  qui 
l'entouraient,  il  n'y  en  avait  alors  assurément  aucun  qui  fût 
capable  d'écrire  de  telles  pages.  La  mise  en  scène  est  fort 
ingénieuse.  L'auteur  suppose  que  le  Pape,  tout  dangereuse- 
ment malade  qu'il  est,  profite  d'un  moment  de  répit  pour 
se  faire  lire  par  un  cardinal  la  lettre  de  Mazarin.  A  chaque 
instant,  il  interrompt  cette  lecture,  pour  prendre  à  partie 
Mazarin;  il  réfute  un  à  un  tous  ê»%  arguments,  perce  à  jour 
tontes  Be%  fourberies,  toutes  ses  fausses  protestations  de 
dévouement  au  Saint-Siège,  l'accuse  de  n'avoir  fait  arrêter 
le  cardinal  de  Retz  que  par  pure  jalousie,  que  pour  écarter 
un  rival  dangereux.  Il  finit  par  lui  déclarer  que  lui,  Maza- 
rin, n'est  qu'if/t  exagtfnueur  de  bagatelles,  et  que,  sans  l'en- 
vie qui  le  ronge,  le  cardinal  de  Retz  serait  plus  pur  qu'un 
enfant  qui  a  reçu  le  baptême  :  Semza  vottra  gelosia,  sarebàe 
più  puro  ch'  un  bambino  dopo  il  baitesimo^ 


i654 


Monseigneur, 

Vos  dépêches  du  m  décembre  nous  ont  été  rendues 
dans  le  commencement  du  désordre  et  de  rembarras 
de  cette  G>ur,  car  Sa  Sainteté  ayant  été  frappée  d'une 
maladie*  que  ses  médecins  ont  d*abord  jugée  mortelle, 

3.  Le  pape  monnit  le  7  janvier  i655.  11  avait  été  élu  an  pon- 
tificat le  16  septembre  i644«  maigre  rexclution  de  la  eoaronne 
de  France.  De  là  la  haine  constante  pour  Mazarin,  qui  avait 
donné  à  la  Reine  régente  le  conseil  de  l'exoluK;  de  là  ses  pro- 
fondes sympathies  pour  le  cardinal  de  Reu  qui  Tavait  si  puis- 
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Votre  Ëminence  peut  penser  ce  qui  se  fait  en  un  lieu  où 
tous  les  esprits  prennent  intérêt  au  Pontificat  qui  tombe. 
Teusse  donc  souhaité  qu^elles  fussent  arrivées  plus  tôt, 
afin  que  la  Lettre  du  Roi  Très-Chrétien  eût  agi  sur  l'es- 
prit de  Sa  Sainteté  de  la  manière  que  vous  prétendez, 
et,  véritablement,  je  n^eusse  point  fait  d'effort  pour  la 
faire  rendre^  à  Sa  Sainteté,  si  le  sieur  Elpidio  Benedetti' 
ne  m'eût  fait  voir  les  instructions  que  Votre  Éminence 
lui  envoie  sur  cette  Lettre,  et  les  obligations  précises 
qu'elle  lui  impose  de  la  faire  rendre  en  quelque  état  que 
Sa  Sainteté  pût  être  '.  Elle  a  donc  été  rendue,  comme 
vous  l'avez  désiré,  et  dans  un  intervalle  où  Sa  Sainteté, 
ayant  quelque  soulagement,  commanda  qu'elle  fût  lue. 
Comme  j'avois  pris  mes  mesures  pour  me  trouver  dans 
cette  conjoncture,  je  fus  témoin  de  ce  qui  se  passa,  et 
j'en  ferai  le  récit  fidèle  k  Votre  Éminence,  afin  qu'elle 
voie  ce  qu'elle  doit  attendre  d'une  affaire  de  cette  con- 
séquence, de  quelle  manière  elle  est  considérée  en  cette 
Cour,  et  quels  conseils  vous  devez  prendre  pour 
l'avenir. 

D'abord  que^  Sa  Sainteté  entendit  lire  que  les  crimes 
du  Cardinal  de  Retz  étoient  «  trop  publies  pour  n'être 
pas  venus  à  sa  connoissance  »,  Elle  s'écria  qu' [£//«*]  ro/z- 
noissoU  ifotre  style;  «  yox  Jacob ^  manus  autem  Esaû,  » 
et  que  V,  E.  étoit  un'  importuna  esageraiore^  de  bagat- 

samment  aidé  dons  ta  lutte  contre  le  premier  miaistre  du  roi  de 
France. 

4.  Rendre  une  lettre ^  la  donner,  la  remettre.  Voyez  Lexique  de 
Malherbe, 

5.  L'abbë  Elpidio  Benedetti,  le  confident,  le  correspondant 
assidu  de  Mazarin,  et  Tun  de  ses  exécuteurs  testamentaires  à 
Rome. 

6.  Imprimé  :  peut  être.  —  7.  Dès  que. 

8.  Qif'i/  dans  Timprimë. 

9.  Texte  exaggeratore^  faute  grossière,  IV  nVxistant  pas  en 
italien. 
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telle;  que  le  Cardinal  de  Retz  n'a^foU  point  d^autre  crime 
que  ffotre  a^ersion^  et  que  senza  postra  gelosia  sarebbe 
più  puro  cKun  hamhino  dopo  il  botes imo^^.  Sa  Sainteté 
ayant  cessé  de  parler,  on  continua  la  lecture  qu'EUe  in- 
terrompit a  Tendroit  où  la  Lettre  portoit  que  le  cardinal 
de  Retz  «  avoit  tramé  des  conspirations  contre  le  ser« 
vice  »  de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  etn'avoit  £Bdt  aucun 
scrupule  de  débaucher  les  Princes  de  son  sang.  Et  re- 
gardant le  cardinal  Chigi"  :  «  Vous  savez,  dit-Elle,  que 
tous  les  avis  du  Nonce  de  France^'  et  de  tous  ceux  qui 
ècrivoient  de  Paris,   étoient  que  le  Cardinal  de  Retz 
n^avoit  point  voulu  prendre  aucune  correspondance  avec 
le  Prince  de  Condé  ;  qu'il  y  avoit  des  entreprises  conti* 
nuelles  contre  sa  personne,  parce  qu'il  ^'  maintenoit  le 
parti  du  Roi,  et  qu'il  employoit  tout  son  crédit  et  Tau- 
torité  de  sa  charge  pour  pacifier  les  troubles  de  l'État 
et   remettre   le  Roi  dans  Paris;    que,   lorsque   vous 
étiez  hors  de  France,  on  ne  parloit  que  de  la  fidélité 
du  Cardinal  de  Retz  et  des  grands  services  qu'il  rendoit 
au  Roi  ;  que  ce  Cardinal  en  recevoit  tous  les  jours  des 
témoignages;  qu'ils  étoîent  venus  jusques  à  lui  par  les 
lettres  que  le  Roi  lui  en  avoit  écrit;  que  tant  de  bons 
services  l'avoient  fait  nommer  Cardinal,  et  que  la  Reine 
avoit  même  dit  à  son  Nonce,  que  le  retour  du  Roi  à 
Paris  étoit  son  ouvrage,  mais  qu'aussitôt  que  vous  fûtes 
rentré  en  France,  et  que  vous  eûtes  fait  dessein  de  re- 
tourner à  Paris,  le  Carcïinal  de  Retz  étoit  devenu  le  plus 
abominable  de  tous  les  hommes  et  coupable  de  mille 
crimes,  pour  lesquels  il  avoit  fallu  l'enfermer  à  Vin- 

10.  Dans  la  copie  :  Senza  vostra  gelosia  sarebbe  più  puro  qu^un 
bambino  dopo*t  battesimo.  D^apoV  dans  l'imprimé. 

11.  Fabio  Chig:i,  secrétaire  d*État  d'Innocent  X  et  qui  dcTint 
son  successeur  sous  le  nom  d'Alexandre  Vil. 

T).  Le  nonce  Bagni. 

i3.  Dans  l'imprimé  :  fomr  ce  yu*i7. 
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cehnes  ;  que  votre  jalousie  n'avoit  pu  souffrir  proche  du 
Roi  un  Cardinal  qui  avoit  de  si  rares  talents  et  pour 
rÉtat  et  pour  TÉglise.  Il  ajouta  :  Non  so  corne  chiamare 
questo  se  non  una  Mazarinada, 

La  lecture  fut  continuée  jusques  à  Tendroit  où  la 
lettre  disant  que  :  la  considération  de  Sa  Sainteté  et  du 
Sacré  Collège  des  Cardinaux  Tavoit  emporté  sur  toute 
autre  raison  pour  traiter  plus  favorablement  le  Cardi- 
nal  de  Retz,  Sa  Sainteté  l'interrompit  et  dit  qu*elle 
étoit  d'avis  que  l'on  vous  envoyât  un  Nonce  extraor- 
dinaire pour  vous  remercier  des  grâces  particulières  que 
vous  aviez  faites  au  Cardinal  de  Retz  en  leur  considé- 
ration :  de  ce  que  vous  aviez  fait  prendre  un  homme  de 
sa  qualité  contre  tout  droit  et  contre  toute  forme,  pour 
votre  querelle  particulière  ;  de  ce  que  vous  l'aviez  fait 
fouiller  honteusement^';  de  ce  que  vous  aviez  essayé 
de  corrompre  son  Nonce  pour  persuader  au  Cardinal 
de  Retz  de  donner  la  démission  de  son  Archevêché*^; 
de  ce  que  vous  aviez  exposé  l'Église  aux  outrages  des 
séculiers;  [de  ce]  que  vous  aviez  voulu  dépouiller  un 
Archevêque  sans  lui  imputer  aucun  crime  et  sans  lui 
faire  son  procès  ;  de  ce  que  vous  traitiez  un  Cardinal  en 
criminel  de  lèse-Majesté  pour  ce  qu'il  s'étoit  sauvé  de 
vos  prisons  et  qu'il  n'avoit  pas  eu  assez  de  condescen- 
dance pour  souffinr  que,  contre  la  foi  d'un  traité,  on 
le  transportât  en  un  lieu  où  sa  mort  étoit  certaine**; 
qu'il  vous  falloit  encore  remercier  de  ce  que  vous 
aviez  fait  chasser  indignement  ses  Nonces  qui  venoient 

14.  Mémoires  de  Heiz,  tome  IV,  p.  4^1* 

i5.  Le  Donce  Bagni,  comme  on  Fa  tu  dans  les  Mémoires  de  Me tz^ 
tome  IV,  p.  479t  fut  envoyé,  mais  sani  luccès,  à  Vincennes,  le 
t4  août  i653,  pour  engager  le  cardinal  de  Retz  à  se  démettre  de 
•a  coadjutorerie. 

16.  A  Brest,  comme  il  a  été  ditci-dessut,  dans  la  Lettre  de  Reu 
aux  ërêques  de  France,  du  14  décembre  i654* 
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en  France";  de  ce  que  dans  les  Gazettes  que  vous  faites,       - 
vous  parlez  du  Père  Commun  des  Chrétiens  avec  tout  le 
mépris  imaginable.  Ecco  tobligazione  cke  habbiamo  à 
Monsignor  Giulio. 

Sa  Sainteté  ayant  parlé  de  la  sorte,  il^*  se  tourna  vers 
Monseigneur...  *'  et  lui  demanda  si  tout  ce  qu'EUe  disoit 
n*étoit  pas  véritable.  Mondit  Seigneur  crut  qu'il  pour- 
voit en  ce  rencontre**  vous  rendre  un  bon  service,  au 
moins  en  adoucissant  Tesprit  de  Sa  Sainteté,  qui  pa- 
roissoit  extrêmement  aigri  contre  V.  E.  Il  répondit  donc 
que  :  Si  vous  aviez  empêché  Tentrée  du  Royaume  à  un 
de  ses  Nonces'^,  ç*avoit  été  pour  ne  pas  faire  voir  à 
la  France  que  Sa  Sainteté  eût  plus  de  considération  pour 
le  Cardinal  de  Retz  que  pour  vous;  que  le  Parlement 
s'étant  ingéré  de  faire  votre  procès  et  ayant  mis  votre 
tète  à  prix,  Sa  Sainteté  étoit  demeurée  dans  le  silence, 
et  n'avoit  point  témoigné  être  mal  satisfaite  du  traite- 
ment qu'on  vous  faisoit,  et  que,  dans  la  place  que  vous 
teniez  de  premier  Ministre,  vous  aviez  intérêt  que  Ton 
ne  connût  point  une  si  grande  inégalité  d'affection,  et 
que  Ton  vit  un  Nonce  extraordinaire  solliciter  pour  la 
liberté  d'un  Cardinal,  après  avoir  souffert  sans  plainte 
que  l'on  mit  une  tête  sacrée  à  l'encan. 

Sa  Sainteté  ayant  pris  la  parole,  s'écria  par  deux  fois  : 
Une  tête  sacrée  !  une  tête  sacrée  I  Et  ajouta  que  ce  qui 

17.  Marini  et  Corsini,  qui  avaient  été  enroyés  successÎTemeut 
par  le  Pape  pour  réclamer  la  liberté  de  Retz. 

18.  Telle  est  bieu  la  lecture  du  texte.  Cette  faute  était  trèt-frc- 
quente  au  dix-ieptième  siècle. 

19.  Nom  laisse  en  blpnc.  U  va  sans  dire,  que  le  Cardinal  auquel 
s^adresse  le  Pape  est  un  personnage  de  pure  fantaisie. 

ao.  Voyez  ci-dessus,  p«  27,  note  10. 

91.  Monsignor  Marini,  archevêque  d* Avignon,  fut  envoyé  par  le 
Pape,  en  qualité  de  Nonce  extraordinaire,  auprès  de  Louis  XIV 
pour  réclamer  la  liberté  de  Retz.  On  l'obligea  à  rebrousser  chemin. 
{Mémoires  de  it«/s,  tome  IV,  p.  470-47X') 
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'  s^ëtoit  fait  en  France  contre  vous,  s'étoit  fait  pendant 
des  mouvements  publics  ;  qu^il  n'avoit  pas  été  nécessaire 
d*en  faire  plainte  au  Roi,  puisque  Tarrèt  ne  fut  pas  plus 
tôt  donné  contre  vous,  qu^il  fut  cassé ^;  que  le  Roi  vous 
ayant  fait  si  bonne  justice,  il  étoit  inutile  de  la  deman- 
der, et  que  TÉglise  et  le  Sacré  Collège  étoient  par  là 
suffisamment  satisfaits  de  Tinjure  qu  ils  avoient  reçue. 
Mais  que  Taffaire  du  Cardinal  de  Retz  étoit  toute  diffSé- 
rente.  Qu*encore  que  le  traitement  que  Ton  lui  fait  soit 
beaucoup  plus  injuste  que  celui  que  vous  avez  reçu,  on 
le  veut  couvrir  de  Tautorité  royale,  et,  par  une  résolu- 
tion prise  dans  un  Conseil  souverain  et  sans  tumulte  ; 
qu'il  n'y  avoit  personne  capable  de  s'opposer  à  ce  per- 
nicieux attentat  que  lui,  particulièrement  dans  le  silence 
et  la  foiblesse**  [funestes]  du  clergé  de  France,  qui,  ayant 
agi  fortement  pour  vous,  étoit  demeuré  muet  pour  un 
de  leurs  confrères  dont  la  cause  les  touche  beaucoup 
davantage. 

Sa  Sainteté  ayant  achevé,  Mgr...*^  lui  repartit  que  s'il 
lui  eût  plu  de  vous  témoigner  qu'EUe  prenoit  quelque 
part  dans  vos  disgrâces,  ce  vous  auroit  été  une  extrême 
consolation,  et  que  sans  doute,  après  cela,  vous  ne  vous 
seriez  point  opposé  aux  bons  offices  qu'EUe  eût  rendu 
au  Cardinal  de  Retz. 

Sa  Sainteté  répliqua,  avec  quelque  émotion  extraor- 
dinaircy  qu'EUe  vous  avoit  rendu  des  témoignages  d'un 
affetto  veramente  paterno;  qu'EUe  vous  avoit  écrit  et 

is.  L'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  ig  décembre  i65i,  qui 
mettait  à  prix  la  tdte  de  Mazarin,  en  offrant  i5o  000  livres  à  qui 
rapporterait.  (Suite  du  Frai  Journal  du  Parlement^  p.  iSS-iSg. 
Mémoires  de  Retz^  tome  IV,  p.  69-70.) 

s3.  Après  le  mot  faiblesse^  un  mot  efface  à  la  plume  dans  Tim- 
primë  et  qui  n'est  pas  restitué  dans  la  copie  des  Affaires  étran- 
gères. Nous  avons  cni  découvrir  le  mot  funestes, 

i4-  Nom  en  blanc. 
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conseillé  de  vous  retirer  à  Rome,  et  de  ne  vous  point 
opiniâtrer  à  gouverner  une  nation  qui  a  conçu  pour 
vous  une  haine  qui  ne  finira  jamais;  que  même,  étant 
pressée  de  vous  faire  votre  procès,  en  suite  des  conclu* 
sions  que  TAvocat  Général  en  avoit  prises,  il  n^avoit  pas 
voulu  suivre  la  chaleur  de  ce  mouvement;  que  de  toutes 
les  choses  qui  s'étoient  passées  sous  son  Pontificat,  il 
n*y  avoit  rien  dont  sa  conscience  lui  fit  tant  de  reproches, 
et  sur  laquelle  il  redoutât  plus  les  jugements  de  Dieu, 
que  rindulgence  qu^il  avoit  eue  pour  vous;  que  s*il  vous 
avoit  traité  avec  quelque  sévérité,  il  ne  seroit  pas  en 
peine  de  Tétat  où  il  laissoit  la  France. 

Sa  Sainteté  s*arréta  ici  quelque  temps,  et,  après  avoir 
soupiré  trois  ou  quatre  fois  avec  empressement**  et 
avec  des  gémissements  lugubres,  il  continua  et  dit  : 
«  Pauvre  France,  malheureuse  ville  de  Paris,  tes  pas- 
teurs sont  chassés;  ceux  qui  te  conduisoient  sont  exilés  ; 
on  traite  injustement  ton  Archevêque  de  criminel  ;  des 
usurpateurs,  par  un  attentat  sacrilège,  ont  pris  la  con- 
duite spirituelle,  et  s'ingèrent  dans  le  régime  des  âmes 
qui  ne  leur  sont  point  commises  ;  les  sacrements  sont 
exposés  à  la  profanation,  les  consciences  sont  en  péril; 
les  bons  ecclésiastiques  sont  persécutés  parce  qu'ils  ont 
le  zèle  de  Dieu  ;  le  schisme  s'en  va  formé**  ;  l'Angle- 
terre.... » 

Sa  Sainteté  ne  put  achever  sa  dernière  pensée,  car 
les  larmes  lui  tombant  des  yeux  avec  une  extrême 
abondance,  et  étant  comme  étouffée  par  la  violence  de 

9 5.  kncitnnementempressement  lignifiait  pressement,  serrement, 
opprestion,  et  empresser^  preuer,  serrer,  fouler.  Vojex  Diction- 
noire  de  F  ancien  français ,  par  Godefroy. 

16.  S* en  alUr  s'employait  avec  un  verbe  à  l'infinitif  pour  mar- 
quer  une  action  qui  va  se  faire,  et  avec  un  participe  passé  pour 
marquer  une  action  déjà  faite  :  «  Tout  s'en  va  perdu  »,  a  dit 
Malherbe.  Voyez  les  Lexiques  de  Malherbe  et  de  Corneille, 
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-ses  sanglots,  ses  médecins  et  ses  domestiques  nous 
firent  signe  de  nous  retirer  pour  le  pouvoir  soulager. 
Nous  étions  six  cardinaux  qui  sortîmes  de  la  chambre 
du  Pape,  et  tous  la  larme  à  Tceil". 

Voilà,  Monseigneur,  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à 
la  lecture  de  la  Lettre  du  Roi  ;  et  Y.  E.  ne  doute  pas  du 
déplaisir  que  j*eus  qu  Elle  eût  si  mal  réussi.  J'ajouterai, 
dans  la  franchise  avec  laquelle  elle  sait  que  je  lui  parle 
toujours,  et  dans  rattachement  que  j'ai  depuis  si  long- 
temps à  ses  véritables  intérêts,  que  jamais  a£Paire  ne  lui 
sera  plus  importante  que  celle-ci;  que  je  vois  que  la 
cause  du  Cardinal  de  Retz  est  considérée  en  cette  Cour 
comme  celle  de  toute  rÉgUse;  qu'elle  intéresse  au  der- 
nier point  le  Sacré  Collège  et  i'Épiscopat;  qu'on  ap- 
préhende même  que  les  suites  n'aillent  à  un  schisme. 
Et  ce  qui  me  touche  encore  sensiblement  est  que  cette 
affaire  ne  passe  id  que  pour  votre  querelle  particulière 
et  personnelle;  que  tous  les  politiques  de  ce  pays  n'y 
voient  rien  à  gagner  pour  vous,  mais  beaucoup  à  perdre  ; 
et  qu'enfin,  sur  ces  fondements,  vous  donnez  lieu  au 
Cardinal  de  Retz  d'augmenter  sa  considération  au  dépens 
de  la  vôtre.  Il  faut  avouer  qu'il  soutient  sa  réputation 
avec  grande  force,  et,  quelque  changement  qui  puisse 
arriver  au  Pontificat,  il  y  trouvera  toujours  son  compte. 
Votre  Eminence  a  les  remèdes  en  main;  elle  en  usera 
selon  sa  sagesse.  Il  me  suffit  de  l'avoir  informée  de  la 
vérité  des  choses,  en  lui  baisant  les  mains  et  l'assurant 
que  je  suis. 

Monseigneur  *•, 

A  Rome,  ce  3o*  décembre  i654* 

17.  Celte  expression  n'avait  alors  rien  de  trivial.  Vojex  les 
Lexiques  de  Corneille  et  de  Racine, 

18.  Il  va  sans  dire  que  la  lettre  n  est  pas  signée.  ^ 
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7. LETTBE  DE  MONSEIGNEUR  l'eMINENTISSIME  CAR* 

DINAL   DE   RETZ^   ARCHEVÊQUE    DE    PARIS^    A    MON- 
SIEUR  LE   DUC    DE    RETZ;    LE    PÈRE*. 

(JASYIEB    l655.) 
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NOTICE. 

Cette  lettre  du  cardinal  de  Retz  est  une  réponse  à  une 
lettre  que  lui  avait  adressée  son  cousin  Henri  de  Gondi,  duc 
de  Retz,  beau-père  de  Pierre  de  Gondi,  également  duc  de 
Retz,  frère  du  cardinal.  Il  paraît  que  le  duc  de  Retz,  au 
nom  de  Mazarin,  avait  fait  au  Cardinal  des  offres  considé- 
rables pour  qu'il  se  démtt  de  son  siège.  Malheureusement, 
nous  n'avons  pas  retrouvé  la  lettre  qu'il  adressait  à  ce  sujet 
à  son  cousin.  Comme  on  le  verra  par  un  passage  de  la  fin 
de  cette  lettre,  que  nous  avons  eu  soin  d'annoter,  elle  dut 
être  écrite  vers  le  mois  de  janvier  i655,  peu  de  temps  après 
l'arrivée  à  Rome  du  Cardinal  fugitif.  Lors  de  la  fuite  de 
Retz  du  château  de  Nantes,  Henri  de  Gondi  lui  avait  donné, 
fort  à  contre-cœur,  l'hospitalité  à  Machecoul.  Après  le  dé- 
part de  Retz  pour  l'Espagne,  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
vint  mettre  le  siège  devant  cette  petite  place,  et  le  vieux 
duc  s'empressa  de  lui  en  ouvrir  les  portes  avant  qu'il  fût 
tiré  un  seul  coup  de  canon.  Le  bonhomme,  sans  la  moindre 
ambition,  aimait  avant  tout  à  vivre  en  paix.  Or,  comme  son 
repos,  pendant  plus  de  quatre  ans,  avait  été  sans  cesse 
troublé  par  la  vie  orageuse  de  son  factieux  cousin,  et  que  la 

I.  In-4*  de  4  pages,  tans  date,  tans  signature,  sans  nom  de 
lieu  et  d'imprimeur.  Bibliothèque  nationale,  Lb^^,  n*  3i85.  Dans 
le  catalogue  de  cette  bibliothèque,  la  lettre  a  été  classde  par 
erreur  sous  Tannée  i653.  Deux  autres  exemplaires  imprimés,  l'un 
dans  notre  collection,  l'autre  aux  Archives  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  Rome,  tome  CXXVI.  La  Bibliographie  des 
mazarinades  de  C.  Moreau,  tome  II,  p.  i5o,  place  cette  lettre 
sous  l'année  i655,  et  arec  raison  puisqu'elle  est  du  mois  de  jan- 
vier de  cette  année. 

Rmn.  vx  6 
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fortune  de  sa  famille  avait  été  plus  d'une  fois  menacée,  il 

1 6  5  5  levait  hâte  de  se  remettre  bien  en  cour.  Dès  que  le  cardinal 
de  Retz  eut  quitté  la  France,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  faire  toutes  les  soumissions  possibles  au  cardinal 
Mazarin  afin  de  ménager  un  accommodement.  Ses  avances 
furent  agréées,  et  à  partir  de  ce  moment  il  n'eut  plus  rien 
de  commun  avec  Tancien  chef  de  la  Fronde.  Il  existe  aux 
Archives  des  Affaires  étrangères  plusieurs  lettres  fort  inté- 
ressantes du  vieux  duc  adressées  à  Servien  et  à  Mazarin, 
pour  leur  donner  des  explications  sur  sa  conduite,  lors  du 
passage  du  Cardinal  à  Machecoul,  à  Belle-Isle,  pour  justifier 
son  gendre,  le  duc  de  Retz,  d'avoir  sauvé  un  frère  proscrit, 
et  pour  supplier  les  deux  secrétaires  d'Etat  de  croire  à  son 
dévouement  et  de  travailler  à  sa  réconciliation  et  à  celle  de 
toute  sa  famille  avec  le  Roi.  (Archives  des  Affaires  étran- 
gères, lettres  du  20  septembre  16S4»  28  novembre  16S4  et 
i5  mars  i655,  tome  DCGCLXLIII  bis  et  DGCCLXLV.  Voyez 
passim,  les  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  années  i653  et 
1654.) 

M.  Gazier,  dans  l'Appendice  de  sa  thèse  sur  le  cardinal 
de  Retz',  n*  a,  p.  229  à  233,  a  reproduit  cette  lettre,  mais 
seulement  d'après  une  copie  manuscrite  du  temps,  qui  se 
trouve  dans  les  recueils  manuscrits  de  Port-Royal  dont  il 
est  dépositaire.  Comme  il  ne  dit  mot  de  l'imprimé,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  n'en  connaissait  pas  l'existence  au 
moment  où  il  rédigeait  sa  thèse.  Il  commet  de  plus  une 
erreur,  en  supposant  que  cette  lettre  doit  avoir  été  écrite 
en  i656  (thèse,  p.  40).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lettre,  dans 
laquelle  le  cardinal  de  Retz  repoussait  avec  autant  de  di- 
gnité que  de  hauteur  le  conseil  de  donner  sa  démission,  lui 
faisait  le  plus  grand  honneur  et  contrastait  singulièrement 
avec  la  conduite  un  peu  trop  pusillanime  de  son  cousin  le 
duc  de  Retz. 

1.  Les  Dernières  Années  du  cardinal  de  Retz  (i655,  1679).  ^**^^^ 
historique  et  littéraire.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris  par  A.  Gazier,  ancien  élère  de  l'École  normale  supérieure, 
professeur  au  lycée  Saint-Louis.  Un  vol.  in-8*,  Paris,  £.  Thorin, 
1875. 
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Monsieur, 

J^ai  fait  toutes  les  réflexions  nécessaires  sur  la  lettre 
que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  m'écrire,  et  je  crois 
que  vous  ne  doutez  pas,  qu'étant  obligé,  comme  je  le 
suis,  par  tant  de  titres  différents,  de  vous  honorer  plus 
que  personne  du  monde,  je  ne  reçoive,  avec  toute  sorte 
de  respect,  tout  ce  qui  me  peut  venir  de  votre  part.  Je 
vous  rends  très-humbles  grâces  de  la  peine  que  vous 
avez  pris  de  me  faire  savoir  le  particulier  de  vos  senti- 
ments, et  comme  il  m'a  paru  par  votre  lettre,  que  ceux 
que  vous  m'avez  témoigné  sur  la  démission  de  TArche- 
véché,  n'étoient  fondés  que  sur  la  persécution  que  Ton 
faisoit  souffrir  à  mes  proches,  je  ne  puis  douter  qu'ils  ne 
soient  présentement  changés,  par  l'accommodement 
qu  ils  doivent  à  vos  soins  et  qui  empêche  les  effets  que 
Ton  pouvoit  craindre  dans  les  suites*.  Quoique  je  ne 
sache  rien  de  toute  cette  affaire,  je  ne  puis  que  je  ne  m'en 
réjouisse^,  étant  persuadé  que  vous  n'avez  rien  fait  que 
de  fort  avantageux  et  d'honorable  pour  la  Maison  qui 
vous  a  déjà  tant  d'obligation.  Je  croirois  présentement 
me  rendre  indigne  de  votre  nom,  si  je  lui  faisois  perdre, 
par  ma  foiblesse,  une  de  ses  plus  belles  et  plus  solides 
considérations'.  Quand  il  n'y  auroit  que  cette  raison  pour 
avoir  delà  fermeté  dans  ce  rencontre*,  elle  scroit,  cerne 
semble,  assez  forte  pour  m'obliger  k  souffrir  longtemps 
avec  patience  des  persécutions,  qui  ne  sauroicnt  empê- 
cher, quelque  violentes  qu'elles  soient,  qu'on  ne  pense, 

3.  C*e»t-à-dire  la  saisie  par  les  troupes  du  Roi  des  places  de 
Machecoul  et  de  Belle-Isle,  appartenant  à  la  famille  de  Retz,  saus 
parler  d*autres  confiscations  et  mauvais  traitements. 

4*  Pur  latinisme  :  non  postum  quin,...  Voyez  le  Lexique  de  Mal" 
herbe  au  mot  pouvoir, 

5.  Après  le  mot  considérations^  il  n*y  a  qu*une  virgule  dans 
rimprimd. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  97,  note  10. 
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au  moins  quelque  moment  chaque  jour,  qu'elles  ne  peu- 
vent être  étemelles.  Et  il  me  semble  que,  selon  les 
maximes  même  de  la  politique  la  plus  intéressée,  je 
ferois  une  faute  extrême  de  préférer  des  récompenses 
d*une  valeur,  qui  se  peut  dire  méprisable,  puisqu'elle 
n'est  que  de  bien,  et  très  peu  sûres,  puisqu'on  me  les 
pourroit  faire  perdre  avec  la  même  justice  que  celle  qui 
m'ôte  présentement  la  jouissance  de  l'Archevêché  ;  de 
préférer,  dis-je,  des  choses  ou  plutôt  des  chimères  de 
cette  nature,  à  la  conservation  d'une  pièce  dont  on  ne 
me  peut  jamais  empêcher  le  juste  et  légitime  titre^,  dont 
il  ne  sera  pas  aisé  de  me  retarder  longtemps  la  posses- 
sion, sans  faire  schisme  avec  TÉglise  Romaine,  et  dont  la 
contestation  même  me  donne  plus  de  considération 
que  ne  feroit  la  paisible  jouissance  de  tout  ce  que  l'on 
m'offre.  Je  sentirois.  Monsieur,  de  la  confusion  dans 
moi-même  si,  dans  une  affaire  de  cette  nature,  toutes 
les  raisons  que  je  viens  d'alléguer,  quoique  très-fortes 
selon  le  monde,  avoient  quelque  pouvoir  sur  mon  esprit, 
et  je  suis  trop  persuadé  de  mes  obligations  en  ce  ren- 
contre, pour  être  capable  de  considérer  autre  chose  que 
mon  devoir.  Je  dois  au  Roi  une  fidélité  inviolable,  je 
lui  donnerai  même  avec  joie  toutes  les  marques  imagi- 
nables de  la  complaisance  qui  peut  être  permise  à  un 
homme  de  bien,  mais  vous  savez.  Monsieur,  qu'il  y  en 
a  de  basses  et  de  lâches,  qui  passent  d'une  obéissance 
légitime  h  une  servitude  honteuse*.  Je  ne  me  suis  pas 
cru  moi-même  en  cette  occasion  pour  faire  la  distinction 
nécessaire  de  ces  deux  extrémités;  j'ai  consulté  les 
devoirs  d'un  Évêque  injustement  persécuté,  et  n'ayant 

7.  L'archerdchë  de  Paris.  —  Pièce  est  employé  ici  au  sent  de 
pièce  rare,  précieuse,  importante. 

8.  Après  le  mot  honteuse,  il  n'y  a  qu^une  rirgule  dans  Tûn- 
primé*  ^ 


I        i  tw^^^^^mmm^^mm^mm^m^m'^^Km^nmstmgf^^ 
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pas  assez  de  mérite  pour  imiter  les  actions  saintes  de  ces 
grands  hommes,  qui  ont  su  faire  la  différence,  dans 
leurs  tourments  et  dans  leurs  exils,  de  ce  qu*ils  dé- 
voient à  leur  Prince,  et  de  ce  qu^ils  dévoient  à  leur 
Dieu*,  je  me  suis  au  moins  résolu  de  ne  rien  faire  dans 
mes  souffrances  qui  me  rendit  absolument  indigne 
du  caractère  qui  m*est  commun  avec  eux.  Vous  auriez 
sans  doute  de  la  douleur  que  les  siècles  à  venir  mar- 
quassent un  homme  de  votre  nom  pour  l'exemple 
fatal  d'une  l&cheté  pernicieuse  dans  ses  suites  à  toute 
rÉglise.  Je  n'ai  pas  assez  de  vertu  pour  prétendre  au 
martyre,  mais  Dieu  me  fait  la  grâce  d'avoir  assez  de 
fermeté  pour  ne  pas  être  apostat  :  et  je  serois  indigne 
de  vivre,  si  j'étois  assez  foible  pour  ne  me  pas  dé- 
fendre de  commettre  des  crimes  dans  une  occasion  qui 
a  servi  de  matière  à  toutes  les  plus  belles  actions  du 
Christianisme'*.  Je  ne  suis  pas  capable  d'en  faire  d'héroï- 
ques; j'ai  naturellement  quelque  aversion  pour  les  mau- 
vaises, et  ce  qui  me  donne  la  vanité  de  croire  qu'au 
moins  mes  intentions  sont  bonnes,  est  qu'elles  sont  ici'' 
si  généralement  approuvées,  que  les  contraires  y  sont 
condamnées  universellement.  Il  me  semble  même  que 
j'aperçois  déjà  que  Dieu  donne  quelque  bénédiction  à 
mes  desseins  par  la  fermeté  qu'il  inspire  dans  les  esprits  '* 
de  ceux  de  mes  amis  qui  sont  le  plus  violemment  per- 
sécutés, et  je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  les  senti* 
ments  qu'ils  me  témoignent  sur  ce  sujet  font  une  des 
plus  sensibles  consolations  que  je  ressens  en  cet  état, 

9.  Après  le  mot  Dieu,  il  j  a  un  point  dans  Timprimë. 

10.  Après  le  mot  Cftruiianisme,  il  y  a  un  point  et  virgule  dans 
rimprimë. 

1 1 .  A  Rome. 

19.  Inspirer  dans^  souffler  dans.  Inspirer  a  ici  toute  sa  force  ëty* 
mologique.  Cette  tournure  a  ëtë  plusieurs  fois  employée  par  Ra« 
cine.  Voyez  le  Lexique  consacre  à  cet  auteur. 
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que  beaucoup  de  gens  appellent  malheur  ;  je  lui  don- 
nerois  ce  nom,  si  je  Tavois  attiré  par  mes  fautes.  On  n^a 
point  attaqué  mon  innocence  pendant  ma  prison,  on 
s'avise  présentement  de  me  faire  un  crime  d*État  de 
mon  passage  d'Espagne'',  que  je  puis  dire,  sans  vanité, 
être,  par  beaucoup  de  circonstances,  une  marque  de  ma 
fidélité  et  de  mon  attachement  inviolable  au  service  du 
Roi.  Je  ne  vois  pas  que  Ton  me  tienne  dans  le  monde 
fort  coupable  sur  ce  sujet,  mais  je  sais  bien  que  je  don- 
nerois  lieu  à  mes  ennemis  de  faire  soupçonner  mon  inno- 
cence, si  je  leur  témoignois  delà  complaisance  quand  ils 
me  menacent  de  me  faire  faire  mon  procès.  Ce  que  je  ne 
touche.  Monsieur,  qu'en  passant,  ne  croyant  pas  devoir 
rien  alléguer  qui  regarde  mon  honneur  particulier,  dans 
une  action  qui  touche,  à  un  point  qui  n'est  pas  imagi- 
nable, celui  de  toute  l'Église.  Voilà,  Monsieur,  les  sen- 
timents de  mon  cœur,  desquels  je  vous  rends  compte 
avec  joie  et  comme  à  l'aîné  et  au  restaurateur  de  ma 
Maison,  et  comme  à  une  personne  qui,  par  les  lumières 
de  son  esprit  et  par  la  manière  de  sa  vie  retirée  des  foi- 
blesses  du  monde,  est  au-dessus  des  erreurs  vulgaires, 
qui,  pour  les  choses  ecclésiastiques,  tombent  assez  sou- 
vent dans  les  esprits  de  ceux  de  sa  profession.  Il  me 
reste  seulement,  Monsieur,  à  vous  faire  la  même  prière 
que  je  (eàs  à  tous  mes  proches,  de  se  défendre  de 
cette  tendresse  naturelle,  qui  les  peut  toucher  pour 
l'appréhension  des  persécutions  dont  on  me  menace. 
Songez,  s'il  vous  platt,  que  j'ai  été  vingt  mois  prison- 

i3.  Il  refaite  de  ce  patiage  et  de  ceux  qui  suivent  que  la  lettre 
de  Retz  à  Henri  de  Gondi  hit  écrite  peu  de  temps  après  son  ar- 
rirée  à  Rome,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1 65 5.  Retz,  dans 
ce  même  passage,  fait  allusion  à  la  lettre  du  Roi  au  Pape,  du 
Il  décembre  i654f  et  qui  courut  imprimée  à  Rome  quinze  ou 
▼ingt  jours  après  sa  date.  U  y  est  accusé  en  eflet  d*aToir  traité 
secrètement  arec  les  Espagnols.  Voir  k  l'Appendice  n*  35. 
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nier,  sans  que  Ton  m*ait  accusé  d*aucun  crime  ;  soyez 
persuadé  que  je  n^ai  rien  fait  dans  ma  liberté  qui  ne 
soit  digne  d'un  homme  de  bien  et  d'un  véritable  François. 
Assurez-vous  que  je  demeurerai  inviolablement  dans 
cette  conduite  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie  ;  espé- 
rez en  Dieu  qui  protège  Finnocence;  ne  me  plaignez 
point,  quoi  qu'il  me  puisse  arriver,  parce  que,  selon  les 
maximes  où  je  suis,  je  ne  puis  être  malheureux,  étant 
satisfait  de  Yna  conscience,  et  croyez,  je  vous  prie,  que 
je  conserverai  toujours  pour  ma  Maison  tout  le  bon 
naturel  que  je  lui  dois,  et  pour  votre  personne,  toute 
sorte  de  respect  en  qualité  de, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  et  très-passionné 
serviteur  et  cousin '^ 


8. LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  L^ÊMIUEUTISSIME  CAR- 
DINAL DE  RETZ,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  ÉCRITE  A 
MESSIEURS  LES  DOYEN,  CHANOINES  ET  CHAPITRE 
DE   l'église   de    paris*. 

(S9   MAI    l655.| 


NOTICE. 

BiKn  que  le  cardinal  de  Retz  ait  inséré  cette  lettre  en 
entier,  à  la  fin  de  ses  Mémoires  (tome  Y,  p.  it6  à  i33), 

14.  L'imprimé  ne  porte  pat  la  tignatare  du  cardinal  de  Retz. 

I.  In-4*  de  18  pages;  titre  à  part,  tant  nom  d'imprimeur; 
lettre  datée  de  Rome,  le  aa  mai  i655.  Bibliothèque  nationale, 
Lb>T,  n*  3953.  Un  exemplaire  dans  la  Réserve,  recueil  Thoisy  ;  un 
autre  exemplaire  dans  ma  collection.  Bibliographie  des  Mazari» 
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nous  croyons  indispensable  de  la  publier  de  nouveau  dans 
notre  tome  VI,  qui  comprend  tous  les  actes,  lettres  et  man- 
dements du  cardinal  de  Retz  au  sujet  de  l'archevêché  de 
Paris.  Malgré  le  grand  soin  qu'ont  donné  nos  prédéces- 
seurs aux  annotations  de  cette  lettre,  il  était  absolument 
nécessaire  de  compléter  leur  travail  par  de  nouvelles  notes 
pour  expliquer  certains  passages,  où  il  est  question  des 
mesures  arbitraires  prises  parle  gouvernement  de  Louis XIV 
contre  le  cardinal  de  Retz.  C'était  le  seul  moyen  de  ne  pas 
faire  perdre  le  fil  conducteur. 

Voici  quelques  détails  inédits  et  très  intéressants  que 
donne  sur  cette  lettre  le  Journal  manuscrit  dun  bourgeois  de 
Paris  {^yiiii  i655]  (Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  10276)  : 

«  Le  Père  commun  des  fidèles  ne  désirant  rien  plus  ar- 
demment que  la  cessation  de  la  guerre  parmi  ses  enfants, 
avoit  octroyé  un  jubilé  général  à  toute  la  chrétienté,  pour 
l'obtenir  de  la  miséricorde  de  Dieu.  M.  le  cardinal  de  Retz, 
qui  étoit  à  Rome,  se  chargea  d'en  envoyer  les  bulles  direc- 
tement aux  sieurs  Chevalier  et  Lavocat,  ses  grands  vicaires, 
sans  qu'elles  passassent  par  les  mains  de  M.  le  Nonce.  Et 
bien  qu'il  n'ignorât  pas  que  n'ayant  point  été  agréables  au 
Roi,  Sa  Majesté  les  avoit  éloignés  de  Paris,  et  que  le  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  en  avoit  nommé  d'autres,  par  l'ordre 
exprès  de  Sa  dite  Majesté,  il  ne  manqua  pas  toutefois  de 
prendre  cette  occasion  pour  tâcher  de  rétablir  son  autorité 
dans  son  diocèse,  et  à  cet  efiet,  il  écrivit  une  grande  lettre 
audit  Chapitre  (la  lettre  du  aa  mai  i655)...,  par  laquelle, 
après  s'être  plaint  doucement  du  peu  de  fermeté  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  qui  s'étoîent  introduits  dans  le 
gouvernement  spirituel  de  son  Eglise,  contre  son  intention, 
il  lui  donne  avis,  qu'en  cas  d'absence  de  ses  dits  grands 
vicaires,  il  l'avoit  entièrement  remis  entre  les  mains  des 
archiprêtres  de  la  Magdelaine  et  de  Saint-Séverin. 

«  11  importe  fort  peu  de  savoir  avec  quel  artifice  cette 

nades^  par  C.  Morean,  tome  II,  p.  i5i,  n*  1998.  Cette  lettre  a  été 
analysée  dan§  les  Procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé 
de  France^  édition  in-folio  de  1770,  tome  IV,  Pièces  justificatives^ 
p.  85  et  tuivantet.  Elle  a  été  publiée  en  entier  dans  le  texte  des 
Mémoires  de  Betz^  édition  de  i836,  p.  484*489* 
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lettre  fut  rendue  au  Chapitre,  le  14*  de  ce  mois  (de  juin), 
mais  bien  qu'elle  apporta  beaucoi^  de  trouble  et  de  confu- 
sion dans  toute  la  ville.  Parce  que  le  Roi  ne  voulut  pas  re- 
connoftre  ce  prélat  pour  archevêque  de  Paris,  non-seule- 
ment à  cause  de  sa  démission  pure  et  simple,  qu'il  avoit 
faite  de  ce  grand  bénéfice,  entre  les  mains  de  Sa  Majesté, 
au  sortir  du  Bois  de  Vincennes,  mais  encore  plus  absolu- 
ment par  la  considération  de  sa  conduite  passée,  elle  ne 
pouvoit  consentir  que  les  fonctions  en  fussent  faites  par  ses 
ordres,  ni  par  les  délégués  d'une  personne  qui  lui  étoit 
suspecte  et  désobéissante,  et  à  laquelle  elle  étoit  résolue 
de  faire  faire  le  procès.  Si  bien  que,  sous  prétexte  de  cette 
formalité,  et  en  attendant  qu'on  eût  jugé  auxquels,  des 
grands  vicaires  de  l'Archevêché  ou  de  ceux  du  Chapitre 
appartenoit  la  publication  de  la  dite  bulle,  toute  la  France 
demeura  privée  de  cette  manne  céleste'  durant  plusieurs 
mois. 

(Fin  juin)  «  ....Cependant  les  deux  curés  et  archiprêtres 
de  la  Magdelaine  et  de  Saint-Séverin,  ayant  contrevenu  à 
la  défense  du  Roi  de  n'avoir  aucune  correspondance  avec 
M.  le  cardinal  de  Retz  (dont  ils  avoient  accepté  le  grand 
vicariat  et  reçu  les  ordres  pour  le  jubilé)  ne  furent  pas  peu 
surpris  de  se  voir  mandés  à  la  Cour,  le  dernier  jour  de  ce 
mois,  afin  de  rendre  compte  à  Sa  Majesté  de  leur  désobéis- 
sance à  ses  volontés.  Celui-ci',  ayant  été  rencontré  chez 
lui  par  l'exempt  porteur  de  l'ordre,  ne  put  se  dispenser  du 
voyage,  mais  l'autre*,  ayant  évité  adroitement,  se  tint  caché 
dans  Paris,  et  ajouta  une  seconde  faute  à  la  première. 

(Juillet).  «  Si  bien  que  le  Roi,  afin  d'ôter  désormais  tout 
sujet  de  scandale  à  ses  peuples,  fut  conseillé  d'ordonner  aux 
grands  vicaires  du  Chapitre  de  continuer  leurs  soins  dans 
le  gouvernement  spirituel  de  ce  diocèse,  à  l'exclusion  de 
tous  autres,  et  à  deux  huissiers  de  son  Conseil  d'aller  faire 
de  nouvelles  défenses  de  la  part  de  Sa  Majesté  à  tous  les 
curés  de  cette  ville  de  recevoir  à  l'avenir  aucunes  lettre? t 


9.  La  maune  du  jubilé. 

3.  Alexandre  de  Hodencq,  curé  archiprêtre  de  Saint-SëTerin. 

4.  Chattebrat,  curé  archiprêtre  de  la  Madeleine. 
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■  mandements  ni  ordres  quelconques  du  cardinal  de  Retz, 
'  ^  ^  ^  ni  de  ses  prétendus  délégués,  pour  quelque  autre  cause  et 
occasion  que  ce  fût.  Ce  qu'ils  exécutèrent  le  5^  de  juillet, 
en  parlant  à  eux  tous,  dans  l'assemblée  qu'ils  ont  coutume 
de  tenir  tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois,  pour  les 
affaires  particulières  de  leurs  paroisses  seulement,  leur 
ayant  été  défendu  expressément  d'y  traiter  d'autres  ma- 
tières. Il  fut  même  pourvu  à  l'économat  de  l'archevêché 
par  lettres  patentes  qui  sont  aux  Additions,  p.  6a 3^.  » 

Cette  lettre  du  cardinal  de  Retz  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame  souleva  une  nouvelle  tempête.  Mazarin  fit  attaquer 
l'Archevêque  par  ses  bravi  de  plume,  à  Rome  et  à  Paris. 
Lionne  écrivait  de  Rome  à  Servien,  son  oncle,  le  27  juillet 
i655'  :  «  J'ai  eu  jusqu'à  cinq  réponses  à  la  lettre  du  cardi- 
nal de  Retz.  Ainsi,  je  ne  puis  pas  bien  vous  donner  l'éclair- 
cissement que  vous  désirez,  ne  sachant  pas  de  laquelle  vous 
entendez  parler.  Il  y  en  a  eu  deux  manuscrites  et  trois  im- 
primées. L'une  des  manuscrites  est  de  Charpi.  L'auteur  de 
l'autre  ne  se  sait  point.  On  a  parlé  d'un  M.  Mangot.  Pour 
les  imprimées,  la  dernière  et  la  plus  ample  est  donnée  à 
l'abbé  de  Boursay  :  celle  qui  commence  :  Votre  Eminence 
connoîtra  bien,  etc.  ^.  » 

Un  mois  auparavant,  Lionne  avait  donné  au  comte  de 

5.  Voyez  dan§  notre  Appendice  les  pièces  suirantei  concernant 
cette  phase  de  l'affaire  :  i*  n*  38,  grand  vicariat  des  archiprétres 
de  la  Madeleine  et'de  Saint-Sëverin  (ai  mai  i655);  !<>  n*  39,  pro- 
cès-verbal de  Quilebeuf,  huissier  du  Conseil,  contenant  comman- 
dement de  la  part  du  Roi  aux  curés  de  Paris  de  ne  recevoir  aucun 

'    ordre  du  cardinal  de  Reu  (5  juillet  i655);  3*  n*  40,  lettres  de 
Tëconomat  de  l'archevêché  de  Paris  (5  juillet  i655). 

6.  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i655,  tome  CXXVIII. 

7.  Il  s'agit  de  la  Lettre  écrite  à  M,  le  Cardinal  de  Retz  par  un  de 
ses  confidents  de  Paris  ^  dont  la  copie  a  été  envoyée  à  I^ome, 
M.DC.LV,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  la  lettre  du  Car- 
dinal adressée  aux  évêques  de  France  le  14  décembre  i654,  et  h. 
laquelle  répond  la  lettre  de  l'abbé  de  Bourzeis.  Lionne,  à  cette 
date  de  juillet,  confond  évidemment  les  pamphlets,  qui  attaquent 
la  lettre  de  Retz,  du  a  a  mai  i655,  aux  chanoines  de  Paris,  avec 
celle  adressée  précédemment  aux  évêques  de  France,  )e  14  dé- 
cembre précédent. 
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Brienne,  secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  des  étrangers, 
quelques  détails  fort  curieux,  qu'il  s'était  procurés  par  ses 
espions'  :  «  On  m'assure,  lui  disait-il,  que  le  Cardinal  (de 
Retz)  écrit  jour  et  nuit  à  Grotta  Ferrata;  ce  que  j'ai  déjà  dît 
au  Pape,  et  le  lui  dirai  encore  plus  fortement,  particuliè- 
rement s'il  se  trouve  vrai,  ce  dont  j'ai  le  soupçon,  et  dont 
je  tâche  à  m'éclaircir,  qu'il  y  a  une  imprimerie  dans  cette 
abbaye,  là  où  je  sais  déjà  qu'on  fait  du  papier.  Il  faudra 
prendre  garde  à  la  marque  du  papier  et  aux  caractères  de 
l'impression,  s'il  parott  quelque  libelle  de  delà,  car  nous 
en  pourrions  tirer  quelque  conviction  pour  le  Pape  qui 
demande  des  preuves.  » 

Parmi  les  pamphlets  publiés  à  cette  époque  contre  le  car- 
dinal de  Retz,  à  propos  de  sa  lettre  du  aa  mai  aux  cha- 
noines, on  peut  indiquer  à  coup  sûr  celle  qui  a  pour  titre  : 
Considérations  sur  une  lettre  du  Cardinal  de  Retz  à  Messieurs 
les  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de  l'Église  de  Paris*,  L'auteur 
anonyme  attaque  la  lettre  du  a  a  mai  i655.  Il  accuse  le 
Coadjuteur  de  s'être  mis  en  hoqueton,  pendant  la  Fronde, 
en  tête  de  son  régiment  de  Corinthe,  d'avoir  tenu  le  Roi  et 
la  Reine  sa  mère  prisonniers,  d'avoir  voulu  faire  assassiner 
le  premier  président  Mole  et  le  prince  de  Condé.  Ce  pam- 
phlet, plein  d'invectives,  est  écrit  de  la  manière  la  plus  dif- 
fuse et  farci  de  textes  latins  empruntés  à  l'histoire  ecclé- 
siastique, afin  de  prouver  que  le  cardinal  de  Retz  n'est  plus 
archevêque  de  Paris  et  que  le  Roi,  en  vertu  de  sa  toute- 
puissance,  a  pu  le  déposséder  de  son  siège.  Cet  écrit  est  si 
mal  digéré,  si  peu  clair  et  si  creux  que  ce  serait  abuser  de 
la  patience  du  lecteur  d'en  faire  une  plus  longue  analyse. 

A  la  même  date  du  aa  mai  i655,  le  cardinal  de  Retz 
adressa  une  lettre  collective  en  latin  à  Chassebras,  curé 
archidiacre  de  la  Madeleine,  et  à  Alexandre  de  Hodencq, 
curé  archidiacre  de  Saint-Séverin,  lettre  en  vertu  de  la- 


8.  Rome,  ai  juin  i655,  Archives  des  Affaires  étrangères,  Rome, 
i655,  tome  CXXIX. 

9.  Petit  in-folio  de  41  pages,  sans  nom  de  lieu,  d'auteur  et 
d'imprimeur,  avec  un  titre  à  part  portant  la  date  de  l'année 
M.DC.LV.  Un  exemplaire  dans  ma  collection. 
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quelle,  il  les  instituait  ses  grands  vicaires  provisoires  tant 
que  durerait  l'absence  des  deux  grands  vicaires,  qu'il  avait 
nommés  autrefois  à  Vincennes,  aussitôt  après  la  mort  de  son 
oncle.  Le  Cardinal  déclarait  dans  cette  lettre  qu'il  tenait 
pour  nulle  la  nomination  faite  par  le  Chapitre  d'autres 
grands  vicaires.  En  conséquence,  il  ordonnait  aux  deux  ar- 
chiprêtres  auxquels  il  donnait  cette  fonction  de  publier  la 
bulle  d'Alexandre  VII  sur  le  jubilé  et  de  prendre  en  main 
l'administration  du  diocèse  de  Paris  *^. 

Notons  enfin  que  cette  lettre  de  Retz,  du  aa  mai  iG55, 
est  le  dernier  acte  qu'il  publie  dans  ses  Mémoires,  dont  le 
récit  se  termine  fort  brusquement,  et  sans  conclusion,  fort 
peu  de  temps  après,  vers  le  mois  de  juin  de  la  même 
année. 


Messieurs, 

Comme  Tune  des  plus  grandes  joies  que  je  ressentis, 
aussitôt  après  que  Dieu  m'eut  rendu  la  liberté,  fut  de 
recevoir  les  témoignages  si  avantageux  d'affection  et 
d'estime  que  vous  me  rendîtes,  et,  en  particulier,  par 

lo.  Nout  n*aTons  trouve  nulle  part  cette  lettre  imprimée.  Nous 
eu  poMëdons  deux  anciennes  copies  dans  nos  recueils,  mais  elles 
sont  si  défectueuses  Tune  et  l'autre,  que,  dans  l'impossibilité  où 
nous  nous  sommes  trouvé  d'en  reconstituer  un  bon  texte,  nous 
arons  dû  renoncer  à  la  publier.  Afin  de  donner  plus  d'authenti- 
cité à  cet  acte,  le  cardinal  de  Retz  avait  fait  comparaître  comme 
témoins  deux  abbés  de  ses  amis,  du  diocèse  de  Sens,  les  abbés 
Robert  de  Courtenay  et  Nicolas  de  Chavigni.  Voici  comment  se 
termine  la  lettre  de  Retz  :  «  Datum  Romse  die  99*  mensis  maii 
auno  x655,  presentibus  domino  Roberto  de  Courtenay,  clerico 
senonensis  diocesis  et  Nicolao  de  Chavigni  ejusdem  diocesis  seno- 
nensis,  testibus  ad  pnemissa  vocatis  et  rogatis.  In  quorum  fidem 
présentes  propria  manu  subsignatas  sigilloque  nostro  munitas,  et 
a  secretario  nostro  subscriptas  esse  voluimus.  Joannes  Franciscus 
Paulus  Gondus,  cardinalis  de  Retz,  archiepiscopus  parisiensis.  De 
mandate  Eminentissimi  ac  Rererendissimi  Domini  mei,  Domini 
cardinalis.  Gaultray. 
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la  réponse  obligeante**  que  vous  fîtes  d'abord  à  la  lettre 
que  je  vous  avois  écrite,  et,  en  public,  par  les  publiques 
actions  de  grâces  que  vous  offrîtes  à  Dieu  pour  ma  déli- 
vrance*', je  vous  puis  assurer  que,  parmi  tant  de  tra- 
verses et  de  périls  que  j'ai  courus  depuis,  je  n'ai  point 
eu  d'affliction  plus  sensible  que  d'apprendre  les  tristes 
nouvelles  de  la  manière  dont  on  a  traité  votre  Compagnie 
pour  la  détacher  de  mes  intérêts,  qui  ne  sont  autres 
que  ceux  de  l'Église,  et  vous  faire  abandonner,  par  des 
résolutions  forcées  et  involontaires,  celui  dont  vous 
aviez  soutenu  le  droit  et  l'autorité  avec  tant  de  vigueur 
et  tant  de  constance. 

La  fin  si  heureuse  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  donner  à 
mes  voyages  et  à  mes  travaux,  en  m'amenant  dans  la 
capitale  du  Royaume  de  Jésus  Clirist,  et  l'asile  le  plus 
ancien  et  le  plus  sacré  de  ses  ministres  persécutés  par 
les  grands  du  monde,  n'a  pu  me  faire  oublier  ce  qu'on 
a  fait  dans  Paris  pour  vous  assujettir.  Et  l'accueil  si 
favorable  que  m'avoit  daigné  faire  le  Chef  de  tous  les 
Évèques,  et  le  Père  de  tous  les  fidèles,  avant  que  Dieu 
le  retirât  de  ce  monde'';  ces  marques  si  publiques  et  si 
glorieuses  de  bonté  et  d'affection  dont  il  lui  avoit  plu 
d'honorer  mon  exil  et  mon  innocence,  et  la  protection 
apostolique  qu'il  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  promettre 
avec  tant  de  tendresse  et  de  générosité,  n'ont  pu  entiè- 
rement adoucir  l'amertume  que  m'a  causée  depuis  six 
mois  l'état  déplorable  auquel  votre  Compagnie  a  été 
réduite. 

Car  comme  les   marques   extraordinaires  de   votre 

II.  Voyez  cette  réponse  du  Chapitre  en  date  du  i4  août  i654« 
dans  TAppendice  n*  21. 

19.  En  faisant  chanter  le  Te  Deum  à  Notre-Dame  pour  célébrer 
rërasion  du  Cardinal. 

i3.  Innocent  X,  mort  le  7  janyier  i655. 
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fidèle  amitié  vers  moi  ont  attiré  sur  vous  leur  aversion, 
et  qu^on  ne  vous  a  persécutés  que  parce  que  vous 
vous  étiez  toujours  opposés  à  la  persécution  que  je 
soufTrois,  j'ai  été  blessé  dans  le  cœur  de  toutes  les 
plaies  que  votre  Corps  a  reçues  ;  et  la  même  générosité 
qui  m'oblige  à  conserver  jusqu'à  la  fin  de  ma  vie  des 
sentiments  tout  particuliers  de  reconnoissance  et  de 
gratitude  pour  vos  bons  offices,  m'oblige  maintenant  en- 
core davantage  à  ressentir  des  mouvements  non  com- 
muns de  compassion  et  de  tendresse  pour  vos  afflic- 
tions et  pour  vos  souffrances. 

J'ai  appris,  Messieurs,  avec  douleur,  que  ceux  qui, 
depuis  ma  liberté,  m'ont  fait  un  crime  de  votre  zèle 
pour  moi,  ne  m'ont  reproché,  par  un  Écrit  public  et 
diffamant'^,  d'avoir  fait  faire  dans  la  ville  capitale  des 
actions  scandaleuses  et  injurieuses  à  sa  Majesté'',  que 
parce  que  vous  aviez  témoigné  à  Dieu,  par  l'un  des 
Cantiques  de  l'Eglise,  la  joie  que  vous  aviez  de  ma  dé- 
livrance, après  la  lui  avoir  demandée  par  tant  de 
prières*'.  J'ai  su  que  cette  action  de  votre  piété,  qui  a 
réjoui  tous  ceux  qui  étoient  affligés  du  violement  de  la 
liberté  ecclésiastique,  par  la  détention  d'un  Cardinal  et 
d'un  Archevêque,  a  tellement  irrité  mes  ennemis  qu'ils 
en  ont  pris  occasion  de  vous  traiter  de  séditieux  et 
de  perturbateurs  du  repos  {>ublic;  qu'ils  se  sont  ser- 
vis de  ce  prétexte  pour  faire  mander  en  Cour  mes 
deux  Grands  Vicaires  et  autres  personnes  de  votre 
Corps",  sous  ombre  de  leur  faire  rendre  compte  de 

i4>  L'ordonnance  du  Roi  du  ao  août  i654f  pour  faire  arrêter  le 
cardinal  de  Retz.  "Voyez  à  l'Appendice  le  n*  i3. 

i5.  Ce  iont  les  termes  mêmes  de  rordonnance  royale  du 
ao  août. 

i6.  Voyez  au  tome  V,  p.  xi8,  la  note  i,  à  propos  du  Te  Deum 
chante  à  Notre-Dame  à  la  nouvelle  de  l'évasion  de  Retz. 

17.  Voyez  tome  V,  p.  118,  la  note  a,  où  il  est  question  de 
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leurs  actions,  mais  dans  la  vérité  pour  les  exposer 
au  mépris,  pour  les  outrager  par  les  insultes  et  les 
moqueries,  et  les  abattre,  s'ils  pouvoient,  par  les 
menaces. 

Mais  ce  qui  m'a  le  plus  touché  a  été  d'apprendre 
que  cette  première  persécution  qu'on  a  faite  à  mes 
Grands  Vicaires,  et  à  quelques  autres  de  vos  confrères, 
n'a  servi  que  de  degré  pour  se  porter  ensuite  a  une 
plus  grande  qu'on  a  faite  à  tout  votre  Corps.  On  ne  les 
a  écartés  que  pour  l'afibiblir,  et  prendre  le  temps  de 
leur  c&il  pour  vous  signifier  un  arrêt  du  a  a  d'août  der- 
nier'*, par  lequel  des  séculiers,  usurpant  l'autorité  de 
rÉglise,  déclarent  mon  siège  vacant,  et  vous  ordonnent, 
en  suite  de  cette  vacance  prétendue,  de  nommer  dans 
huit  jours  des  Grands  Vicaires,  pour  gouverner  mon 
Diocèse  en  la  place  de  ceux  que  j'avois  nommés,  avec 
menaces  qu'il  y  seroit  pourvu  autrement,  si  vous  re- 
fusiez de  le  faire. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  tous  regardé  la 
seule  proposition  d'une  entreprise  si  outrageuse  k  la 
dignité  épiscopale,  comme  une  injure  signalée  qu'on 
faisoit  à  l'Église  de  Paris,  en  lui  témoignant,  par  cette 

Tordre  donne  par  le  chancelier  Séguier,  à  Lavocat  et  à  Cberalier, 
les  grands  Ticaires  de  Retz,  de  se  rendre  h  Përonne. 

18.  Vojez  tome  Y,  p.  119,  la  note  i.  Ce  nVtait  pas,  comme  il 
est  dit  dans  cette  note,  un  arrêt  du  Roi,  mais  un  arrôt  du  Conseil 
donné  à  Péronne,  le  13  août  i654f  qui  déclarait  vacant  le  siège  du 
cardinal  de  Retz.  Le  Chapitre  de  Notre-Dame,  contraint  d'obéir, 
nomma  de  nouTcaux  grands  vicaires,  mais  il  tourna  la  difficulté 
en  déclarant  que  ce  n'était  pas  pour  la  vacance  du  siège,  qu'il 
ne  reconnaissait  pas,  mais  pour  cause  de  l'absence  de  l'arche- 
vêque. Voir  à  l'Appendice  n*  98,  le  mandement  des  dojen  et 
Chapitre  de  l'Église  de  Paris,  en  date  du  3i  août  i654.  Dans  les 
Procès 'Verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France^  tome  IV, 
Pièces  jusiificaiives^  p.  84,  se  trouve  la  signification  de  cet  arrêt  au 
Chapitre,  en  date  du  a8  août.  Voir  notre  Appendice  n*  18. 
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7^55"  ordonnance,  qu^on  la  jugeoit  capable  de  consentir  a  un 
si  honteux  asservissement  de  TÉpouse  de  Jésus  Christ, 
à  une  si  violente  usurpation  de  Tautoritc  ecclésiastique 
par  une  puissance  séculière,  qui  est  toujours  vénérable 
en  se  tenant  dans  ses  légitimes  bornes,  et  à  une  dégra- 
dation si  scandaleuse  de  votre  Archevêque. 

Mais  aussi,  parce  qu'on  savoit  combien  de  vous- 
mêmes  vous  étiez  éloignés  de  vous  porter  à  rien  de 
semblable,  j'ai  su  qu'outre  cette  absence  de  vos  con- 
frères*', on  s'étoit  ser\i  de  toutes  sortes  de  voies  pour 
gagner  les  uns,  pour  intimider  les  autres,  et  pour  affoi- 
blir  ceux-mèmes  qui  seroient  les  plus  désintéressés  en 
leur  particulier,  par  Tappréhension  de  perdre  vos  droits 
et  vos  privilèges.  Et  afin  que  tout  fût  conforme  à  ce 
même  esprit,  j'apprends,  par  la  lecture  de  l'acte  de  si- 
gnification de  cet  arrêt,  qui  m'a  été  envoyé,  que  deux 
huissiers  de  la  chaîne*^,  étant  entrés  dans  votre  assem- 
blée, déclarèrent  qu'ils  vous  signifioient  cet  arrêt  par 
exprès  commandement,  à  ce  que  vous  n'en  prétendissiez 
cause  d'ignorance,  et  que  vous  eussiez  a  obéir.  Et  parce 
que  Ton  sait  que  les  premières  impressions  de  la  crainte 
et  de  la  frayeur  sont  toujours  les  plus  puissantes,  ne 
voulant  point  vous  laisser  de  temps  pour  vous  recon- 
noltre,  ils  vous  enjoignirent  de  délibérer  à  l'heure  même 
sur  cet  arrêt,  vous  déclarant  qu'ils  ne  sortiroient  point 
du  lieu  jusqu'à  ce  que  vous  l'eussiez  fait**. 

19.  LVbsence  de  Lavocat  et  de  Chevalier,  les  grands  vicaires  du 
cardinal  de  Retz  qui  avaient  été  mandés  par  la  Cour  à  Përonne. 

ao.  Voyez  tome  V,  p.  119,  la  notes,  concernant  les  huissiers  à 
la  chaîne.  Il  est  question  de  l'injonction  qui  fut  faite  au  Chapitre, 
par  deux  huissiers  à  la  chaîne,  d'instituer  des  grands  vicaires, 
dans  un  acte  capitulaire  en  date  du  29  août  i654.  Voyez  à  l'Ap- 
pendice n*  18. 

ai.  Les  huissiers,  en  effet,  ainsi  qu'il  est  déclaré  dans  l'acte  ca* 
pitulaire  précité,  attendirent  à  la  porte  du  Chapitre  la  réponse 
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Cependant  il  y  a  sujet  de  louer  Dieu  de  ce  que  ce 
procédé  si  extraordinaire  a  rendu  encore  plus  visible 
à  tout  le  monde  Toutrage  que  mes  ennemis  ont  voulu 
faire  à  TÉglise  en  ma  personne.  Quelque  violence  qu'on 
ait  employée  pour  vous  empêcher  d'agir  selon  les  véri- 
tables mouvements  de  votre  cœur,  et  quelque  frayeur 
qu'on  ait  répandue  dans  les  esprits,  on  n'a  pu  vous  faire 
consentir  à  cette  sacrilège  dégradation  d'un  Archevêque 
par  un  tribunal  laïque  ;  et  le  refus  que  vous  en  avez  fait^, 
malgré  toutes  les  instances  de  mes  ennemis,  leur  sera 
dans  la  postérité  une  conviction  plus  que  suffisante  de 
s'être  emportés  à  des  attentats  si  insupportables  contre 
l'Église,  que  ceux-mêmes  qu'ils  ont  opprimés  et  réduits 
à  n'avoir  plus  de  liberté,  n'en  ont  pu  concevoir  que  de 
rhorreur. 

Ainsi,  au  lieu  de  déclarer  mon  siège  vacant,  selon 
les  termes  de  cet  arrêt,  vous  avez  reconnu  que  mes 
Grands  Vicaires  étoient  les  véritables  et  légitimes  Ad- 
ministrateurs de  la  juridiction  spirituelle  dans  mon 
Diocèse,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'une  violence  étrangère 
qui  les  empèchoit  de  l'exercer**.  Vous  avez  résolu  de 
faire  des  remontrances  au  Roi  pour  leur  retour,  aussi 
bien  que  pour  le  mien;  et  vous  avez  témoigné  par  là 
combien  les  plaies  que  l'on  vouloit  faire  à  mon  carac* 
tère  vous  étoient  sensibles.  Voilà  votre  véritable  dispo- 
sition. Tout  ce  qui  s'est  fait  de  plus  ne  doit  être  im- 

des  chanoinefl.  Cenx-ci  ne  t'exëcutèrent  toutefois  que  deux  jours 
après,  le  3i  août  (conclusion  du  Chapitre  portant  qu'en  Pabsence 
du  cardinal  de  Retz,  le  Chapitre  administrera  le  diocèse,  Appen- 
pendice  n*  a8). 

sa.  Le  refus  de  déclarer  le  siëge  racant. 

s3.  Les  chanoines  disaient  en  effet  dans  Pacte  précité  :  c  Nous 
déclarons  par  ces  présentes,  qu'à  cause  de  l'absence  notoire  dudit 
seigneur  cardinal  de  Retz,  archeyêque  de  Paris,  et  rempéchement 
des  fonctions  de  sesdits  grands  vicaires,  etc.  » 

RiTz.  Ti  7 
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■  puté  qu*aux  injustes  violateurs  des  droits  inviolables  de 
l'ÉgUse. 

J^ai  su,  Messieurs,  qu^il  y  a  eu  plusieurs  d'entre  vous 
qui  sont  demeurés  fermes  et  immobiles  dans  cet  orage, 
et  qui  ont  conservé  en  partie  Thonneur  de  tout  votre 
Corps  par  une  courageuse  résistance  à  toutes  les  entre- 
prises de  mes  ennemis. 

Mais  j*ai  su  encore  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  si 
fermes,  et  qui  n'ont  osé  s'opposer  ouvertement  k  l'in- 
jure qu'on  vouloit  faire  à  leur  archevêque^,  ne  se  sont 
laissés  aller  à  cet  affoiblissement  que  parce  qu'on  ne 
vouloit  pas  leur  permettre  de  suivre  la  loi  de  l'Église, 
mais  les  contraindre  de  se  rendre  à  une  nécessité  qu'on 
prétendoit  n'avoir  point  de  loi*^.  Ils  ont  agi  non  comme 
des  personnes  libres,  mais  comme  des  personnes  ré- 
duites dans  les  dernières  extrémités.  Ils  ont  souffert 
dans  ce  rencontre  le  combat  que  décrit  saint  Paul  de 
la  chair  contre  l'esprit,  et  ils  peuvent  dire  sur  ce  sujet  : 
«  Nous  n'avons  pas  fait  le  bien  que  nous  voulions, 
mais  nous  avons  fait  le  mal  que  nous  ne  voulions  pas**.  » 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'on  vous  a  fait  prendre 
l'administration  spirituelle  de  mon  Diocèse,  mes  Grands 
Vicaires  n'étoient  que  depuis  peu  de  jours  absents,  et 
qu'il  y  avoit  sujet  de  croire  qu'ils  dévoient  être  bientôt 
de  retour.  Or  qui  jamais  ouït  dire  qu'un  diocèse  doive 
passer  pour  désert  et  abandonné,  et  qu'on  doive  obliger 
un  Chapitre  à  usurper  l'autorité  de  son  Évêque  quatre 
jours  après  qu'on  aura  mandé  ses  Grands  Vicaires  en 
Cour? 

a4>  Voyez,  tome  Y,  p.  lai,  la  note  i. 

s5.  Allusion  aux  axiomes  juridiques  :  «  Nécessité  n*a  point  de 
loi;  besoin  ou  nécessité  n'ont  point  de  loi.  »  (Âinonn  Lotsil, 
Insiitutes  eouttanières,  870  et  91 3.) 

a6.  Voyez,  tome  V,  p.  lai,  note  s,  le  texte  de  Tépitre  de  saint 
Paul,  à  laquelle  est  empruntée  cette  citation. 
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Le  passage  même  des  Décrétales,  qu'on  m'a  écrit 
avoir  été  Tunique  fondement  de  cet  avis,  ne  détruit-il 
pas  clairement  ce  qu'on  veut  qu'il  établisse?  Si  un 
Ëvèque,  dit  ce  Décret  du  Pape  Boniface  VIII,  est  pris 
par  des  païens  ou  des  schismatiques,  ce  n'est  pas  le 
Métropolitain,  mais  le  Chapitre  qui  doit  administrer  le 
Diocèse  dans  le  spirituel  et  le  temporel,  comme  si  le 
siège  étoit  vacant  par  mort,  jusques  à  ce  que  l'Évèque 
sorte  d'entre  les  mains  de  ces  païens  ou  de  ces  schis- 
matiques,  et  soit  remis  en  liberté ,'  ou  que  le  Pape,  à 
qui  il  appartient  de  pourvoir  aux  nécessités  de  l'Église, 
et  que  le  Chapitre  doit  consulter  au  plus  tôt  sur  cette 
affaire,  en  ait  ordonné  autrement '^. 

Voilà  ce  que  [dit]  ce  décret**,  c'est-à-dire,  voilà  la 
condamnation  formelle  de  tout  ce  qu'on  a  voulu  entre- 
prendre contre  l'autorité  que  Dieu  m'a  donnée.  Car 
s'il  y  avoit  lieu  de  se  servir  de  ce  Décret,  pour  m'ôter 
l'exercice  de  ma  charge,  ç'auroit  été  lorsque  j'étois  en 
prison,  puisqu'il  ne  parle  que  de  ce  qu'on  doit  faire 
lorsqu'un  Évèque  est  prisonnier.  Ce  qu'on  a  été  si 
éloigné  de  prétendre,  que,  durant  tout  le  temps  de  ma 
prison  jusqu'au  jour  de  ma  délivrance,  mes  Grands 
Vicaires  ont  toujours  paisiblement  gouverné  mon  Dio- 
cèse en  mon  nom  et  sous  mon  autorité.  Et,  en  effet, 
comment  mes  ennemis  auroient-ils  pu  se  servir  de  ce 
Décret,  sans  vouloir  prendre  à  l'égard  de  moi,  la  place 
peu  honorable  des  païens  ou  des  schismatiques,  qui 
n'ayant  point  ou  de  crainte  pour  Dieu,  ou  de  respect 


«7.  Voyez,  tome  Y,  p.  199,  note  i,  le  texte  latin  de  la  dëcrë- 
taie  de  Bonifiioe  Vm. 

s8.  Dans  le  texte  qui  a  été  donne  de  la  lettre  de  Retz,  tome  Y, 
p.  Isa,  on  a  remplacé  le  mot  omis  par  le  mot  qn^est  ce  décret. 
Nous  crojoni  plutôt  <jue  Rets  a  dû  écrire  :  Toilà  ce  que  [dit] 
ce  décret. 


i655 


loo  LETTRES  EPISCOPALES 


■  ■  ■  pour  rÉglise,  ne  font  point  de  conscience  de  persécuter 
les  ministres  de  Dieu,  et  les  prélats  de  TÉglise,  et  de 
les  réduire  à  la  servitude  et  à  la  misère  d'une  prison  ? 

Que  si  Ton  ne  s'en  est  pas  pu  servir  lorsque  j*étois 
dans  la  captivité,  parce  que  je  n'étois  pas  retenu  par 
des  païens  ou  des  schismatiques,  qui  est  la  seule  espèce*^ 
de  ce  Décret,  comment  auroit-on  pu  s'en  servir  lorsque 
Dieu  avoit  rompu  mes  liens,  puisque  le  Pape  y  ordonne 
expressément  que  cette  administration  du  Chapitre  ne 
doit  durer  que  jusqu'à  ce  que  l'Évêque  soit  en  liberté? 
De  sorte  que,  si  vous  aviez  pris  auparavant  l'adminis- 
tration de  mon  Diocèse,  lorsque  j'étois  retenu  captif 
(ce  que  vous  n'avez  jamais  voulu  faire),  vous  auriez  dû 
nécessairement  la  quitter,  selon  la  décision  expresse  de 
ce  Décret,  aussitôt  que  Dieu  m'a  rendu  la  liberté... 

Que  si  l'on  prétend  que  l'absence  d'un  Archevêque 
qui  est  libre,  et  les  empêchements  qu'une  puissance 
séculière  peut  apporter  aux  fonctions  de  ses  Grands  Vi- 
caires, donnent  le  même  droit  aux  Chapitres  de  prendre 
en  main  l'administration  d'un  Diocèse,  que  si  l'Évêque 
étoit  captif  parmi  les  schismatiques  ou  les  Infidèles,  on 
prétend  confondre  des  choses  qui  sont  entièrement  dif- 
férentes :  un  Ëvêque  captif,  avec  un  Évêque  libre  ;  un 
Évêque  qui  ne  peut  agir  ni  par  soi  ni  par  autrui,  avec 
un  Evêque  qui  le  peut  et  qui  le  doit;  un  Chapitre,  un 
Clergé,  un  peuple,  qui  ne  peut  recevoir  aucuns  ordres 
ni  aucunes  lettres  de  son  Evêque,  avec  un  Chapitre  et 
tout  un  Diocèse,  qui  en  peut  recevoir,  et  qui  les  doit 
recevoir  avec  respect,  selon  tous  les  Canons  de  TËglise, 
lorsqu'il  est  reconnu  pour  Ëvêque  par  toute  l'Église. 

Quand  un  Évêque  est  prisonnier  entre  les  mains  des 

39.  «  Ce  mot  te  dit  en  terme  de  droit  et  de  pratique  et  veut 
dire  question,  hypothèse,  exemple  de  même  nature.  »  (Righslit, 
Dictionnaire  y  1680.) 
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InfidéleSy  c^est  une  yiolence  étrangère  qui  suspend  ses  "777 
fonctions  ëpiscopales,  qui  le  met  dans  une  impuissance 
absolue  de  gouyemer  son  Diocèse,  et  sur  laquelle 
rÉglise  n'a  aucun  pouvoir.  Mais  ici  rÉvéque  étant  libre, 
comme  je  le  suis,  grâces  à  Dieu,  il  peut  envoyer  ses 
ordres  et  établir  des  personnes  qui  le  gouvernent  en  son 
absence;  et  les  empêchements  que  la  passion  et  Tani- 
mosité  y  voudroient  apporter,  ne  doivent  être  considérés 
que  comme  des  entreprises  et  des  attentats  contre  Tau- 
torité  épiscopale,  auxquels  des  ecclésiastiques  ne  peu* 
vent  déférer  sans  trahir  Thonneur  et  l'intérêt  de  TÉglise. 
Et  comme,  lorsque  la  personne  d'un  Évèque  est  captive 
parmi  les  Infidèles,  il  n^y  a  rien  que  son  Église  ne  doive 
faire  pour  le  racheter,  jusqu'à  vendre  les  vases  sacrés,  si 
elle  ne  peut  trouver  autrement  de  quoi  payer  sa  rançon, 
ainsi,  lorsqu'on  veut  retenir  non  sa  personne,  parce 
qu'on  ne  le  peut  pas,  mais  son  autorité  captive,  son 
Église  doit  employer  tout  ce  qu'elle  a  de  pouvoir,  non 
contre  lui,  mais  pour  lui  ;  non  pour  usurper  son  auto- 
rité, mais  pour  la  défendre  contre  ceux  qui  la  veulent 
anéantir. 

Car  vous  savez.  Messieurs,  que  c'est  dans  ces  rencon- 
tres de  persécutions  et  de  troubles,  que  le  Clergé  doit 
se  tenir  plus  que  jamais  inséparablement  uni  avec  son 
Évèque,  et  que,  comme  les  mains  se  portent  naturelle- 
ment à  la  conservation  delà  tête,  lorsqu'elle  est  menacée 
de  quelque  danger,  les  premiers  ecclésiastiques  d'un 
diocèse,  qui  sont  les  mains  des  prélats,  par  lesquelles 
ils  agbsent  et  conduisent  les  peuples,  ne  doivent  jamais 
s'employer  avec  plus  de  vigueur  et  plus  de  zèle  à  main- 
tenir l'autorité  de  leur  Chef  et  de  leur  Pasteur,  que  lors- 
qu'elle est  plus  violemment  attaquée,  et  que  la  puis- 
sance séculière  se  veut  attribuer  le  droit  d'interdire  les 
fonctions  ecclésiastiques  à  ses  Grands  Vicaires,  et  de 
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faire  passer  en  d*autres  mains,  selon  qu'il  lui  plaît,  Tad- 
ministration  de  son  Diocèse. 

Mais  si  Ton  peut  dire  qu'un  Évéque  laisse  son  siège 
désert  et  abandonné,  et  qu'ainsi  d'autres  en  peuvent 
prendre  la  conduite  malgré  lui,  parce  qu'on  le  persécute, 
et  qu*on  veut  empêcher  qu'il  ne  le  gouverne  par  lui- 
même,  ou  par  ses  Officiers  ;  tant  de  grands  prélats  que 
diverses  persécutions  ou  pour  la  foi,  on  pour  de  prétendus 
intérêts  d'État,  et  des  querelles  touchant  la  liberté  de 
l'Église,  ont  obligés  autrefois  de  s'enfuir,  ou  de  se 
cacher,  et  qui  ne  laissoient  pas  cependant  de  gouverner 
leurs  Diocèses  par  leurs  lettres  et  par  leurs  ordres,  qu'ils 
envoyoient  à  leur  Clergé  et  à  leurs  peuples,  auroient  dû 
demeurer  tout  ce  temps-là  sans  autorité,  comme  déser- 
teurs de  leurs  sièges,  et  leurs  prêtres  auroient  eu  droit 
de  s'attribuer  leur  puissance,  et  de  leur  ôter  par  un  dé- 
testable schisme  l'usage  de  leur  caractère. 

Lé  grand  saint  Cyprien,  Évéque  de  Carthage^,  pour 
n'apporter  que  ce  seul  exemple  de  l'antiquité,  ayant  vu 
la  persécution  qui  s'allumoit  contre  lui,  et  que  les  païens, 
dans  l'amphithéâtre,  avoient  démandé]  qu'on  l'exposât 
aux  lions,  se  crut  obligé  de  se  retirer,  pour  ne  pas  exci- 
ter par  sa  présence  la  fureur  des  Infidèles  contre  son 
peuple.  Ce  qui  donna  sujet  à  quelques  prêtres  de  son 
Église,  qui  ne  l'aimoient  pas,  de  se  servir  de  son  absence 
pour  usurper  son  autorité,  et  s'attribuer  la  puissance 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  sur  les  Fidèles  de  Carthage. 
Mais  il  fit  bien  voir  que  son  siège  n'étoit  point  désert, 
quoiqu'il  fût  absent  et  caché,  et  que  la  persécution 
l'empêchât  de  faire  publiquement  les  fonctions  d'un 
Évéque.  Jamais  il  ne  gouverna  son  Église  avec  plus  de 
fermeté  et  plus  de  vigueur.  Il  établit  des  Vicaires  pour 

3o.  Voyez,  sur  saint  Cjrprien,  la  note  i  de  la  page  laS  du 
tome  V. 
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la  conduire  en  son  nom  et  sons  son  autorité.  Il  excom- 
munia ces  prêtres  qui  lui  vouloient  ravir  sa  puissance 
avec  tous  ceux  qui  les  suivroient.  Il  fit  par  ses  lettres 
tout  ce  qu'il  auroit  fait  en  présence.  Le  compte  qu*il  en 
rend  lui-même,  écnrant  au  Qergé  de  Rome'^,  montre 
bien  clairement  que  jamais  il  n'avoit  moins  abandonné 
son  Églbe,  que  lorsque  la  proscription  qu'on  avoit  faite 
de  sa  personne  et  de  ses  biens,  Tavoit  contraint  de 
s'en  éloigner.  Du  lieu  de  sa  retraite  il  envoyoit  des  man- 
dements pour  la  conduite  qu'on  devoit  tenir  vers  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  la  persécution.  Il  ordonnoit 
des  Lecteurs,  des  Sous-Diacres,  et  des  prêtres  qu'il  en- 
voyoit à  son  Clergé.  Il  consoloit  les  uns  et  exhortoit 
les  autres,  et  travailloit  surtout  à  empêcher  que  son 
absence  ne  donnât  lieu  à  ses  ennemis  défaire  un  schisme 
dans  son  Église,  et  de  séparer  de  lui  une  partie  du 
troupeau  qui  étoit  commis  à  sa  conduite. 

Que  si  ce  saint  Évêque  de  Carthage  n'avoit  rien  perdu 
du  droit  de  gouverner  son  Église  pour  être  devenu  caché 
et  comme  invisible  à  son  Église  même,  combien  plus  un 
Archevêque  de  Paris  conserve-t-il  toujours  le  droit  de 
gouverner  la  sienne,  lorsqu'il  n'est  point  caché  ni  invi- 
sible, mais  qu'il  est  exposé  à  la  plus  grande  lumière  du 
monde;  qu'il  s'est  retiré  près  du  Chef  de  tous  les  Évê- 
ques,  et  du  Père  commun  de  tous  les  Rois  Catholiques  ; 
qu'il  y  est  reconnu  par  Sa  Sainteté  pour  légitime  Prélat 
de  son  siège,  et  qu'il  exerce  publiquement,  dans  la 
Maltresse  de  toutes  les  Églises,  les  fonctions  sacrées  de 
sa  dignité  de  Cardinal. 

Et  il  ne  sert  de  rien  de  dire  que  le  sujet  de  la  pro- 
scription de  saint  Cyprien  étant  la  guerre  que  les  païens 
faisoient  à  la  foi,  on  ne  doit  pas  étendre  cet  exemple  à 

3i.  Voyez,  tome  V,  p.  ia6,  note  x,  le  texte  de  la  lettre  de 
saint  Cjrprien. 
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la  proscription  d'un  Archevêque  qui  n'est  persécuté  que 
pour  de  prétendus  intérêts  d'État.  Car  pour  quelque 
sujet  que  Ton  proscrive  un  Prélat,  tant  qu'il  demeure 
revêtu  de  la  dignité  épiscopale,  et  que  L'Église  n'a  rendu 
aucun  jugement  contre  lui  ;  comme  nulle  proscription 
et  nulle  interdiction  qui  vienne  de  la  part  des  puis- 
sances séculières  ne  peut  empêcher  qu'il  ne  soit  Évêque, 
et  qu'il  ne  remplisse  son  siège,  elle  ne  peut  aussi  empê- 
cher qu'il  n'ait  le  droit  et  le  pouvoir  d'en  exercer  les 
fonctions,  lequel  il  a  reçu  de  Jésus  Christ  et  non  des 
Rois,  et  qu'ainsi  tout  son  Clergé  ne  soit  obligé  en  con- 
science de  déférer  à  ses  ordres  dans  l'administration  spi- 
rituelle de  son  diocèse. 

C'est  donc  en  vain  qu'on  veut  couvrir  la  violence  d'un 
procédé  inouï  et  sans  exemple  par  le  sujet  dont  on  le 
prétexte'*,  c'est-à-dire  par  des  accusations  chimériques 
et  imaginaires  de  crime  d'État,  qui  n'ont  commencé  à 
m'être  publiquement  imputées,  pour  me  faire  perdre 
l'exercice  de  ma  charge,  dont  je  jouissois  par  mes  Grands 
Vicaires  étant  en  prison,  que  depuis  le  jour  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  me  rendre  la  liberté. 

Que  si  j'ai  été  Ëvéque  étant  prisonnier,  ne  le  suis-je 
pas  étant  libre  ?  Si  je  l'étois  étant  à  Nantes,  ne  le  suis-je 
plus  étant  à  Rome?  Suis-je  le  premier  prélat  qui  soit 
tombé  dans  la  disgrâce  de  la  Cour,  et  qui  ait  été  con- 
traint de  se  retirer  hors  du  Royaume  ?  Que  si  tous  ceux 
à  qui  cet  accident  est  arrivé,  n'ont  pas  laissé  de  gouver- 
ner leurs  Diocèses  par  leurs  Grands  Vicaires,  selon  la 
discipline  inviolable  de  l'Église,  quel  est  ce  nouvel  abus 
de  la  puissance  séculière  qui  foule  aux  pieds  toutes  les 
lois  ecclésiastiques?  Quelle  est  cette  nouvelle  servitude 
et  ce  nouveau  joug  qu'on  veut  imposer  à  l'Église  de 

3).  Voyez  ci-det8U8,  p.  34,  note  ai. 
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Jisvs  Christ,  en  faisant  dépendre  Texercice  divin  de  la 
puissance  épiscopale  de  tous  les  caprices  et  de  toutes  les 
jalousies  des  favoris  ? 

Feu  Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu  n'étant  encore 
qu*Évéque  de  Luçon,  fut  relégué  en  Avignon  après  la 
mort  du  Maréchal  d'Ancre^;  et  cependant,  quoiqu'il 
fût  hors  du  Royaume,  jamais  on  ne  s'avisa  de  porter  son 
Chapitre  à  prendre  le  gouvernement  de  son  Évèché, 
comme  si  son  siège  eût  été  désert,  et  ses  Grands  Vicaires 
continuèrent  toujours  de  le  gouverner  en  son  nom  et 
sous  son  autorité. 

Et  n'avons-nous  pas  vu  encore  que  feu  Monsieur  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux^,  ayant  été  obligé  de  sortir  de 
France,  et  de  se  retirer  au  même  Comtat  d'Avignon,  il 
ne  cessa  point  pour  cela  de  conduire  son  Archevêché, 
non  seulement  par  ses  Grands  Vicaires,  mais  aussi  par 
ses  ordres  et  ses  règlements,  qu'il  envoyoit  du  lieu  de 
sa  retraite,  et  dont  j'en  ai  moi-même  vu  plusieurs  de 
publics  et  d'imprimés. 

Pour  être  à  Rome,  qu'on  peut  appeler  la  patrie  com- 
mune de  tous  les  Évêques,  perd-on  le  droit  que  l'on 
conserve  dans  Avignon?  Et  pourquoi  l'Église  ne  jouira- 
t-elle  pas,  sous  le  règne  du  plus  chrétien  et  du  plus 
pieux  Prince  du  monde,  de  l'un  des  plus  sacrés  et  des 
plus  inviolables  de  ses  droits,  dont  elle  a  joui  paisible- 
ment sous  le  règne  du  feu  Roi  son  père  ? 

Mais  ce  qui  m'a  causé  une  sensible  douleur  a  été 
d'avoir  appris,  qu'il  se  soit  trouvé  deux  prélats  assez 
indifférents  pour  l'honneur  de  leur  caractère,  et  assez 
dévoués  à  toutes  les  passions  de  mes   ennemis,  pour 

33.  Voyez,  tome  V,  p.  198,  la  note  i,  concernant  Texil  de  Ri- 
chelieu à  ÀTignon. 

34.  Henri  d*£ftcoubIeaa  de  Sourdis.  Voyez,  tome  V,  p.  is8,  la 
note  a  qui  le  concerne. 
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entreprendre  de  conférer  les  Ordres  sacrés  dans  mon 
Église  **,  ou  plutôt  de  les  profaner  par  un  attentat  étrange, 
n*y  ayant  rien  de  plus  établi  dans  toute  la  discipline 
ecclésiastique  que  le  droit  qu'a  chaque  Évèque  de  com- 
muniquer la  puissance  sacerdotale  de  Jésus  Christ  à 
ceux  qui  lui  sont  soumis,  sans  qu'aucun  Évèque  particu- 
lier le  puisse  faire  contre  son  gré,  que  par  une  entre- 
prise qui  le  rend  digne  d'être  privé  des  fonctions  de 
l'Épiscopat,  dont  il  viole  Tunité  sainte,  selon  l'ordon- 
nance de  tous  les  anciens  Conciles,  que  celui  de  Trente 
a  renouvelée*. 

Que  si  les  Conciles,  lors  même  que  le  siège  est  vacant 
par  la  mort  d'un  Ëvêque,  défendent  aux  Chapitres  de 
faire  conférer  les  Ordres  sans  une  grande  nécessité,  telle 
que  seroit  une  vacance  qui  dureroit  plus  d'un  an  ;  et  si 
ce  que  le  Concile  de  Trente  a  établi  sur  ce  sujet  n'est 
qu'un  renouvellement  de  ce  que  nous  voyons  avoir  été 
établi  par  les  Conciles  de  France,  qui  défendent  à  tout 
Évèque  d'ordonner  des  clercs  et  de  consacrer  des  autels 
dans  une  Église  à  qui  la  mort  a  ravi  son  propre  Pasteur, 
n'est-il  pas  visible  que  ce  qui  n'auroit  pas  été  légitime, 
quand  mon  siège  auroit  été  vacant  par  ma  mort,  le  peut 
être  encore  moins  par  la  violence  qu'on  a  exercée  contre 
moi  qui  suis  vivant  et  en  liberté  ?  et  que  la  précipita- 
tion avec  laquelle  on  s'est  porté  à  cette  entreprise  la 
rend  tout  à  fait  inexcusable  et  digne  de  toutes  les  peines 
les  plus  sévères  des  saints  Canons  ? 

Mais  il  est  temps.  Messieurs,  que  l'Église  de  Paris 

35.  U  s*agit  d'Antoine  Denis  Cohon,  ancien  éyéque  de  Dol,  et 
Claude  Auvry,  évèque  de  Coutances.  Voir,  tome  V,  p.  119,  la 
note  I. 

36.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  le  cardinal  de  Retz,  par  un 
mandement,  en  date  du  aS  août  i655  (n*  10),  interdit  à  Cohon, 
ancien  ëvêque  de  Dol,  et  à  Claude  Auvrj,  ëvêque  de  Coutances, 
toutes  sortes  de  fonctions  ecclésiastiques  dans  son  diocèse. 
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aorte  de  Toppression  sous  laquelle  elle  gémit,  et  qu^elle 
rentre  dans  Tordre  dont  une  violence  étrangère  Ta 
tirée. 

Je  ne  doute  point  que  ceux-mèmes  qui  ont  eu  moins 
de  fermeté  pour  8*opposer  à  Timpétuosité  de  oe  torrent, 
ne  bénissent  Dieu,  lorsqu'ils  verront  cesser  tous  les  pré- 
textes qui  ont  donné  lieu  à  ce  scandaleux  interrègne  de 
la  puissance  épiscopale. 

On  ne  peut  plus  dire  que  Ton  ignore  le  lieu  ob  je  suis  ; 
on  ne  peut  plus  me  considérer  comme  enfermé  dans  un 
Conclave  ;  je  ne  puis  plus  trouver  moi-même  de  pré* 
textes  et  de  couleurs  à  cette  longue  patience,  si  contraire 
à  toutes  les  anciennes  pratiques  de  TÉglise,  et  qui  me 
donneroit  un  scrupule  étrange  si  Dieu,  qui  pénètre  les 
cœurs,  ne  voyoit  dans  le  mien  que  la  cause  de  mon 
silence  n'a  été  que  ce  profond  respect  ^e  j'ai  toujours 
conservé  et  que  je  conserverai  éternellement  pour  tout 
ce  qui  porte  le  nom  du  Roi,  et  l'espérance  que  ces 
grandes  et  saintes  inclinations  qui  brillent  dans  l'âme  de 
Sa  Majesté,  le  porteroient  à  connottre  l'injure  que  l'on 
a  faite  sous  son  nom  à  l'Église. 

Je  ne  puis  croire,  Messieurs,  que  le  Saint-Esprit,  qui 
vient  de  témoigner,  par  l'élection  de  ce  grand  et  di^e 
successeur  de  saint  Pierre,  une  protection  toute  parti- 
culière à  l'Église  universelle,  n'ait  déjà  inspiré  dans*"  le 
cœur  de  notre  grand  Monarque  des  sentiments  très-favo- 
rables pour  le  rétablissement  de  celle  de  Paris.  Je  ne  fais 
point  de  doute  que  ce  zèle  ardent  que  j'ai  fait  paroltre 
dans  toutes  les  occasions  pour  son  service,  n'ait  effacé  de 
son  âme  royale  ces  fausses  impressions  qui  ne  peuvent 
obscurcir  l'innocence  ;  et  je  suis  persuadé  que,  dans  un 
temps  où  l'Église  répand  avec  abondance  les  trésors  de 

37.  Voyez  ci-dessus,  p.  83,  note  4* 


i655 


i655 


io8  LETTRES  ÉPISGOPALES 

ses  grâces",  la  piété  du  successeur  de  saint  Louis  ne 
voudroit  pas  permettre  qu'elles  passassent  par  des  canaux 
qui  ne  fussent  pas  ordinaires  et  naturels.  J'ai  toutes 
sortes  de  sujet  de  croire  que  mes  Grands  Vicaires  sont 
présentement  dans  Paris,  que  la  bonté  du  Roi  les  y  a 
rappelés  pour  exercer  leurs  fonctions  sous  mon  autorité, 
et  que  Sa  Majesté  aura  enfin  rendu  la  justice  que  vous 
lui  demandez  continuellement  par  tous  vos  actes,  puisque 
vous  protestez  toujours,  même  dans  leur  titre,  que  vous 
ne  les  faites  qu'à  cause  de  leur  absence.  Je  leur  adresse 
donc,  Messieurs,  la  Bulle  de  notre  saint  Père  le  Pape 
pour  la  faire  publier  selon  les  formes".  Et  en  cas  qu'ils 
ne  soient  pas  à  Paris,  ce  que  j'aurois  pourtant  peine  à 
croire,  je  l'envoie  à  Messieurs  les  Archiprètres  de  la 
Magdelaine  et  de  Saint  Séverin^,  pour  en  user  selon 
mes  ordres  et  selon  la  pratique  ordinaire  du  Diocèse. 
Par  le  même  Mandement  je  leur  donne  l'administration 
de  mon  Diocèse  en  l'absence  de  mes  Grands  Vicaires,  et 
je  suis  persuadé  que  ces  résolutions  vous  donneront 
beaucoup  de  joie,  puisqu'elles  commencent  à  vous  faire 
voir  quelque  lumière  de  ce  que  vous  avez  tant  souhaité, 
et  qu'elles  vous  tirent  de  ces  difficultés  où  vous  avoit 
mis  l'appréhension  de  voir  le  gouvernement  de  mon 
Archevêché  désert  et  abandonné.  J'aurois,  au  sortir  du 
Conclave,  donné  ces  ordres,  si  je  n'eusse  mieux  aimé 
que  vous  les  eussiez  reçus  en  même  temps  que  je  reçois 
des  mains  de  Sa  Sainteté  la  plénitude  de  la  puissance 
archiépiscopale  par  le  Pallium  qui  en  est  la  marque  et 


38.  Le  temps  du  jubilé.  Voir,  tome  Y,  p.  i3i,  la  note  i. 

39.  La  bulle  du  jubile. 

40.  L*archiprêtre  cure  de  la  Madeleine  ëuit  Jean-Baptiste 
Cbassebras,  et  le  cure  archiprêtre  de  Saint-Sérerin,  Alexandre  de 
Hodencq.  Voir  la  longue  note  qui  leur  est  consacrée  à  la  page  i39 
de  notre  tome  V. 
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la  consommation ^^  Je  prie  Dieu  de  me  donner  les  grâces 
nécessaires  pour  remployer,  selon  mes  obligations,  à  son 
service  et  à  sa  gloire  ;  et  je  vous  demande  vos  prières, 
qui  implorent  sur  moi  les  bénédictions  du  Ciel.  Je  les 
espère,  Messieurs,  de  votre  Charité,  et  suis, 
Messieurs., 

Votre  très  affectionné  serviteur  et  confrère, 

Le  Cardinal  de  Rbtz, 
Archevêque  de  Paris. 
A  Rome,  ce  la*  mai  i655. 


9.  —  mandemeut  de  mouseigheur  l'émiueiitissime 
cardinal  de  rets,  archevêque  de  paris*. 

(18  jvn  1655.) 


NOTICE. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  publier  en  tête  de 
cette  Notice  le  récit  d'un  bourgeois  de  Paris*  sur  l'impres- 
sion profonde  que  causa  dans  la  ville  ce  Mandement,  lors- 
qu'on le  vit  affiché  sur  les  portes  de  toutes  les  églises  et 
dans  toutes  les  places  et  carrefours. 

«  L'humeur  inquiète  et  bilieuse  de  M.  le  cardinal  de  Retz, 
archevêque  de  Paris,  ne  le  pouvant  laisser  en  repos,  non 
plus  que  ses  diocésains,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  suivre 
les  sentiments  de  saint  Augustin  qui  dit  :  Pro  pace  Christi 
debent  esse  Episcopi  euti  non  esse.  Gomment  donc  eût-il  exé- 

41.  Voyez,  tome  V,  p.  70  et  la  note  i,  et  p.  76,  la  note  5. 
I.  Affiche  imprimée  in-folio.  Un  exemplaire  dans  ma  collection. 
9.  Journal  tVun  bourgeois  de  Paris,  Bibliothèque  nationale,  ms. 
fr.  10176,  août  i655. 
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cuté  ceux  du  Pape,  et  se  fût-il  abstenu  de  troubler  les 
consciences  de  tout  le  même  peuple,  des  simples  et  des 
scrupuleux,  par  cette  ordonnance  qui  fut  affichée  sous  son 
nom  à  toutes  les  portes  de  nos  églises  et  à  tous  les  coins  de 
nos  rues,  la  nuit  du  i3*  au  i4"  de  ce  mois  (d'août),  et  qui 
parut  le  lendemain  comme  une  funeste  comète  aux  yeux  de 
tous  les  gens  de  bien  [  Le  magistrat  la  jugea  de  si  grande 
conséquence,  non  seulement  à  la  tranquillité  des  âmes,  mais 
encore  si  contraire  au  repos  de  toute  la  ville,  que,  d'office, 
il  l'envoya  incontinent  arracher  de  tous  les  endroits  où  elle 
avoit  été  apposée.  Elle  contenoit  en  substance  que  Son 
Éminence  ayant  donné  l'administration  du  gouvernement 
spirituel  de  son  archevêché  aux  sieurs  Chevalier  et  Lavo- 
cat  ses  grands  vicaires,  et,  en  leur  absence,  aux  archiprêtres 
de  la  Magdelaine  et  de  Saint-Séverin,  elle  déclaroit  pour 
nul  et  invalide  tout  ce  qui  seroit  désormais  fait  et  ordonné 
par  autres  que  par  eux,  à  savoir  les  dispenses  des  bans  de 
mariage,  les  ordinations,  les  démissions,  les  réceptions  de 
vœux  de  l'un  et  l'autre  sexe,  les  permissions  de  manger  des 
viandes  défendues,  les  missions  pour  prêcher  et  pour  con- 
fesser, et  enfin  toutes  les  autres  choses  dépendantes  du 
ministère  épîscopal  ;  faisant  très  expresses  inhibitions  aux 
grands  vicaires  prétendus  de  son  Chapitre  de  s'en  mêler  à 
l'avenir. 

«  Au  bas  de  cet  imprimé,  il  y  avoit  une  autre  ordonnance 
signée  Chassebr^^s,  en  qualité  d'archiprêtre  de  la  Magde- 
laine et  de  grand  vicaire  de  Monseigneur  l'archevêque  de 
Paris,  portant  commandement  à  tous  ceux  de  ce  diocèse,  qui 
auroient  besoin  de  quelque  expédition  dépendante  de  son 
caractère,  de  s'adresser  à  lui,  et  non  à  autres,  à  peine  de 
nullité  de  tout  ce  qu'ils  en  auroient  obtenu  et  seroit  fait  en 
conséquence  de  leur  permission.  Mais  comme  ce  grand  vi- 
caire prétendu  d'un  prélat  fugitif  et  accusé  du  crime  de 
lèse-majesté  est  lui-même  invisible  et  si  bien  caché  que  la 
prise  de  corps  contre  lui  décernée  par  le  lieutenant  criminel 
ne  pouvoit  être  exécutée,  quelque  soin  que  l'on  en  prît,  son 
mandement  passa  pour  une  illusion  toute  pure,  et  donna  sujet 
de  le  faire  publier  à  son  de  trompe  par  tous  les  carrefours 
de  cette  ville,  afin  de  réprimer  les  entreprises  insolentes  et 
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punissables  d'un  petit  archiprêtre  de  la  Magdelaine  sur 
îautorité  d'un  grand  Roi.  Celui  de  Saint-Séverin  en  avoit 
usé  tout  autrement,  et  à  la  suite  de  la  promesse  qu'il  avoit 
faite  à  Sa  Majesté  de  ne  plus  déférer  aux  ordres  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  [il]  avoit  été  renvoyé  dans  sa  cure,  pour 
y  continuer  ses  fonctions  ordinaires,  sans  se  mêler  davan- 
tage des  intérêts  d'une  personne  qui  n'étoit  plus  agréable  i 
la  Cour.  » 

Le  chanoine  Claude  Joly,  dans  ses  Mémoires  inédits  qui 
font  partie  de  ma  bibliothèque,  confirme  pleinement  le  ré- 
cit du  bourgeois  parisien.  Le  placard  «  fut  afiBché,  dit-il,  le 
i4  du  mois  d'août,  à  toutes  les  églises  de  Paris,  dont  il  y  en 
avoit  bien  trente,  tant  dedans  que  dehors  de  l'église  Notre- 
Dame.  » 

Nous  ferons  observer  que  les  deux  grands  vicaires  nou- 
veaux du  cardinal  de  Retz,  Chassebras  et  de  Hodencq,  dont 
il  est  question  dans  le  Mandement  qui  suit,  avaient  été 
nommés  par  le  cardinal  de  Retz,  le  ai  mai  i655,  en  qualité 
de  grands  vicaires  provisoires  (voyez  la  fin  de  la  Notice  de 
la  lettre  précédente). 


i655 


Jbàn  François  Paul  db  Gondy,  par  la  grâce  de  Dieu 
et  du  Saint  Siège  Apostolique,  Cardinal  de  Retz,  du 
titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  et  Archevêque  de 
Paris  :  Aux  vénérables  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre 
de  notre  Église  de  Paris,  et  à  tous  Curés,  Ecclé- 
siastiques et  autres  fidèles  de  notre  Diocèse,  Salut. 
Nous  eussions  souhaité  de  toute  la  passion  de  notre 
cœur  de  pouvoir  aussi  bien  rendre  au  troupeau  qui 
nous  est  commis,  les  soins  que  nous  lui  devons,  comme 
Dieu  nous  en  a  donné  Tenvie,  et  a  gravé  profondément 
le  sentiment  de  cette  obligation  dans  notre  âme  :  mais 
les  empêchements  qui  sont  connus  de  tout  le  monde 
nous  en  ayant  ôté  le  pouvoir,  à  peine  y  avons-nous  établi 
des  Grands  Vicaires,  sur  la  capacité  desquels  nous  nous 
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reposions  de  la  conduite  de  notre  Diocèse,  que  nous 
apprîmes  avec  quelle  violence  ils  en  avoient  été  arra- 
chés ;  et  comme  si  ce  premier  coup  de  foudre,  lancé 
contre  TÉglise,  n^avoit  été  que  pour  Tébranler,  afin  de 
rabattre  entièrement,  il  en  vint  un  second  qui  contrai- 
gnit le  Chapitre  de  Paris  ',  au  lieu  de  recourir  à  nous  et 
au  Saint  Siège,  auquel  il  appartient  de  veiller  sur  toutes 
les  Églises,  de  s*emparer  de  notre  juridiction,  et,  par  un 
procédé  qui  n'a  pas  d'exemple  dans  TÉglise  de  Dieu,  et 
qui  a  été  universellement  condamné,  de  dépouiller  son 
Archevêque  vivant  et  en  liberté,  de  ses  fonctions,  et  de 
ce  que  Jésus  Christ  a  communiqué  de  plus  précieux  et 
de  plus  saint  à  sa  dignité.  Et  comme  notre  éloignement 
et  la  persécution  que  Ton  fait  à  notre  personne  et  à 
notre  Eglise  ne  nous  dispensent  pas  des  soins  que  nous 
lui  devons,  et  n'affoiblissent  aucunement  la  charité  que 
nous  conservons  et  conserverons  pour  elle  jusques  à 
la  mort,  nous  avons  été  vivement  touchés  de  son 
oppression,  et  quoique  nous  eussions  pu  nous  servir  des 
remèdes  que  Dieu  a  mis  entre  nos  mains,  et  repousser 
Toutrage  qu'on  lui  faisoit  par  les  voies  canoniques,  et 
par  la  force  que  TÉgUse  emploie^  en  des  occasions  sem- 
blables, nous  avons  mieux  aimé  soupirer  vers  le  Ciel, 
implorer  sa  miséricorde  pour  ceux  qui  nous  persécutent, 
et  le  supplier  dans  Tamertume  de  notre  cœur  de  toucher 
ceux  qui  étoient  les  auteurs  de  ces  désordres,  afin 
qu'eux-mêmes  réparassent  le  tort  qu'ils  avoient  fait. 

3.  Chevalier  et  Lavocat,  les  premiers  grands  vicaires  du  car- 
dinal de  Retz,  furent  mandes  à  Përonne,  et,  en  leur  absence,  en 
vertu  d^un  arrêt  du  Conseil  du  si  août  i654,  le  Chapitre  se  vit 
contraint,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  dans  les  notes  des  lettres 
précédentes,  de  nommer  lui-même  des  grands  vicaires.  Appendice 
n*  98. 

4.  C'est-à-dire  en  prononçant  l'interdit  sur  le  diocèse  de  Paris 
et  l'excommunication  contre  le  pouvoir  séculier. 


DU  CARDINAL  DE  RÏITZ.  ii3 

Mais  notre  patience  ayant  été  inutile  jusques  ici,  et  plu- 
sieurs mois  s'étant  écoulés,  enfin  nous  avons  justement 
appréhendé  que  notre  silence  ne  devint  criminel,  et 
qu'au  lieu  de  guérir  le  mal,  il  ne  le  fomentât.  C'est 
pourquoi,  après  nous  être  dépouillés  de  tout  notre 
intérêt  pour  nous  revêtir  de  celui  de  TÉglise,  et  du 
salut  des  âmes,  après  avoir  demandé  k  Dieu  son  Esprit 
et  ses  lumières  pour  être  notre  guide,  et  pris  Tavis  de 
personnes  éminentes  en  doctrine  et  en  piété,  nous  nous 
sommes  résolus  d'établir  dans  notre  Diocèse  un  ordre 
qui  puisse  faire  cesser  les  maux  dont  l'usurpation  de 
notre  autorité  pourroit  avoir  été.  cause.  Et  quoique  nous 
ayons  sujet  de  croire  que  la  piété  de  Sa  Majesté^  l'aura 
obligée'*  de  rappeler  nos  Grands  Vicaires,  et  que  nous  ne 
doutions  aucunement  que  le  Chapitre  de  notre  Église 
n'ait  été  bien  aise  d'apprendre  nos  intentions  par  la 
Lettre  que  nous  lui  avons  écrite,  pour  sortir  du  mau- 
vais pas  où  la  violence  l'avait  engagé;  Néanmoins,  si 
nos  espérances  n'avoient  pas  encore  eu  tout  l'eflfet  que 
nous  nous  promettons,  pour  ne  point  exposer  notre 
Diocèse  aux  malheurs  où  le  défaut  d'une  conduite  légi- 
time le  pourroit  précipiter,  nous  avons  nommé  les  véné- 
rables Archiprêtres  et  Curés  de  la  Magdelaine  et  de 
Saint  Séverin*  pour  administrer  sous  notre  autorité 
notre  Diocèse  de  Paris,  et  exercer  les  mêmes  fonctions 
que  nos  dits  Grands  Vicaires  eussent  exercées  si  leur 
absence  ne  leur  en  eût  ôté  le  moyen.  Nous  voulons  donc 
que  tous  les  Curés,  Prêtres  séculiers  et  réguliers,  et 
autres  fidèles  de  notre  Diocèse  sachent  :  qu'ils  ne  se 
peuvent  à  l'avenir  soumettre  à  d'autre  puissance  spiri- 
tuelle que  la  nôtre;  qu'elle  est  la  seule  et  légitime 

5.  Obligé  est  au  masculin  dans  Tëdition  originale. 

6.  Le  premier,  comme  nous  Pavons  dit  souvent,  était  Jean- 
Baptiste  Chassebras,  le  second  Alexandre  de  Hodencq. 

Retz,  vi  8 
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approuvée  de  Dieu  et  de  FÉglise,  et  que  ceux  qui  cher- 
cheront ailleurs  que  sous  notre  conduite  et  des  per- 
sonnes par  nous  commises,  la  grâce  qui  les  sauve,  n'y 
trouveront  que  leur  condamnation  ;  que  ceux  qui  pren- 
dront les  Ordres  sacrés  se  lieront  plutôt  devant  Dieu  et 
se  rendront  abominables,  qu'ils  ne  se  mettront  en  état 
de  délier  les  autres  et  de  les  sanctifier;  que  ceux 
auxquels  on  voudra  communiquer  le  pouvoir  d'absoudre 
ne  le  recevront  aucunement,  et  tromperont  malheureu- 
sement les  âmes  qui  prendront  leur  direction  ;  que  les 
Dispenses  données  pour  les  mariages  ne  seront  pas  va- 
lables, ni  les  Professions  religieuses  canoniques  ;  enfin, 
que  toute  autre  conduite  ^  que  la  nôtre  ne  sera  qu'un 
horrible  sacrilège  et  qu'une  intrusion'  détestable.  Mais 
nous  espérons  mieux,  et  croyons  qu'après  le  désaveu 
que  nous  faisons  si  solennellement  d'une  entreprise 
condamnée  par  la  sainte  Église  Romaine,  par  les  Con- 
ciles, par  toutes  les  Universités  libres,  par  tous  ceux 
qui  ont  Tamour  de  Dieu,  et  par  nous  à  qui  seul  l'Église 
de  Paris  est  commise,  le  Chapitre  de  notre  Métropoli- 
taine, dont  nous  avons  connu  par  le  passé  le  zèle  pour 
l'Église  et  l'affection  pour  ses  Prélats,  obligera  les  autres 
par  son  exemple  à  reconnottre  en  la  personne  de  nos 
dits  Grands  Vicaires,  les  Archiprètres  de  la  Magdelainc 
et  de  Saint  Séverin,  notre  autorité,  et  que  nos  ouailles, 
connoissant  l'intention  de  leur  seul  et  légitime  Pasteur, 
se  garderont  bien  à  l'avenir  de  recevoir  une  pâture*  qui 

7.  Action  de  conduire,  direction. 

8.  «  Jouissance  d*un  Bénéfice,  ou  exercice  d'une  charge  sans 
avoir  un  tiltre  au  moins  coloré.  »  (FuRBTiiRB,  Dictionnaire,  1680.) 
Le  plus  ancien  exemple  que  Littré  donne  de  ce  mot  est  de 
Fléchier,  mais  le  supplément  en  contient  un  du  quinzième 
siècle. 

9.  La  méuphore,  commencée  par  les  mou  ouailles  (brebis)  et 
pasteur,  est  complétée  par  «  pâture  ». 
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leur  seroît  mortelle,  et  une  conduite  infiniment  préju- 
diciable au  salut  que  nous  leur  souhaitons. 

Donné  à  Rome,  le  a8*  du  mois  de  juin  i655. 

Signé  :  J.  F.  Paul  db  Gondy,  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 
Et  plus  bas,  Par  Monseigneur  : 

Gaultray. 
Et  scellé. 
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JsAH-BArnsTB  CiiAMiBaAi,  Archiprêtre  et  Curé  de  la  Magde- 
laine,  Docteur  en  Théologie  de  la  Maison  de  Soribonne,  Grand 
Vicaire  de  Monteigneur  rÉminentiflaime  Cardinal  de  Rets,  Arche- 
yéque  de  Paris,  A  tous  les  Curés,  Communautés,  Maisons  Reli- 
gieuses, Monastères,  et  tous  Prêtres  et  £cclésiasti<{ues  de  ce  Dio- 
cèse, SALUT.  Ayant  plu  à  Monseigneur  l'Éminentissime  Cardinal 
de  Rets,  Archevêque  de  Paris,  nous  commettre  l'administration 
de  son  Diocèse  durant  Tabsence  de  ses  Grands  Vicaires,  nous 
avons  cru  qu'il  étoit  de  notre  charge  de  ne  point  abandonner  la 
conduite  de  son  troupeau,  ainsi  que  feroit  un  Pasteur  merce- 
naire ;  et  de  notre  conscience  de  ne  point  renoncer  à  la  juridic- 
tion qu'il  nous  a  donnée,  de  peur  d'encourir  les  censures  que 
l'Église  a  fulminées  contre  les  Ecclésiastiques  et  autres  qui  aban- 
donnent, sous  prétexte  d'accusation,  leur  Évéque,  devant  qu'il  j 
ait  contre  lui  une  sentence  juridique.  Et  puisque  le  Fils  de  Dieu 
nous  avertit  de  craindre  plutôt  celui  qui  tue  l'ftme  que  ceux  qui 
peuvent  nuire  au  corps,  j'appréhenderois  pour  cela  de  répondre 
devant  Dieu  d'une  horrible  désertion  en  quittant  le  Diocèse,  qui 
seroit  sans  aucune  forme  de  gouvernement,  faute  de  supérienn. 
C'est  pourquoi,  ne  croyant  pas  m'éloigner  du  respect  que  je  dois 
aux  Magistrats,  et  de  l'entière  obéissance  que  je  dois  au  Roi,  en 
faisant  exécuter  pour  le  gouvernement  de  ce  Diocèse  les  ordres 
de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Rets,  que  toute  l'Église  reconnott 
pour  Archevêque  de  Paris,  nous  avons  cru  vous  devoir  signifier 
sa  volonté,  ci-dessus  exprimée  par  ce  présent  Mandement  envoyé 
de  sa  part,  à  ce  que  oonnoissant  quelles  sont  ses  intentions  pour 
Padministratton  de  l'Église  de  Paria,  tous  les  receviez  avec  le  res- 
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pect  et  les  exécutiez  avec  la  soumistion  que  tous  derez  aux 
ordres  du  seul  et  légitime  Pasteur  que  Dieu  a  établi  sur  tos 
âmes.  Et  afin  que  pleine  foi  soit  ajoutée  aux  présentes,  nous  les 
ayons  signées  de  notre  main.  Donné  à  Paris,  le  18  du  mois  de 
juillet  i655. 

Chassbbras. 


10.  (mAITDEMEIVT   du    cardinal   de    RETZ    GOIfTRE 

MM.   GOHONy   AlfGIEIf    ÊYÊQUE    DE    DOL^   ET    CLAUDE 
AUVRY,    ÉVÉQUE   DE    C0UTA5CE  *.) 

(i5  AOÔT  i655.) 


NOTICE. 

Les  causes  qui  donnèrent  lieu  à  ce  mandement  par  lequel 
le  cardinal  de  Retz  empêcha  deux  évêques  d'exercer  les 
fonctions  sacerdotales  dans  son  diocèse  sont  très-clairement 
et  brièvement  expliquées  dans  les  Procès^verbaux  des  Assem" 
hlées  du  clergé  de  France^  :  «  Il  s'éleva  alors  un  schisme 
dans  réglise  de  Paris,  aussi  ouvert  qu'il  étoit  scandaleux. 
Tous  les  partisans  du  cardinal  Mazarin  soutenoient  la  juri- 
diction du  Chapitre  de  Notre-Dame  et  toutes  les  personnes 
véritablement  instruites  des  règles  de  l'Eglise  tenoient  pour 
les  grands  vicaires  du  cardinal  de  Retz.  Mais  le  scandale 
augmenta  considérablement,  lorsqu'on  vit  les  évêques  de 
Dol  et  de  Coutances,  appelés  par  le  Chapitre,  l'un  pour  faire 

I.  Affiche  petit  in-folio,  imprimée  en  petits  caractères,  sans 
titre  et  sans  nom  d^imprimeur.  Un  exemplaire  imprimé  dans  ma 
collection,  le  seul  que  je  connaisse.  Il  en  existe  une  copie  ma- 
nuscrite du  temps  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  iSôsG,  et 
une  autre  ancienne  copie  dans  un  de  mes  recueils.  Ce  mandement 
est  analysé  dans  les  Procès^verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé 
de  France,  tome  IV,  Pièces  justificatives,  p.  88. 

1.  Tome  rV,  Pièces  justificatives,  p.  87. 
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Tordination  dans  l'église  de  Paris,  et  Tautre  les  saintes 
huiles.  On  prétendît  que  les  ordinations  étoient  nulles,  et  les 
ordonnés  furent  obligés  de  recourir  à  Rome  pour  se  faire 
absoudre.  Les  doyens  ruraux  refusèrent  de  se  servir  des 
huiles  bénites  par  Tévêque  de  Coutances,  et  dirent  avec  le 
nonce  Bagni,  que,  oleum  illud  non  erat  sacrum.  Ce  fut  dans 
ces  circonstances  que  le  cardinal  de  Retz  donna  son  Man- 
dement par  lequel  il  déclare  suspens  les  évéques  de  Dol  et 
de  Coutances.  »  (Histoire  manuscrite  par  d'Aigreville,  assem- 
blée de  i655.) 

A  propos  de  cette  interdiction  de  MM.  Cohon  et  Auvry, 
les  amis  du  cardinal  de  Retz  publièrent  un  factum  ano- 
nyme pour  défendre  leur  archevêque.  Cette  pièce  a  pour 
titre  :  jéux  fidèles  élu  diocèse  de  Paris^,  Elle  parut  en  sep- 
tembre i655^  C'est  un  résumé  précis  et  parfois  éloquent  de 
la  lutte  que  Retz  avait  soutenue  jusqu'alors  à  propos  de  son 
archevêché,  et  un  tableau  de  toutes  les  persécutions  qu'il 
avait  eu  à  subir  ainsi  que  tous  les  membres  de  son  clergé, 
qui  avaient  embrassé  sa  défense. 


i655 


Jean  François  Paul  db  Gondy,  Cardinal  de  Rets, 
ArchbvAqub  de  Paris,  à  notre  cher  Frère  rArchiprétre 
et  Curé  de  la  Magdelaine '^y  notre  Vicaire  Général, 
Salut.  Quoique  les  afflictions  qui  nous  ont  exercé  de- 
puis quelques  années  eussent  été  capables  d'étonner  la 
plus  forte  patience,  et  d'abattre  un  cœur  que  la  force  de 
Dieu  n'auroit  point  soutenu  ;  Nous  avons  néanmoins  souf- 
fert avec  joie,  et  nous  nous  sommes  consolés  par  la  témoi- 
gnage de  notre  conscience,  qui  nous  a  fait  jeter  les  yeux 

3.  Petit  in-folio  de  3  pages,  sans  nom  de  lieu,  d*auieur  et  d'im- 
primeur (un  exemplaire  imprimé  aux  Archives  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  Rome,  i655,  tome  CXXVUI  ;  un  autre  dans  ma 
collection,  mais  qui  ne  porte  pas  de  date  comme  le  précédent). 

4'  C'est  ce  qui  est  indiqué  sur  l'exemplaire  des  Affaires  étran- 
gères par  une  note  manuscrite. 

5.  Jean-Baptiste  Cbassebras. 
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▼ers  le  Ciel  pour  adorer  la  justice  de  Celui  devant  lequel 
nous  sommes  tous  criminels,  quoique  nous  soyons  inno- 
cents devant  les  hommes.  Mais  notre  douleur  est  allée 
jusques  à  Textrémité  lorsque  nous  avons  vu  que  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  nous  attendions  du  soulagement 
dans  nos  maux,  non-seulement  pour  ce  qu'ils  le  dévoient 
aux  affligés,  mais  pour  ce  qu'ils  étoient  unis  avec  nous 
par  le  caractère  sacré  de  TÉpiscopat,  se  sont  servis  de 
notre  disgrâce  et  de  notre  éloignement  pour  usurper 
notre  juridiction*,  et  remplir  notre  Église  de  Paris  de  trou- 
bles et  de  désordre  par  les  fonctions  qu^ils  y  ont  exer- 
cées contre  les  Constitutions  de  la  Sainte  Église,  qui  a 
posé  des  bornes  à  chaque  Ëvéque,  qu  il  ne  peut  violer 
sans  crime  :  et  quoique  cet  outrage  soit  aussi  grand 
qu'on  le  peut  dire,  si  est-ce  que  nous  eussions  souhaité 
qu'il  eût  été  de  la  nature  de  ceux  qui  se  peuvent  dissi- 
muler, et  qu'on  étouffe  parle  silence.  Mais  comme  cette 
action,  par  un  contre-coup  funeste,  a  blessé  toute  l'Église 
et  scandalisé  tous  les  Chrétiens,  nous  sommes  obligés  de 
témoigner  que  nous  en  avons  horreur  et  que  nous  ne  pou- 
vons souffiîr  qu'on  ait  commencé  par  notre  Métropo- 
litaine, et  dans  la  capitale  de  France,  à  violer  un  droit 
dont  le  renversement  seroit  capable  de  perdre  toute 
l'Église.  Pour  ces  causes,  et  sachant  assurément,  comme 
étant  de  notoriété  publique,  que  Messieurs  Cohon^ 
ancien  évèque  de  DoP,  et  Claude  Auvry,  Évèque  de 
Coutance",  ont  fait  les  Ordres  dans  notre  Église,  sans 
aucune  approbation  de  notre  part  ou  de   ceux  que 

6.  Mandement  des  doyen  et  Chapitre  de  TÉglite  de  Paris 
par  lequel  ils  déclarent  prendre  en  main  Tadministnition  du  dio* 
cèse  de  Paris  (3i  août  i654).  Appendice  n*  a8. 

7.  Antoine-Denis  Cohon,  êTÔque  de  Dol,  du  99  féTrier  1644 
au  94  noTembre  1648. 

8.  Claude  AuTry,  ëTt^que  de  Coutances,  du  i5  février  1G47 
au  «8  septembre  i658. 
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nous  avions  établis  nos  Vicaires  Généraux  en  notre 
absence  ;  Nous  vous  enjoignons  que  vous  ayez  à  faire 
savoir  à  tous  ceux  qui  sont  sous  notre  charge,  que  les- 
dits  Sieurs  ont  encouru  les  peines  portées  par  les  Saints 
Canons  contre  ceux  qui  confèrent  les  Ordres  sacrés  aux 
lieux  oii  ils  n'ont  aucune  juridiction,  et  que  pour  cela 
vous  leur  interdisiez  toutes  sortes  de  fonctions  ecclé- 
siastiques dans  notre  Diocèse,  même*  la  célébration  de 
la  Sainte  Messe  et  du  service  divin.  Nous  sommes  si 
assurés  du  zèle  que  vous  avez  pour  TËglise  et  pour  sa 
discipline,  que  nous  ne  doutons  aucunement  que  vous 
n'exécutiez  promptement  et  ponctuellement  Tinjonction 
que  nous  vous  en  faisons.  Nous  supplions  la  bonté  divine 
de  vous  donner  cet  Esprit  principal  ^^  qui  vous  fasse  ac- 
complir le  ministère  que  nous  vous  avons  commis,  avec 
la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu  et  à  votre  Archevêque. 
Donné  à  Rome,  le  (date  en  blanc)  *^  (2S  août  i653). 

Signé  :  Le  Cardinal  de  Rsrs, 

Archevêque  de  Paris. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  Seigneur  TÉminentissime, 

Gaultray. 

g.  Ici,  et  dons  les  deux  pièces  suirantes,  même  est  employé 
dans  le  sens  de  «  surtout,  principalement  ».  Voyez  le  Lexique 
de  Malherbe. 

10.  Esprit  principal.  Expression  transcrite  littéralement  de  ce 
verset  du  psaume  l,  l'un  des  sept  psaumes  de  la  pénitence  : 
«  Redde  mihi  lœtitîam  salutaris  tui,  et  spiritu  principali  confirma 
me.  »  Bossuet  a  traduit  :  «  Fortifiez-moi  par  Vesprit  principal  » 
(édit.  Lachatf  V,  3ii);  Corneille  :  «  Donnez-moi  un  esprit  prin-» 
cipal  qui  me  fortifie  9  ;  Saci,  qui  se  rapproche  de  la  rersion  des 
Septante  :  «  ffvcu(xaTi  T)yc|AOvixw  oti(pti<{v  pi  »,  explique  ainsi  ce 
passage  :  a  Affermissez-moi  en  me  donnant  un  esprit  de  force  ». 

11.  D*après  une  copie  du  temps,  qui  fait  partie  de  notre  collec- 
tion; cette  date  éuit  celle  du  «5  août  i655. 
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Jeak-Baptists  CHAMmaAt,  Archiprétre  et  Curé  de  la  Magde- 

*  ^  ^  ^  laine,  Docteur  en  Théologie  de  la  Maison  de  Sorbonne,  et  Vicaire 
Général  de  Monseigneur  rÉmincntissime  Cardinal  de  Rets,  Ar^ 
cheréque  de  Paris  :  A  Messieurs  Messire  (prénom  en  blanc) 
CoHON,  ancien  Évéque  de  Dol,  et  Messire  Claude,  Évèque  de 
Coutance.  Le  respect  que  nous  devons  à  vos  personnes  sacrées 
nous  auroit  fait  souhaiter  que  Totre  conduite  eût  été  si  régulière 
et  si  canonique,  que  vous  n'eussiez  point  obligé  Monseigneur 
rÉmincntissime  Cardinal  de  Rets,  Archevêque  de  Paris,  à  nous 
faire  Finjonction  dont  copie  est  écrite  ci-dessus.  Mais  puisque 
le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  et  Tobéissance  que  nous 
devons  à  mondit  Seigneur  TArchevêque  de  Paris,  doit  prévaloir 
à  toutes  les  autres  considérations  que  nous  pourrions  avoir; 
Nous  vous  faisons  savoir  que  vous  avez  encouru  les  peines  por- 
tées par  les  saints  Canons,  pour  avoir  conféré  les  Ordres  sacrés 
dans  rÉglise  de  Paris  sans  la  permission  de  mondit  Seigneur 
r Archevêque  de  Paris  ou  de  ses  Grands  Vicaires  :  Et  par  le  Com- 
mandement exprès  de  mondit  Seigneur,  Nous  vous  interdisons 
toutes  fonctions  ecclésiastiques  dans  le  Diocèse  de  Paris  :  même 
la  célébration  de  la  sainte  Messe  et  du  service  divin.  Mandons 
au  premier  Prêtre  non  suspens**,  ou  excommunié,  qu'il  ait  à  vous 
signifier  le  présent  Acte,  k  ce  que  vous  n*en  prétendiez  cause 
d'ignorance.  Fait  à  Paris  le  (date  en  blanc)  *'. 

Chasssbeas. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  sieur  le  Grand  Vicaire  : 

GUILLCOBAU. 


Jbajt-Baptistb  Chassbbhas,  Archiprétre  et  Curé  de  la  Magde- 
laine.  Docteur  en  Théologie  de  la  Maison  de  Sorbonne,  et  Vicaire 
Général  de  Monseigneur  TÉminentissime  Cardinal  de  Rets,  Ar- 
chevêque de  Paris.  A  tous  les  Doyens  et  Chapitres,  Curés,  Com- 
munautés séculières  et  régulières  de  la  Ville  et  Diocèse  de  Paris, 

19.  c  Literdit.  U  n'a  guère  d'usage  qu'en  parlant  d'un  Prestre 
qu'on  a  suspendu  des  fonctions  ecclésiastiques.  Vn  Prestre  sus^ 
peru.  »  (Dictionnaire  de  r  Académie,  1694*) 

i3.  Sur  une  copie  du  temps  faisant  partie  de  notre  collection  : 
18  octobre  i655. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  lai 

Salut.  Monseigneur  l'Éminentissime  Cardinal  de  ReU,  Arche- 
T^que  de  Paria,  nout  ajant  enjoint  par  le  Mandement  dont  copie 
est  ci-dessus,  de  tous  faire  saroir  que  Messieurs  Cohoh,  ancien 
Évèque  de  Dol,  et  Claui»  Auyey,  Éréque  de  Coutance,  ont  en- 
couru les  peines  portées  par  les  saints  Canons,  pour  avoir  con- 
(ère  sans  sa  permission,  ou  celle  de  ses  Vicaires  Généraux,  les 
Ordres  dans  son  Église  de  Paris  ;  Nous  tous  donnons  avis  par 
ces  présentes  de  la  Tolonté  de  mondit  Seigneur,  et  que  par  son 
exprès  Commandement  nous  les  arons  interdits  de  toutes  fonc- 
tions ecclésiastiques  dans  le  Diocèse  de  Paris,  même  de  la  célé- 
bration de  la  sainte  Messe  et  du  Service  divin  :  A  ce  que,  si  les- 
dits  seigneurs  Évéques  se  présentoient  dans  vos  Églises  pour  y 
faire  quelques  fonctions  ecclésiastiques,  même  la  célébration  de 
la  Sainte  Messe,  et  du  Service  divin,  vous  ne  puissiez  ignorer 
qu'ils  sont  suspens  et  interdits  de  toutes  lesdites  fonctions,  dans 
le  Diocèse  de  Paris.  Fait  k  Paris  le  (date  en  blanc)  *^. 

Chassbbaas. 

Et  plus  bas  : 

Par  mondit  sieur  le  Grand  Vicaire  : 

GuiLLODBàO. 


II. COPIE  DE  LA  PREMIÈBE  GOMMiSSIOlf  QUE  M.  LE 

GARBUÏAL   DE   RETZ    AVOIT   DRESSÉE   POUR   LA  DÉ- 
PUTATIOn   DE   son    VICAIRE   GÉ1IÊRAL^ 

(DtfdHBBS   l655.) 


NOTICE. 

La  pièce  que  nous  publions  n'est  qu'un  avant-projet,  rédigé 
à  la  fin  de  décembre  i655,  par  le  cardinal  de  Retz,  de  l'acte 
de  nomination  de  M.  du  Saussay ,  officiai  de  l'Église  de  Paris, 

t4-  Cette  date  est  restituée  dans  une  copie  du  temps  faisant 
partie  de  notre  collection.  C'était  le  i8  octobre  i655. 

I.  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères.  Rome,  i655, 
tome  CXXVra,  copie.  Titre  de  la  main  de  Lionne. 
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à  la  fonction  de  grand  vicaire.  L'acte  définitif  ne  fut  signé 
que  le  a  janvier  i656.  Si  nous  avons  jugé  utile  de  publier 
cet  avant-projet,  c'est  que  la  rédaction  en  est  toute  diffé- 
rente de  celle  de  la  commission  du  a  janvier  suivant.  Dans 
Tavant-projet,  le  cardinal  de  Retz,  après  avoir  fait  choix  de 
Tofficial  pour  son  nouveau  grand  vicaire,  lui  enjoint  de 
prêter  en  son  nom  le  serment  de  fidélité  au  Roi.  La  com- 
mission du  a  janvier,  rédigée  en  français,  ne  contient  que  la 
nomination  de  M.  du  Saussay.  L'obligation  qui  lui  est  im- 
posée de  prêter  serment  au  nom  de  rArchevêque  se  trouve 
dans  un  acte  à  part  et  en  latin,  à  la  même  date  du  a  janvier. 
Pour  ne  pas  faire  double  emploi,  sur  cette  affaire  du  Saussay, 
qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  difficultés,  nous  renvoyons 
le  lecteur  aux  n®*  i5,  i6  et  17  de  l'Appendice,  où  cette 
question  est  traitée  en  détail  dans  les  notices  et  notes. 


Jean  François  Paul  de  Gondy  ,  cardinal  de  Retz,  du 
titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris,  etc.,  à  notre  très-cher  frère  en  Jésus  Christ, 
Notre  Seigneur,  [M*  André  du  Saussay] ,  Officiai  de  notre 
Église  de  Paris,  salut.  La  connoissance  que  nous  avons 
de  votre  expérience  à  la  conduite  de  l'Église,  nous  a 
obligé  de  jeter  les  yeux  sur  votre  personne  pour  le  gou- 
vernement de  notre  diocèse  et  de  vous  établir  par  nos 
présentes  lettres  notre  Vicaire  Général  dans  notre  dite 
Église  pour  y  faire  toutes  les  fonctions  spirituelles,  nous 
réservant  toutefois  la  collation  des  bénéfices  et  la  direc- 
tion des  [maisons]  religieuses  à  laquelle  nous  députerons 
de  notre  autorité  des  personnes  capables,  afin  qu'étant 
déchargé  de  ce  soin,  vous  puissiez  subvenir  plus 
promptement  aux  différentes  nécessités  d'un  si  grand 
peuple  qui  est  sous  votre  charge  reconnue.  Il  est  du 
devoir  d'un  Pasteur  de  donner  à  toutes  ses  ouailles 
l'exemple  de  l'obéissance  qui  est  due  au  souverain. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  ia3 

Nous  vous  ordonnons  par  ces  mêmes  lettres  de  faire  au 
plus  tôt  en  notre  nom  le  serment  de  fidélité  que  nous 
devons  à  Sa  Majesté,  à  cause  de  notre  Archevêché  de 
Paris  et  généralement  tout  ce  qui  concerne  ledit  ser- 
ment, en  sorte  que  tout  le  monde  connoisse  que  TÉglise 
prend  autant  de  soin  d'enseigner  Tobéissance  et  le  res- 
pect par  ses  actions  que  par  sa  doctrine  et  qu'en  tout 
nous  devons  être  le  modèle  de  la  vie  de  nos  diocésains 
en  Jésus  Christ,  puisque  nous  les  devons  conduire  au 
salut  étemel.  Et  afin  que  personne  ne  puisse  ignorer  la 
puissance  spirituelle  que  nous  vous  communiquons,  nous 
vous  enjoignons  très-expressément  de  fiiire  publier  les 
présentes  le  premier  jour  de  dimanche  après  leur  récep* 
tion,  aux  prônes  des  messes  parrochiales'  de  notre  dit 
Diocèse,  voulant  que  tous  ceux  qui  nous  sont  soumis 
reconnoissent  Tautorité  que  nous  vous  donnons.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  signé  les  présentes  de  notre  main, 
fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  contresigner  de 
notre  secrétaire,  en  présence  de  (en  blanc},  témoins  et 
requis  à  ce  sujet.  Donné  à  Rome  le  (date  du  jour  en 
blanc)  décembre  i655. 

Noms  de  ceux  qui  ont  été  nommés  par  le  Roi  pour 
exercer  la  charge  de  Grands  Vicaires  de  TArchevêché  de 
Paris  : 

Anciens  nommés  : 

MM.  Le  Doyen  de  Notre-Dame', 
Charton,  grand  pénitencier, 

3.  Mot  alors  ea  usage  et  qui  avait  vieilli  du  temps  de  Fure- 
tière.  Voyez  son  Dictionnaire  universel,  etc.,  édition  de  1690,  t.  III, 
au  mot  parroissial, 

3.  Jean-Baptiste  de  Contes,  chanoine  de  Notre-Dame  en  1697, 
chancelier  de  TEglise  et  de  TUniversitë  de  Paris,  doyen  du  Cha- 
pitre en  1647,  nomme  plus  tard  grand  vicaire  du  cardinal  de  Retz 
en  1667,  mourut  à  Paris,  le  4  juillet  1679. 
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MM.  Le  curé  de  Saint-Barthélémy^, 

Du  G>rnet,  grand  maître  de  Navarre', 
Morel,  docteur. 


Nouifellement  nommés  : 

MM.  Le  M*",  Docteur  (sic)^ 

Le  Moyne,  naguère  professeur, 
Amiot,  curé  de  Saint-Mederic', 
Gamache,  chanoine  de  Notre-Dame, 
Le  Théologal,  de  Paris  ^, 
Abeli,  curé  de  Saint-Josse^, 
Chapelas ,    curé   de    Saint- Jacques-de-la-Bou- 
cherie*, 

4.  Le  sieur  de  Rouille,  espion  et  correspondant  secret  de  Ma- 
zarîn  ;  ennemi  de  Retz,  acharne  à  ta  perte. 

5.  Nicolas  Cornet,  rédigea  les  cinq  propositions  tirëes  en  sub- 
stance de  VAugustinus  et  qui  furent  condamnées  par  la  cour  de 
Rome,  n  arait  ëtë  le  professeur  de  théologie  de  Bossuet,  qui  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Il  mourut  le  18  ayril  i663.  Guy  Joly, 
dans  ses  Mémoires,  p.  SgS,  donne  les  mêmes  noms  comme  ayant 
été  présentés  sur  la  liste  du  Roi  envoyée  au  Pape. 

6.  Docteur  de  Sorbonne,  ancien  curé  de  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas  et  depuis  i65a  curé  de  Saint-Merry. 

7.  Du  Saussay,  dont  il  sera  question  dans  les  notices  des 
n**  i5,  16  et  17. 

8.  Louis  Abelly,  alors  curé  de  Saint-Josse,  à  Paris,  qui  derint 
érêque  de  Rodez  en  1663  et  à  qui  Ton  doit  la  meilleure  his- 
toire de  saint  Vincent  de  Paul,  dont  il  fut  le  disciple  et  Tami. 

9.  Docteur  de  Nararre,  nommé  à  la  cure  de  Saint-Jacques-de- 
la-Boucherie,  par  Jacques  Vignier,  prieur  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  après  Tannée  1618;  en  i637,  il  fut  élu  syndic  de  la 
Faculté  de  théologie. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  laS 

12.  — (billet  du  gardikal  de  eetz  au  duc  de  noir- 
moutier9  gouverneur  du  mont  olympe,  et  au  vi- 
comte de  lamet,  gouverneur  de  mézières'.) 

(1*'  HAAS    l655.) 

Jb  supplie  Messieurs  les  duc  de  Noirmoutier'  et 
vicomte  de  Lamet  de  prendre  toute  confiance  à  ce  que 
leur  dira  Malclerc*  de  ma  part  et  de  croire  que  je  suis 
absolument  à  eux. 

De  Rome,  ce  i^  mars. 

Le  Cardinal  de  Rbts^ 


i655 


12*.    —   (billet  de   la    MAIN   DU  CARDINAL 

DE   RETZ*.) 

Je  ne  vous  mande  point  toutes  les  nouvelles  ordi- 
naires, parce  que  je  sais  des  gens  qui  vous  les  écrivent 

1.  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  3856  (Béthune).  —  Billet 
autographe  signé.  Nous  donnerons  dans  le  tome  VIII,  qui  con- 
tiendra la  correspondance  particulière  du  cardinal  de  Retz,  plu- 
sieurs lettres,  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  duc  de  Noirmou- 
tier, etc. 

3.  Louis  de  la  Trëmouille,  duc  de  Noirmoutier,  ne  le  a 5  dé- 
cembre, marié  à  Renée-Julie  Auberi,  mort  le  11  octobre  1666.  Il 
fut  le  père  du  cardinal  de  la  Trémouille  et  de  la  célèbre  prin- 
cesse des  Ursins.  H  fut  longtemps  Tun  des  partisans  du  cardinal 
de  Retz,  qui  parle  sourent  de  lui  dans  ses  Mémoires^  et  qui  Tac- 
cuse  d*aToir  trahi  sa  cause  pendant  sa  prison. 

3.  Malclerc,  Técu^rer  du  cardinal  de  Retz,  dont  il  est  souyent 
question  dans  les  Mémoires  de  ce  dernier  et  dans  ceux  de  Guy  Joly. 

4.  Au  dos  du  billet  autographe  et  d*une  autre  main,  on  lit  la 
date  :  i*'  mars  i655. 

I.  Non  daté  et  signé,  probablement  adressé  au  duc  de  Noir- 
moutier, gouTcrneur  de  Cbarleville  et  du  mont  Olympe.  Ce  billet 
se  trouve  dans  la  correspondance  du  duc  et  des  Bussi-Lamet. 
(Bibliothèque  nationale,  Béthune.  Fr.  3856.) 
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assez  exactement;  et,  pour  les  autres,  vous  savez  qu'elles 
ne  se  peuvent  mander  par  des  voies  aussi  peu  sûres  que 
celles-ci.  Comme  il  est  pourtant  absolument  nécessaire 
que  nous  ayons  communication  ensemble  sur*  un  sujet 
qui  nous  est  très  important,  je  vous  prie  de  faire  passer, 
si  vous  pouvez,  quelqu'un  de  confiance  à  qui  je  puisse 
parler.  Je  ne  vous  fais  point  de  compliment.  Je  suis  à 
vous  au-dessus  de  toutes  les  paroles'. 


l3.    (lettre    du    GAROUfAL   DE    RETZ    AU    ROI*.) 

(i  JAUvnui  i656.) 


NOTICE. 

C.  Morcau,  dans  sa  Bibliographie  des  Mcaarinades 
(ton[ie  II,  p.  216,  n«  2276),  donne  à  cette  lettre  et  à  la  sui- 
vante ce  titre  qui  ne  se  trouve  pas  sur  l'imprimé  :  Lettres  du 
Cardinal  de  Retz  au  Roi  et  à  la  Reine  pour  les  informer  quil  a 
confiff  f  administration  du  Diocèse  à  V officiai  de  Paris,  Â.ubery , 
comme  il  a  soin  de  l'indiquer,  cite  un  passage  de  la  lettre 
au  Roi,  p.  5o6  du  tome  III  de  son  Histoire  du  Cardinal 
Mazarin.  MM.  Champollion  ont  reproduit  textuellement  et 
en  entier  cette  lettre  au  Roi  dans  leur  édition  des  Mémoires 
de  Retz  de  i836,  p.  565. 

a.  Sus  dans  rautographe,  suirant  l'habitude  de  Retz. 

3.  Il  est  évident,  d*aprèa  certain  passage  de  cette  lettre, 
qu'elle  ne  fut  point  écrite  pendant  la  prison  de  Reu,  mais  après 
son  évasion. 

I.  Bihliothèque  nationale  Lb"  3a6i.  In-4*  de  9  pages,  sans 
titre  et  sans  nom  d'imprimeur.  On  trouTe  une  copie  incomplète 
de  cette  lettre  à  la  Bibliothèque  nationale,  Baluze,  11 5,  fol,  40, 
verso.  Elle  s'arrête  aux  mots  :  j'ai  essayé. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  la; 

Claude  Joly,  dans  ses  mémoires  inédits,  assure  que  ces  

lettres  de  Retz  au  Roi  et  à  la  Reine  furent  envoyées  au  Nonce  '  ^  ^  ^ 
à  Paris  par  un  courrier  extraordinaire,  ainsi  que  plusieurs 
autres  dépêches  du  Cardinal  pour  M.  du  Saussay,  qu'il  nom- 
mait son  grand  vicaire,  et  pour  Tévéque  d'Orléans  et  les 
suffragants  de  Paris.  Guy  Joly  dit,  de  son  côté,  que  les 
lettres  de  Retz  pour  le  Roi,  la  Reine  et  TAssemblée  du 
clergé  furent  supprimées  par  Mazarin,  à  qui  les  suffragants 
eurent  l'imprudence  de  les  remettre.  Il  ajoute  que  Mazarin 
les  garda  longtemps,  puis  les  renvoya  à  Hugues  de  Lionne 
pour  les  rendre  au  cardinal  de  Retz,  en  disant  que  le  Roi  et 
la  Reine  n'avaient  pas  voulu  les  ouvrir,  ni  souffrir  qu'on 
rendit  à  l'Assemblée  du  clergé  celle  qui  lui  était  adressée. 
On  ne  garda  que  l'acte  de  nomination  de  M.  du  Saussay  au 
grand  vicariat.  (Mémoires  de  Guy  Jofyj  tome  XLVII  de  la  col- 
lection Petitot,  p.  396.) 


Sire, 

La  croyance  que  j*ai  que  le  choix  que  j*ai  fait  de  lu 
personne  de  M.  TOfficial  de  Paris  pour  Tadministration 
de  mon  diocèse  ne  sera  pas  désagréable  à  Votre  Majesté, 
me  donne  une  extrême  joie,  puisque  je  n*en  saurois 
jamais  avoir  de  véritable  que  dans  les  occasions  dans 
lesquelles  j'ai  quelque  lieu  de  lui  faire  connoltre  la  fidé- 
lité inviolable  que  je  conserverai  éternellement  pour 
son  service.  J'ai  essayé.  Sire,  par  toute  la  conduite  que 
j'ai  tenue  à  Rome,  de  vous  donner  des  marques  de 
cette  vérité,  assez  claires  et  assez  publiques  pour  espérer 
que  Votre  Majesté  en  peut  être  suffisamment  per- 
suadée. Je  la  supplie  très-humblement  de  me  per- 
mettre de  l'assurer  que  ce  même  zèle  éclatera  dans 
tout  ce  qui  sera  sous  mes  ordres  dans  le  Diocèse 
de  Paris,  et  qu'étant  obligé  plus  que  personne,  par  les 
devoirs  de  mon  caractère,  à  l'obéissance  que  l'on  doit  à 
Votre  Majesté,  je  n'aurai  rien  de  plus  cher  et  de  plus 
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précieux,  après  le  service  de  Dieu,  dans  les  fonctions 
de  ma  charge,  que  les  intérêts  de  votre  couronne  et  la 
gloire  de  votre  personne  sacrée.  Je  croirois,  Sire,  trahir 
ces  sentiments,  si  je  ne  demandois  à  Votre  Majesté, 
avec  tout  le  respect  et  toute  la  soumission  que  je  lui 
dois,  le  retour  des  ecclésiastiques  éloignés  de  Paris, 
puisque  leur  rappel  étant  une  action  digne  de  votre 
bonté  et  de  votre  justice,  je  suis  persuadé  que  la  très- 
humble  supplication  que  je  vous  en  fais  n^est  pas  moins 
d'un  fidèle  sujet,  passionné  pour  la  gloire  de  Votre  Ma- 
jesté, que  d'un  Évêque  attaché  aux  intérêts  de  l'Église, 
dont  toutes  les  prières  réunies  attireront  sur  Votre 
Majesté  les  bénédictions  du  ciel,  que  lui  souhaite. 
Sire, 

[de  Votre  Majesté*], 
le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur  et  sujet. 

Le  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 
De  Rome,  a  janvier  i656. 


14.  (lettre  du  CABDINAL  de  RETZ 

A    LA   BEINE*.) 

(1  JAinriEa  i656.) 


NOTICE. 

MM.  ChampoUîon  ont  reproduit  cette  lettre  dans  leur  édi- 
tion des  Mémoires  de  Retz  de  i836,  p.  565.  Comme  on  l'a  vu 

3.  Les  mou  :  de  Votre  Majesté^  sont  omis  danft  l'édition  originale. 

I.  In-4*  de  a  pages,  sans  nom  d*imprimeur  et  sans  titre.  Un 
exemplaire  imprimé  à  la  Bibliothèque  nationale  Lbs^  3  961,  à  la 
suite  de  la  lettre  au  Roi. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  lag 

dans  la  Notice  précédente,  cette  lettre  étant  tombée  entre  ^^^^ 
les  mains  du  cardinal  Mazarin,  il  ne  jagea  pas  à  propos 
de  la  remettre  à  Anne  d'Autriche,  non  plus  qu'au  Roi  celle 
qui  lui  était  adressée  ;  il  les  renvoya  à  Hugues  de  Lionne 
pour  qu'elles  fussent  rendues,  sans  même  avoir  été  décache- 
tées, au  cardinal  de  Retz.  Notons  en  passant  que  MM.  Cham- 
pollion,  dans  cette  édition  des  Mémoires,  donnent  à  Lionne 
le  titre  de  duc  ;  il  avait  simplement  le  titre  de  marquis  de 
Fresne. 


Madame, 

La  piété  de  Votre  Majesté  fait  que  je  prends  la  liberté 
de  lui  rendre  compte  du  choix  que  j'ai  fait  de  M.  TOf- 
ficial  de  Paris  pour  Tadministration  de  mon  diocèse,  et 
d*espërer  qu'elle  me  fera  la  grâce  de  m'honorer  de  sa 
protection  auprès  du  Roi,  dans  la  très-humble  suppli- 
cation que  je  lui  fais  de  rappeler  les  ecclésiastiques  qui 
ont  été  éloignés  sur  mon  sujet.  Je  ne  puis  douter, 
Madame,  que  Votre  Majesté  ne  considère  en  cette  occa- 
sion les  intérêts  de  TÉglise,  qui  lui  ont  toujours  été  si 
chers,  et  qu'elle  n'ait  de  la  joie  de  rendre,  par  cette 
action,  à  celle  de  Paris,  le  repos  qui  lui  est  si  nécessaire. 
Elle  continuera  ses  vœux  pour  la  prospérité  de  Votre 
Majesté.  Et  j'essayerai,  Madame,  en  mon  particulier,  de 
vous  donner  toutes  les  marques  du  zèle  très-ardent  que 
je  conserverai  éternellement  pour  votre  service,  comme 
celui  qui,  par  tant  de  titres  différents,  est  plus  obligé 
que  personne  d'être  toute  sa  vie, 
Madame, 

De  Votre  Majesté, 
Le  très-humble,  très-obéissant,  très-fidèle  cl  très-obligé 

serviteur  et  sujet, 

Le  Cardinal  de  Rets, 
Archevêque  de  Paris. 
De  Rome,  ce  a  janvier  i656. 

Rm.  Ti  o 
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jgjg    l5-  COMMISSION    DU    GARDmAL   DE    RETZ   A  M.  DU 

SAUSSAT^   OFFIGIAL  DE  IVOTEE-DAME  DE  PARIS^   PAR 
LAQUELLE    IL   l'iIVSTITUE    SON    GRAND    VICAIRE'. 

(i  lAimxa  i656.) 


NOTICE. 

Chassebras,  le  grand  vicaire  du  cardinal  de  Retz,  ayant 
appris  que  Mazarin  voulait  présider  à  l'ouverture  de  TAs- 
semblée  générale  du  clergé,  sans  en  avoir  obtenu  l'autori- 
sation de  l'Archevêque,  eut  le  courage  de  former  opposi- 
tion. Mazarin  et  la  Cour  en  furent  d'autant  plus  irrités  qu'il 
leur  fut  impossible  d'ouvrir  l'assemblée  et  qu'il  fallut  se  sou- 
mettre à  demander  cette  permission  à  l'autre  grand  vicaire, 
M.  de  Hodencq,  curé  de  Saint-Séverin.  (Voyez  cette  défense 
d'ouvrir  l'assemblée  sans  autorisation,  i8  octobre  i655,  à 
l'Appendice  n®  45.)  La  publication  de  deux  Monitions  du 
même  grand  vicaire,  dans  lesquelles  il  se  plaignait  avec  la 
plus  grande  fermeté  des  attentats  et  des  persécutions  du 
gouvernement  contre  l'archevêque  de  Paris  et  ses  grands 
vicaires,  et  menaçait  d'excommunication  Mazarin  et  les 
autres  secrétaires  d'Etat,  mit  le  comble  à  l'irritation  de 
la  Cour  et  du  premier  ministre.  La  première  de  ces  Monitions 
était  en  date  du  8  septembre  i655.  (Appendice  n^  43.]  Le 
gouvernement  y  répondit  par  une  sentence  de  bannissement 
contre  Chassebras  (a^  septembre  i655.  Appendice  n®  44). 
Mais  l'intrépide  grand  vicaire,  qui  s'était  caché  dans  les  tours 
de  Saint- Jean-*en-Grève,  continua  à  lutter  avec  une  indomp- 
table persévérance  pour  défendre  les  droits  de  son  arche- 
vêque. Bravant  toutes  les  menaces,  il  lança  une  interdic- 
tion contre  deux  prélats,  qui  avaient,  sans  l'autorisation 

I.  Bibliothèque  nationale,  Baluze  11 5.  Copie  de  la  main  de 
Baluze.  11  existe  deux  autres  anciennes  copies  de  cette  conunis* 
•ion,  l'une  aux  Archires  du  Ministère  des  Affaires  étrangères 
(Rome,  i656,  tome  CXXXI),  Tautre  dans  ma  collection. 
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de  Rets,  exercé  les  fonctions  épiscopales  dans  Téglise  de 
Notre-Dame  et  le  diocèse  de  Paris  (i8  octobre  i655,  Appen- 
dice n®  45)  y  et  il  fit  afficher  la  nuit  à  toutes  les  portes  des 
églises  et  dans  tous  les  carrefours  une  seconde  Monition 
(19  octobre  i655),  plus  menaçante  que  la  première.  (Appen- 
pendice  n*  46.)  Une  nouvelle  sentence  du  lieutenant  civil 
ordonnait  que  cette  seconde  Monition^  déclarée  écrit  sédi- 
tieux, serait,  de  même  que  la  première,  brûlée  en  place  de 
Grève  par  la  main  du  bourreau,  et  enjoignait  à  Chassebras 
de  garder  son  ban  sous  peine  de  poursuites  comme  criminel 
de  lèse-majesté,  et  à  toutes  personnes  de  le  fréquenter. 
(Sentence  du '27  octobre  i655.  Appendice  n®  47.  Mémoires 
inédits  de  Claude  Jofy  et  Mémoires  de  Guy  Jofy,  p.  385.) 

Comme  Chassebras  était  insaisissable,  il  n'y  avait  plus 
qu'un  moyen  d'en  finir  avec  lui  :  c'était  de  le  faire  rempla- 
cer comme  grand  vicaire.  Mazarin  songea  d'abord  à  prier 
les  évêques  de  la  province  de  Paris  d'écrire  au  cardinal  de 
Retz  pour  l'engager  à  donner  son  grand  vicariat  à  quelques 
personnes  agréables  à  la  Cour;  il  dressa  même  une  pre- 
mière liste  de  candidats.  Mais,  ayant  fait  réflexion  que  si  l'on 
permettait  aux  évêques  suffragants  du  diocèse  d'écrire  à 
leur  métropolitain,  et  de  recevoir  des  lettres  de  lui,  ce  serait 
reconnaître,  consacrer  son  autorité,  et  que  de  plus  ce  serait 
une  contravention  aux  ordonnances  royales  qui  interdisaient 
d'avoir  tout  commerce  avec  lui,  il  prit  le  parti  de  s'adresser 
au  nonce  Bagni  afin  d'engager  le  Pape  à  amener  le  cardinal 
de  Retz  par  tous  les  moyens  à  nommer  de  nouveaux  grands 
vicaires  sur  une  liste  présentée  par  la  Cour.  (Procès-verbaux 
des  Assemblées  générales  du  clergédeFrance,  tome IV.  Pièces 
justificatives,  p.  89.)  Lionne  ayant  menacé  Alexandre  VII 
qu'il  n'aurait  aucune  part  à  la  paix  générale  s'il  continuait 
à  protéger  le  cardinal  de  Retz,  profita  du  premier  moment 
d'efiroi  que  lui  causa  cette  menace,  pour  décider  le  Pontife 
à  user  de  toute  son  influence  afin  que  le  Cardinal  cédât 
aux  vœux  de  la  Cour  de  France.  [Mémoires  de  Guy  Jofy^ 
collection  Petitot,  tome  XLYII,  p.  388,  389.)  Alexandre 
déclara  donc  à  l'archevêque  de  Paris,  dans  les  termes  les 
plus  vifs  et  les  plus  pressants,  que  ne  se  sentant  plus  en  état 
de  le  soutenir  plus  longtemps,  il  lui  conseillait  de  s'accom- 
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'  moder  sur  Theure  avec  la  Cour.  En  même  temps  le  Pape  lui 
annonça  qu'il  avait  nommé  un  suffragant  pour  gouverner 
le  diocèse  de  Paris  en  son  absence,  en  qualité  de  vicaire  apos- 
tolique. Cette  nouvelle  plongea  le  Cardinal  dans  la  conster- 
nation. Malgré  ses  protestations*,  le  Pape  tint  ferme  et 
dépêcha  un  courrier  pour  annoncer  cette  nouvelle  combi- 
naison à  la  Cour  de  France.  Retz,  revenu  de  sa  première 
surprise,  put  faire  parvenir  à  ses  amis  de  Paris,  par  une 
voie  sûre,  des  dépêches,  qui  arrivèrent  assez  à  temps  pour 
déjouer  le  projet  du  Pape.  Les  amis  de  Retz  «  prirent  si  bien 
leurs  mesures  qu'à  la  proposition  qui  se  fit  de  l'établisse- 
ment d'un  suffragant,  toute  l'Assemblée  du  cleVgé  s'y  opposa 
si  unanimement  et  avec  tant  de  chaleur,  que  le  nonce  n'osa 
présenter  son  bref,  et  fut  obligé  de  le  renvoyer  au  Pape, 
en  lui  disant  qu'il  avait  couru  risque  d'être  lapidé  par  le 
peuple,  sur  le  seul  bruit  qui  s'était  répandu  de  l'exécution  de 
ce  dessein.  Le  Parlement  ne  marqua  pas  moins  de  vigueur 
contre  cette  nouveauté,  le  procureur  et  les  avocats  géné- 
raux ayant  déclaré  hautement  que  si  le  bref  paroissoit,  ils 
en  appelleroient  comme  d'abus.  Le  premier  président  avec 
la  plupart  des  conseillers  parurent  aussi  bien  disposés  à  le 
casser,  ou  du  moins  à  n'en  pas  souffrir  l'exécution...  »  (Mtf" 
moires  de  Guy  Jofy^  p.  89 1,  et  Mémoires  de  Claude  Jolx») 
Enfin,  M.  de  Meaux,  le  propre  frère  du  chancelier,  à  qui  la 
Cour  proposa  cette  délégation,  refusa  net  de  l'accepter 
sans  le  consentement  de  l'archevêque.  [Mémoires  inédits  de 
Claude  Mf,]  Mazarin,  lui-même,  qui  avait  peut-être  insinué 
au  Pape  la  combinaison  du  suffragant,  fut  obligé  de  céder 
à  l'explosion  du  clergé  et  du  Parlement  et  de  rejeter  le  bref, 
qui,  d'ailleurs,  reconnaissait  le  cardinal  de  Retz  comme  légi- 
time archevêque  de  Paris,  et  ne  lui  donnait  un  suffragant 
qu'en  raison  de  son  absence.  (Guy  Joly,  p.  392,  et  Mémoires 
inédits  de  Claude  Jofy,) 
Lionne  proposa  alors  au  Pape  un  autre  expédient,  par 

9.  Le  cardinal  de  Retz  fit,  dans  la  congrégation  où  avait  été 
résolu  ce  bref,  une  belle  harangue  en  latin,  par  laquelle  il  pro- 
testait ënergiquement  contre  cette  usurpation  de  ses  droits. 
{Mémoires  inédits  de  Claude  Joly.)  Nous  n^avons  retrouré  cette 
pièce  nulle  part. 
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ordre  de  la  Cour  :  ce  fut  de  nommer  lui-même  un  grand 

vicaire  sur  une   liste  de  six  personnes,  parmi  lesquelles   '^^^ 
M.  de  Contes,  doyen  de  Notre-Dame  ;  le  sieur  Charton,  an- 
cien pénitencier  ;  le  sieur  du  Saussay ,  curé  de  Saint-Leu  et 
o£Bcial  de  Paris,  nommé  à  l'évéché  de  Toul,  mais  dont  les 
bulles  n'étaient  pas  encore  arrivées;  le  sieur  de  Rouillé,  curé 
de  Saint-Barthélémy  (agent  secret  de  Mazarin)  ;  et  enfin  les 
sieurs  Morel  et  Cornet,  le  premier  docteur  de  Sorbonne,  le 
second  docteur  de  Navarre*.  Mais  ce  n'était  pas  tout  que 
d'obtenir  le  choix  du  Pape,  la  Cour  dut  se  résigner  à  le 
faire  accepter  par  l'archevêque  légitime    lui-même.   Elle 
«  engagea  les  évêques  suffragants  de  l'archevêché  de  Paris 
d'en  écrire  au  cardinal  de  Retz  pour  lui  faire  agréer  cette 
proposition,  comme  raisonnable  et  avantageuse  pour  lui, 
puisqu'en  rétablissant  l'ordre  dans  son  diocèse,  elle  renfer- 
moit  une  reconnoissance  tacite  de  son  autorité  ».  (Mémoires 
de  GujrJoljr,  p.  SgS.) 

Le  Pape  usa  de  toute  son  influence  auprès  de  Retz  pour 
qu'il  acceptât  M.  du  Saussay,  en  l'assurant  qu'il  exécuterait 
tous  les  ordres  de  l'archevêque,  et  promettant,  s'il  s'y  mon- 
trait rebelle,  de  le  révoquer  lui-même.  Le  Cardinal,  sans 
avoir  exigé,  comme  la  prudence  eût  dû  le  lui  conseiller,  la 
restitution  de  son  temporel  et  des  revenus  de  l'archevêché, 
donna  son  consentement  pur  et  simple  au  choix  de  M.  du 
Saussay.  [Ibiilem^  p.  3g3,  3gS,)  Le  a  janvier  i656,  il  signa  sa 
nomination  de  vicaire  général  pour  faire  toutes  les  fonctions 
spirituelles  dans  le  diocèse  de  Paris,  mais  en  se  réservant 
les  collations  de  bénéfices.  Cet  acte  était  accompagné  d'une 
lettre,  en  date  du  4«  et  conçue  dans  les  termes  les  plus 
bienveillants  pour  M.  du  Saussay^;  d'une  commission  en 

3.  Guy  Joly  les  fait  tout  deux  docteurs  de  Sorbonne.  Claude 
Joly,  dans  ses  Mémoires  inédits,  donne  les  mêmes  noms. 

4.  André  du  Saussay,  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  Saint* 
Leu  et  Saint-Gilles,  officiai  de  Paris,  avait  été  nommé  depuis 
1647  ^  réyéché  de  Toul,  mais  des  contestations  entre  le  Louvre 
et  le  Vatican,  sur  la  question  des  Trois-Èviehés  (Metz,  Toul  et 
Verdun)  Taraient  empêché  jusque-là  de  recevoir  ses  bulles.  U  ne 
fut  préconbé  que  le  6  juillet  i656.  Il  occupa  son  siège  jusqu*àsa 
mort,  septembre  1G75.  M.  Aubineau  dit,   par  erreur,   qu'il  fut 
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latin,  en  date  du  a,  par  laquelle  il  lui  enjoignait  de  prêter  en 
son  nom  serment  de  fidélité  au  Roi.  (Voir  la  pièce  suivante 
n9  i6.)  Le  cardinal  de  Retz  dépécha  un  courrier  extraordi- 
naire, porteur  de  ces  lettres  et  actes  et,  en  même  temps,  de 
deux  lettres  pour  le  Roi  et  la  Reine  (a  janvier  i656,  n^  i3 
et  14),  d'une  lettre  pour  les  suffragants  du  diocèse  de  Paris, 
(4  janvier),  enfin  d'une  autre  dépêche  (4  janvier)  pour  les 
évêques  d'Orléans,  de  Meaux  et  de  Chartres,  suffragants  de 
l'archevêque  de  Paris  (n^  17  et  18),  et  représentants  de 
l'Assemblée  du  clergé.  Mazarin,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
supprima  les  lettres  pour  le  Roi,  la  Reine  et  l'Assemblée  du 
clergé,  et  ne  laissa  parvenir  à  leur  adresse  que  celles  adres- 
sées à  M.  du  Saussay.  (Procès^verbaux  des  Assemblées  génd^ 
raies  du  clergé  de  Francey  tome  IV.  Pièces  justificatives, 
p.  89.) 

M.  du  Saussay  ne  répondit  en  rien  à  ce  que  le  cardinal 
de  Retz  attendait  de  lui.  Il  ne  se  conforma  à  aucun  de  ses 
ordres.  En  notifiant  aux  prônes  des  paroisses  l'acte  du  Car- 
dinal qui  le  nommait  grand  vicaire,  il  s'intitula  grand  vicaire 
de  l'archevêché  de  Paris,  en  passant  sous  silence  le  nom  de 
son  archevêque  ;  il  refusa  de  prêter  au  Roi  le  serment  de 
fidélité  que  lui  avait  prescrit  son  supérieur  par  sa  commis- 
sion spéciale  en  date  du  a  janvier  (n*  16)  ;  lorsqu'il  publia  le 
jubilé,  il  y  prit  encore  la  même  qualité  de  grand  vicaire  de 
l'archevêché.  Le  Chapitre  de  Paris  s'éleva  contre  cette  usur- 
pation et  ordonna  d'imprimer  d'autres  livres  pour  les 
prières  du  jubilé,  livres  dans  lesquels  était  supprimée  cette 
qualité.  [Mémoires  inédits  de  Claude  Joly.^  Au  sein  de  l'As- 
semblée du  clergé,  M.  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse, 
qui  convoitait  le  siège  de  Retz  et  qui  était  absolument  dé- 
voué à  Mazarin  et  à  la  Cour,  soutint  dans  un  discours  que 
le  cardinal  de  Retz,  accusé  par  le  Roi  auprès  du  Pape  de 
crimes  de  lèse-majesté,  ne  pouvait  être  admis  à  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  son  souverain,  et  que,  ne  pouvant  remplir 
cette  formalité,  le  Roi  avait  le  droit  de  le  priver  des  revenus 
de  l'archevêché.  [Mémoires  inédits  de  Claude  Joly,) 

préconisé  à  la  fin  de   x655.   (Mémoires  du  P.  Rapin,  tome  II, 
p.  385,  note  3.) 
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Ce  fîit  en  vain  que  le  cardinal  de  Retz,  par  ses  lettres  en 
date  du  7  février  i656  (n«  19)  et  du  a8  du  même  mois  (n*ao),  lui 
enjoignit  de  prêter  en  son  nom  le  serment  de  fidélité  au  Roi  ; 
M.  du  Saussay,  qui  n'était  pas  encore  préconisé  évêque  de 
Toul,  craignant  que  sa  nomination  à  ce  siège  ne  fût  révo- 
quée par  la  Cour,  se  montra  sourd  à  tous  les  ordres  de  son 
Archevêque.  En  désespoir  de  cause,  le  Cardinal  fit  afficher 
par  ses  aflBdés  à  la  porte  de  toutes  les  églises  de  Paris  et  dans 
les  carrefours  son  serment  de  fidélité  au  Roi,  daté  de 
Rome,  i*'  mai  i656  (n^  a3),  et  le  i5  mai  suivant  il  signa  la 
révocation  de  M.  du  Saussay  (n*  aS).  Nous  avons  anticipé 
dans  cette  Notice  sur  les  événements  postérieurs  à  la  com- 
mission du  a  janvier,  qui  instituait  M.  du  Saussay  grand 
vicaire,  afin  de  donner  au  lecteur  une  vue  d'ensemble  sur 
toute  cette  affaire  de  M.  du  Saussay. 


Jean  François  Paul  de  Gondy,  Cardinal  de  Retz,  du 
titre  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris,  etc.,  à  notre  très-cher  frère  en  Jésus-Christ, 
M*  André  du  Saussay,  officiai  de  notre  Église,  salut.  La 
connoissance  que  nous  avons  de  votre  expérience  et 
capacité  à  la  conduite  des  âmes  nous  a  obligé  de  jeter 
les  yeux  sur  votre  personne  pour  le  gouvernement  de 
notre  diocèse  et  vous  établir  en  icelui  notre  vicaire 
général  pour  y  faire  toutes  les  fonctions  spirituelles  et 
y  exercer  notre  juridiction  selon  le  droit  et  les  coutumes 
anciennes;  nous  réservant  toutefois  les  collations  des 
bénéfices  qui  nous  appartiennent  de  plein  droit  et  sans 
dépendance  de  patron  laïque  et  ecclésiastique.  Et  afin 
que  personne  ne  puisse  douter  du  pouvoir  que  nous 
vous  communiquons,  nous  vous  ordonnons  de  faire 
publier  les  présentes  aux  prônes  des  messes  paro- 
chiales*;  voulant  et  ordonnant  que  tous  ceux  qui  nous 

5.  Paroissiales.  Voyez  ci-deuus,  p.  xaS,  note  9. 
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sont  soumis  à  cause  de  votre  dignité  archi-épiscopale 
reconnoissent  l'autorité  que  nous  vous  donnons.  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  signé  les  présentes,  fait 
apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  contresigner  par  notre 
secrétaire  ordinaire,  en  présence  de  messire  Guillaume 
Charrier,  abbé  de  Notre-Dame  de  Chaage  du  diocèse 
de  Meaux  et  de  M.  René  de  Sévigné,  chanoine  de 
rÉglise  de  Rennes,  témoins  appelés  et  requis  à  ce  sujet. 
Donné  hors  la  porte  de  Rome  appelée  Flaminia,  le 
deuxième  janvier  mil  six  cent  cinquante-six. 

Ainsi  tignë  : 

J.  F.  P.  de  GoNDi,  Cardinal  de  Retz, 

Archevêque  de  Paris. 
Et  plut  bas  : 

Par  commandement  de  Monseigneur  FËminentisme, 

Gaultray. 
Et  scellé  •. 


l5*  liETTBE    DE     M.     LE   GARDUfAL    DE    RETZ 

A   M.    DU    SAUSSAT,    OFFIGIAIi^ 
(4  JAirma  i656.) 

Monsieur, 

Vous  verrez  par  la  Commission  que  je  vous  envoie,  le 
choix  que  j'ai  fait  de  votre  personne,  pour  être  mon 
vicaire  général  dans  mon  diocèse.  J*ai  toujours  eu  tant 
d*estime  pour  vous  que  je  suis  très  persuadé  que  je  ne 
puis  donner  un  repos  plus  véritable  à  ma  conscience 
qu'en  vous  commettant  le  soin  qui  en  est  le  principal 

6.  A  la  suite  de  cette  commission,  on  lit  la  lettre  suiyante 
dans  le  manuscrit  de  Baluze. 

I .  L'original  de  cette  lettre  écrite  tout  entière  et  signée  de  la 
main  du  cardinal  de  Retz  se  trouve  aux  Archives  des  Affaires 
étrangères.  Rome,  i656,  tome  CXXXL 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  iS; 

objet  ;  et  j*ai  tant  de  marques  de  Tamitië  que  vous  avez 
toujours  eue  pour  moi  et  pour  toute  ma  maison  que  je 
ne  puis  douter  que  vous  n*ayez  bien  la  bonté  de  diiSlérer 
pour  ce  sujet  votre  sacre.  Vous  êtes  tellement  con- 
sommé dans  tout  ce  qui  regarde  ce  ministère  que  je 
n*ai  rien  h  y  ajouter.  Mais  j'ai  tant  de  zèle  pour  tout 
ce  qui  peut  toucher  le  service  de  Sa  Majesté  que  je  ne 
me  puis  empêcher  de  vous  recommander  avec  toutes  les 
instances  et  toute  Tardeur  d*un  sujet  très-fidèle  de  faire 
voir  au  public,  dans  la  dispensation  de  mon  autorité, 
par  toutes  les  actions  qui  en  peuvent  être  des  effets, 
qu^après  la  gloire  de  Dieu,  je  n'aurai  jamais  rien  qui 
me  soit  plus  sensible  que  celle  de  Sa  Majesté,  l'intérêt 
de  sa  couronne  et  le  repos  de  ses  peuples.  Je  vous  prie 
aussi  de  chercher  avec  soin  toutes  les  occasions  de  servir 
Messieurs  de  FAssemblée  du  clergé.  Je  sais  que  vous 
êtes  assez  porté  de  vous-même  à  cette  conduite;  et  je 
ne  vous  en  parle  que  pour  me  satisfaire  moi-même  dans 
la  reconnoissance  extrême  que  je  conserverai  toute  ma 
vie  des  obligations  que  je  leur  ai. 
Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très«affectionné  serviteur. 

Le  Cardinal  de  Retz, 
Archevêque  de  Paris. 

De  Rome,  ce  4  janvier  i656*. 

a.  Voir  une  lettre  anonyme  datëe  de  Rome  du  i*' janTier  i656, 
dans  le  tome  VI  des  Œuvres  de  Louis  XIV ^  p.  280,  a8i,  98a. 

Le  nouTeau  grand  vicaire  s'empretia  d'ordonner  aux  archi* 
prêtres  de  Paris  de  notifier  sa  nomination  dans  tout  le  diocèse  : 

a  André  du  Saussaj,  officiai  de  Paris,  conseiller  ordinaire  du 
Roi  en  ses  conseils  et  ricaire  général  de  Monseigneur  TÉminen- 
tissime  Messire  Jean-François-Paul  de  Gondi,  Cardinal  de  Retz, 
Archevêque  de  Paris,  aux  Archiprêtres  de  Sainte-Marie-Magde- 
iaine  et  de  Saint-Sëverin,  salut.  Nous  tous  mandons  de  signifier 
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16.    GOMMISSIOK    DE     M.    LE    CARDINAL    DE    RETZ 

A    M.    DU   SAUSSAT   POUR    PRÊTER   EN    SON   NOM    LE 
SERMENT  DE  FIDÉLITÉ  AU  ROI  POUR  l'aRGHEVÉGHÊ 


DE   PARIS  V 


(3   JAHYIEB    l656.) 


(Voyez  la  Notice  en  tête  de  la  Pièce  n^  i5.) 


In  nomine  Domini,  amen.  Prsesenti  publico  instru- 
mente cunctis  ubique  pateat  evidenter  et  sit  notum 
quod,  anno  a  nativitate  Domini  Nostri  Jesu  Christi  millé- 
sime sexentesimo  quinquagesimo  sexto,  die  vero  se* 
cunda  mensis  Januarii,  indictione  nona,  pontificatus 
autem  sanctissimi  in  Christo  Patris  et  D.  N.  D.  Alexandri 
divina  Providentia  Papœ  VU  anno  primo,  in  mei  no- 
tarii  testiumque  infrascriptorum  prœsentia,  praesens  et 
personaliter  existens  Eminentissimus  ac  Reverendis- 
simus  D.  Joannes  Franciscus  Paulus  Gundus,  Presbyter, 
tituli  Sanctœ  Mariée  super  Minervam  Cardinalis  de  Retz 
nuncupatus,  archiepiscopus  parisiensis,   sponteque  ac 

les  lettres  du  vicariat  général  ci-dessus  à  tous  les  curés  de  la 
ville,  faubourgs  et  banlieue  de  Paris,  auxquels  nous  ordonnons 
de  les  publier  es  prônes  de  leurs  messes  paroissiales,  à  ce  que 
personne  n*en  puisse  ignorer,  comme  aussi  qu'ils  aient  à  exhorter 
leurs  paroissiens  de  prier  la  divine  bonté  de  nous  assister  de  ses 
saintes  grâces,  pour  exécuter  ledit  vicariat  général  à  son  hon- 
neur et  gloire,  décharge  de  mondit  Seigneur  le  Cardinal,  utilité 
publique  et  notre  salut  particulier. 

Donaé  à  Paris,  sous  le  scel  de  la  chambre  de  mondit  seigneur  le  car- 
dinal de  RsTs,  archeTéqne  de  Paris,  ce  5*  fémer  i656. 

Du  Saussay. 
Bbaudouyjt. 

I.  Biblioth^ue  nationale,  Baluze,  xi3,  p.  i53.  L'original  scellé 
se  trouve  aux  Affaires  étrangères.  Rome,  iG56,  tome  CXXXI. 
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omni  meliori  modo,  via  et  forma  quibus  petuit  et 
debuit,  fecit  et  constituit  procuratorem  suum  UIus- 
trissimum  ac  Reverendissimum  Dominum  OfBcialem 
parisiensem  Yicarium  suum  in  spiritualibus  generalem, 
absentem  sed  tanquam  praesentem,  ad  ipsius  Eminen- 
tissimi  et  Reverendissimi  Domini  constituentis  nomine 
et  pro  eo  fidem  et  bomagium  Régi  Christianissimo  pne- 
standum  et  reddendum,  quam  et  quod  ipse  Eminentissi- 
mus  ac  Reverendissimus  Dominus  constituent,  ratione 
archiepiscopatus  parisiensis,  prsestare  et  reddere  tenetur, 
ac  juramentum  et  juramenta  quœcumque  ad  id  necessa- 
ria,  in  ipsius  Eminentissimi  et  Reverendissimi  Domini 
constituentis  animum  dandum  et  subeundum,  et  gene- 
raliter  omnia  alia  et  singula  in  prsemissis  et  circa  ea 
necessaria  quaelibet  et  opportuna  ac  in  similibus  fieri 
solita  et  consueta  faciendum,  dicendum,  gerendum  et 
exequendum,  et  quse  ipsemet  Eminentissimus  et  Reve- 
rendissimus Dominus  constituens,  si  praesens  et  perso- 
naliter  adesset,  facere,  dicere,  gerere,  et  exequi  posset 
et  poterit  quomodo  libet  in  futurum,  etiam  si  talia  fo- 
rent  quae  mandatum  exigèrent  magis  spéciale  quam 
praesentibus  est  expressum,  promittens  quod  super  om- 
nibus et  singulis  petitum  fuit  à  me  notario  publico 
infrascripto  ut  unum  vcl  plura  publicum  seu  publica 
instrumentum  et  instrumenta  conficerem  atque  tra- 
derem  prout  opus  fuerit  et  requisitus  ero.  Actum  Romae 
in  aedibus  solitae  residentiae  dicti  Eminentissimi  Domini 
Cardinalis  positis  in  Campo  Martis  nuncupato,  praesen- 
tibus ibidem,  audientibus,  et  intelligentibus  lUustrissimo 
ac  Reverendissimo  Domino  abbate  Guillelmo  Char- 
rier, bons  memoriae  alterius  Domini  Guiilelmi  lugdu- 
nensis*[filio],  et  lUustrissimo  Domino  Renatode  Sevigny, 

n.  L'abbé  Guillaume  Charrier,  fils  d'un  autre  Guillaume  Char- 
rier, Lyonnais. 
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filio  lUustrissimiDomini  Reginaldi'  Redonensis»  testibus 
ad  prœmissa  omnia  et  singula  vocatis,  habitis  specia- 
liter,  atque  rogatis,  etc.  *, 

Ego  Ântonius,  Jordanus*  Rec.  Camerœ  apostolicse 
not[arius],  de  praedictis  rogatus,  prœsentem  [sic)  instru- 
mentum  subscripsi  et  publicavi  reg. 

Nos  Odoardus  Yecchiarellius  Prothonotarius  aposto- 
licus  V.  Sig".  D.  N.  etc. 

Datum  Romae  in  aedibus  nostris  hac  die  aa  januarii  i6S6. 

JaCobuS    SiMONCBLLUS, 

Notarius. 


17.    LETTRE   DU    GARDIIfAL   DE    RETZ   A    [mM.    LES 

SUFFRAGAIfTS    DU   DIOCÈSE   DE    PARIS  ^]. 

(4  JAVTIBR   i656.) 


(Voyez  la  Notice  en  tête  de  la  Commission  du  a  janvier  i856, 
par  laquelle  le  cardinal  de  Retz  nomme  M.  du  Saussay  son 
vicaire  général,  n*  i5.) 


Messieurs, 

Je  n'ai  point  reçu  la  lettre  que  Ton  m*a  mandé  de 
Paris  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  m*écrire,  mais 
j*ai  tant  de  respect  pour  les  sentiments  de  TAssemblée 

3.  Renaud  de  Sëvignë.  —  4*  Ici  se  termine  la  copie  de  Baluze. 

5.  Ces  trois  mots  et  tout  ce  qui  suit  sont  dans  Toriginal  du  Mi- 
nistère des  Affaires  étrangères. 

I.  ArchiTCS  des  Affaires  étrangères,  Rome,  i656,  tome  CXXXI. 
Copie.  Bien  que  le  titre  n'indique  pas  à  qui  la  lettre  était  adressée, 
il  est  évident  que  ce  fut  aux  suffragants  du  diocèse  de  Paris.  Il 
existe  une  autre  ancienne  copie  de  cette  lettre  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Baluze,  ii3. 
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et  pour  les  vôtres  particuliers,  qu*aussitôt  que  je  les  ai 
appris,  je  n*ai  pas  voulu  tarder  un  moment  à  lui  faire 
connoître  et  à  vous  aussi,  la  passion  que  j'ai  eue  toute 
ma  vie  de  m'y  conformer*  extrêmement.  Je  serois  le  plus 
ingrat  de  tous  les  hommes  si,  dans  cette  occasion  et 
dans  toutes  les  autres  qui  me  peuvent  jamais  arriver, 
je  ne  conservois  une  véritable  reconnoissance  des  obli- 
gations infinies  que  je  vous  ai,  qui  sont  trop  au-dessus  de 
toutes  les  paroles  pour  prétendre  de  vous  en  pouvoir 
remercier  selon  ce  que  je  dois  et  selon  ce  que  je  sens. 
Je  vous  envoie  la  commission  de  grand  vicaire  que  j'ai 
fait  expédier  au  nom  de  M.  TOfficial  de  Paris,  le  Pape 
m'ayant  fait  Thonneur  de  me  promettre  qu'il  difTérera 
son  ^sacre',  ce  que  j'ai  mis  comme  une  condition  abso- 
lument nécessaire.  Je  donne  ponctuellement  ordre  à 
M.  rOfficial  de  faire,  dans  les  suites,  tout  ce  que  Mes- 
sieurs de  l'Assemblée  et  vous,  Messieurs,  en  votre  par- 
ticulier, souhaiterez  de  son  ministère.  Vous  verrez 
encore  plus  amplement  mes  sentiments  dans  la  lettre 
que  j'écris  à  Messieurs  de  l'Assemblée^  et  que  je  vous 
supplie  très-humblement  de  me  faire  la  grâce  de  leur 
présenter  avec  [la]  commission  de  M.  TOfficial  et  d'ap- 
puyer les  prières  que  je  leur  fais  pour  obtenir  du  Roi 
le  retour  des  ecclésiastiques  exilés  de  mon  diocèse  et 
la  satisfaction  du  tort  que  l'Église  a  reçu  en  la  per- 
sonne de  M.  de  Chassebras*.  J'ai  témoigné  à  Sa  Sain- 
teté que  je  me  croirois  prévaricateur  de  mon  caractère, 

3.  U  y  a  dans  la  copie  :  de  m*i  conformer,  ce  qui  était,  comme 
on  le  sait,  Torthographe  de  Retz,  qui  ne  faisait  jamais  usage  de 
Vf,  Cette  particularité  prouve  que  la  copie  des  Affaires  étran- 
gères, que  nous  avons  choisie,  a  été  prise  sur  Toriginal. 

3  Le  sacre  de  M.  du  Saussay,  nommé  par  le  Roi  à  rËvdchc 
de  Toul,  mais  qui  attendait  encore  ses  bulles. 

4.  La  lettre  en  date  du  4  janvier  i656  (n*  18). 

5.  Chassebras  avait  été  condamné  au  bannbsement  perpétuel 
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si  j'étois  capable  d'intermettre'un  seul  moment  ce  qui 
est  si  précisément  de  mon  devoir  dans  une  occasion  si 
importante  aux  intérêts  de  TEglise.  Elle  m'a  fait  Thon- 
neur  de  me  promettre  de  donner  ses  ordres  à  M.  le 
Nonce  sur  ce  sujet  et  m'a  promis  de  vous  en  faire  part 
afin  que  vous  me  fassiez  la  grâce  de  joindre  vos  offices 
aux  siens  et  à  ceux  que  j'espère  de  la  bonté  de  l'As- 
semblée pour  obtenir  une  chose  si  juste,  sur  laquelle  je 
ne  me  saurois  jamais  taire  sans  trahir  les  obligations  les 
plus  sacrées  de  TÉpiscopat  et  qui  ne  pourroient  avoir 
à  la  fin  que  de  fâcheuses  suites.  Je  prends  la  liberté, 
Messieurs,  de  vous  supplier  de  présenter  au  Roi  et  à  la 
Reine  les  lettres^  que  je  me  donne  l'honneur  de  leur 
écrire  sur  ce  sujet,  et  j'espère  cette  grâce  de  votre  sainte 
générosité  dont  vous  m'avez  déjà  donné  tant  de  marques. 
Je  vous  supplie  très  humblement  de  croire  qu'il  n'y  a 
personne  au  monde  qui  ait  plus  de  respect  pour  tout  ce 
qui  vous  touche  et  qui  soit  avec  tant  de  passion, 
Messieurs, 

Votre  très-affectionné,  très-acquis  et  très- 
obligé  serviteur  et  confrère. 

Le  Cardinal  de  Retz*, 
Archevêque  de  Paris. 

A  Rome,  ce  4*  janvier  i656. 

et  à  U  confitcation  de  »es  bienf  par  la  sentence  du  37  septembre 
i655.  Appendice  n*  44* 

6.  «  Intermettre  et  discontinuer,  inlermitiere,  desistere,  9  (Ni- 
COT,  Tkrésorde  la  langue  françojrse^  1606.  — Voyez  aussi  le  Lexique 
de  Malherbe.) 

7.  Les  lettres  précédentes  du  3  janvier  i656  (n**  i3  et  i4)- 

8.  Lettre  des  suffragants  de  Paris  à  M.  de  Lionne,  ambassa- 
deur du  Roi  à  Rome  *. 

Monsieur, 
La  prorince  ayant  reçu  un  paquet  de  Mgr  le  Cardinal  de  Retz. 
■  Publié  dam  les  Mémoires  de  Retz,  Mition  Michaud,  p.  567. 
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i8.  —  (lettkb  de  mohseioheur  le  cardihal  de  ^^j^ 

RETZ^  archevêque  DE  PARIS,  ERVOYÉE  A  ME8- 
SEIGIfEURS  d'oRLÊAIITS,  DE  MEAUX  ET  DE  CHAR* 
TRES,    SES    SUFFRAGANTSV) 

(4  jAHTum  i656.) 


NOTICE. 

Crttk  lettre  a  été  publiée  par  MM.  GhampoUion  dans  leur 
édition  des  Mémoires  de  Retz  de  i8^,  p.  566,  567.  Les  édi- 

dans  lequel  nous  aront  reçu  une  lettre  pour  Sa  Majei të,  une  pour 
la  Reine  et  une  pour  TAssemblëe*,  et  une  pour  nous,  avec  le 
vicariat  général  pour  Monsieur  TOfficial,  le  Roi,  qui  a  la  même 
inclination  pour  la  paix  et  temporelle  et  spirituelle,  et  considé- 
rant TEglise  conune  en  étant  fils  aîné,  nous  a  commandé,  pour 
donner  la  paix  au  spirituel  dans  ce  diocèse,  de  donner  le  yicarial 
à  M.  rOfficial.  Ce  que  nous  ayons  fait  pour  obéir  à  Sa  Majesté, 
qui  Ta  fait,  après  qu'il  a  reçu  Totre  dernière  dépêche  sur  ce  sujet. 
Pour  les  lettres  de  Mgr  le  Cardinal  de  Retz  à  Leurs  Majestés  et 
celle  de  TAssemblée,  ne  trourant  point  une  Toie  plut  eouTenable 
pour  les  renrojer,  le  Roi  ne  Toulant  aucun  commerce  arec  M.  le 
Cardinal  de  Retz,  ni  que  ses  sujets  en  aient,  nous  arons  cru  tous 
les  devoir  reuToyer  et  tous  prier  de  les  lui  faire  rendre  par  la 
Toie  la  plus  convenable  que  vous  jugerez  à  propos  pour  vous. 
Nous  sommes. 
Monsieur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

D.  Saounsa,  évéque  de  Meaux*;  Jacques,  évêque  de 
Chartres*;  Alpomsk,  évéque  d^Orléans'. 

A  Paris,  le  4  février  i656. 
I.  Tel  est  le  titre  donné  à  cette  lettre  dans  le  catalogue  de 

*  L'Aisemblée  générale  du  clergé. 

*  Dominique  Séguter,  évéque  de  M  eaux,  du  26  aoAt  i637  an  16  mai  i65g. 

*  Jacques  Leteot,  évéque  de  Chartres,  du  i5  novembre  1643  au  aa  aoAt 
i656. 

*  Alphonse  d'Elbcne,  ércque  d*Oriéans,  dn  97  mai  1647  aa  90  mai  i665. 
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'  teurs  disent,  sans  citer  la  source  où  ils  ont  puisé  ce  rensei- 
gnement, que  le  courrier  qui  apportait  cette  lettre  fut  ar- 
rêté dans  la  forêt  de  Fontainebleau  et  qu'elle  fut  enlevée 
(Ibidem^  p.  56^).  Le  paquet,  disent-ils,  contenait  :  i®  la  pré- 
sente lettre,  adressée  aux  suffragants  de  la  province  de 
Paris  ;  a*  les  lettres  pour  le  Roi  et  pour  la  Reine  ;  3®  une 
lettre  pour  TAssemblée  du  clergé.  «  La  première  seule  fut 
ouverte;  les  autres,  d'après  les  ordres  du  Roi,  renvoyées 
par  les  suffragants  à  Lionne,  qui  poursuivait  à  Rome  le  pro- 
cès du  cardinal  de  Retz,  et  qui  fut  chargé  de  les  lui  rendre.  » 
Guy  Joly  dit  dans  ses  Mémoires  (p.  396)  que  les  trois  lettres 
au  Roi,  à  la  Reine,  à  l'Assemblée  du  clergé,  furent  suppri- 
mées, «  parce  que  les  suffragants  ayant  jugé  à  propos  de  les 
mettre  entre  les  mains  du  cardinal  Mazarin,  il  les  garda 
longtemps,  puis  les  renvoya  au  sieur  de  Lionne  pour  les  ren- 
dre au  t^ardinal  de  Retz,  disant  que  Leurs  Majestés  n'avoient 
pas  voulu  les  ouvrir,  ni  souffrir  qu'on  rendit  à  l'Assemblée 
du  clergé  celle  qui  lui  étoit  adressée  ».  Comme  on  le  voit, 
Guy  Joly  explique  comment  les  lettres  sont  tombées  natu- 
rellement en  la  possession  de  Mazarin,  et  il  ne  dit  rien  de 
l'embuscade  de  Fontainebleau.  Claude  Joly,  dans  ses  Mé- 
moires manuscrits,  en  parlant  de  ces  lettres,  ne  dit  mot 
sur  cette  circonstance  qu'elles  auraient  été  interceptées  par 
Mazarin.  La  version  la  plus  croyable  est  celle  de  Guy  Joly, 
qui,  étant  auprès  du  cardinal  de  Retz,  fut  probablement 
témoin  de  leur  renvoi  à  Rome.  Disons  enfin  qu'il  est  dit 
dans  les  Procès'^erbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé 
de  France,  que  ces  lettres  ayant  été  remises  à  Mazarin,  il 
les  retint  toutes  et  qu'il  n'y  eut  que  les  lettres  de  commis- 
sion au  sieur  du  Saussay,  qui  furent  remises  à  celui-ci  par 
l'évêque  de  Meaux.  (Tome  IV,  Pièces  justificatives,  p.  89.) 

C.  Moreau,  dsms  sa  Bibliographie  des  Mazarinades,  tome  II, 
p.  171,  n*  2088,  dit  que  l'émissaire  qui  présenta  cette  lettre 
à  l'Assemblée  du  clergé  avait  pris  le  titre  d'abbé  de  Saint- 

rhîstoire  de  France  de  Iji  Bibliothèque  nationale.  Lb'^  3 362. 
In-4*  de  3  pages,  tant  nom  d'imprimeur  et  tans  titre.  Un  autre 
exemplaire  imprimé  dans  ma  collection.  Je  possède  aussi  ime 
copie  manuscrite  du  temps  portant  le  titre  ci-dessus. 
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Jean;  et  il  ajoute,  ce  qui  est  très  exact,  qu'il  était  prêtre  en  *T7T 
effet,  s'appelait  Dorât,  était  frère  du  conseiller  au  Parle- 
ment,  et  était  attaché  au  cardinal  de  Retz.  «  Malgré  le  soin 
qu'il  prit  de  se  cacher,  il  fut  arrêté  et  mis  à  la  Bastille,  où  il 
était  encore  parmi  les  restes  des  gazetiers,  comme  on  le  voit 
dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Colbert,  1661 ,  1662,  à  la  Biblio* 
thèque  nationale.  »  Mazarin  avait  envoyé  la  Bachellerie, 
gouverneur  de  la  Bastille,  avec  les  agents  de  ce  dernier, 
jusqu'à  la  porte  de  la  salle  des  séances  de  l'Assemblée,  pour 
exécuter  ce  coup  de  main.  Ce  qui,  soit  dit  en  passant,  sou- 
leva d'indignation  toute  l'Assemblée. 


Messieurs, 

J*avois  résolu  de  vous  rendre  un  compte  très-exact  de 
ma  conduite  et  de  tout  ce  qui  s*est  fait  par  mes  ordres 
dans  le  Diocèse  de  Paris.  J'attendois  pour  cet  effet  le 
temps  de  votre  Assemblée  générale,  iet  j*étois  sur  le 
point  de  vous  informer  de  toutes  les  circonstances  de 
cette  affaire,  lorsque  j*ai  su,  par  les  dernières  nouvelles 
de  Paris,  que  le  zèle  que  vous  avez  pour  les  intérêts  de 
rÉglise  avoit  prévenu  si  généreusement  mes  soins,  et 
agi  avec  tant  de  force  et  d'efBcace  pour  la  conservation 
de  ses  droits,  qu'il  me  semble  qu*il  ne  me  reste  plus  rien 
présentement  à  faire  qu'à  vous  rendre  les  très-humbles 
grâces  que  je  vous  dois  par  tant  de  titres,  et  à  vous 
supplier  de  croire  que  rien  ne  peut  égaler  mes  recon- 
noissances*  que  le  respect  et  la  vénération  que  j'aurai 
toute  ma  vie  pour  vos  sentiments.  Je  n'ai  pas  plus  tôt 
appris  la  protection  que  vous  avez  donnée  à  ma  cause 
et  à  ma  personne,  que  je  me  suis  résolu  de  régler  ma 
conduite  selon  les  pensées  que  vous  avez  eu  la  charité 
de  me  faire  paroltre,  et  j'ai  cru  que  je  ne  pouvois  m'y 

1.  Texte  Champollion  :  ma  reconnoittance. 

RiTX.  Ti  10 
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'  conformer  plus  justement,  qu*en  établissant,  comme  vous 
verrez  par  la  G>mmission',  pour  mon  Grand  Vicaire 
Monsieur  TOfficial  de  Paris,  puisque  je  ne  puis  douter 
que  sa  personne  ne  vous  soit  très  agréable,  et  que  Sa 
Majesté  ne  soit  très  satisfaite  du  choix  que  j'en  fais. 
Le  Pape  m'a  fait  Thonneur  de  me  promettre  de  l'obliger 
à  différer  pour  ce  sujet  son  sacre,  ce  qui  est  une  condi- 
tion nécessaire.  Je  lui  enjoins  de  donner  au  Roi,  en  cette 
occasion,  et  en  toutes  les  autres  qui  me  touchent,  toutes 
les  preuves  imaginables  du  profond  respect  que  j'aurai 
toute  ma  vie  pour  ses  commandements,  et  de  la  fidélité 
inviolable  que  je  conserverai  éternellement  pour  son 
service.  C'est  dans  ces  termes,  Messieurs,  que  je  prends 
la  hardiesse  d'écrire  à  Sa  Majesté,  et  j'ose  espérer  de 
votre  bonté  que  vous  serez  les  cautions  de  mon  obéis- 
sance. Je  ne  vous  parle  point.  Messieurs,  de  tout  ce  qui 
touche  mes  intérêts  particuliers,  et  il  me  semble  que  je 
répondrois  bien  foiblement  à  votre  sainte  générosité,  si 
tout  ce  qui  regarde  ma  personne  servoit  d'obstacle,  un 
seul  moment,  à  ce  qui  peut  contribuer  au  repos  des 
consciences  de  mon  Diocèse.  Je  crois  bien  être  obligé^ 
de  passer  a  présent,  dans  cette  conjoncture  particulière, 
par  dessus  beaucoup  de  considérations  qu*il  ne  seroit 
pas  permis  d'omettre,  même  dans  les  formes  de  l'Église, 
en  toute  autre  occasion  que  celle-ci,  et  je  suis  persuadé 
qu'il  m'est  permis  de  sacrifier  présentement  à  la  néces- 
sité des  âmes  que  Dieu  a  commises  à  ma  charge,  des 
choses  pour  lesquelles,  dans  toutes  autres  rencontres', 
je  serois  obligé  d'avoir  toutes  sortes'  d'attachements, 
n  n'y  a  qu'un  seul  point,  Messieurs,  dont  il  me  semble 

3.  Du  a  janvier  i656  (n*  i5). 

4.  Texte  Champollion  :  je  crois  être  obIig(^. 

5.  Texte  Champollion  :  en  toute  autre  rencontre. 

6.  Texte  Champollion  :  toute  aorte  d'attachement. 
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que  je  dois  un  compte  encore  plus  particulier  au  Ciel 
et  à  la  terre,  et  dont  je  ne  me  puis  taire  un  seul  mo- 
ment sans  être  prévaricateur  de  mon  caractère,  et  sans 
me  rendre  absolument  indigne  des  SMns  qu'il  vous 
platt  de  prendre  pour  le  repos  de  mon  Église.  Est-il 
juste,  Messieurs,  que  dans  le  temps  que  je  diffère  les 
poursuites  des  intérêts^  les  plus  légitimes,  pour  mettre 
la  paix  dans  mon  Diocèse  ;  que  dans  le  moment  que  j'en- 
sevelis dans  un  respectueux  silence  les  sentiments  mêmes 
de  la  nature  affligée  dans  ma  personne,  par  Téloigne- 
ment  de  tous  mes  proches*;  que  dans  Tinstant  que  je 
suspens,  pour  mettre  Tordre  dans  mon  Église,  les  justes 
remontrances  que  je  pourrois  faire  sur  tant  de  choses, 
dont  on  ne  peut  contester  la  raison;  est-il,  dis-je,  rai- 
sonnable que  Ton  laisse  encore  dans  cette  même  Église 
des  marques  du  passé  par  Tabsence  et  Téloignement 
de  ceux  des  Chanoines  et  des  Curés,  qui  ne  sont  exilés 
que  pour  avoir  défendu  avec  vigueur  ce  que  vous  avez 
maintenu  avec  tant  de  gloire?  Vous  connoissez.  Mes- 
sieurs, leur  innocence;  vous  savez  les  raisons  de  leur 
disgrâce;  vous  ne  doutez  point  de  Fimpatience  que  je 
dois  avoir  pour  leur  retour.  J'ai  représenté  à  Sa  Sain- 
teté que  mon  silence  seroit,  en  cette  occasion,  cri- 
minel et  honteux;  je  l'ai  suppliée  très-humblement 
d'avoir  la  bonté  de  procurer  la  cassation  des  sentences 
données  contre  M.  Chassebras,  et  le  retour  de  tous 
les  autres*  ecclésiastiques,  qui  sont  dispersés  par  le 
Royaume.  Le  Pape  m'a  fait  l'honneur  de  me  promettre 

7.  Texte  Champollion  :  la  poursuite  des  intëréts. 

8.  Peu  de  temps  après,  le  Père  de  Gondi,  exilé  en  Auvergne, 
eut  permission  de  se  retirer  dans  sa  terre  de  Villepreux;  la  du- 
chesse de  Retz,  belle-sœur  du  Cardinal,  et  le  duc  de  Brissac, 
furent  autorises  à  venir  à  Paris.  Claude  J0I7,  Biet  et  d'autres 
chanoines  furent  rappelés  d'exil.  {Mémoires  inédits  de  Claude  Joljr.) 

9.  Texte  Champollion  :  des  autres* 
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de  donner  ses  ordres ^^  à  Monsieur  le  Nonce  sur  ce  sujet, 
et  même  a  eu  la  bonté  de  me  permettre  de  le  mander'' 
à  votre  Assemblée,  afin  que  vous  me  fassiez  la  grâce  d'y 
joindre  vos  instances.  Je  vous  en  conjure,  Messieurs, 
par  les  intérêts  de  TËglise  qui  vous  sont  si  cliers,  afin 
que  cette  réunion  de  tous  les  membres  a  leur  Pasteur 
étant  faite  pleinement,  Ton  puisse  travailler  dans  le  Dio- 
cèse de  Paris  avec  une  paix  et  une  charité  qui  ne  puisse 
plus  être  troublée  par  aucune  fâcheuse  suite.  Je  vous 
supplie  très-humblement,  Messieurs,  de  demander  à 
Dieu  pour  moi  la  grâce  de  pouvoir  satisfaire  en  cette 
occasion,  et  dans  toutes  les  autres,  aux  obligations  de 
pion  caractère,  et  de  conserver  inviolablement  dans  les 
suites,  les  sentiments  qui  ont  réglé  jusques  ici  toutes 
mes  actions,  et  qui  m'obligent  de  ne  traliir  jamais  les 
véritables  intérêts  de  TÉglise  par  une  complaisance 
qui  les  blesse,  et  de  ne  manquer  jamais  â  Tobéissance 
que  je  dois  au  Roi  par  le  prétexte  [de  ce'']  que  je  dois 
a  rÉglise.  Comme  cette  résolution  ne  peut  être  confir- 
mée par  un  exemple  plus  illustre  que  celui  que  vous 
me  donnez  de  Tun  et  de  l'autre,  je  suis  persuadé  qu'elle 
ne  peut  être  mieux  soutenue  que  par  vos  intercessions 
et  vos  lumières.  Je  recevrai  toujours  les  unes  avec  tout 
le  respect  que  je  vous  dois,  et  je  vous  supplie  très- 
humblement  de  m'accorder  les  autres  en  qualité, 
Messieurs, 

De  votre  très-humble,  très-obéissant  et  très- 
obligé  serviteur  et  cousin  ", 

Le  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 
De  Rome,  ce  4«  janvier  i656. 

10.  Texte  Champollion  :  les  ordres. —  1 1 .  Ibid,,  de  le  demander, 
la.  Les  mots  entre  crochets  ne  sont  pas  dans  l'imprimé,  mais 
dans  la  copie  manuscrite  du  temps. 

i3.  MM.  Champollion  terminent  la  lettre  par  une  formule  difie* 
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19.    LETTRE   DE    M.    LE    GABDINAL   DE   RETZ  \^S6 

A    M.    DE    SAUSSAT*. 
(7  rifBXMM.  i656.) 


(Voyez  la  Notice  du  n*  i5.) 


Je  supplie  M.  TÉvèque  de  Toul  de  croire^  que  dans 
toute  autre  rencontre  que  celle-ci,  je  ne  lui  écrirois  pas 
en  la  manière  qu^est  cette  lettre;  que  je  lui  rendrai 
toujours  avec  une  extrême  joie  toutes  les  civilités  que 
je  lui  dois.  Il  voit  bien  la  raison  pour  laquelle  j*en  use 
ainsi  en  cette  occasion.  Je  le  supplie  de  prendre  toute 
confiance  à  celui  qui  lui  rendra  ce  billet,  tant  pour  la 
prestation  du  serment  de  fidélité,  dont  il  lui  remettra 
la  procuration  entre  les  mains,  que  sur  les  autres  oc- 
currences nécessaires  de  mon  diocèse.  Ce  sera  par  lui 
que  nous  aurons  nos  intelligences,  qui  nuiront  jamais 
qu'à  la  gloire  de  Dieu,  à  Tbonneur  de  TÉglise  et  au 
service  du  Roi.  En  vérité,  je  suis  ravi  de  voir  mon  au- 
torité entre  les  mains  d^une  des  personnes  du  monde 
que  j^estime  le  plus  et  que  je  suis  assuré  qui  m^aime. 
Je  n'ai  point  douté  que  vous  n'eussiez  bien  la  bonté  de 
différer  votre  sacre  pour  Tamour  de  moi. 

Le  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 
Ce  7  février  i656*. 

rente,  empruntée  peut-être  à  une  ancienne  copie  du  temps  :  Totre 
très-humble  et  très-affectionnë  senriteur  et  confrère.  Le  mot 
cousin  est  peut-être  une  faute  de  l'imprima. 

I.  Il  existe  deux  exemplaires  de  cette  lettre  aux  Archives  des 
Affaires  étrangères,  Tune  autographe,  signée,  Tautre  en  simple 
copie.  L'autographe  porte  Thou  pour  Toul,  (Affaires  étrangères, 
Rome,  i656,  tome  GXXXI.) 

a.  Par  la  lettre  suivante,  adressée  par  M.  du  Saussay  à  Tévêque 
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de  Coutances,  le  it  février  i656,  on  voit  ipiellet  ëtaient  au  fond 
les  dispositions  de  M.  du  Saussaj  à  Tégard  du  Cardinal.  Il  est 
évident  que,  dès  les  premiers  jours  où  il  devint  grand  vicaire  du 
cardinal  de  Retz,  il  était  déjà  résolu  à  n'obéir  qu'aux  ordres  de 
Mazarin,  même  au  point  de  vue  de  Tadministration  spirituelle  du 
diocèse  de  Paris.  Cette  lettre  et  la  minute  sont  dans  les  ma- 
nuscrits de  Baluze,  ii3  (Bibliothèque  nationale). 

Lettre  de  M.  du  Saussay  à  M.  Vévêque  de  Coutances*, 

MoHSBIGHBUB, 

U  étoit  hier  si  tard  quand  je  revins  de  Saint  Antoine  que  je 
ne  pus  satisfaire  à  ce  que  je  vous  avois  dit.  Voici  donc  un  projet 
de  la  lettre  que  je  fais  à  Mgr  le  Cardinal  de  Retz  sur  le  sujet 
de  son  grand  vicariat.  Il  y  a  plus  de  trois  ans  que  je  ne  lui  ai 
écrit,  et  ne  lui  écrirai  ci-après  que  pour  les  choses  purement 
ecclésiastiques;  et  je  vous  ferai  voir  toujours  les  lettres  que  je 
soumettrai  à  votre  correction.  Celle-ci  est  cbnçue  en  termes  de 
civilité,  et  ne  dit  rien  que  de  nécessaire.  Faites-moi  l'honneur 
de  la  faire  voir  à  Son  Eminence,  si  vous  estimez  qu'elle  ne  lui 
déplaise  point.  Mais  si  vous  j  trouvez  à  redire,  ajoutez  ou  dimi- 
nuez ce  qui  vous  plaira;  ou  bien  faites-en  dresser  une  par  votre 
secrétaire  :  je  la  signerai  telle  qu'elle  sera.  Si  même  Son  Emi- 
nence ne  me  permettoit  d'écrire  (absolument),  je  ne  le  ferois 
point,  mon  intention  étant  de  ne  faire  que  ce  qui  lui  plaira  et 
de  dépendre  de  ses  volontés  en  toutes  choses.  Je  vous  supplie, 
Monseigneur,  d'assurer  Son  Eminence  de  ma  fidélité  et  de  croire 
que  je  suis  très-véritablement.  Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Du  SaUSS4Y. 
Ce  1 1  de  février  i656. 

Projet  de  lettre  pour  M,  le  Cardinal  de  Retz^  par  M,   du  Saussay, 

MoHSBICHBim, 

Je  n'ai  de  longtemps  été  si  surpris  que  lorsque  Messeigneurs 
les  Évèques  de  votre  province  m'ont  fait  la  grâce,  tous  trois  en- 
semble, de  me  venir  présenter  votre  vicariat  général,  pour  ce  que 
je  ne  pensois  plus  avoir  de  part  en  l'honneur  de  votre  souvenir, 

*  Claade  Aavry,  évéqae  de  Coata&eei,  da  i5  février  1647  su  18  «ep- 
tembre  i653.  Agent  secret  et  eorre^ondant  de  Maurîn,  il  ne  ceMS  de  per- 
séenter  dans  Tombre  le  cardinal  de  Rets,  qui  le  frappa  d*interdiction  pour 
avoir  exercé  les  fonctions  épiscopales  dans  le  diocèse  de  Paris,  (a  aodt  |655, 
n«  10.) 


/ 
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et  pour  ce  que  ma  foibleftie,  «près  tant  de  travaux,  ne  me 
pennettoit  pas  d'aspirer  à  une  si  grande  charge  ;  joint  que  ma 
promotion  à  l'ëvéchë  de  Toul,  duquel  vous  savez  retendue  et  la 
nécessite,  m'invitoit  de  me  sacrifier  à  de  nouveaux  travaux  pour 
son  rétablissement.  Mais  d'ailleurs,  considérant  Thonneur  qu'il 
vous  a  plu  me  faire,  me  préférant  à  plusieurs  autres  par  votre 
choix,  et  la  connoissance  que  j*ai  que  ce  grand  monde  de  Paris 
avoit  besoin  d'un  prompt  secours  pour  les  choses  spirituelles,  et 
l'influence  qu'il  porte  sur  toute  la  France,  et  encore  le  respect 
que  je  vous  dois,  ces  raisons  me  firent  résoudre  de  vous  y  servir 
et  de  ne  dénier  un  secours  si  nécessaire  à  ma  patrie.  J'acceptai 
donc,  suivant  le  prudent  avis  et  l'exhortation  paternelle  de  mes 
dits  seigneurs  les  Prélats,  cette  commission,  espérant  que  la 
divine  bonté,  qui  m'appeloit  par  une  voie  si  légitime  à  cet 
emploi,  m'assisteroit  de  ses  saintes  grâces.  Je  fus  donc  aussitôt 
au  Louvre  offrir  sur  ce  sujet  à  Leurs  Majestés  mes  sinoèret  obéis- 
sances et  leur  professer  sous  vos  auspices  une  très  parfaite  fidé- 
lité. Mgr  le  Cardinal  me  fit  l'honneur  de  me  présenter  à  Leurs 
dites  Majestés,  qui  treuvèrent  bon  que,  dès  le  lendemain,  qui 
étoit  dimanche,  je  fisse  publier  votre  vicariat  au  prône  des  messes 
parochiales.  H  étoit  tard.  Néanmoins^  ne  perdant  pas  un  seul 
moment,  je  fis  imprimer  la  nuit  même  votre  patente  *  avec  un 
petit  mandement  à  MM.  les  curés  de  cette  ville,  en  forme  que 
j'envoie  à  Votre  Éminence.  Il  fut  donc  publié  le  lendemain  avec 
beaucoup  d'affection  des  dits  curés  et  u^  bien  reçu  du  peuple. 
Le  mardi  suivant,  je  tinf  en  votre  palais  archiépiscopal,  par 
permission  du  Roi,  l'Assemblée  dioecésaine  pour  faire  élire  les 
députés  à  la  provinciale,  laquelle  je  tins  le  lendemain  avec  mes 
dits  Seigneurs,  les  Évéques  de  la  province  de  Paris,  qui  se  sont 
comportés  en  tout  ced  avec  un  grand  zèle  et  une  prudence  très- 
singulière.  C'est  de  quoi  j'ai  cru  devoir  rendre  compte  à  Votre 
Éminence  et,  après  mes  très-humbles  remerciements,  l'assurer 
que  je^uis  en  tonte  sincérité,  etc. 

Du  Saussay. 

*  Lettre  ourertc,  par  cppotition  k  lettre  eloie  et  k  lettre  de  eaehet. 


i656 


i656 


i5a  LETTRES  ÉPISCOPALES 

20.    LETTRE   DU    CARDIirAL   DE   RETZ 

A    M.    DU    SAUSSAY*. 
(a8  TÉTRuaBi  i656.) 


(Voyez  la  Notice  du  n*  i5,) 


Monsieur, 

Vous  pouvez  croire  que  j'attends  avec  impatience 
des  nouvelles  de  ce  que  vous  aurez  fait  suivant  la 
procuration  que  je  vous  ai  envoyée  pour  prêter  en 
mon  nom  le  serment  de  fidélité  que  je  dois  à  Sa  Ma* 
jesté.  Comme  je  n'ai  point  de  plus  forte  passion  que  de 
lui  rendre  toute  la  soumission  et  Tobéissance  d'un  très- 
humble  et  très-fidèle  sujet,  il  est  juste  aussi  que  tout  le 
monde  sache  que  je  n'ai  rien  oublié  pour  me  mettre 
dans  mon  devoir,  afin  qu'on  ne  m'en  impute  le  retarde- 
ment. C'est  de  vous  seul,  en  la  place  où  vous  êtes,  que 
je  puis  espérer  les  diligences  qu'il  faut  pour  cela.  Ce 
que  je  demande  est  si  juste  que  je  me  promets  que  vous 
n'aurez  point  de  peine  à  l'obtenir.  Mais  si  l'on  le  refu- 
soit,  j'espère  que  vous  fairez  ensuite  tous  les  actes  et 
les  protestations  qui  seront  nécessaires  pour  fermer 
la  Régale  *  et  assurer  mes  intérêts.  Vous  ne  sauriez 
m'obliger  plus  considérablement  qu'en  agissant  for- 
tement dans  cette  occasion,  et  je  ne  pourrois  aussi  re- 
cevoir un  déplaisir  plus  sensible  que  d'apprendre  que 
vous  y  eussiez  manqué.  J'ai  trop  de  confiance  en  votre 
affection  et  au  zèle  que  vous  avez  pour  l'Église  pour  en 

I.  ArchiTes  des  Affaires  étrangère.  Rome,  i656,  tome  CXXXI. 
De  la  main  d*un  secrétaire  du  cardinal  de  Retz. 

s.  Afin  de  faire  cesser  le  séquestre  du  gouvernement  de 
Louis  XIV  sur  les  rerenus  de  l'archeTéchë  et  des  autres  béné- 
fices du  cardinal  de  Retz. 
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douter.  Je  vous  prie  seulement  de  m'informer  au  plus  ■ 

tôt  de  ce  que  vous  aurez  fait  et  de  me  croire, 

Monsieur, 

Votre  très  affectionné'  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 
A  Rome,  le  28  février  i656. 


21.  —  mandemeut  de  monseigneur  l'éminentis- 
sime  cabdihal  de  rets^  archevêque  de  paris^ 
pour  exciter  tous  les  fidèles  de  son  diocèse 
a  prier  dieu  avec  ferveur  en  ce  saint  temps, 
pour  la  paix  générale  ^ 

(i3  MARS  i656.) 


NOTICE. 

Il  n'est  question  de  ce  Mandement  du  cardinal  de  Retz  ni 
dans  les  Mémoires  de  Guy  Joly  ni  dans  ceux  de  Claude  Joly. 
Nous  serions  bien  tenté  de  croire  que  ce  mandement,  dont 
le  style  ressemble  si  peu  à  celui  du  cardinal  de  Retz,  a  été 
rédigé  par  un  de  ses  secrétaires,  Tabbé  Verjus  ou  Gaultray. 
11  est  plus  que  probable  que  M.  du  Saussay  ne  le  publia  pas 
plus  qu'il  ne  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  au  nom  du 
cardinal  de  Retz.  En  publiant  le  jubilé,  dont  il  est  question 
dans  le  Mandement,  il  prit,  comme  nous  l'avons  dit  déjà 

3.  Ces  mots  :  votre  très-affectionnë,  etc.,  ainsi  que  la  signature, 
sont  de  la  main  du  cardinal  de  Retz.  U  est  probable  que  cette 
lettre  fut  livrée  à  la  Cour  par  M.  du  Saussay  lui-même. 

I.  Affiche  imprimée  de  la  collection  Chantelauze,  copie  du 
temps  (même  collection).  La  même  affiche  se  trouTe  aux  impri- 
més de  la  Bibliothèque  nationale,  Lb"  3969. 
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dans  la  Notice  n®  i5,  la  qualité  de  grand  vicaire  de  l'arche- 
vêché, au  lieu  de  celle  de  grand  vicaire  de  l'archevêque. 
Mais  le  Chapitre,  comme  on  la  vu  dans  cette  même  Notice, 
l'obligea  de  réformer  cette  nouvelle  qualité,  qui  n'apparte- 
nait qu'audit  Chapitre  pendant  la  vacance  du  siège. 


Jean  François  Paul  de  Gondi,  Cardinal  de  Rets,  du 
titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris  :  A  tous  les  fidèles  de  notre  Diocèse  :  Salut. 
Comme  Dieu  par  sa  miséricorde  infinie  nous  a  donné 
beaucoup  de  zèle  pour  toute  TÉglise  en  général,  et  pour 
celle  de  Paris  en  particulier,  dont  il  nous  a  commis 
le  soin  dans  Tordre  de  sa  providence,  aussi  ne  se  peut- 
il  faire  que  nous  ne  soyons  touchés  sensiblement  du 
triste  état  où  elle  se  treuve,  par  la  longue  suite  d*une 
guerre  qui  oblige  cette  sainte  Mère  de  verser  des 
larmes  sur  la  division  de  ses  enfants,  et  la  douleur, 
qui  la  fait  gémir  sans  cesse,  nous  pénètre  jusqu^au 
plus  profond  du  cœur.  Cette  divine  Épouse  de  Jésus 
Christ  ne  peut  voir  sans  une  affliction  extrême  la 
ruine  et  la  désolation  continuelle  d'un  Empire  spi- 
rituel, dont  elle  doit  procurer'  Taccroissement,  et  il 
lui  est  impossible  de  retenir  ses  soupirs  quand  elle 
considère  Tanimosité  de  ceux  qui,  ayant  été  nourris 
de  ses  mamelles  célestes  et  abreuvés  du  sacré  sang 
de  son  Époux,  mêlent  tous  les  jours  leur  sang  avec 
celui  de  leurs  frères,  pour  donner  une  occasion  favo* 
rable  au  triomphe  de  leurs  communs  ennemis.  Soit 
qu'elle  jette  les  yeux  sur  les  progrès  que  Thérésie  fait 
dans  la  France  et  dans  les  Royaumes  étrangers,  soit 

s.  «  Moyenner  »,  comme  l'explique  1* Académie  dans  l'édition 
de  1694  de  son  DiciiomuUre, 
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qu'elle  arrête  la  vue  sur  les  désordres  de  la  g^uerre 
et  sur  les  maux  infinis  qu'elle  entraine  de  toutes 
parts,  le  pillage  de  ses  Temples,  la  profanation  de  ses 
Autels,  rincendie  des  lieux  les  plus  saints,  l'impunité 
des  sacrilèges  et  des  blasphèmes  lui  sont  des  objets 
d'horreur,  et  cette  prodigieuse  inondation*  de  toute  sorte 
de  vices  qui  s'autorisent  par  le  fer,  et  qui  se  débordent 
sur  toutes  les  conditions  des  hommes,  ou  par  la  licence 
publique,  ou  par  la  contagion  du  mauvais  exemple, 
Toblige  d'égaler  la  ferveur  de  sa  prière  à  l'amertume 
de  sa  douleur,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  clétoume 
de  dessus  la  tète  de  ses  enfants  un  fléau,  qui  est  la 
plus  visible  marque  de  son  indignation.  C'est  ce  qui 
nous  a  obligés  de  donner  des  preuves  extraordinaires 
du  juste  désir  que  Dieu  nous  a  inspiré  depuis  long* 
temps,  de  contribuer  ce  que  nous  pourrons  à  faire 
cesser  de  si  grands  maux.  Et  parce  que  c'est  de  lui 
seul  qu'il  faut  attendre  une  grâce  dont  les  hommes  se 
trouvent  indignes  jusqu'à  présent,  nous  avons  jugé  né» 
cessaire  de  la  lui  faire  demander  avec  des  prières  très* 
sincères  et  très-ardentes,  par  les  peuples  dont  il  nous 
a  confié  la  conduite.  A  quoi  certes  nous  avons  été  d'au- 
tant plus  portés  que  la  conjoncture  nous  en  a  paru  favo- 
rable,  par  l'occasion  du  temps  de  Pâques,  qui,  vraisem- 
blablement, se  doit  rencontrer  avec  celui  du  Jubilé.  Et 
nous  avons  cru  que  les  fidèles  s'étant  mis  dans  de  saintes 
dispositions  pour  satisfaire  en  même  temps  à  ces  deux 
devoirs,  ce  leur  seroit  un  moyen  avantageux  pour  tou- 
cher le  cœur  de  Dieu,  pour  implorer  ses  miséricordes, 


3.  L'emploi,  rare  aujourd'hui,  du  mot  inofidation  au  figure, 
<$uiit  assez  friSquent  au  dix-ieptième  tiède,  principalement  dans 
le  langage  religieux.  Littré  cite  un  exemple  où  Bourdaloue  parle, 
comme  ici,  de  «  V inondation  des  vices  »,  et  un  autre  de  Bossuet 
où  il  s'agit  d'une  «  inondation  de  maux  ». 
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pour  exciter  sa  compassion  paternelle,  et  pour  lui  de- 
mander  avec  ferveur  la  paix  générale,  dont  le  nom  seul 
est  si  agréable,  le  désir  si  plein  de  consolation,  et  réta- 
blissement si  nécessaire  à  tout  le  monde  chrétien.  Que 
si  tous  les  Prélats  de  TËglise  sont  obligés  de  se  con- 
former en  cela  aux  sentiments  du  Père  commun  de 
tous  les  fidèles,  nous  avons  une  particulière  obligation 
de  joindre  nos  soins  à  ceux  que  Sa  Sainteté  emploie 
infatigablement  pour  le  succès  d*une  si  bonne  œuvre, 
et  notre  inclination  se  fortifie  tous  les  jours  par  son 
exemple,  étant  véritable  de  dire  qu'après  ce  que  nous 
devons  à  Dieu  et  à  son  Église,  les  premiers  objets  de 
nos  vœux  et  de  nos  prières  sont  ceux  de  cette  paix 
générale,  qui  mérite  bien  d'être  demandée  au  Ciel  avec 
une  sainte  importunité.  Comme  les  premières  pensées 
de  ce  digne  successeur  de  Saint-Pierre,  ont  été  de 
réunir  tous  les  Princes  et  tous  les  peuples,  pour  faire 
régner  Jésus  Christ  dans  le  cœur  de  tous  ses  enfants; 
aussi  est-ce  plutôt  par  des  actions  que  par  des  paroles, 
que  nous  avons  voulu  donner  des  marques  publiques 
d'un  zèle  ardent  pour  ce  bien  si  inestimable,  et  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  plus  glorieux  à  Louis 
quatorzième,  le  meilleur  de  tous  les  Rois,  dont  le  ser« 
vice  fait,  après  Dieu,  notre  plus  grande  passion,  ni  plus 
avantageux  aux  peuples  de  son  obéissance  :  nous  nous 
sommes  étudiés  de  graver  dans  notre  conduite,  comme 
avec  autant  de  caractères  éclatants,  cette  sainte  ardeur 
que  nous  avons  pour  la  paix,  jusqu'à  lui  sacrifier  souvent 
nos  intérêts  pour  avancer  un  moment  si  précieux.  C'est 
pourquoi,  afin  que  tous  nos  Diocésains  agissent  dans 
un  même  esprit  avec  nous,  et  que  cette  charité  pasto- 
rale, qui  n'est  point  bornée  par  la  distance  des  lieux, 
soit  sensible  à  tout  le  monde,  nous  vous  exhortons,  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  auguste  dans 
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le  Ciel  et  sur  la  terre,  de  demander  à  Jésus  Christ, 
que  cette  paix  qui  a  été  le  prix  de  son  sang,  soit  encore 
le  fruit  de  nos  prières,  qu'il  ne  permette  pas  plus 
longtemps  la  dissipation  de  sa  Maison  sainte,  la  des- 
truction de  son  hériuge,  la  division  des  membres  de 
son  sacré  Corps,  le  progrès  de  Thérésie,  la  domination 
du  vice,  le  triomphe  de  ses  ennemis  :  qu  il  ne  souffre 
point  que  tant  de  sang  chrétien  se  répande  tous  les 
jours  par  les  mains  de  ceux,  qui  étant  frères  par  la 
Religion,  ne  peuvent  avoir  entre  eux  que  des  ini- 
mitiés déplorables,  et  qu'il  se  contente  d'avoir  éprouvé 
son  peuple  depuis  tant  d'années,  par  un  fléau  qui  a 
déjà  fait  paroltre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dur  que  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  terrible,  comme  nous 
espérons,  qu'en  le  jetant  dans  le  feu\  il  nous  imposera 
bientôt  l'obligation  de  bénir,  tous  les  jours  de  notre 
vie,  le  Père  des  miséricordes.  Donné  hors  de  la  porte  de 
Rome,  appelée  Flaminia,  le  i3  mars  i656. 

J.  F.  P.  DB  GoNDi,  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 
Et  plus  bas: 

Par  mondit  Seigneur  l'Éminentissime, 
Gaultray.  Et  scellé. 


i656 


2f*.    LETTRE    DE    MOKDIT   SEIGIHEUR    L*ARCME- 

VÉQUE   A    M.   DU    SAUSSAY,  SON   GRAND   VICAIRE*. 

Monsieur, 
J'espère  que  ce  Mandement  arrivera  assez  a  temps 

4<  Fleau^  bien  quVmpiojë  au  figun^,  conserrc  ici  le  sens  d'in- 
strument matëriel  que  Dieu  détruira  par  le  feu. 

i^  Au  bas  de  Tafliche  ci-dessus. 
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pour  se  rencontrer  dans  la  publication  du  Jubilé  ;  que 

si  pourtant  cela  n*ëtoit  pas,  Toocasion  des  Fêtes  de 

Pâques  est  assez  considérable  pour  l'employer  h  une 

si  bonne  œuvre;  je  vous  prie  donc  de  le  publier  sans 

délai,  dans  la  Semaine  &iinte.  Toute  sorte  de  raisons 

me  font  croire  que  vous  seconderez  en  ce  rencontre 

mes  bonnes  intentions  avec  joie.  Je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 


22.    AVIS    IMPORTANT   ET   DÉSINTÉRESSÉ 

SUR  l'affaire  de  m.  le  cardinal  de  retzV 

(ATBn.   ou   KAI    l656.) 


NOTICE. 

C.  Moreau,  dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades,  dit* 
que  cette  apologie  de  la  conduite  du  cardinal  de  Retz  fut 
écrite  en  i656.  Cette  date  est  en  effet  indiquée  dans  cet 
écrit  où  on  lit,  à  la  première  page,  que  le  Cardinal  est  sorti 
depuis  près  de  deux  ans  de  sa  prison,  ce  qui  permet  de  sup- 
poser qu'il  a  été  publié  au  mois  d'avril  ou  de  mai  de  la 
même  année.  Moreau  ajoute  que  Y  «  Avis  est  assez  habile 
pour  être  de  lui  ».  Pour  nous,  il  ne  saurait  être  douteux, 
non  seulement  qu'il  est  l'œuvre  du  Cardinal,  mais  qu'il  ne 

I.  In-4*  de  8  pages,  sans  lieu  ni  date,  sans  nom  d*auteur, 
d'imprimeur,  et  sans  titre  à  paît.  Un  exemplaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Lb''.  Un  autre  exemplaire  imprimé  dans  ma  collec- 
tion, ainsi  qu'une  ancienne  copie  manuscrite. 

9.  Tome  r%  p.  i6o,  n*  5ao. 
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peut  être  sorti  que  de  sa  plume.  Ses  principales  actions  pen*  ~~I7T 
dant  et  depuis  la  Fronde,  y  sont  présentées  et  interprétées 
avec  tant  d'art,  tant  d'apparente  bonne  foi,  tant  de  clarté  et 
de  vivacité,  que  lui  seul  peut  être  Fauteur  de  cette  apologie. 
A  chaque  ligne  on  reconnaît  le  style  du  Cardinal  dans  ses 
meilleurs  pamphlets.  On  ne  saurait  pourtant  donner  le  nom  de 
pamphlet  à  XAvis  qui,  à  part  un  ou  deux  traits  lancés  contre 
Mazarin,  garde  toujours  un  ton  plein  de  gravité  et  de  conve* 
nance.  M.  A.  Gazier  a  trouvé  cet  écrit  si  remarquable  qu'il 
a  pensé  que  Pascal  pourrait  bien  en  être  Tauteur.  «  Le  plus 
curieux  de  ces  factums,  dit-il',  composés  en  vue  d'une  ré- 
conciliation des  deux  Cardinaux,  parut  vers  le  mois  de  mars 
i656,  en  même  temps  que  la  Cinquième  Provinciale. . . ,  et  je  ne 
serais  pas  étonné  que  les  partisans  de  ce  prélat  eussent  fait 
rédiger  par  Louis  de  Montalte  ces  pages  charmantes,  tontes 
pleines  de  grâce  et  de  fine  raillerie*.  « 

Le  silence  de  Guy  Joly  et  de  Claude  Joly,  dans  leurs 
Mémoires ^  sur  cette  apologie  du  Cardinal,  ne  saurait  être  un 
argument  contre  notre  opinion,  attendu  qu'ils  n'ont  dit  mot 
d'un  grand  nombre  de  pièces  dont  Retz  est  reconnu  pour  le 
véritable  auteur. 


Je  ne  parle  point  en  homme  prévenu,  je  ne  suis  ni 
esclave  de  la  Cour,  ni  partisan  du  Cardinal  de  Rets,  et 

3.  Les  Dernières  Années  du  cardinal  de  Retz^  etc.  Thèse  présentée 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  par  M.  A.  Gazier,  ancien  élève 
de  TEcoIe  normale  supérieure,  i  vol.  in-8*,  Paris,  Ernest  Tho- 
rin,  1875,  p.  39.  M.  Gazier  ne  cite  que  deux  copies  manuscrites 
de  l'y/Wj,  l'une  qui  se  trouve  dans  les  recueils  jansénistes  dont 
il  est  dépositaire,  l'autre  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
manuscrit  français  iSG^G.  Il  ajoute  que  cet  écrit  a  été  certaine- 
ment publié  en  i656.  Il  Ta  reproduit  en  entier  dans  sa  thèse,  de 
la  page  9x5  à  la  page  997. 

4.  «  J'ai  dû,  dit  M.  Gazier  (p.  39,  note  i),  j'ai  dû  les  transcrire 
à  la  loupe,  d'après  un  manuscrit  à  peu  près  indéchiffrable, et  j'es- 
père qu'on  ne  lira  pas  sans  plaisir  un  pamphlet  si  délicat.  »  Voir 
l'Appendice  de  sa  thèse  n*  x .  Comme  on  le  voit  par  ce  passage, 
M.  Gazier  n'a  pas  eu  connaissance  de  l'imprimé. 


y" 
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je  conserve  toute  la  liberté  et  toute  la  sincérité  d^un 
homme  de  bien,  qui  n*ayant  ni  espérance,  ni  crainte, 
dit  les  choses  comme  il  les  croit,  et  ne  flatte  ni  n*é- 
pargne  personne.  Ce  n^est  donc  point  ici  une  accusation, 
ni  une  apologie.  Tout  ce  que  je  prétends  est  de  faire  voir 
nettement  ce  que  les  plus  honnêtes  gens  et  les  plus 
désintéressés  jugent  d'une  affaire  qui  travaille  la  Cour 
depuis  si  longtemps.  Et  comme  il  peut  arriver  que  ceux 
qui  sont  auprès  de  la  personne  de  M.  le  Cardinal  Maza- 
rin,  par  intérêt  ou  par  flatterie,  lui  déguisent  les  choses, 
et  ne  lui  rapportent  pas  fidèlement  les  sentiments 
publics,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  lui  en  faire 
savoir  une  partie.  Il  pourra  prendre  des  mesures  plus 
certaines  là-dessus.  Comme  cette  affaire  est  proprement 
la  sienne,  il  n'y  doit  rien  négliger,  et  il  est  bien  raison- 
nable de  travailler  au  soulagement  de  ce  grand  génie, 
pendant  qu'il  daigne  employer  ses  soins  au  service  du 
Roi  et  de  l'État*. 

Puisque  par  rétablissement  du  dernier  Grand  Vicaire', 
M.  le  Cardinal  de  Rets  est  reconnu  de  tout  le  monde 
pour  Archevêque  de  Paris;  puisque  sa  qualité  et  sa  juri- 
diction spirituelle  sont  certaines  et  que  la  Cour  est  d'ac- 
cord elle-même,  qu'on  ne  peut  les  lui  contester,  que 
reste*t-il  qui  puisse  servir  d'obstacle  à  son  entier  réta- 
blissement, au  repos  de  l'Église  de  Paris,  et  à  l'union 
étroite  que  nous  sommes  obligés,  par  tant  de  raisons,  de 
conserver  avec  le  Pape  ?  Il  me  semble  qu'il  n'y  en  peut 
avoir  d'autre  que  les  crimes  dont  on  accuse  le  Cardinal 


5.  It  est  facile  do  comprendre  que  ce  passage  ne  peut  être 
pris  que  dans  uu  sens  ironique. 

6.  La  nomination  de  M.  du  Saussay  par  le  cardinal  de  Retz 
lui-même,  qui  le  choisit  sur  une  liste  présentée  par  la  Cour. 
Commission  du  a  janvier  i656  par  laquelle  rarcheyéque  de  Paris 
nomme  M.  du  Saussay  son  grand  vicaire  (n'  i5). 
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de  ReU  et  le  procès  qu'on  témoigne  lui  vouloir  faire  ^. 
C'est  le  langage  étemel  de  ceux  qu'on  dit  être  ses  enne- 
mis, c'est  le  prétendu  sujet  de  sa  prison,  et  le  prétexte 
de  la  rigueur  qu'on  a  exercée  contre  sa  personne  depuis 
près  de  deux  ans  qu'il  en  est  sorti*.  Ainsi  tout  se  rédui- 
sant à  ce  point,  j'ai  cru  qu'il  falloit  examiner  toute  sa 
conduite.  Je  me  suis  informé  des  crimes  dont  on  l'accuse  : 
j'ai  lu  de  grands  volumes  qu'on  a  composé  contre  lui, 
tout  pleins  de  reproches  vagues,  d'injures  sanglantes,  et 
de  propositions  très  préjudiciables  à  l'honneur  et  aux 
droits  du  Clergé*.  Mais  j'avoue  que  jusques  ici  je  n'ai 
pu  remarquer  un  chef  formel  et  précis  d'accusation 
pour  servir  de  fondement  à  son  procès.  Comme  le  res- 
pect que  j'ai  pour  les  Puissances  m'a  toujours  porté  à 
juger  favorablement  de  leurs  intentions  et  de  leur  con- 
duite, j'avois  cru  ne  voir  pas  assez  clair,  et  qu'assurément 
dix-huit  mois  de  prison,  et  une  persécution  continuelle 
contre  un  Archevêque  et  un  Cardinal,  ne  pouvoit  pas 
être  le  pur  effet  d'une  jalousie  ou  d'une  haine  particu- 
lière**, l'exemple  même  en  étant  très  dangereux  pour 
ceux  qu'on  en  croit  les  auteurs.  Mais  enfin  les  yeux  et 
le  témoignage  de  mille  gens  d'honneur  m'ayant  éclairci 
de  tous  les  faits,  j'ai  commencé  à  entrer  dans  quelque 
doute,  et  à  penser  que  les  crimes  qu'on  lui  impntoit 
pouvoient  bien  ne  servir  que  de  prétexte  et  de  couver- 
ture à  des  raisons  moins  solides  et  plus  cachées. 

7.  Hugues  de  Lionne  fut  enroyë  à  Rome  (au  commencement 
de  i655),  afin  de  demander  au  Pape  de  faire  juger  par  dea  com- 
mbsaires  ecclésiastiques  le  cardinal  de  Retz,  accusé  du  crime  de 
lèse-majesté.  (Mémoires  de  Âetx,  tome  V,  p.  19.) 

8.  Par  conséquent  VJvu  important,  etc.,  doit  être  d'ayril  ou  de 
mai  i656. 

9.  Notamment  les  pamphlets  contre  la  lettre  de  Rets  aux 
évéques,  du  i4  décembre  1654*  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
Notice  en  tête  de  cette  lettre. 

10.  Allusion  à  Mazarin. 

Rbtx.  TI  XI 
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La  première  guerre  de  Paris  est  sans  doute  Tendroit 
de  sa  vie  qui  donne  le  plus  de  prétexte  à  ceux  qui  Tac- 
cusent.  Mais  tous  les  gens  sans  passion  sont  demeurés 
d*accord,  que  sa  qualité  d'Archevêque"  Tattachoit  insé- 
parablement aux  intérêts  et  à  la  conservation  des  peuples 
dont  il  étoit  le  Pasteur,  et  toute  l'Europe  a  si  peu  ap- 
prouvé ce  siége^*,  qu'on  n'oseroit  blâmer  ceux  qui  s'y 
sont  opposés.  Il  m'a  toujours  paru  néanmoins  que  dans 
sa  manière  d'agir,  et  dans  le  zèle  qu'il  témoigna  lors, 
il  ne  conserva  pas  toutes  les  apparences  extérieures  que 
sa  qualité  sembloit  désirer  et  que  peut-être  il  n*en  étoit 
pas  tout  à  fait  innocent  devant  Dieu.  Mais  je  n'ai  jamais 
estimé  qu'il  Ait  pour  cela  criminel  devant  les  hommes; 
autrement  il  faudroit  condamner  tous  les  corps  ecclésias- 
tiques, et  rendre  toute  la  Sorbonne  coupable,  qui  a  cru, 
non  seulement  qu'il  étoit  permis  de  défendre  sa  vie  sans 
blesser  sa  conscience  et  l'obéissance  qu'on  doit  à  Sa 
Majesté,  mais  qui  a  même  donné  son  argent  pour  contri* 
buer  à  cette  guerre.  Enfin  on  sait  que  c' étoit  le  senti- 
ment des  courtisans  de  Saint-Germain,  et  pas  un  d'eux 
n'a  jamais  cru  que  l'obligation  où  nous  sommes  de  don- 
ner notre  vie  pour  le  service  du  Roi  fût  une  nécessité 
de  se  laisser  mourir  de  faim  et  de  désespoir  dans  une 
ville  assiégée.  Si  l'on  vouloit  remuer  ces  cendres  éteintes 
de  l'incendie  de  nos  premières  divisions,  où  trouveroit- 
on  des  innocents?  Tout  ce  Royaume  seroit  criminel,  il 
faudroit  faire  le  procès  à  toute  la  France;  et  ce  seroit  le 
plus  mauvais  service  qu'on  pût  rendre  à  Sa  Majesté,  qui 
a  enseveli  prudemment  tous  ces  temps  f&cheux  dans  un 
étemel  oubli. 

II.  C'est-à-dire  sa  qualité  de  coadjuteur  avec  désignation  à 
rarchevéchë  de  Paris. 

13.  Le  siëge  de  la  rille  de  Paris,  en  1649-  Voyez  Mémoires  de 
Âett^  tome  II,  p.  190  et  suivantes,  et  note  3  de  la  page  190. 
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Depuis  cette  guerre  il  n*y  en  a  point  eu  d*autres  que 
celles  des  Princes;  Pour  la  première  qui  se  fit  durant  leur 
prison,  personne  ne  soupçonnera  M.  le  Cardinal  de  Rets 
d'y  avoir  contribué;  le  procès  que  M.  le  Prince  lui  venoit 
de  faire  ^,  la  chaleur  qu*il  avoit  témoignée  dans  cette 
poursuite,  les  témoins  apostés  pour  opprimer  son  inno* 
cence,  n*étoient  pas  des  dispositions  dans  son  esprit  pour 
se  joindre  aux  amis  de  son  persécuteur,  qui  d'ailleurs 
le  soupçonnoient  trop  d'avoir  servi  à  la  prison  de  leur 
maître,  pour  le  faire  le  confident  et  le  ministre  de  ses 
intérêts.  L'on  sait,  au  contraire  que,  dès  le  moment 
de  cette  prison,  et  pendant  le  voyage  de  Bordeaux, 
il  servit  très -utilement  le  Roi  dans  Paris  et  dans 
le  Parlement.  Enfin  tout  le  monde  est  assez  d'ac- 
cord là-dessus.  Et  si  depuis  il  joignit  ses  vœux  à  ceux 
de  M.  le  Duc  d'Orléans,  du  Parlement,  et  de  toute  la 
France,  pour  la  liberté  des  Princes,  dont  la  prison  étoit 
un  prétexte  aux  esprits  remuants^*,  on  sait  aussi  qu'aux 
premières  apparences  de  trouble  et  de  désordre,  il  se 
sépara  de  ceux  qu'on  en  jugeoit  être  les  auteurs.  Per- 
sonne n'ignore  que,  dans  le  temps  que  M.  le  Prince 
sembloit  disputer  au  Roi  le  pavé  dans  Paris,  que  tous  les 
esprits  étoient  dans  l'émotion,  et  la  Reine  dans  une 
extrême  inquiétude  de  ce  désordre,  M.  le  Cardinal  de 
Rets  soutint  courageusement  l'autorité  de  Sa  Majesté 
dans  le  Parlement  et  ailleurs,  même  au  péril  de  sa  vie, 
et  qu'il  inspira  à  Monsieur  les  conseils  de  paix,  éloi- 
gnant tant  qu'il  pouvoit  les  esprits  factieux  qui  étoient 
auprès  de  sa  personne.  Il  est  vrai  que  quelques-uns, 
voulant  pénétrer  dans  son  cœur,  ont  prétendu  que,  si  ses 
services  étoient  effectifs,  ses  intentions  n'étoient  pas 
droites,  et  que  sa  fidélité  en  ce  temps-là  étoit  plutôt  un 

i3.  Vojrez  les  Mémoires  de  RetZy  tome  II,  p.  671  et  fuirantes. 
i4*  Il  7  a  ici  un  point  dans  rimprimë,  p.  «,  3*  paragraphe. 
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-     effet  de  la  haine  qu'il  avoit  contre  M.  le  Prince^  que  de 
son  affection  au  service  du  Roi.  Mais  outre  qu'on  n*a 
jamais  accusé  personne  de  n'aimer  pas  ceux  que  le  Roi 
regarde  comme  ses  ennemis,  on  peut  dire  en  général 
que  de  soi  ce  reproche  est  très*injuste.  Gir  si  l'on  veut 
rechercher  les  intentions,  dont  nous  ne  pouvons  être 
que  les  juges  aveugles,  quelle  bonne  action  ne  sera  pas 
corrompue?  et  quelle  sûreté  trouvera-t-on  contre  les 
attaques  de  l'envie?  Aussi  la  Reine  le  traita  avec  bien 
plus  de  justice  et  de  bonté  ;  elle  reconnut  ses  services, 
et,  pour  récompense,  elle  lui  offrit  le  chapeau  de  Cardi- 
nal. Il  continua  à  défendre  l'autorité  du  Roi  dans  Paris; 
il  y  résista  pendant  près  de  deux  années  à  M.  le  Prince, 
qui  s'en  vouloit  rendre  le  maître  absolu  :  et  la  puissance 
légitime,  cédant  à  la  violence,  il  s'opposa  lui  seul  au 
torrent  ;  les  efforts  de  ses  ennemis  n'ébranlèrent  point 
son  courage.  Pendant  que  l'Hôtel  de  Ville  étoit  en  feu, 
il  demeura  ferme  dans  sa  maison,  qu'on  menaçoit  d'un 
pareil  embrasement^.  Ni  l'emportement  ni  la  violence  ne 
l'empêchèrent  point  de  travailler  à  la  paix  :  il  y  condui- 
sit les  esprits,  il  y  disposa  les  corps,  et  avança  extrême- 
ment  cet  ouvrage  par  son  voyage  de  Compiègne*'.  Je  ne 
dis  rien  de  la  reconnoissance  que  la  Reine  lui  témoigna 
à  son  retour  ;  il  me  suffit  d'avoir  parcouru  légèrement  ses 
actions,  qui  ne  semblent  pas  si  criminelles  qu'on  le  pré- 
tend, et  qui,  k  mon  sens,  n'auront  pas  besoin  d'amnis- 
ties pour  leur  justification,  lorsqu'elles  auront  pour 
juges  des  personnes  équitables.  Mais  enfin,  quand  elles 
seroient  moins  innocentes  qu'elles  n'ont  paru  à  tant 
d'honnêtes  gens,  pourroit-on  les  rechercher  sans  violer 
la  parole  du  Roi  et  la  foi  publique,  après  avoir  été 

i5*  Voyez  les  Mémoires  de  Reiz^  tome  IV,  p.  978,  ^79,  a8o,  aSi 
et  suirantef . 

16.  Mémoires  de  jte/i,  tome  IV,  p.  336  à  35G. 
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purgées  par  les  ammslies",  et  des  engagements  si  solen- 
nels de  la  part  du  Roi,  de  ne  point  rappeler  la  mémoire 
des  choses  passées.  Et  Ton  ne  peut  point  dire  que  M.  le 
Cardinal  de  Rets  doive  être  exclu  de  ce  privilège  com- 
mun, auquel  le  dernier  du  Royaume  participe,  sous 
ombre  que  n'étant  point  soumis  à  la  puissance  sécu- 
lière, elle  n*a  pu  l'absoudre  comme  elle  ne  pouvoit 
le  condamner.  Car  on  sait  assez  qu'une  amnistie  ne 
suppose  point  de  crime,  et  que  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  engagement  de  la  part  du  Roi,  à  ceux  dont  les 
actions  ont  été  suspectes,  de  ne  les  point  rechercher.  Et 
cet  engagement  étant  un  effet  de  sa  prudence,  et  de  ce 
qu'il  doit  au  bien  de  ses  sujets,  sans  qu'à  proprement 
parler  la  justice  y  ait  de  part,  il  n'est  point  nécessaire 
d'y  être  soumis  pour  avoir  droit  d'en  jouir.  Mais  même, 
quand  il  s'agiroit  d'une  abolition  qui  suppose  crime,  et 
qui  en  est  le  pardon  formel,  on  ne  peut  point  contester 
que  les  Ecclésiastiques,  bien  qu'ils  soient  exempts  de  la 
juridiction  séculière,  ne  puissent  jouir  de  ce  privilège.  Il  y 
a  sans  doute  bien  de  la  différence  entre  la  fonction  déjuge 
qui  absout  ou  qui  punit,  et  la  remise  volontaire  d'une 
injure  reçue.  Cette  première  fonctionne  peut  être  exer- 
cée qu'envers  ceux  qui  nous  sont  soumis,  mais  il  n'y  a 
personne  qui  ne  puisse  renoncer  au  droit  qu'il  a  de 
poursuivre  la  réparation  de  ses  offenses,  et  après  l'avoir 
fait  dans  les  formes,  il  est  en  obligation  de  les  pardon- 
ner, et  perd  tout  le  droit  d'en  demander  justice.  Il 
dépend  même  des  personnes  privées  de  remettre  leurs 

17.  Vojrez  notamment  dam  la  Suite  du  vrai  Journal  du  Parlement^ 
p.  935  à  s39,  VÉdit  du  Moi  portant  amnistie  générale  de  tout  ce  qui 
iest  fait  k  Poeeasion  des  mouvements  passés  jusqu*à  présent^  oc- 
tobre i65s.  L'Édit  fut  Tërifië  au  Parlement  toutes  les  chambres 
aftsemblëef  au  château  du  Louvre,  et  publié,  le  Roi  y  fëant,  le 
91  octobre  i65i. 
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intérêts  particuliers,  bien  qu'ils  n'aient  aucun  caractère 
de  juges,  tant  il  est  vrai  qu'on  peut  pardonner  à  ceux 
qu'on  n'a  pas  droit  de  juger.  Ces  maximes  regardent 
l'intérêt  de  tous  les  Ecclésiastiques,  et  ont  toujours  été 
si  constantes,  même  dans  ces  derniers  temps,  que,  sous 
le  règne  du  feu  Roi,  certains  Évêques  de  Languedoc^* 
ayant  été  accusés,  on  leur  o£Brit  de  les  faire  jouir  du 
bénéfice  de  l'abolition  que  Sa  Majesté  avoit  donnée  aux 
coupables,  et  néanmoins  leur  procès  leur  fut  fait  depuis 
par  les  Commissaires  donnés  par  le  Pape,  parce  qu'ils 
ne  prirent  pas  l'abolition  dans  les  formes.  Le  Roi  a  donc 
droit  de  pardonner  aux  Ecclésiastiques,  bien  que  le  juge- 
ment en  soit  réservé  à  l'Église^*. 

Mais  quand  il  seroit  vrai  que  Sa  Majesté  ne  pourroit 
pas  leur  faire  grâce,  si  le  Pape  les  vouloit  juger  sur  des 
faits  qui  eussent  été  purgés  par  des  amnisties.  Sa  Sainteté 
ne  seroit  pas  seulement  juge  des  Ecclésiastiques,  elle  se 
rendroit  aussi  juge  des  peuples  et  des  couronnes.  En 
condamnant  un  particulier,  elle  condamneroit  tous  les 
autres  qui  se  seroient  trouvés  dans  les  mêmes  rencontres 
et  la  même  conduite  ;  comme,  en  le  déclarant  innocent, 
elle  justifieroit  toute  une  guerre  et  un  parti,  et  ainsi  la 
cause  d'un  homme  deviendroit  la  cause  de  tout  l'État. 
Si  le  Pape  en  usoit  de  la  sorte  en  cette  occasion,  tout  le 
public  ne  seroit-il  pas  épouvanté  de  ces  préjugés**?  toute 

18.  hes  FroeèS'verbatuB  des  AuemhUes  du  clergé  qui  font  mention 
des  moindres  pourtuitei  exercées  contre  de  simples  ecclésiasti- 
ques, sont  muets  sur  cette  affaire  de  certains  évéques  de  Lan- 
guedoc, que  d'ailleurs  le  cardinal  de  Retz  ne  nomme  pas. 

19.  On  remarquera  avec  quelle  extrême  habileté  et  quels  argu- 
ments pleins  de  force  l'auteur  de  VJvis  examine  la  question  de 
saroir  si  Tamnistie  peut  être  applicable  aux  ecclésiastiques  et  arec 
quelle  puissance  de  logique  il  conclut  pour  l'affirmatiTC. 

ao.  «  Ce  qui  a  été  jugé  aupararant  dans  un  cas  semblable  ou 
approchant.  »  (Dictionnaire  de  F  Académie^  1^94*) 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  167 

la  France  ne  seroit-elle  pas  alannée  de  voir  réyeiller  des 
temps  qu^elle  croit  oubliés  si  justement  par  des  pro- 
messes et  des  obligations  si  solennelles  ?  Le  Parlement 
permettroit-il  que  des  Commissaires  du  Pape  vinssent  en 
informer  publiquement,  et  garderoit-il  le  silence  dans 
une  rencontre  où  il  a  tant  d'intérêt?  M.  le  Chancelier 
témoigna  bien  lui-même,  dans  la  réponse  qu'il  fit  oes 
jours  passés  à  MM.  du  Clergé,  qu'il  avoit  reconnu  ces 
vérités  et  prévu  ces  inconvénients,  lorsqu'il  déclara  qu'on 
ne  parloit  que  des  choses  qui  s'étoient  passées  depuis  la 
dernière  amnistie  ^.  Cependant  que  peut  avoir  fait  depuis 
le  Cardinal  de  Retz  ?  est-il  devenu  plus  coupable  qu*il 
n'étoit  auparavant?  de  quel  crime  peut-on  l'accuser 
avec  fondement?  Et  certes,  c'est  une  chose  ftcheose  que 
nous  soyons  obligés  de  le  deviner.  On  pourroit  nous 
dire  en  un  mot  quel  il  est,  et  nous  épargner  la  peine  de 
chercher  avec  tant  de  soin  une  chose  si  cachée.  Il  est 
de  notoriété  que,  dans  ce  petit  entretemps,  tout  étoit 
dans  le  calme  et  dans  le  repos;  on  n'entendoit  autre 
chose  dans  Paris  que  les  acclamations  du  peuple,  et  les 
cris  de  :  Vive  le  Roi.  On  ne  voyoit  partout  que  les  mar- 
ques publiques  de  la  joie  que  causoit  le  retour  de  Sa 
Majesté,  qui,  par  son  heureuse  présence,  nous  faisoit 
jouir  de  la  paix,  et  finissoit  nos  misères.  Peut-on  conce- 
voir que  celui  qui  y  avoit  travaillé  avec  tant  de  soin,  et 
même  au  péril  de  sa  vie,  changeât  de  sentiments  dans 
ce  moment,  et  suivit  le  parti  ruiné  et  désespéré  de  ceux 
auxquels  il  s'étoit  opposé  avec  tant  de  force,  et  qu*il 


91.  Nous  n'avons  pas  trouyë  cette  déclaration  du  chancelier 
Sëgttier  dans  les  Procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé^ 
mais  ce  qu'il  7  a  de  certain,  e*est  que  Mazarin  lui*méme  déclara, 
de  son  c6të,  peu  après  l'arrestation  de  Reu,  qu'il  bénéficiait  de 
l'amnistie,  et  qu'on  ne  pourrait  le  juger  que  pour  les  crimes  de 
lèse-majesté  qu'il  aurait  pu  commettre  depuis. 
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ayoit  fait  ses  ennemis  dans  leur  plus  grande  prospérité**  ? 
Avouons  donc  qu'il  y  a  ici  quelque  mystère  que  nous 
n'entendons  pas  :  et  puisqu'il  est  impossible  de  le  péné- 
trer, résolvons-nous  à  demeurer  dans  nos  premiers  senti- 
ments jusque  à  ce  que  quelque  rayon  nouveau  dissipe 
nos  ténèbres.  Il  y  a  pourtant  quelque  apparence  que 
nous  ne  sommes  pas  tout  à  fait  aveugles,  puisque  le 
Saint  Siège,  qui  est  la  source  de  toutes  les  lumières, 
donne  une  protection  ouverte  à  ce  Cardinal,  et  se  dé- 
clare hautement  en  faveur  de  son  innocence.  Il  n'est  pas 
plustôt  sauvé  de  sa  prison  qu'Innocent  dixième  lui  écrit 
un  Bref,  qui  est  proprement  son  Apologie.  Il  lui  té- 
moigne beaucoup  de  joie  d'avoir  appris  la  fin  de  sa  per- 
sécution, et  de  celle  de  son  Église  affligée  si  longtemps 
par  un  fâcheux  divorce,  et  l'assure  ensuite  que  la  fidélité 
qu'il  a  toujours  eue  pour  le  service  du  Roi,  obligera  Sa 
Majesté,  à  qui  la  piété  est  héréditaire,  d'être  dans  les 
mêmes  sentiments.  Je  ne  dis  rien  des  louanges  du  Car- 
dinal de  Rets,  dont  ce  Bref  est  tout  rempli,  des  efforts 
que  Sa  Sainteté  dit  avoir  faits  pour  obtenir  sa  liberté, 
des  éloges  qu'elle  donne  à  sa  vertu,  à  son  mérite,  et  à 
sa  généreuse  constance,  qui,  selon  ce  témoignage  sacré» 
n'a  pas  moins  donné  d'ornement  au  Sénat  Apostolique, 
que  la  dignité  en  avoit  été  avilie  par  ses  liens**.  Enfin, 
après  s'être  sauvé  de  cette  prison  rigoureuse,  où  il  avoit 
été  retenu  si  longtemps;  après  avoir  été  poussé  aux  extré- 
mités, persécuté  avec  tant  de  violence  et  traité  comme 
un  criminel,  il  fîit  reçu  à  Rome  en  triomphe.  Il  n'y  a 
point  d'honneurs  ni  de  grâces  que  le  Pape  ne  lui  fit, 
comme  si  Sa  Sainteté  eût  voulu  réparer  elle-même  par 

s 9.  C*eft-à-dire  arec  les  princes  et  leur  parti. 
a3.  En  date  du  3o  septenibre  x  654- Voir  ce  Bref  dans  TAppen* 
dice  n*  3i. 

s4*  Ce  sont,  à  peu  de  choses  près,  les  expressions  du  Bref. 
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ses  fiiTeurSy  qu*elle  versoit  à  pleines  mains  sur  lui,  le 
tort  et  les  injustices  qu*il  avoit  souffertes^.  Mais  si  ce 
grand  Pape  prit  alors  sa  cause  en  main,  son  successeur 
n*a  pas  moins  fait  éclater  le  favorable  jugement  qu*il 
faisoit  de  sa  vie  et  de  sa  personne  dans  la  protection 
qu*il  lui  a  donnée,  et  je  n*en  parlerai  point,  parce  qu*on 
ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'en  dit  M.  le  Chancelier  dans 
la  réponse  aux  Éyèques.  Reste  donc  k  examiner  quel  parti 
nous  avons  à  prendre;  si  nous  suivrons  le  jugement  de 
deux  grands  Papes,  qui  le  déclarent  innocent,  et  qui  le 
comblent,  dit-on^  de  grftces  et  d'honneurs,  ou  si  nous 
nous  fierons  à  la  parole  de  M.  le  Cardinal  Mazarin**,  son 
ennemi  particulier,  qui,  n'ayant  pas  voulu,  ou  n'ayant 
pu  jnsques  ici  nous  déclarer  quel  est  son  crime,  veut 
néanmoins  le  faire  passer  pour  coupable  sur  sa  seule 
parole,  comme  si  nous  devions  y  ajouter  plus  de  foi 
qu'aux  oracles  de  ces  bouches  saintes,  qui  ont  en  dépôt 
le  discernement  et  la  vérité.  Mais  du  moins,  pourquoi 
diffère-t-on  si  longtemps  l'instruction  de  ce  prétendu 
procès  ?  Pourquoi  réduit*on  le  Pape  à  la  nécessité  de  ne 
le  pouvoir  commencer?  Et  pourquoi  n'a-t-on  pu  obliger 
jusques  ici  le  Cardinal  Mazarin*^  à  donner  une  accusation 
par  écrit**?  S'il  est  vrai  qu'il  en  ait  sincèrement  envie, 
pourquoi,  de  tous  les  crimes  de  ce  Cardinal,  n'en  a-t-il 
pas  encore  dénoncé  un  en  forme  à  son  juge  ?  S'il  agissoit 
sans  déguisement,  ne  l'auroit-il  pas  déjà  rétabli  dans 

a5.  Vojrez  dans  les  Mémoires  de  Reiz^  tome  V,  p.  10  et  ful* 
Tantes,  raccueil  qu'il  reçut  d'Innocent  X. 

96.  L'imprime  ne  porte  partout  que  les  initiales  C.  M.  lors- 
qu'il est  question  du  cardinal  Mazarin. 

«7.  Imprimé  :  le  C.  M. 

a8.  L'acte  d'accusation,  manuscrit,  contre  le  cardinal  de  ReU, 
et  porunt  la  date  du  9  juillet  i65S,  lut  enrojë  à  Lionne  à  Rome 
peu  après  cette  date.  Il  ne  fut  jamais  imprime  à  l'époque.  Vojrez 
cette  pièce  dans  l'Appendice  n*  41. 
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son  temporel  ?  Il  sait  que  c*est  une  condition  néoessairei 
que  les  décrets  de  T^lise  et  les  exemples  sont  précis 
sur  ce  sujet,  et  que  le  Pape  n*a  garde  de  violer  en  la 
personne  d'un  Cardinal  les  règles  qu'il  seroit  obligé 
d'observer  en  celle  du  plus  misérable  bénéficier  :  c'est- 
à-dire  le  rétablissement  dans  le  temporel  aussi  bien  que 
le  spirituel,  auparavant  que  de  recevoir  la  moindre 
dénonciation  contre  lui.  J'entendois  dire  l'autre  jour  à 
des  gens  fort  sages  et  très  bien  instruits,  que  cette  Émi- 
nence  étoit  prête  d'employertout  ce  grand  crédit  qu'elle 
a,  dit-on,  auprès  de  Sa  Sainteté,  pour  avancer  les  formes 
de  son  procès,  sitàt  qu'on  auroit  satisfait  à  cette  condi- 
tion,  et  qu'elle  seroit  rétablie  dans  la  jouissance  du  bien 
qui  lui  appartient.  Que  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin^ 
ne  le  considère  donc  plus  comme  un  homme  perpétuel- 
lement opposé  à  ses  desseins,  qu'il  cesse  d'appréhender 
les  suites  de  la  bonne  volonté  que  le  Pape  lui  témoigne, 
qu'il  ne  s'en  plaigne  plus  si  publiquement,  et  qu'il  avoue 
du  moins  que  c'est  être  peu  vindicatif  que  de  lui  offiîr 
tout  son  pouvoir  et  tout  son  crédit  pour  le  servir  contre 
soi-même.  Après  tout,  il  se  trouveroit  encore  dans  l'exé- 
cution beaucoup  de  difficultés.  Car,  pour  mettre  les 
choses  en  état,  il  faudroit  retirer  des  mains  du  Parlement 
la  Commission '^  pour  informer  contre  le  Cardinal  de 
Retz**,  qui  y  est  enregistrée,  et  bien  qu*il  y  ait  quantité 
d'amis,  bien  qu'il  y  soit  très-estimé,  on  sait  que  cette 
Commission  leur  est  fort  précieuse  :  elle  fonde  pour 
l'avenir  leur  juridiction  sur  les  Évéques  et  les  Cardinaux, 
et  elle  justifie  pour  le  passé  toute  leur  conduite  et  leur 
procédure  contre  le  Cardinal  Mazarin*.  Si  elle  demeure 

99.  Imprime  :  le  C.  M. 

3o.  La  commission  du  si  septembre  i654«  qui  fut  enregistrée 
et  imprimée.  Appendice  n*  99. 
3i.  Imprimé  :C.  D.  B.  —  3).  Imprimé  :1e  C.  M. 
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donc  dans  les  registres,  pent-on  croire  que  le  Parlement 
permette  à  des  Commissaires  d^exercer  une  fonction 
qui  lui  a  été  attribuée  par  une  Commission  particulière 
de  Sa  Majesté?  S'il  n*est  d'accord  sur  ce  point,  voudra- 
t-il  enregistrer  la  Commission  du  Pape,  et  les  lettres  du 
Roi,  sans  lesquelles  les  Commissaires  ne  peuvent  instru- 
menter ?  Et  quand  même,  contre  toutes  sortes  d'appa- 
rences,  il  donneroit  les  mains  que  Sa  Sainteté  prtt  con* 
noissance  de  Faffaire,  pour  juger,  s'il  y  a  lieu,  de  lever 
le  chapeau''  ou  non,  il  voudra  sans  doute  demeurer 
juge  de  la  personne  et  des  biens  de  Son  Éminence  :  il 
modifiera  le  pouvoir  des  Commissaires,  voudra  travail- 
ler conjointement  avec  eux,  ou  il  prétendra  même  les 
obliger  d'assister  simplement  à  l'instruction  du  procès, 
comme  font  les  premiers  juges  des  Ecclésiastiques  pour 
le  cas  privilégié.  Combien  ces  formes  seroient-elles  em- 
barrassées et  injurieuses  au  Pape  1  Croira-t-on  qu'ayant 
tant  de  conduite  et  de  lumière,  il  y  voulût  consentir?  Et 
peut-on  exiger  raisonnablement  de  lui  qu'il  fasse  aucune 
démarche,  ni  qu'il  nomme  des  Commissaires  jusques  à 
ce  que  toutes  ces  difficultés  soient  levées,  et  que  la 
chose  soit  rendue  possible?  Mais  apparemment  on  n*a 
pas  dessein  de  l'en  presser.  Si  l'on  en  avoit  eu  la  pensée, 
on  n'eût  pas  laissé  si  longtemps  le  Cardinal  de  Retz  au 
Bois  de  Yincennes  sans  lui  rien  dire,  et  sans  poser  un 
fait  non  seulement  prouvé,  mais  certain'*.  On  sait  d'ail- 
leurs que,  par  le  Chapeau  qu'il  a  reçu  du  Pape,  tout  ce 
qu'il  a  fait  jusques  alors  est  couvert  ;  cette  marque  de  sa 

33.  De  lever  pour  enlever,  C'eft-à-dire  pour  déclarer  le  Gardi- 
Dftl  de  ReU  déchu  de  la  pourpre. 

34.  Il  n'était  paf  possible  de  signaler  d'une  manière  plus  pré- 
cise les  embarras  inextricables  dans  lesquels  s'était  engagé  le 
gouTemement,  en  poursuivant  à  Rome  devant  le  Pape  le  procès 
du  cardinal  de  Rets,  après  avoir,  avec  la  dernière  imprudence, 
et  en  violation  de  toutes  les  luis  et  de  toutes  les  traditions  de 
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dignité  est  aussi  celle  de  son  innocence.  C*est  un  nou- 
yeau  baptême  qui  purge  tout  ce  qu*il  pourroit  j  avoir 
eu  de  dérèglement  dans  ses  actions;  et  ses  ennemis  ne 
peuvent  lui  rien  imputer  de  tout  ce  qui  s*est  passé,  au- 
paravant ce  jour"*.  Cette  maxime  est  véritable;  elle  est 
constante  à  Rome  ;  le  Cardinal  Mazarin  démentiroit  sa 
prudence  ordinaire  s'il  en  vouloit  disconvenir,  et  il  tra- 
vailleroit  à  [la]  destruction  de  ses  propres  privilèges  qui 
peuvent  ne  lui  être  pas  inutiles.  Mais  je  ne  prenois  pas 
garde  qu'on  l'accuse  d'un  nouveau  crime  depuis  qu'il  a 
reçu  le  Chapeau.  On  dit  qu'il  a  inspiré  au  Pape  le  dessein 
d'envoyerau  Clergé  le  Brefpour  la  Paix^  :  et  véritablement 
cette  plainte  commence  à  m'ouvrir  les  yeux,  et  à  me  fiedre 
voir  pourquoi  sa  conduite  m'a  paru  si  peu  criminelle; 
c'est  apparemment  que  les  fautes  qui  lui  sont  imputées 
par  M.  le  Cardinal  Mazarin  sont  toutes  de  cette  nature. 
On  dit  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  grande  à  son  sens,  et 
qu'il  a  toujours  évité  avec  soin  de  s'en  rendre  coupable. 
Pour  M.  le  Cardinal  de  Retz,  il  a  constamment  travaillé 
à  la  tranquillité  de  ce  Royaume  et  à  éloigner  ce  qui 
étoit  le  plus  capable  d'y  faire  naître  la  division  et  le 
trouble*^.  Et  ses  amis  assurent  qu'il  ne  s'en  voudroit  pas 
excuser  lui-même,  et  qu'il  tombera  toujours  d'accord  de 
cette  accusation,  comme  il  est  fort  assuré  de  se  défendre 
aisément  de  tout  autre.  Mais  il  ne  lui  sera  pas  difficile. 

la  monarchie  française,  investi  le  Parlement,  en  rertu  de  la  com- 
mission du  ai  septembre  i654i  du  droit  de  juger  un  cardinal  et 
un  archeTêque.  Vojrez  à  TAppendice,  le  n*  sg. 

35.  Le  chapeau  de  cardinal  n'ëtait-il  pas  en  effet  la  meilleure 
des  amnbties?  Mazarin  n'avait  rien  à  répondre. 

36.  Yojez  ce  Bref,  en  date  du  90  mars  x656,  dans  les  Procii* 
verbaux  des  Aitemhlées  générales  du  CUrgé^  tome  IV,  p.  19  et  so 
des  Pièces  justificatives, 

37.  C*e8t-à-dire,  à  mots  courerts,  d'avoir  travaillé  constamment 
à  l'expulsion  de  Mazarin,  qui  fut  la  principale  cause  de  tous  les 
troubles  de  la  Fronde. 
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M.  le  Cardinal  Mazarin  est  trop  habile  homme  pour 
vouloir  tout  de  bon  penser  à  ce  procès  qu'il  nous  remet 
toujours  devant  les  yeux.  Il  ne  voudroit  pas  donner  un 
si  sensible  déplaisir  au  Pape  et  à  tout  le  Sacré  Collège, 
que  de  déterrer  les  anciennes  formes  de  faire  le  procès 
aux  Cardinaux  :  et  il  voit  bien  que  ce  serait  Texemple  le 
plus  dangereux  qu'il  pût  introduire  contre  lui-même. 
Il  a  éprouvé  Tinconstance  de  la  fortune;  il  sait  que, 
comme  elle  fait  quelquefois  de  rien  quelque  chose,  elle 
détruit  aussi  très  souvent  ce  qu'elle  a  fait,  et  que,  comme 
elle  peut  élever  de  la  plus  basse  et  de  la  plus  vile  con- 
dition à  la  plus  haute,  elle  peut  aussi  remettre  les  gens 
où  elle  les  a  pris**.  Enfin  il  a  trop  d'esprit,  et  sa  vie  est 
trop  mêlée  et  trop  bizarre  pour  lui  permettra  une  action 
d'une  conséquence  si  périlleuse  que  celle-là.  A  quoi 
donc  aboutissent  toutes  ces  injuras  et  toutes  ces  menaces^ 
d'accusations  et  de  procès?  Il  est  certes  bien  difficile  de 
le  deviner,  et  les  sentiments  sont  fort  partagés  sur  ce 
sujet.  Les  uns  disent  qu'il  cherche  un  prétexte  de  ratenir 
le  temporal  du  Cardinal  de  Retz,  pour  le  réduira  à  don- 
ner la  démission  de  son  Archevêché.  Mais  ce  dessein 
auroit  beaucoup  d'injustice,  et  bien  peu  de  fondement  : 
la  constance  de  ce  Cardinal,  la  protection  qu'il  raçoit 
du  Pape,  avec  trois  années  qu'on  assura  qu'il  a  devant 
lui  pour  sa  subsistance,  seraient  de  puissants  remèdes  à 
cette  prétention  chimérique.  D'autras  veulent  que  sa 
fermeté  et  son  grand  génie  donnent  des  inquiétudes  et 
des  craintes  à  des  gens  qui  se  défient  peut-êtra  de  leurs 

38.  Encore  une  sanglante  allusion  à  l'humble  origine  de  Maza- 
rin. En  lisant  ce  passage  et  beaucoup  d'autres  de  ce  genre,  on 
a  peine  à  s'expliquer  comment  M.  Gaûer  a  pu  roir  dans  VAfit 
une  tentative  de  rapprochement  du  cardinal  de  Retz  arec  le  car> 
dinal  Mazarin. 

39.  i  Toutes cei  injures  et  toutes  iei ^menaces»,  tel  est  le  texte 
de  rimprimé. 
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propres  forces,  et  qui  s^imaginent  en  le  persécutant 
diminuer  son  crédit  et  la  considération  où  il  est  :  bien 
que  cela  fasse  dans  le  vrai  un  effet  tout  contraire  auprès 
du  Pape  et  de  tous  les  honnêtes  gens.  On  appréhende 
aussi,  dit-on,  que,  s'il  étoit  accommodé,  il  ne  se  mit  en 
état  à  Rome  de  rendre  des  services  considérables  à  la 
France,  qui  pourroient  bientôt  mériter  de  Sa  Majesté 
un  traitement  plus  avantageux.  Enfin  Ton  entre  plus 
avant,  et  Ton  dit  que  les  soins  et  les  généreux  empresse- 
ments que  le  Pape  témoigne  pour  la  paix  générale  don- 
nent  de  l'inquiétude  à  ceux  qui  ne  la  souhaitent  pas^; 
que,  pour  les  rendre  inutiles,  ils  tâchent  de  faire  naître 
un  prétexte  de  mécontentement  avec  Sa  Sainteté,  et 
qu'ils  veulent  la  presser  dans  ce  dessein  de  faire  le  pro- 
cès au  Cardinal  de  Retz,  contre  toutes  les  formes,  étant 
bien  assurés  qu'elle  a  trop  de  piété  et  de  justice  pour  y 
consentir.  Il  y  en  a  qui  prennent  les  choses  d'une  autre 
manière,  et  qui  rejettent  la  cause  de  cette  persécution 
sur  quelques-uns  des  subalternes,  comme  ceux  qui  ont 
le  plus  d'intérêt  à  la  démission  du  Cardinal  de  Retz,  et 
à  empêcher  son  retour.  Ils  sont  eux-mêmes  bien  persua- 
dés, dit-on,  qu'ils  tourmentent  leur  maître  inutilement; 
que  même  ce  seroit  son  avantage  de  terminer  bientôt 
l'affaire  ;  que  la  détention  de  ce  temporel  ne  produit 
aucun  bon  effet,  et  qu'il  trouveroit  beaucoup  d'utilité  et 
de  repos  dans  un  véritable  accommodement  :  mais  ils 
tiennent,  à  ce  qu'on  prétend,  les  choses  en  balance, 
pour  se  rendre  nécessaires  à  cette  Éminence,  à  qui  il  est 
arrivé  quelquefois  de  considérer  fort  peu  les  gens  lors- 
qu'ils lui  étoient inutiles.  Ses  Ministres  qui  sont  à  Rome^ 
peuvent  se  trouver  aussi  dans  les  mêmes  intérêts  :  ils 
éloignent  peut-être   cet   accommodement   afin  d'être 

40.  Encore  une  allusion  à  Mazarin. 
41  •  Allusion  à  Hugues  de  Lionne. 
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bons  à  quelque  chose,  et  d^étre  payés  de  leurs  pensions. 
Et  ils  craignent,  ayec  quelque  raison,  que  le  Cardinal 
de  Retz  ne  leur  ôtât  leur  considération  et  leur  emploi, 
s*il  étoit  en  état  de  servir.  C'est  ainsi  qu'on  parle  et 
qu'on  raisonne  par  le  monde.  Pour  moi,  qui  n'ai  que  du 
respect  pour  les  mystères  de  la  Cour,  je  ne  prétends 
point  mêler  ici  mon  jugement;  je  n'avois  pas  même 
envie  que  cet  écrit  fût  si  long,  et  je  me  contente  de  faire 
voir  une  légère  idée  de  ce  que  les  plus  honnêtes  gens 
et  les  plus  désintéressés  jugent  de  cette  affaire,  où  le 
Pape  et  les  Ëvêques  sont  si  fort  mêlés,  où  toutes  les 
libertés  de  l'Église  se  trouvent  si  intéressées,  et  qui,  par 
conséquent,  doit  finir  bientôt,  puisqu'elle  semble  ne  pou- 
voir être  soutenue  qu'avec  violence  et  injustice.  Je  le 
souhaite  sans  intérêt,  comme  j'en  ai  parlé  sans  préven- 
tion :  et  Dieu  veuille  que  ce  soit  avec  l'avantage  et  la 
satisfaction  de  tout  le  monde. 


Fin 


23.  —  SEBMEKT  DE  FIDÉLITÉ  AU  BOI  DE  MONSEI- 
SBIGIIEUR  l'ÉMIUEKTISSIME  CàRDIIIÀL  DE  RETS, 
ARCHEVÊQUE   DE   PARIS  ^ 

(i*'  MAI  i656.) 


NOTICE. 

L'ouonrAL  de  cette  pièce  sur  parchemin,  signé  de  la  main 
du  cardinal  de  Retz  et  scellé  à  ses  armes,  se  trouve  à  la 

I.  In-fciio  piano,  tant  nom  d*imprimeur.  Bibliothèque  natio- 
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Bibliothèqtte  nationale  dans  le  Recueil  manuscrit  17589, 
qui  a  fait  partie  autrefois  tour  à  tour  des  Bibliothèques 
Séguier,  Goislîn  et  Saint-Germain-des-Prés.  Nous  avons  eu 
soin  de  coUationner  notre  texte  sur  Toriginal  et  sur  Taf- 
fiche  imprimée.  Il  est  certain  que  le  cardinal  de  Retz,  voyant 
toutes  ses  tentatives  inutiles  auprès  de  M.  du  Saussay,  son 
grand  vicaire,  pour  que  celui-ci  prêtât  en  personne  et  au 
nom  de  son  Archevêque,  le  serment  de  fidélité  au  Roi,  en- 
voya cet  original  au  chancelier  Séguier  pour  qu'il  fût  remis 
à  Louis  XIV.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  aussi  que  le  serment 
du  Cardinal  ayant  été  imprimé,  sous  forme  d'affiche,  fut, 
d'après  ses  ordres  formels,  placardé  la  nuit,  par  les  soins 
de  ses  amis,  aux  portes  de  Notre-Dame  et  des  autres  églises 
de  Paris.  Toutefois  les  Mémoires  de  Guy  Joly  et  ceux  de  son 
onde,  Claude  Joly,  ne  font  pas  mention  de  cette  particularité. 


Jean  François  Paul  de  Gondy,  cardinal  de  Rets, 
du  titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris  :  A  tons  nos  diocésains,  Salut.  Encore  que  la  vio- 
lence de  nos  persécuteurs  détruise  assez  d'elle-même 
tous  les  vains  prétextes  dont  ils  se  servent  pour  nous 
réduire  dans  la  dernière  oppression,  et  qu'ils  ne  puis- 
sent sans  une  injustice  extrême  nous  imputer  de  n'avoir 
pas  encore  rendu  au  Roi  le  Serment  de  fidélité,  que  Sa 
Majesté  auroit  déjà  reçu  de  nous,  s'ils  ne  nous  en  avoient 
empêché  par  leurs  artifices  :  Nous  croyons  néanmoins 
être  obligés*  de  ne  nous  pas  contenter  en  ce  rencontre' 
ni  du  témoignage  intérieur  de  notre  conscience,  ni  du 

nale  Lb*',  n*  3s66.  —  Un  autre  exemplaire  dans  ma  colleclion, 
copie  du  temps  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  Archives, 
correspondance  de  Rome,  i656,  tome  CXXXI.  Dans  sa  Bihiio' 
graphie  des  Mazarinades,  C.  Moreau  a  parlé  de  ce  document  dans 
son  tome  III,  p.  17$,  n*  366i. 

a.  Obligés  est  au  pluriel  dans  l'original  et  l'imprimé. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  17,  note  lo. 
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jugement  public  de  toutes  les  personnes  équitables. 
Après  que  toutes  les  Lois  Ecclésiastiques  ont  été  violées 
en  notre  personne,  d'une  manière  si  indigne  et  si  scan- 
daleuse, il  est  étrange  que  la  suite  des  années  n'ait  pu 
encore  ralentir  la  passion  de  ceux  qui  font  gloire  de 
nous  persécuter  si  outrageusement,  et  que  Ton  étouffe 
par  toutes  sortes  de  moyens  la  voix  très-humble  et  très* 
respectueuse  d'un  Archevêque,  qui  brûle  du  désir 
sincère  de  se  faire  entendre  à  Sa  Majesté  pour  lui  pro- 
tester publiquement  sa  juste  soumission  et  sa  parfaite 
obéissance.  En  cet  état,  nous  avons  grand  intérêt  que 
Messieurs  les  Ëvêques  de  France,  et  les  peuples  qui 
nous  sont  commis,  soient  tout  de  nouveau  informés^  sur 
ce  point  de  l'entière  sincérité  de  nos  intentions  :  et  nous 
souhaiterions  de  pouvoir  graver  de  toutes  parts  sur  les 
pierres  et  sur  les  marbres  ces  sentiments  de  fidélité  et 
de  soumission  vers  notre  Roi,  qui  sont  gravés  au  fond 
de  notre  cœur,  et  que  nous  conserverons  jusques  au 
dernier  soupir  de  notre  vie.  Nous  croirions  nous  trahir 
nous-mêmes,  si  nous  n'en  donnions  des  marques 
publiques  dans  notre  conduite  présente  :  et  quoique 
l'on  tâche  de  boucher  par  des  intrigues  et  des  procédés 
étranges  les  oreilles  de  notre  Auguste  Monarque,  nous 
devons  néanmoins  faire  de  nouveaux  efforts,  afin  que  la 
connoissance  de  nos  bonnes  intentions  puisse  parvenir 
jusques  à  son  âme  Royale.  Nous  sommes  nés  François, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  l'usage  du  Royaume 
nous  sera  toujours  une  règle  inviolable.  Nous  n'avons 
jamais  refusé  de  rendre  au  Roi  ce  Serment,  que  les 
Ëvêques  ont  coutume  de  lui  rendre,  quand  ils  entrent 
dans  la  jouissance  de  leurs  Évêchés.  Il  n'a  point  tenu  à 
nous  que  nous  n'ayons  satisfait  à  ce  devoir,  depuis  que 

4.  Cette  expreMion  :  tout  de  nouveau^  est  familière  à  Corneille. 
Voyez  le  Lexique  de  cet  auteur. 

Rxn.  Yi  II 
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nous  sommes  Archevêque  ;  notre  langue  n*a  jamais  été 
liée  sur  ce  sujet  ;  lors  même  que  nous  étions  dans  les 
liens,  nous  avons  offert  de  nous  acquitter  de  cette  obli- 
gation par  nos  premiers  Grands  Vicaires  :  ils  en  ont  fait 
les  offres  dans  les  formes  à  Monsieur  le  Chancelier,  et 
s*en  sont  acquittés  en  la  manière  qui  leur  a  été  pos- 
sible'^. Monsieur  du  Saussay  a,  du  depuis,  reçu  nos 
ordres  pour  consommer  notre  obéissance  par  cette  céré- 
monie extérieure,  et  nous  lui  avons  envoyé  une  Procu- 
ration expresse,  pour  nous  prêter  sa  langue  et  son 
ministère  dans  la  prestation  de  ce  Serment*.  Mais  tout 
le  monde  s'aperçoit  aisément  qu'en  même  temps  que 
nos  persécuteurs  nous  en  reprochent  le  manquement, 
ils  nous  mettent  eux-mêmes  dans  Timpuissance  d'y 
satisfaire  par  le  refus  qu'ils  font  de  le  recevoir  :  ce  qui 
est  une  nouveauté  inouïe  et  une  dureté  qui  n'a  point 
d'exemple.  Et  quoique  notre  qualité  d'Archevêque  ne 
dépende  nullement  de  cette  formalité,  et  que  nous 
soyons  unis  à  notre  troupeau  par  des  chaînes  toutes 
saintes,  et  à  notre  Prince  par  les  liens  très-étroits  de  la 
naissance,  et  de  mille  obligations  dont  nous  lui  sommes 
redevables,  nous  voulons  toutefois  nous  déclarer  encore 
sur  ce  sujet;  et  nous  protestons  devant  Dieu,  k  la  face 
de  l'Église  et  de  toute  la  France,  que  nous  sommes 
toujours  prêts  de  satisfaire  en  personne  à  notre  devoir, 
et  qu'un  des  plus  ardents  de  nos  désirs  est  de  rendre  à 
Sa  Majesté  des  marques  sensibles  d'une  parfaite  sou- 
mission, et  de  nous  lier  tout  de  nouveau  à  son  service 
par  un  Serment  inviolable.  Et  attendant  que  Dieu  nous 

5.  Cette  tentative  de  prêter  serment  au  nom  de  Tarchevêque  de 
Paris,  entre  les  mains  du  chancelier  Sëguier,  ne  peut  avoir  été 
faite  que  par  les  deux  premiers  grands  vicaires  de  Retz,  Cheva- 
lier et  Lavocat.  Elle  fut  très-certainement  repoussëe. 

6.  Voir  ci-dessus  la  commission  de  Retz  du  «  janvier  i656  à 
M.  du  Saussay,  pour  la  prestation  de  ce  serment  (n*  16). 
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facilite  les  moyens  de  le  pouvoir  faire  de  vive  voix,  nous  TTsT 
nous  en  acquittons  encore  par  cet  écrit,  qui  est  la  seule 
manière  qui  nous  reste  dans  Téloignement  où  nous  nous 
trouvons  de  la  sacrée  personne  du  Roi,  et  renouvelant, 
autant  qu'il  est  en  nous,  tout  ce  qui  a  été  fait  jusques 
ici  sur  cette  matière  :  Je  jurb  au  Roi  le  très-saint  et 

SACRA  NOM  DE  DiBU,  ET  PROMETS  A  Sa  MaJESTÉ  QUE  JE 
PROCURERAI  SON  SERVICE  ET  LE  BIEN  DE  SON  ËtAT  DE 
TOUT  MON  pouvoir;  que  je  ne  me  TROUVERAI  EN  AUCUN 
CONSEIL,  DESSEIN  NI  ENTREPRISE  AU  PRÉJUDICE  d'iCEUX, 
ET,  S*1L  EN  VIENT  QUELQUE  CHOSE  A  MA  CONNOISSANCE, 
JE   LE    FERAI    SAVoIr    A   Sa   MaJESTÉ.    AiNSI    ME    SOIT    DiEU 

EN  AIDE  ET  SES  Saints  Évangilbs\  Mais  après  tant 
d'actes  publics,  et  toutes  les  diligences  que  nous  avons 
faites  de  temps  en  temps,  il  faut  que  la  calomnie  se 
taise,  que  toutes  les  fausses  couleurs  s'effacent  en  la 
présence  de  la  vérité,  et  que  ceux  qui  continuent  d'ou- 
trager toute  l'Église  en  notre  personne  reconnoissent 
malgré  eux  qu'il  ne  leur  reste  plus  aucun  prétexte  de 
justice  pour  se  prévaloir  contre  nous  du  défaut  de  ce 
Serment  pour  retenir  notre  temporel,  et  nous  rendre 
coupables'  de  l'effet  et  de  la  suite  des  violences  qu'ils 
exercent  contre  nous  depuis  tant  d'années'.  C'est  pour- 
quoi, afin  que  les  sentiments  de  notre  cœur  soient  de 
plus  en  plus  visibles  à  toute  la  France,  nous  voulons  et 
entendons  que  cette  Déclaration  soit  lue,  publiée  et 

7.  Cëuit  la  formule  consacrée  des  ërêques  de  France  pour  la 
prestation  du  serment  de  fidëlitë  au  Roi. 

8.  Coupables  est  au  pluriel  dans  Timprimë. 

9.  Le  principal  prétexte  qu'invoquait  dans  tous  ses  actes  le 
gouvernement  de  Louis  XIV,  pour  justifier  la  saisie  des  revenus 
de  rarchevèchë  de  Paris  et  des  autres  bënëfices  de  Tarchevéque, 
c*ëtait  la  non-prestation  de  serment.  Et,  par  une  étrange  contra* 
diction,  toutes  les  fois  que  Retz  offrait  de  le  prêter,  on  repoussait 
ses  tentatives. 
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"TTT  affichée  en  toutes  les  manières  possibles,  et  que  les 
yeux  de  tous  nos  diocésains^®  soient  témoins  d'une 
vérité,  que  nos  ennemis  se  sont  efforcés  d'étoufier  par 
des  voies  dont  l'injustice  est  connue  de  tout  le  monde. 
Donné  à  Rome,  hors  la  porte  Flaminia,  ce  premier  mai 
mil  six  cent  cinquante  six. 

Ainsi  signé  :  I.  F.  P.  de  Gondy,  Cardinal  de  Rsts, 

Archevêque  de  Paris. 

Et  plus  bas  : 

Par  mondit  Seigneur  TÉminentissime, 
Gàultray.  Et  scellé'*. 


L'an  mil  six  cent  cinquante-six,  le  huitième  jour  de  juillet, 
Pacte  ci-dessus  a  été  par  moi,  Antoine  Ragot,  prêtre  du  diocèse 
d*Angers,  signifie  à  Monseigneur  le  Chancelier  en  parlant  à  un 
de  ses  portiers  trouré  en  sa  maison  à  Paris,  à  ce  qu*il  n*en  pré- 
tende cause  d'ignorance.  Fait  en  présence  des  nommés  en  mon 
original.  Antoire  Ragot.  Scellé  des  armes  du  cardinal  de  Retz, 
appliquées  sur  papier  collé  sur  cire  rouge.  Légende  :  Ioa.  Fb. 
Pa.  Govdvs.  s.  R.  E.  Pb.  Cabd.  db  Rbts,  Abghibp.  Pabuikhsu**. 

10.  Diœcesains,  dans  l'affiche. 

11.  Ici  finit  l'imprimé.  L'original  est  signé  de  la  main  du  car* 
dinal  de  Retz  et  de  celle  de  son  secrétaire  Gaultraj.  Il  est  de 
plus  suivi  de  la  déclaration  que  nous  avons  reproduite. 

12.  On  lit  dans  le  Bulletin  du  Bouquiniste  du  i5  férrier  1867, 
n*  !i44f  luie  petite  notice  de  M.  P.  Pinson,  sur  la  pièce  ci-dessus. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  i8i 

24.  LETTRE  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RETS^  AR- 
CHEVÊQUE DE  PARIS^  A  MESSIEURS  LES  CARDI- 
NAUX^ ARCHEVÊQUES^  ËVÊQUES  ET  AUTRES  DÉPU- 
TÉS  DE  l'assemblée  Générale   du  clergé  de 


FRANCE  V 


(8  KAi  i656.) 


NOTICE. 

Il  existe  aux  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères, 
dans  le  tome  CXXXI  de  la  correspondance  de  Rome,  un  ori- 
ginal de  cette  lettre  qui  se  termine  par  ces  trois  lignes  de  la 
main  du  Cardinal  et  par  sa  signature  :  Votre  très^hwnble, 
très^obéissarU  et  très^obligé  serviteur  et  confrère,  le  Cardinal  de 
Rets,  archevêque  de  Paris,  L'imprimé  a  été  collationné  avec 
soin  sur  l'original.  Cette  lettre  a  été  reproduite  in  extenso 
dans  les  Procès^verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de 
France,  tome  IV,  Pièces  Justificatives,  p.  91  à  10 1. 

C'est  à  tort  que  C.  Moreau,  dans  sa  Bibliographie  des 
Mazarinades,  tome  II,  p.  146,  n^  1976,  prétend  que  LarrO"- 
que,  dans  son  opuscule  anonyme,  vnXiiiûé  îles  Véritables  Mo^ 
tifs  de  la  conversion  de  Vahhéde  la  Trappe,  etc.  (p.  19),  attri- 
bue cette  lettre  à  Rancé.  La  lettre  de  Retz,  qu'il  suppose 
avoir  été  écrite  par  l'abbé,  est  celle  du  14  décembre  i654. 
Voyez  la  Notice  en  tête  de  cette  lettre,  n®  5.  C.  Moreau  ne 
dit  pas  sur  quoi  il  se  fonde  pour  dire  que  de  toutes  les  lettres 
de  Retz,  de  Tannée  i656,  celle-ci  est  la  seule  que  Rancé  ait 
pu  écrire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  le  réformateur  de 
la  Trappe  a  toujours  nié  qu'il  fût  l'auteur  de  celle  du  14  dé- 
cembre 1654.  Il  est  présumable  qu'ayant  été  obligé  de  se 

I.  In-4*  de  x8  pages,  sans  nom  d*imprimear,  le  titre  en  tête 
du  texte,  Bibliothèque  nationale,  Lb^^  3367  ;  un  autre  exemplaire 
dans  ma  collection.  Dans  un  de  mes  recueils,  tome  XVII,  se 
trouve  une  copie  du  temps  qui  semble  aToir  été  prise  sur  l*im« 
primé. 
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prononcer  sar  cette  question,  il  n'eût  pas  manqué  de  dire 
la  vérité  sur  sa  participation  à  une  'autre  lettre  du  Cardinal. 

Il  suffit  d'ailleurs  de  lire  cette  lettre  pour  être  convaincu 
sur-le-champ  qu'elle  ne  peut  être  que  l'œuvre  du  cardinal 
de  Retz.  Pénétré  de  son  sujet,  fort  de  son  droit,  il  défend 
sa  cause  avec  une  éloquence,  une  dialectique,  une  puissance 
d'argumentation  qui  se  soutiennent  jusqu'à  la  fin.  Cette  lettre 
est  une  des  plus  remarquables  de  cette  polémique.  Jamais 
Retz  ne  s'est  élevé  plus  haut. 

La  lettre  de  Retz,  du  8  mai  i656,  fut  remise  à  l'Assemblée 
du  clergé,  le  19  juin  suivant,  par  l'abbé  Dorât*,  qui  avait 
pris  le  nom  d'abbé  de  Saint- Jean,  surnom  sous  lequel  il  est 
désigné  dans  les  Procès^verbaux  de  V Assemblée^  etc.  Ce  jour- 
là  l'abbé  ayant  demandé  à  parler  aux  membres  du  clergé, 
fut,  après  quelques  difficultés,  admis  par  le  promoteur  à 
leur  remettre  la  lettre  dont  il  était  porteur.  «  Le  lendemain 
matin,  lorsque  les  députés  s'assembloient,  le  gouverneur 
de  la  Bastille  de  Paris  parut,  se  promenant  dans  le  cloître 
des  Augustins'  avec  plusieurs  personnes  inconnues,  portant 
des  épées  ;  il  y  avoit  aussi  des  huissiers  à  la  chatne  dans  le 
cloître  ;  et  les  nommés  Forêt,  lieutenant  du  Prévôt  de  l'Ile, 
et  Pavillon,  exempt,  furent  vus  dans  la  rue  des  Augustins, 
où  répond  la  petite  porte  des  Augustins,  qui  est  proche  de 
l'Assemblée.  »  L'abbé  de  Saint- Jean  ne  vint  pas  ce  jour-là^, 
et  la  Bachellerie,  le  gouverneur  de  la  Bastille,  qui  n'était 
venu  que  pour  l'arrêter,  se  retira  avec  tout  son  monde, 
sans  avoir  pu  accomplir  le  mandat  que  lui  avait  confié 
Mazarin.  Le  clergé  fut  aussi  ému  qu'indigné  de  cette 
violence,  de  cet  attentat  à  la  liberté  de  ses  délibérations,  et 

a.  Jean-Jacques  Dorât,  docteur  de  Sorbonne,  etc.,  partisan 
dévoue  du  cardinal  de  Retz.  Voyez  les  Procès-verbaux  des  Assem-' 
hlées  générales  du  clergé  de  France^  tome  IV,  p.  a33  et  suiyantes. 

3.  Les  séances  de  l' Assemblée  générale  se  tenaient  dans  le  cou- 
Yent  des  Augustins. 

4.  C'était  Tabbé  de  Roquepine  qui  avait  averti  secrètement  le 
chancelier  de  Tarrivée  de  l'abbé  de  Saint-Jean,  et  Séguier,  non 
sans  s'être  concerté  avec  Mazarin,  avait  envoyé  la  Bachellerie 
pour  arrêter  l'abbé  s'il  se  présentait  de  nouveau.  (Proc^-per^oKi;, 
tome  IV, p.  234) note  i.) 
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l'archevêque  de  Bordeaux,  M.  de  Béthune,  adressa  an  Roi, 
au  nom  de  l'Assemblée,  une  lettre  de  protestations  très-éner- 
giques contre  cet  abus  de  pouvoir.  Voyez  les  Procès^çer^ 
baux  des  Assemblées  générales  du  clergé^  tome  IV,  Pièces 
Justificatives,  p.  loi  et  loa,  et  Mémoires  de  d Aigreville  sur 
le  cardinal  de  Retz,  tome  II,  p.  484. 

Ce  qui  est  assez  étrange,  c'est  que  Guy  Joly  et  Claude  Joly 
ne  disent  rien  dans  leurs  Mémoires  de  cette  lettre  très 
importante. 

D'Aigreville,  dans  ses  Mémoires  inédits  sur  le  cardinal  de 
Retz,  qui  font  partie  de  notre  Bibliothèque  (a  volumes  grand 
in-folio),  dit  que  plusieurs  membres  de  l'Assemblée  reçurent 
à  domicile  des  exemplaires  de  la  lettre  du  8  mai,  que  leur 
fit  tenir  l'abbé  de  Saint-Jean. 
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Messieurs, 

Je  vous  adresse  encore  une  fois  mes  plaintes,  qui 
sont  le  triste  langage  de  Tinnoeence  affligée,  et  je  croi* 
rois  trahir  la  cause  de  TÉglise,  si  je  n'exposois  à  vos 
yeux  Favilissement  et  la  profanation  de  votre  dignité 
sainte,  que  mes  ennemis  continuent  de  violer  en  ma 
personne. 

Puisqu'ils  ajoutent  tous  les  jours  de  nouveaux  excès 
à  leurs  premières  violences,  il  faut  que  je  cherche  de 
nouveau,  dans  la  compassion  de  mes  très-illustres  et 
très-chers  confrères,  le  remède  de  tant  de  blessures  si 
profondes.  Et  quoiqu'on  n'épargne  ni  intrigues  ni  me- 
naces pour  rompre  le  lien  sacré  qui  nous  unit,  j'aurois 
moi*mème  de  très-indignes  sentiments  de  votre  zèle 
épiscopal,  si  je  vous  estimois  capables  de  regarder, 
avec  quelque  sorte  d'indifférence,  la  dure'^  servitude  à 
laquelle  on  veut  réduire  l'Épouse  de  Jésus-Christ,  en 

5.  Dure  ne  se  trouTe  pas  dans  roriginal.  Ce  mot  a  été  ajouté 
dans  rimprimë. 
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ne  lui  laissant  que  des  gémissements  secrets  et  des 
larmes  impuissantes. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  le  désir  d*entretenir  avec 
vous  une  fidèle  et  innocente  correspondance,  a  été  le 
premier  mouvement  qui  s^est  formé  dans  mon  cœur, 
dès  que  Dieu  m*a  fait  la  grâce  de  respirer  sous  la 
protection  du  Saint  Siège,  qui  est  Tasile  inviolable 
de  tous  les  Évèques  persécutés;  et  vous  ne  pouvez 
avoir  oublié  qu'aussitôt  que  je  suis  arrivé  à  Rome,  j*ai 
employé  les  premiers  moments  de  ma  liberté  à  vous 
rendre  compte  de  ma  conduite,  et  &  vous  demander 
avec  instance  votre  protection*. 

C'étoit  Tunique  pensée  que  j'avois  devant  les  yeux, 
lorsque  je  me  donnai  Thonneur  de  vous  écrire  la  pre- 
mière fois.  Cette  voie  me  paroissoit  aussi  légitime 
qu'elle  est  ecclésiastique.  Je  vous  engageois  à  soutenir 
les  intérêts  de  TÉglise,  et  ce  seroit  avoir  bien  mau- 
vaise opinion  du  Clergé  de  France,  que  de  vouloir  faire 
croire  qu'un  commerce  si  innocent  et  si  juste  pût 
troubler  la  tranquillité  de  TÉtat.  Je  répandois  mes 
larmes  dans  votre  sein,  sans  y  jeter  des  semences  de 
division;  je  vous  écrivois  en  Cardinal  persécuté,  et  non 
pas  en  sujet  rebelle,  et  si  la  représentation  de  mes  maux 
tendoit  à  vous  en  faire  concevoir  quelque  pitié,  ce  que 
j'attendois  de  vous  en  ce  rencontre^  nenuisoit  en  rien  à 
la  fidélité  que  nous  devons  tous  au  meilleur  de  tous  les 
Rois. 

Aussi  vous  avez  pu  remarquer  dans  cette  première 
Lettre,  que  la  violence  de  la  douleur  ne  m'a  point  fait 
oublier  les  devoirs  de  ma  naissance  ;  que  le  ressenti- 
ment de  tant  d'injures  souffertes  ne   m'a  point    fait 

6.  Dani  sa  lettre  du  14  décembre  i654,  publiée  ci-desstu, 
H*  5. 

7.  Voyes  ei-dessus,  p.  17,  note  10. 
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perdre  le  respect,  et  qu'il  faut  corrompre  la  sincérité 
de  mes  paroles,  pour  y  trouver  la  moindre  trace  d'irré- 
vérence vers  la  Majesté  de  cet  auguste  Monarque. 
•  Mais  on  a  fait  passer  pour  un  crime  les  gémissements 
d'un  Prélat,  et  on  a  voulu  le  rendre  coupable  de  ré- 
bellion pour  avoir  écrit  à  ses  confrères  avec  une  géné- 
reuse et  modeste  liberté. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  Messieurs,  qu'ayant  ré- 
solu de  me  plaindre  à  vous  des  outrages  que  notre 
commune  dignité  a  reçu,  depuis  ma  première  Lettre, 
je  commence  par  ce  traitement  honteux  dont  elle  fut 
flétrie  à  la  vue  de  tout  Paris,  lorsque  la  modération  et 
la  retenue  avec  laquelle  elle  étoit  écrite,  ne  put  empê- 
cher que  mes  ennemis  ne  s'emportassent  jusques  à  cet 
excès  de  la  faire  brûler  publiquement  par  les  mains 
infômes  d'un  Bourreau'. 

J'ai  eu  des  raisons  importantes,  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  suite  de  cette  Lettre,  qui  m'ont  obligé  d'en 
différer  les  plaintes  jusques  à  cette  heure.  Le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis,  n'a  pas  étouffé  dans  votre  mé* 
moire  le  funeste  souvenir  d'une  action  si  étrange,  ni 
effacé  la  tache  que  l'Église  en  a  reçue;  la  grandeur 

8.  Voyez  la  sentence  du  Châtelet  du  99  janTier  x655,  ordon* 
nant  que  la  lettre  du  cardinal  de  Retz  aux  ëvéques  de  France 
(du  14  décembre  i654)  sera  brûlée  par  la  main  du  bourreau.  Ap- 
pendice n*  36.  L'Assemblée  du  clergé  prit  en  considération  cette 
plainte  du  cardinid  de  Retz  sur  le  traitement  ignominieux  que  le 
gouTemement  arait  fait  subir  à  cette  lettre  du  14  décembre.  Dans 
sa  séance  du  17  février  1657,  Tarchevéque  d'Arles,  Adhémar  de 
Honteil  de  Grignan,  fit  un  rapport  très  énergique  sur  les  entre- 
prises faites  par  la  Cour  contre  le  cardinal  de  Retz,  et  ne  manqua 
pas  de  parler  de  la  lettre  brûlée  en  place  de  Grère  par  Texécu- 
teur  de  la  baute  justice.  L'Assemblée  ordonna  qu'Ô  serait  fait 
plainte  au  Roi  de  ce  que  cette  lettre  n'eût  pas  été  communiquée 
aux  commissaires  du  clergé  ayant  la  sentence.  (Procès^verboux  des 
jùsembUes  générales  du  clergé^  etc.,  tome  IV,  p.  «57.) 
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de  cette  injure  n*est  point  diminuée  par  le  cours  des 
années,  et  c*est  au  contraire  ce  qui  la  rend  plus  insigne 
et  plus  préjudiciable  à  Thonneur  de  notre  caractère,  de 
ce  qu'elle  est  demeurée  si  longtemps  sans  aucune  répa- 
ration. 

J*ai  su  combien  cet  outrage  vous  frappa  d'abord.  Ce 
feu  alluma  dans  vos  cœurs  une  juste  indignation  contre 
les  auteurs  d'un  si  grand  scandale,  et  je  conçus  aussitôt 
les  sentiments  qu'auroit  produit  dans  votre  esprit,  le 
brûlement'  de  la  Lettre  d'un  Archevêque  et  d'un  Car- 
dinal, qui  parle  courageusement  des  plus  solides  in- 
térêts de  l'Église,  sans  blesser  aucunement  le  respect 
qu'on  doit  à  son  Roi. 

Je  n'ai  pu  douter  que  vous  n'eussiez  regardé  cette 
action  comme  le  comble  de  la  servitude  de  l'Église, 
comme  un  des  plus  grands  opprobres  qu'elle  pût  rece* 
voir,  et  comme  un  sacrifice  d'ignominie,  où  la  dignité 
la  plus  sainte  qui  soit  sur  la  terre,  est  la  victime  qu'on 
a  offerte  sur  un  bûcher  infôme  par  un  ministre  encore 
plus  infâme. 

Je  n'ai  pu  douter  que  vous  ne  l'eussiez  considérée 
comme  l'une  des  plus  sanglantes  injures  qu'cm  pût  faire 
au  Pape  et  à  l'Église  Romaine,  et  que  la  révérence 
que  nous  devons  tous  avoir  pour  le  Saint->Siége  ne 
vous  fasse  encore  rougir  en  vous-mêmes,  lorsque  vous 
vous  représentez  ce  parallèle  si  monstrueux  du  Chef 
de  l'ÉgUse,  qui,  au  milieu  de  sa  Ville  sainte,  autorise 
l'impression  et  la  publication  d'une  Lettre  épiscopale^^, 


9.  BrûUment^  désignant  Taction  de  brûler  une  lettre,  un  écrit, 
un  lirre,  en  vertu  d'une  sentence,  n'est  pas  indiqué  dans  les  dic- 
tionnaires. 

xo.  Le  pape  Innocent  X  autorisa,  en  effet,  l'impression  de  la 
lettre,  mais  il  exigea,  pour  éviter  les  récriminations  du  gouver- 
nement français,  qu'elle  ne  portât  pas  la  date  de  Rome.  Le  car^ 
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qui  ne  regarde  qu'une  des  affaires  les  plus  importantes 
pour  les  droits  et  pour  la  discipline  ecclésiastique,  et 
de  petits  juges  séculiers  et  subalternes,  qui,  s' élevant 
au«-dessus  de  lui,  ne  prennent  pas  seulement  la  liberté 
de  condamner  ime  Lettre  qu'il  approuve,  et  de  sup- 
primer ce  qu'il  veut  que  Ton  imprime  ;  mais  de  la  faire 
passer  des  mains  d'un  Archevêque  et  d'un  Cardinal, 
qui  Ta  écrite,  de  celles  du  Pape,  qui  Ta  honorée  de  son 
approbation,  et  des  vôtres.  Messieurs,  qui  Tavez  reçue, 
en  celles  d'un  Bourreau  qui  la  déchire  et  qui  la  brûle. 

On  lit  bien  dans  les  anciennes  Histoires,  qu'il  s'est 
trouvé  des  Empereurs,  qui  ne  s'étant  pas  contentés 
d'exercer  leur  cruauté  contre  des  hommes  illustres,  qui 
avoient  écrit  des  choses  vraies,  mais  qui  ne  leur  étoient 
pas  agréables,  l'avoient  portée  jusqu'à  ^^  s'acharner  sur 
leurs  livres,  et  à  les  faire  brûler  au  milieu  de  la  place 
publique  par  le  ministère  des  Triumvirs. 

Mais  ces  sages  et  généreux  politiques  font  aussitôt 
cette  réflexion  judicieuse  :  comme  si,  disent-ils,  ce 
n'étoit  pas  une  folle  et  ridicule  imagination,  de  croire 
que  ce  feu  pût  étouffer  la  voix  du  Peuple  Romain, 
la  liberté  du  Sénat,  et  le  jugement  de  tous  les  hommes  : 
scilicet  illo  igné  $focem  populi  Romaniy  libertatem  Se- 
natusy  et  conscieniiam  gêner is  humani  aboleri  posse  car- 
bitrabantur^*. 

Mais  quand  mes  ennemis  auroient*'  eu  la  même  pensée 
de  ces  Empereurs  ;  quand  ils  auroient  cru  étouffer  par  ce 
feu  la  mémoire  de  toutes  les  injustices  qu'ils  m'ont  faites, 

dinal  de  Retz  dut  se  confonner  et  se  conforma  à  celle  pres- 
cription. 

II.  Original  :  jusquti  à.... 

la.  Tacite,  Fie  de  Cn,  Julius  Agricola^  traduction  Bumouf,  arec 
le  texte  en  regard,  édition  Hachette,  tome  VI,  p.  7-8.  Il  n'y  a 
ptkM  posse  dans  le  texte  latin. 

i3.  Mais,  quand  ils  auroient  eu,  etc.  (imprime). 
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comment  est-il  possible,  Messieurs,  que  le  seul  respect, 
que  la  piété  chrétienne  les  obliseoit  d'avoir  pour  le 
corps  illustre  et  sacré  de  tous  les  Évéques  du  Royaume, 
à  qui  cette  Lettre  étoit  adressée,  n'ait  pas  un  peu  re- 
tardé leur  colère  et  ne  leur  ait  pas  fait  reconnoitre  que 
cette  injure  vous  offensoit  encore  plus  que  moi,  et  que 
ce  feu  qu'ils  n'ont  cru  allumer  que  dans  une  place  de 
Paris,  jetoit  des  étincelles  et  poussoit  des  flammes  sur 
toute  rÉglise  Gallicane. 

Et  en  effet,  vous  avez  considéré  cet  excès  que  l'on 
commettoit  contre  ma  Lettre,  comme  un  excès  que  l'on 
commettoit  contre  ceux  à  qui  elle  étoit  écrite,  aussi 
bien  que  comme  une  injure  qu'on  faisoit  à  son  Auteur. 
Vous  avez  prévenu  mes  plaintes  par  votre  ressentiment, 
vous  avez  voulu  faire  voir  que  votre  autorité  sacrée 
n'étoit  pas  anéantie,  et,  en  nommant  des  Commissaires 
pour  examiner  cet  attentat,  vous  avez  montré  combien 
vous  en  étiez  touchés  ^^. 

Que  si.  Messieurs,  ce  témoignage  public  de  votre 
douleur,  pour  lequel  je  conserverai  toute  ma  vie  une 
juste  reconnoissance,  n'a  point  produit  jusques  ici  la 
réparation  d'une  injure  si  atroce,  c'est  sans  doute  que 
vous  avez  voulu  donner  à  ces  personnes  le  loisir  de 
rentrer  en  eux-mêmes,  et  de  prendre  des  conseils  plus 
modérés,  et  que  vous  avez  espéré  que  je  les  pouvois 
adoucir  par  une  longue  patience,  qui  m'a  fait  suspendre 
si  longtemps  en  ce  rencontre^  l'exercice  du  pouvoir  que 
Dieu  même  a  attaché  à  mon  caractère. 

i4-  Nous  n^avoDS  rien  trouTë  dans  les  Mémoires  de  Guy  Joly  tt 
de  Claude  Joly^  non  plus  que  dans  les  Proeès-verbaux  des  Assem^ 
blées  générales  du  clergé^  sur  cette  nomination  de  commissaires  par 
TAssemblëe  pour  examiner  cette  affaire.  Beaucoup  plus  tard,  en 
1657,  comme  on  Ta  tu  plus  haut,  dans  une  note,  TAssemblée  fit 
de  nouTcUes  plaintes  sur  cette  yiolence. 

i5.  Voyez  ci-dessus,  p.  37,  note  xo. 
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Mais,  Messieurs,  révénement  a  bien  fait  voir  que 
notre  commune  tolérance  étoit  plus  propre  à  augmenter 
leur  hardiesse  qu'à  l'arrêter;  notre  modération  n'a  servi 
qu'à  les  rendre  plus  violents;  ils  ont  cru  pouvoir  entre- 
prendre toutes  choses  impunément,  parce  qu'ils  se  sont 
persuadés  que  cette  entreprise  si  téméraire  ne  leur  avoit 
pas  mal  réussi;  ils  se  sont  imaginés  que  cette  licence 
ne  devoit  point  avoir  de  limites,  parce  que  je  ne  l'avois 
point  réprimée  avec  toutes  les  forces  de  l'Église,  et 
dans  l'étendue  de  toute  mon  autorité. 

Et  c'est  ce  qui  les  a  fait  passer,  quelque  temps  après, 
du  brûlement  de  ma  Lettre,  à  la  persécution  de 
M.  Chassebras,  à  qui  j'avois  envoyé  commission  de 
Grand  Vicaire,  en  qualité  d'Ârchiprétre  de  mon  Dio- 
cèse, comme  si  un  prêtre,  un  Docteur  de  Sorbonne,  et 
un  Pasteur,  dont  la  vie  est  exemplaire  et  la  conduite 
irréprochable,  étoit  devenu  ennemi  de  Dieu  et  des 
hommes,  pour  avoir  accepté  une  charge  que,  moi,  qui 
étois  son  supérieur,  lui  avois  commise'*. 

Certes,  Messieurs,  ces  nouvelles  blessures  de  l'Église 
sont  encore  plus  profondes  que  les  premières  :  on  a 
frémi  secrètement  de  la  violence  qu'on  a  exercée  par 
de  nouvelles  sentences  du  Chàtelet,  contre  ce  sage  et 
généreux  ecclésiastique,  à  qui  l'on  ne  peut  rien  re- 
procher que  d'avoir  fait  ce  que  sa  conscience  et  la  pro- 
messe solennelle  de  son  ordination  l'obligeoit"  de  faire, 
c'est-à-dire  d'avoir  obéi  à  son  Archevêque,  qui  l'a 
nommé  Grand  Vicaire,  tant  que  les  autres  seroient 
absents'^. 

16.  ChaMebrftt  ayait  été  condamné  au  bannissement  et  à  la  con- 
fiscation de  tous  ses  biens  par  une  sentence  en  date  du  27  sep- 
tembre i655.  Voyez  à  l'Appendice  le  n'  44. 

17.  Vobligeoit^  au  singulier  dans  Timprimé. 

18.  Voyez,  à  l'Appendice  n*  38,  la  nomination  au  grand  vicariat 
des  archiprétres  cures  de  la  Madeleine  et  de  Saint-Sërerin. 
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Ceux  qui  viendront  après  nous  ne  croiront  pas  une 
flétrissure  si  iniàme  du  Sacerdoce,  une  si  honteuse  pro- 
scription d'un  prêtre,  qui  n'est  point  sorti  des  bornes 
du  respect  vers^''  son  Roi,  dans  la  générosité  qu'il  a  fait 
paroitrc  pour  la  conservation  des  droits  de  son  Arche- 
vêque, et  pour  tirer  de  l'oppression  toute  l'Église  de 
Paris. 

On  n'avoit  pas  cru  jusques  à  présent  que,  quand  les 
prêtres  font  vœu  entre  les  mains  de  l'Évèque  d'être 
obéissants,  et  à  lui  et  à  ses  successeurs,  cette  pro- 
messe pût  s'étendre  jusques  aux  occasions  du  martyre. 
Mais  ce  qui  à  peine  s'est  rencontré  dans  les  siècles  les 
plus  malheureux,  s'est  vu  en  nos  jours  dans  un 
Royaume  très-Chrétien,  et  sous  le  règne  d'un  Mo- 
narque dont  la  piété  est  connue  de  toute  l'Europe. 

On  a  encore  employé  les  mains  du  Bourreau  pour 
brûler  les  deux  Monitions'^  paternelles  de  ce  Grand 
Vicaire,  qui  n'étoit  coupable  que  de  la  soumission  qu'il 
témoignoit  pour  mes  ordres.  On  a  traité  comme  un  scé- 
lérat devant  les  hommes  un  curé  célèbre,  qui  auroit  cru 
s'être  rendu  criminel  devant  Dieu,  si  la  crainte  ou  l'in- 
térêt lui  eût  fait  refuser  un  emploi  si  nécessaire  à  mon 
Diocèse,  et  auquel  il  n'avoit  contribué  que  de  sa  seule 
obéissance.  On  l'a  trompeté'^  comme  un  séditieux  et 
comme  un  perturbateur  du  repos  public.  On  a  confis- 
qué ses  biens,  on  a  déclaré]  ses  bénéfices  vacants,  on 
l'a  banni  à  perpétuité  de  tout  le  Royaume  ;  on  a  armé 
contre  lui  tous  les  Prévôts  de  Paris  ;  on  a  travesti  quel- 
ques gens   en  Religieux  pour  avoir  plus  de  facilité  à 

19.  Voyez  ci-dessus,  p.  3o,  note  14. 

ao.  Voyez,  à  l'Appendice  n*  47,  la  deuxième  sentence  contre 
Chassebras,  et  ses  Monitions^  qui  furent  en  effet  condamnées  au  feu. 

ai.  a  Trompeter^  r.  a.  Publier,  crier  à  son  de  trompe.  Il  ne  se 
dit  guère  que  des  personnes  que  Ton  assigne  à  trois  briefs  jours,  i 
[Dictionnaire  de  Pjleadêmie^  1694*) 
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découvrir  sa  retraite;  on  a  voulu  faire  croire  quHl  n*y 
auroit  point  de  sûreté  pour  TÉtat  tandis  qu'il  feroit  sa 
charge  ;  enfin  on  s'est  donné  autant  d'inquiétude  pour 
le  bannir  du  Royaume,  et  on  a  eu  autant  d'empresse- 
ment pour  l'exterminer**  que  si  la  tranquillité  publique 
eût  dépendu  de  sa  ruine. 

Cependant,  Messieurs,  dans  ses  Mandements  et  dans 
toute  sa  fonction,  on  ne  sauroit  remarquer  aucune  entre- 
prise. La  suite  des  événements  a  fait  voir  son  innocence, 
personne  ne  l'a  chargé  d'autre  crime  que  d*avoir  exercé 
l'autorité  épiscopale  par  le  premier  pouvoir  que  je  lui 
en  avois  doimé,  et  de  l'avoir  soutenue  par  les  voies 
ecclésiastiques  contre  ceux  qui  la  vouloient  opprimer. 
Mais  ceux  qui  ont  exécuté  contre  lui  tant  de  violences 
ne  viennent*ils  pas  de  reconnoître,  par  l'établissement 
de  Monsieur  l'Official  en  la  même  qualité  de  mon  Grand 
Vicaire,  qu'ils  n'ont  pu  le  traiter,  ainsi  qu'ils  ont  fait, 
comme  un  usurpateur  téméraire  d'un  ministère  divin, 
sans  commettre  eux-mêmes  la  plus  grande  de  toutes  les 
injustices.  Car  puisque  tous  deux  ont  puisé  leur  juri- 
diction dans  la  même  source,  quel  peut  être  le  fonde- 
ment d'une  différence  si  étrange**  ?  Par  quelles  règles 
ecclésiastiques  peut-on  avoir  persécuté  l'un  comme  un 
Officier  sans  pouvoir,  puisque,  depuis,  on  a  été  obligé 
de  se  soumettre  à  l'autre  comme  à  un  ministre  légi- 
time de  ma  dignité  sacrée?  Monsieur  du  Saussay  peut-il 

2S.  Voyez  ci-dessus,  tome  IV,  p.  38i,  note  a  ;  tome  Y,  p.  4^9, 
note  s,  et  patsim. 

23.  Il  eût  été  difficile  au  gouvernement  de  Louis  XIV  de  ré- 
pondre à  un  tel  argument.  Chassebras  était  proscrit  parce  que  la 
Cour  ne  le  considérait  pas  comme  grand  vicaire  légitime,  pour 
avoir  été  choisi  par  son  archevêque  dont  elle  contestait  les 
droits  et  les  pouvoirs,  et  elle  avait  eu  recours  à  ce  même  arche- 
vêque pour  qu^il  nommât  comme  grand  vicaire  M.  du  Saussay. 
Comme  on  le  voit,  Retz  avait  beau  jeu  contre  ses  adversaires. 
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faire  paisiblement,  comme  il  fait,  les  fonctions  d*une 
charge  qu'il  tient  de  moi,  sans  justifier  en  même  temps 
Monsieur  Chassebras,  et  condamner,  par  son  propre 
établissement,  la  violence  de  mes  ennemis,  qui  ont  per- 
sécuté ce  célèbre  et  généreux  Docteur  comme  un  factieux 
et  comme  un  rebelle  ? 

Est-ce  donc  que  Tautorité  de  TÉglise  dépend  du 
caprice  de  ceux  qui  ne  peuvent  accorder  les  principes 
de  notre  Religion  avec  leurs  animosités  et  leurs  ven- 
geances? Est-ce  que  cet  édifice  spirituel,  que  Jésus 
Christ  même  a  bâti  sur  la  pierre  inébranlable,  ne  doit 
désormais  être  fondé  que  sur  le  sable  mouvant  des  ima- 
ginations des  hommes  ?  Enfin  est-ce  qu'ils  sont  telle- 
ment au-dessus  de  toutes  les  Lois  divines,  que,  lorsqu'il 
s'agit  de  deux  Vicaires  Généraux  qui  ont  exercé  succes- 
sivement la  même  charge,  sous  l'autorité  d'un  même 
Archevêque,  il  est  en  leur  liberté  de  faire  condamner 
l'un  pour  avoir  reçu  cette  qualité,  comme  un  ennemi  de 
l'Etat,  par  la  sentence  d'un  magistrat  subalterne,  sans 
se  condamner  eux-mêmes  par  la  reconnoissance  publique 
qu'ils  font  tous  les  jours  de  la  même  juridiction  en  la 
personne  de  l'autre  ? 

Je  sais.  Messieurs,  que  ma  patience  en  ce  rencontre*^ 
aura  peut-être  paru  excessive  à  toutes  les  personnes 
généreuses.  Il  est  croyable  que  le  public  n'a  pu  voir 
sans  beaucoup  d'étonnement  cette  extrême  retenue  dans 
laquelle  je  suis  toujours  demeuré  au  milieu  de  tant 
d'excès,  qui  ont  flétri  mon  autorité  en  la  personne  de 
mon  Grand  Vicaire.  Je  crains  même  que  cette  modé- 
ration n'ait  été  exposée  à  la  censure  de  tous  les  hommes 
équitables.  Mais  si  quelqu'un  forme  cette  accusation 
contre  moi,  je  veux  bien  ne  m'en  pas  défendre,  pourvu 

a4*  Voyez  ci-desftus,  p.  317,  note  10. 
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que  Ton  sache,  Messieurs,  que  cette  conduite  a  été  un 
effet  du  respect  que  j'ai  eu  pour  le  Roi  et  pour  vous,  et 
non  pas  de  quelque  sorte  d'indifférence  pour  les  inté* 
rets  de  TÉgUse.  C'est  ce  qui  m'a  porté  à  ne  pas  faire 
éclater  mon  juste  ressentiment  jusques  au  temps  de 
votre  Assemblée  générale.  Car  j'ai  cru  qu'il  falloit  ré- 
server à  vous  en  écrire  jusques  à  ce  que,  vous  réunis- 
sant dans  un  même  corps,  selon  l'usage  du  Royaume, 
vous  fussiez  en  état  d'agir  avec  plus  de  liberté,  et  de 
défendre  avec  plus  de  force  et  plus  d'efficace  une  cause, 
qui  n'est  pas  seulement  la  mienne,  mais  aussi  qui  est 
celle  de  tous  les  Évéques**. 

C'est  par  cette  raison  que  j'ai  différé**  mes  plaintes,  de 
peur  qu'on  me  blâmât  de  m'emporter  à  la  véhémence 
de  mon  zèle.  J'ai  cru  devoir  agir  de  concert  avec  votre 
illustre  corps,  pour  me  plaindre  a  vous,  dans  un  intérêt 
commun,  du  renversement  de  la  Discipline  ecclésias- 
tique et  du  violement  des  règles  les  plus  sacrées. 

J'ai  cru  même.  Messieurs,  qu'en  cette  occasion  je 
devois  vous  suivre,  non  pas  vous  prévenir.  J'ai  étudié 
vos  dispositions,  et  je  suis  entré  volontiers  dans  vos  sen- 
timents.  Ainsi  la  nouvelle  que  l'on  me  donna,  dans  le 
commencement  de  votre  Assemblée,  des  premiers 
témoignages  que  vous  m'aviez  rendus  de  votre  affection 
fraternelle,  m'avoit  fait  changer  de  dessein,  et  comme  je 
désirois  agir  dans  votre  esprit,  je  considérai  dès  lors 
votre  modération  comme  le  modèle  de  la  mienne. 

Cela  me  fit  résoudre  à  ne  point  faire  éclater  ma 


35.  L'Assemblée  gënërale  du  clergé,  dont  rouTerture  était  indi- 
quée pour  le  35  mai  i655,  fut,  par  les  manœuTres  de  Mazarin, 
ajournée  jusqu*au  i5  octobre  de  la  même  année.  Elle  dura  jus> 
qu'au  i3  mai  1657.  Elle  ne  commença  à  s'occuper  de  l'affaire  du 
cardinal  de  Rets  qu'à  partir  du  19  juin  x656. 

iS.^Defféré dukê  l'imprimé. 
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douleur  en  vous  écrivant,  pour  vous  faire  paroltre  une 
plus  entière  et  plus  sensible  reconnoissance.  Je  détour- 
nai les  yeux  de  la  vue  de  mon  affliction  pour  ne  regar* 
der  que  vos  bontés.  J^estimai  ne  devoir  mêler  aucune 
de  mes  justes  plaintes  parmi  les  remerciements  dont  je 
vous  étob  redevable.  Je  m'oubliai  moi-même  pour  faire 
voir  à  tout  le  monde  jusques  où  pouvoit  aller  la  défé- 
rence que  j'ai  pour  vous.  Quoique  je  pusse  faire  légiti* 
moment  de  très  grandes  difficultés  sur  Texpédient  qui 
me  fut  proposé  pour  le  rétablissement  de  ma  juridiction, 
des  considérations  si  importantes  n'eurent  point  la  force 
de  m'arrèter,  et  je  renonçai  à  mes  propres  lumières, 
afin  de  vous  donner  des  marques  de  l'estime  que  j'avois 
pour  la  sagesse  de  vos  conseils. 

Il  est  vrai,  Sf  essieurs,  que  cette  manière  d'agir  avec 
vous  est  d'autant  plus  odieuse  k  mes  ennemis,  qu'elle 
est  plus  innocente  en  elle-même.  Elle  parott  trop  régu- 
lière à  des  personnes  qui  ne  désirent  pas  l'union  des 
Évêques.  Cette  union  leur  donne  de  la  crainte,  et  ils 
leur  veulent  interdire  le  commerce  le  plus  légitime 
comme  une  conspiration  contre  l'État.  Us  ajoutent  dans 
ce  dessein  la  violence  et  l'artifice.  Et  vous  en  avez  vu 
une  preuve  en  ce  rencontre",  puisque  ayant  dessein  de 
rompre  la  parfaite  intelligence  que  je  souhaite  toujours 
d'avoir  avec  vous,  ils  se  sont  avisés  de  forcer  Messieurs 
mes  Sufiragants  à  renvoyer  les  Lettres  que  je  leur  avois 
adressées*. 

C'est  ainsi  qu'on  entreprend  de  retrancher  les  Évê- 
ques de  toute  société  mutuelle  par  une  excommunication 
politique  dont  vous  ne  trouvez  point  de  vestiges  dans 
les  Canons.  C'est  ainsi  que  mes  ennemis,  s'étant  donné 

17.  Vojex  ci-deMiit,  p.  37,  note  10. 

18.  Le  4  janTier  i656.  Voir  à  TAppendice  ie  n*  17,  et  les  Mi" 

moires  de  Guy  /o/j,  p.  SqG. 
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de  vaines  terreorsy  et  ajant  résolu  de  me  pousser  aux 
dernières  extrémités,  passent  de  cette  injustice  jus<iues 
à  la  cruauté,  et  violent  sans  aucune  crainte  la  liberté 
de  rÉglise,  plutôt  que  de  sonflfrir  qu'un  Archevêque 
recherche  quelque  consolation  et  quelque  secours  en 
adressant  ses  plaintes  à  ses  confrères. 

Après  cela  ne  faut-il  pas  dire  que,  si  ces  exemples 
pernicieux  s'introduisent  impunément,  il  n'y  a  plus  au 
monde  de  protection  pour  l'innocence  persécutée;  que 
les  prélats  ne  sont  élevés  en  dignité  au-dessus  du  reste 
des  hommes  que  'pour  être  assujettis  à  une  plus  dure 
servitude;  que  leurs  remontrances  sont  des  marques  de 
rébellion;  et  que  la  défense  régulière  des  personnes 
opprimées,  qui  avoit  toujours  passé  pour  une  des  prin- 
cipales fonctions  des  Évèques,  doit  être  condanmée  à 
l'avenir  comme  une  entreprise  de  factieux. 

Mais,  Messieurs,  je  me  persuade  que  vous  aurez  été 
vivement  touchés  de  cet  étrange  procédé,  et  je  ne  doute 
nullement  que  vous  n'écoutiez  plutôt  le  Saint  Esprit, 
cjni  vous  parle  dans  les  Conciles,  pour  vous  engager  à 
ma  défense,  que  les  fausses  maximes  par  lesquelles  on 
veut  vous  faire  un  crime  de  nouvelle  espèce,  en  vous 
interdisant  la  lecture  de  mes  Lettres. 

C'est  cet  Esprit  de  lumière  qui  vous  a  appris,  comme 
une  vérité  fondamentale  de  toute  la  Hiérarchie,  que, 
n'y  ayant  qu'un  Épiscopat  dans  l'Église  sainte  de  Dieu 
vivant,  il  doit  y  avoir  plutôt  de  l'unité  que  de  l'union 
entre  les  Évèques,  et  que  si  les  membres  du  corps 
humain  conspirent  ensemble*  pour  se  prêter  réciproque- 
ment un  même  secours,  et  ressentir  les  mêmes  injures, 
les  précieux  membres  du  corps  de  Jésus  Christ  doivent 

99.  Plëonatme  qui,  su  dix-septième  tièele,  ne  panduait  nulle- 
ment ehoquant.  Vojres  Faitiele  Cnir  ensemble  dans  les  Remear^us 
de  Vaogelas. 
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être  d^autant  plus  inviolablement  attachés  à  la  défense 
de  leurs  mêmes  intérêts,  qu'ils  ont  joints  entre  eux  par 
des  chaînes  toutes  sacrées  et  toutes  divines. 

C'est  cet  esprit  de  force  et  de  charité  qui  fait,  Mes- 
sieurs, une  loi  publique  de  la  compassion  dont  vous  êtes 
redevables  vers  vos  confrères,  quand  ils  tombent  dans 
quelque  disgrâce,  et  qui  vous  fait  prendre  pour  les 
véritables  règles  de  votre  conduite  pastorale  ces  excel- 
lentes paroles  de  nos  anciens  Conciles*  :  S'il  arrive  que 
qui  que  ce  soit  d'entre  nous  soit  engagé  dans  quelque 
affliction,  ou  ressente  quelque  amertume,  ou  se  trouve 
exposé  à  l'émotion  et  à  la  colère  de  quelque  Puissance, 
que  tous  les  autres  s'unissent  à  lui  d'esprit  et  de  cœur 
par  le  sentiment  d'une  même  compassion  ;  et  quand  un 
seul  Évêque  aura  souffert  quelque  préjudice  pour  la 
défense  de  sa  cause,  que  le  reste  de  ses  confrères  témoi- 
gnent de  l'empressement  de  le  consoler  dans  son  afflic- 
tion*. 

C'est  cet  esprit  de  vigueur  épiscopale  et  de  paix 
ecclésiastique  que'^  vous  remet  devant  les  yeux  ce  Canon 
célèbre  du  troisième  Concile**  de  Valence  **  :  Que  par  la 

3o.  Le  premier  concile  de  Ljron,  qui  eut  lieu  en  Tannée  196, 
et  qui  «e  troure  dans  le  tome  I*'  de  la  :  Saerorum  concilioram 
nova  colUetio^  etc.  Florentin  seu  Venetiis,  1759,  col.  71$  à  719, 
ne  contient  rien  de  semblable.  Retz  a-t>il  touIu  parler  du  pre- 
mier concile  œcuménique,  tenu  à  Ljron  en  i^iS?mai»  on  ne  roit 
aucun  canon  dans  ce  concile,  non  plus  que  les  paroles  citées  par 
Retz.  Vojez  le  t.  XXIII  de  la  collection  des  conciles.  Florence  et 
Venise,  1779,  col.  649  à  681. 

3i.  Il  jr  a  fui  dans  rimprimé,  ce  qui  est  éridemment  une  huit 
de  tjpograpbie. 

33.  Le  troisième  concile  de  Valence  en  Dauphiné  s*ouTrit  le 
8  janvier  855.  Voici  le  texte  du  XIII*  canon  :  «  Ut  tan  ta  inter 

*  CoaeU.  Logd.  t.  C.  a.  (Note  da  Cwdiaal  de  Rets  en  marge  de  Hm* 
pilBra.^ 
**  Coaeil.  Valent.  3.  C.  i3.  (Xote  de  Rets  en  marge  de  rimprimé.) 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  197 

miséricorde  de  Dieu,  il  y  i^t  entre  noua  une  si  grande 
charité  et  une  si  étroite  union,  que,  s'il  arrive  que  quel- 
que^iuis  des  peuples  qui  dépendent  de  notre  conduite 
se  soulèvent  contre  TÉglise  et  contre  Tautraité  sacerdo- 
tale, avec  mépris  et  rébellion,  nous  ayons  soin  de  nous 
assister  réciproquement  les  uns  les  autres  par  Lettres 
et  par  paroles,  avec  tant  de  diligence,  qu'en  repoussant 
et  réprimant  ces  personnes  par  le  poids  de  la  vigueur 
ecclésiastique,  ils  soient  contraints  d'avoir  recours  à 
l'humilité  de  la  Pénitence  ;  ou  s'ils  sont  excommuniés 
par  une  Église,  qu'ils  ne  trouvent  en  nulle  autre  la  per- 
mission de  recevoir  furtivement  une  fausse  conuna- 
nion. 

C'est  cet  esprit  de  générosité  chrétienne  et  aposto- 
lique qui  grave  jusques  au  fond  de  vos  cœurs  ces  termes 
puissants  du  Concile  de  Troyes,  où  le  Pape  Jean  hui- 
tième^ présida  lui-même  en  personne  :  Que  les  Évè- 
ques,  dit-il,  ne  soient  pas  assez  hardis  pour  ne  pas  faire 
grand  état  ni  des  vexations  de  leurs  confrères  et  de  ceux 
qui  sont  établis  dans  le  même  sacerdoce,  ni  des  a£Elic- 
tions  des  Églises,  mais  qu'étant  liés  étroitement  par 
l'unité  d'un  même  esprit,  prenant  pour  leurs  armes  le 
bâton  pastoral  et  l'autorité  apostolique,  ils  ne  cessent 
point  de  se  tenir  fermes,  et  de  combattre  d'un  commun 

nos  largiente  Domino  earitat  et  uniut  teneatur,  ut  quotiet  aliqui 
in  populit  quibus  regendit  praeette  dignoseimur,  adrertus  eccle- 
•iam  et  lacerdotalem  auctoriuiem  oontemptoret  et  rebelles  exit- 
tunt,  tanta  instantia  invicem  et  litterit  et  Terbis  juTare  ttadea- 
mus,  ut  pondère  ecclesiastici  vigoris  retusi  et  pretii,  Tel  humili- 
tatem  pœnitentiae  compellantur,  aut  si  ob  una  ecclesia  fuerint 
exeommunicati,  in  nulla  alia  falso  et  fuitiTe  communicandi  inye- 
niant  faeultatem.  (Sacronim  cottciliorum  mova,.,  eoUêciio^  etc.,  édi- 
tion de  Venise  de  1770,  t.  XV,  eolonne  10.) 

33.  Jean  VIII,  élu  Pape  le  x4  décembre  879,  mort  le  ix  dé- 
cembre 889.  Le  concile  de  Troyes  qu*ii  présida,  eut  lieu  en  878. 
Il  y  fut  principalement  question  de  la  diMipliae  ecclésiastique 
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effort  pour  la  maison  d'Israëli  c*est*à-dire,  pour  l^Égliae 
de  Jésus  Qirist**. 

J'espère,  Messieurs,  que  vous  vous  conduirez  plutAt 
par  des  lumières  si  pures  et  si  éclatantes,  que  par  les 
sentiments  trompeurs  de  la  prudence  humaine,  et  quand 
toutes  mes  souffiranees  n*exciteroient  pas  dans  vos 
ooBurs  les  sentiments  d*une  tendre  compassion,  votre 
piété  vous  sollioiteroit  d'une  part  à  ne  pas  souffidr  qu'on 
renverse  TÉpisoopat  en  ma  personne,  et  votre  propre  in« 
térèt  vous  obligeroit  de  l'autre  à  ne  pas  fermer  à  vous* 
mêmes  cet  asile  saint  et  sacré,  que  vous  imploreriez 
comme  moi,  si  l'inconstance  des  choses  du  monde  vous 
réduisoit  au  même  état  où  je  suis. 

En  effet,  vous  voyez  que  l'on  ne  peut  guère  tomber 
dans  une  plus  grande  oppression,  et  que  ceux  qui  m'ont 
fait  perdre  par  leurs  artifices  et  par  leur  crédit  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  la  liberté  naturelle  et  l'exercice 
spirituel  d'une  charge  que  Dieu  m'avoit  confiée  pour  le 
gouvernement  de  son  Église  de  Paris,  trouvent  encore 
de  jour  en  jour  de  vains  prétextes  pour  essayer  de  me 
réduire  à  la  dernière  nécessité,  en  retenant  mon  revenu 
par  la  plus  basse  et  la  plus  indigne  de  toutes  les  vio* 
lences. 

Que  si  je  n'avois  préféré  la  paix  et  la  tranquillité  de 
mon  Église  à  mon  intérêt  temporel,  j'aurois  pu  insérer 
dans  la  Commission  de  Monsieur  du  Saussay,  mon 
Grand  Vicaire,  une  procuration  pour  prêter  le  serment 
de  fidélité  avec  une  clause  expresse  de  n'exercer  le 
Grand  Vicariat  qu'après  la  prestation  de  ce  serment, 

34.  Nous  n*aToiit  trouTé  dans  la  Saerorum  eoneUtorum  nova 

eoltectio  (édition  de  Venise  de  177a,  t.  XVII,  ConcUhtm  TYieûssi- 
mmm  11),  que  le  titre  du  canon  dont  Retz  donne  la  traduction. 
C'est  le  canon  TV  :  Ut  epùcopi  mutuo  se  in  vexatiomhu  ûdjupent. 
Voir  Baluse,  t.  II,  p.  373,  Ut  epUeapi^  eic« 
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et  non  autrement'*.  Il  ne  m'étoit  pas  difficile  de  prendre 
cette  précaution,  et  de  miner  par  un  moyen  si  légitime 
toutes  les  prétentions  injustes  de  ceux  qui  croient  pou* 
voir  saisir  mon  revenu,  à  cause  qu'ils  m*ont  empêché  eux- 
mêmes  de  satisfaire  à  cette  formalité,  et  de  protester 
au  Roi  la  très-humble  soumission  et  Tentière  fidélité 
que  je  fais  vœu  de  lui  rendre  jusques  au  dernier  moment 
de  ma  vie. 

Mais  Tamour  que  j'ai  pour  le  véritable  repos  des 
peuples  de  mon  Diocèse,  et  le  désir  d'avancer  l'ouver- 
ture du  Jubilé  que  notre  Saint  Père  leur  a  donné,  à  son 
avènement  au  Pontificat,  pour  les  rendre  dignes  d'ob* 
tenir  de  Dieu  la  paix  générale,  m'a  porté  à  négliger 
cette  occasion  qui  pouvoit  m'être  si  favorable  pour  ren- 
trer dans  mon  temporel,  et  je  me  suis  contenté  d'en- 
voyer, quelque  temps  après,  une  Procuration  à  M.  l'Of- 
ficial  pour  prêter  ce  serment  de  fidélité "*. 

Le  zèle  que  Dieu  m'a  donné  pour  la  Paix  étoit  trop 
pur  et  trop  ardent  au  fond  de  mon  âme  pour  me  per- 
mettre d'ajouter  dans  cet  acte  une  condition  que  la 
dureté  de  mes  ennemis  auroit  fait  passer  aussitôt  pour 
un  obstacle.  J'aimois  mieux  suspendre  pour  quelque 
temps  la  juste  poursuite  des  biens  ecclésiastiques  qui 
m'appartiennent,  et  qu'on  ne  peut  retenir  à  un  Évèque 
comme  moi,  sans  sacrilège,  que  de  ne  pas  contribuer 
de  tout  mon  pouvoir  à  ce  bien  si  considérable,  qui  est 
le  plus  ardent  souhait  du  Père  commun  de  tous  les 
fidèles,  et  le  désir  général  de  tous  ses  véritables 
enfants. 

Étant  prèt'%  comme  je  suis,  de  sacrifier  mon  sang  et 

35.  ReU,  au  contraire,  envoya  «ëparément  à  M.  du  Sauna/ 
Pacte  de  sa  nomination  sans  condition  et  Tordre  de  prêter  ter- 
ment  en  son  nom  au  Roi.  Voyez  à  T Appendice  lei  n*"  i5  et  16. 

36.  Voyez  à  l'Appendice  le  n*  16.  —  37.  Près  dani  rimprimi^. 
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ma  vie  pour  rétablissement  solide  de  cette  Paix,  que  tout 
le  monde  doit  considérer  comme  le  plus  grand  bien  de 
rÉtat,  je  n'avois  pas  beaucoup  de  peine  à  négliger  pour 
quelque  temps  ce  juste  et  infaillible  moyen  de  ma  sub- 
sistance temporelle,  afin  de  donner  à  tous  mes  Diocé- 
sains Toccasion  de  faire  cesser,  par  des  prières  sincères 
et  par  des  œuvres  de  pénitence,  le  fléau  de  ces  longues 
et  cruelles  guerres  dont  la  pesanteur  les  accable  depuis 
tant  d^années. 

Enfin  je  m^échauffois  du  zèle  même  de  Sa  Sainteté, 
et,  au  même  temps  que  ce  digne  successeur  de  Saint 
Pierre  ouvroit  les  trésors  de  toute  TÉglise,  je  fermois 
les  jeux  à  mes  propres  intérêts,  afin  que  cette  libéra- 
lité si  précieuse  s'étendit  sans  aucune  contradiction  sur 
toutes  les  âmes  dont  je  dois  un  jour  rendre  compte  à 
Celui  qui  en  est  le  premier  et  le  souverain  Pasteur. 

Ce  fut  ce  qui  m'obligea  de  donner  à  Monsieur  TOffi- 
cial  une  Commission  de  Grand  Vicaire,  sans  restriction 
et  sans  clause.  Je  crus  devoir,  dans  cette  conjoncture, 
passer  par  dessus  beaucoup  de  considérations  qu'il  ne 
m'eût  pas  été  permis  d'omettre,  même  dans  les  formes 
de  l'Eglise,  en  tout  autre  occasion  que  celle-là,  et  j'ac- 
ceptai, à  mon  préjudice,  un  moyen  d'accommodement 
qui  étoit  dans  l'approbation  du  Clergé. 

Mais  Messieurs,  vous  avez  su  plus  tôt  que  moi 
combien  ma  condescendance  et  ma  facilité  a  eu  peu  de 
succès  pour  la  suite  de  mon  affaire,  et  pour  faire  cesser 
ma  persécution.  Vous  n'ignorez  pas  que  la  procuration, 
que  j'ai  envoyée  à  ce  Grand  Vicaire  pour  prêter  en  mon 
nom  le  serment  de  fidélité,  est  demeurée  jusques  ici  sans 
aucun  effet,  et  qu'il  a  eu  assez  de  foiblesse  pour  se  lais- 
ser persuader  de  n'en  faire  aucun  usage**. 

38.  Non  Beulement,  dit  Gu/  Joly^fif.  du  Sauitay  refusa  d'exé- 
cuter cet  ordre,  mais  «  il  refusa  même  de  donner  aucun  acte  par 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  loi 

A  qui  donc  aurai-je  recours  pour  faire  de  justes  re- 
proches de  cette  extrême  facilité  que  mes  persécuteurs 
trouvent  en  la  condescendance  de  mon  Grand  Vicaire  ? 
N*est-ce  pas  à  vous,  Messieurs,  que  je  me  dois  plaindre 
d*un  procédé  si  surprenant  ?  Je  n*ai  nommé  cet  Officier** 
pour  exercer  mes  fonctions,  que  parce  que  j'ai  voulu 
suivre  vos  avis  pour  le  rétablissement  de  ma  juridiction. 
N*avois-je  pas  raison  d'attendre  qu'il  suivroit  la  généro- 
sité de  vos  sentiments,  et  qu'il  feroit  paroltre  du  zèle  et 
de  la  fidélité  pour  mes  ordres?  Mais  il  les  a  tous  mé- 
prisés, il  a  négligé  mes  plus  justes  intérêts;  et  les  sujets 
de  mécontentement  qu'il  m^a  donnés  sont  en  si  grand 
nombre  et  si  publics,  que  vous  me  blâmeriez.  Messieurs, 
si,  après  les  avoir  si  longtemps  supportés,  je  lui  laissois 
davantage  nM>n  autorité  entre  les  mains  ^. 

Je  sais  que,  si  son  peu  de  vigueur  mérite  mes  plaintes, 
l'injustice  de  mes  ennemis  doit  être  odieuse  à  toutes  les 
personnes  raisonnables,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  insou- 
tenable que  le  vain  prétexte  dont  ils  se  servent  pour 
retenir  mon  temporel,  à  cause  qu'ils  prétendent  que  je 
n'ai  pas  encore  prêté  au  Roi  le  serment  de  fidélité  que 
tous  les  Évêques  ont  coutume  de  lui  rendre,  quand  ils 
entrent  dans  les  fonctions  de  leurs  Évêchés.  Car  il  est 
bien  aisé  de  voir  que  ce  n'est  pas  sur  ce  principe  qu'ils 
agissent,  et  qu'ils  n'ont  point  d'autre  raison  de  leur  vio- 
lence que  leur  passion,  puisqu'au  même  temps  qu'ils  se 
rendent  maîtres  du  revenu  de  mon  Archevêché,  par  un 
prétendu  défaut  de  Serment,  ils  saisissent  et  retiennent, 


lequel  il  pût  paroitre  qu'il  s'ëtoit  présenté  pour  prêter  terme&t  ». 
{Mémoires,  p,  $97.) 

39.  Voyez  ci-deMut,  p.  53,  note  58. 

40.  Lorsque  Retz  ayait  Tair  de  consulter  rAssemblëe  du  clergé 
sur  la  convenance  de  la  destitution  de  M.  du  Saussajr,  la  réro- 
cation  était  déjà  en  route  (elle  était  en  date  du  i5  mai  i656). 
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en  même  temps,  sans  fondement  aucun,  pour  plus  de 
dix  mille  écus  de  rentes  en  abbayes,  et  tout  mon  patii* 
moine. 

Et  en  effet,  si  je  refusois  de  rendre  au  Roi  le  serment 
de  fidélité  parce  que  je  ne  voudrois  point  faire  une 
profession  publique  de  lui  demeurer  fidèle  jusqu^au 
dernier  moment  de  ma  vie  ;  si  je  prétendois  être  exempt 
de  cette  ancienne  pratique  et  d*un  usage  commun  établi 
depuis  plusieurs  siècles  dans  le  Royaume  de  France, 
par  un  esprit  de  rébellion,  il  seroit  juste  qu*on  me  trai* 
tftt  comme  Fauteur  d^une  dangereuse  nouveauté. 

Mais  si  ceux  qui  veulent  m'obliger  à  ce  serment  sont 
ceux-là  mêmes  qui  me  tenoient  dans  les  fers,  lorsque  je 
n^avois  point  de  plus  ardente  passion  que  de  témoigner 
également  le  zèle  que  j^avois  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  et  celui  qui  m^animoit  pour  TËglise  de  Paris, 
que  Dieu  m'a  donnée  pour  Épouse  ;  si  ma  langue  n*a 
jamais  été  liée  sur  ce  sujet,  lorsque  j*étoisdans  les  liens, 
si  j*ai  toujours  protesté,  et  si  je  proteste  encore  d^ètre 
prêt  de  satisfaire  à  Tusage  du  Royaume  sur  ce  point  et 
sur  tous  les  autres  qui  peuvent  être  de  la  dépendance  de 
rÉpiscopat,  puis-je  être  garant  de  la  violence  qui  m'op- 
prime ?  et  ne  suis-je  pas  en  état  de  leur  dire  que  leur 
injustice  est  extrême  de  ne  me  vouloir  obliger  à  cette 
formalité,  que  parce  qu'ils  continuent  de  la  rendre 
impossible  en  ma  personne  ? 

Que  si  Sa  Majesté  refîisoit,  comme  ils  prétendent,  de 
recevoir  mon  serment,  cette  formalité  cesseroit  d'être 
nécessaire  k  mon  égard.  Ce  n'est  pas  une  grâce  que 
le  Roi  fait  à  un  Ëvêque  de  recevoir  de  lui  le  serment 
de  fidélité  ;  c'est  un  devoir  qu'il  exige.  Si  donc  il  ne 
le  veut  pas  recevoir,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  l'exiger. 
Ainsi  le  devoir  de  l'Évêque  est  rempli,  ayant  fait  toutes 
ses  diligences.  Son  serment,  disent  les  plus  célèbres 
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Docteursy  est  considéré  comme  reçu*  et  on  ne  peut,  - 
sous  ce  prétexte,  le  troubler  dans  lés  fonctions  de 
son  ministère»  ni  dans  la  possession  de  son  bien,  que 
par  un  jugement  où  toutes  les  formes  soient  obser* 
vées. 

Le  Parlement  de  Paris  jugea  autrefois,  en  faveur  de 
Monsieur  Aillé  d'Illiers,  Évèque  de  Chartres*',  et  lui 
donna  main-levée  de  son  temporel,  bien  qu'il  n*eût 
point  fait  de  serment  de  fidélité  au  Roi,  parce  qu'il  en 
a  voit  fait  les  diligences^.  Ce  qui  étoit  si  raisonnable  en 
ce  Prélat,  est-il  devenu  injuste  a  ma  seule  occasion, 
quoique  ma  cause  soit  d'autant  meilleure  que  la  sienne, 
que  la  violence  qui  m'en  empêche  est  beaucoup  plus 
grande,  et  que  d'ailleurs  j'ai  déjà  fait  le  même  serment 
en  qualité  de  Cardinal  ? 

Tout  le  monde  sait  que  mes  premiers  Grands  Vicaires 
ont  fait  instance  près  de  Monsieur  le  Chancelier  pour 
s'acquitter  de  ma  part  de  ce  témoignage  extérieur  de 
mes  véritables  mouvements.  Cette  voie  ne  m'ayant  pas 
réussi^,  pouvois-je  autre  chose  que  de  tenter  encore 
une  fois  l'exécution  de  ce  dessein,  et  de  faire  voir  la 
sincérité  de  mes  pensées  par  cette  procuration  expresse, 

4i.  Renë  d'Illien,  ëvêque  de  Chartres,  du  3  décembre  149a  au 
8  aVril  i5o7.  Dans  le  texte  des  Procès^verhaux  des  MsembUts  gêné* 
raies  du  elergt\  on  a  remplacé  le  nom  patronymique  jiille\  par  le 
prénom  de  Âene,  qui  était  en  effet  celui  d'Illiers.  jiillé  se  trouve 
dans  le  texte  de  l'édition  originale. 

49.  «Faire  les  actes,  les  poursuites  nécessaires  dans  une  affaire.» 
(Dictionnaire  de  Trévous,) 

43.  Lorsque,  après  la  mort  de  François  de  Gondi,  archerêque 
de  Paris  (11  mars  1654)*  les  deux  premiers  grands  vicaires  du 
cardinal  de  Retz,  Chevalier  et  Lavocat,  furent  mandés  auprès 
du  Chancelier  pour  exhiber  leurs  pouvoirs,  ik  offrirent  de  prêter 
serment  au  Roi  au  nom  du  prélat  prisonnier.  Séguier  refusa  for- 
mellement de  le  recevoir.  (Histoire  inédite  de  la  détention  du 
cardinal  de  Retz,  par  Fauteur  de  ces  lignes.) 
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que  la  mollesse  de  Monsieur  du  Saussay  vient  de  rendre 

'•*®  entièrement  inutile? 

Mais,  Messieurs,  j'espère  que  ceux  qui  abusent  de  son 
extrême  facilité  n'auront  pas  toujours  le  pouvoir  d'étouf- 
fer ma  voix,  et  je  serai  peut-être  assez  heureux  pour 
donner  des  marques  si  publiques  et  si  éclatantes  de  ma 
parfaite  fidélité  pour  notre  auguste  Monarque,  que  ma 
protestation  pourra  parvenir  jusques  à  ses  oreilles,  après 
avoir  cherché  les  voies  de  la  rendre  visible  et  manifeste 
aux  yeux  de  toute  la  France.  Je  suis  prêt,  s'il  est  besoin, 
de  graver  en  mille  endroits  sur  la  pierre  et  sur  le  marbre, 
ce  qui  est  gravé  si  profondément  dans  mon  cœur;  et 
malgré  cette  chicanerie  politique  de  ceux  qui  me  re- 
prochent que  je  n'ai  pas  prêté  le  serment  de  fidélité, 
en  même  temps  qu'ils  me  le  rendent  impossible  par  le 
refus  opiniâtre  qu'ils  font  des  témoignages  de  mon 
obéissance  vers  notre  grand  Prince,  je  me  propose  d'en 
publier  des  actes  si  authentiques,  que  tout  notre  siècle 
sera  témoin  et  la  postérité  convaincue  de  mes  sincères 
intentions. 

Après  cela,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  personne  assez 
injuste  pour  faire  plus  d'état  de  ce  vain  prétexte  de  mes 
ennemis,  qui  se  détruit  de  soi-même,  que  des  efforts 
légitimes  que  je  suis  obligé  de  faire  pour  empêcher  que 
le  sacré  patrimoine  de  l'Église  de  Paris  soit  plus  long- 
temps exposé  aux  mains  séculières  et  à  la  profanation 
des  politiques. 

Ce  seroit  ime  illusion  grossière  de  prétendre  qu'il  leur 
fût  permis  de  couvrir  de  l'autorité  des  Lois  une  usurpa- 
tion si  publique,  et  qu'il  me  fût  défendu  de  redemander 
avec  instance  ce  qu'ils  ne  peuvent  retenir  sans  sacrilège. 
Le  bien  temporel  de  l'Église  n'a  jamais  été  mis  par  les 
Évêques  au  rang  des  choses  purement  humaines  et  tem- 
porelles ;  et  de  grands  Saints  se  sont  armés  de  toute 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  ao5 

leur  générosité  pour  le^  conserver^  parce  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  le  prix  du  sang  des  martyrs,  comme  la 
rançon  des  péchés,  comme  les  oblations  des  fidèles  et 
comme  le  patrimoine  des  pauvres. 

Ces  Prélats  si  exemplaires,  qui  se  sont  conduits  dans 
toutes  leurs  persécutions  par  les  règles  d'une  prudence 
supérieure  à  celle  des  hommes,  ont  toujours  su  faire  un 
sage  discernement  entre  leur  cause  particulière  et  celle 
de  rÉpouse  de  Jésus  Christ.  Ils  ont  cru  qu'ils  dévoient 
être  désintéressés,  mais  ils  n'ont  pas  estimé  devoir  être 
lâches.  Quoiqu'ils  fussent  prêts  de  sacrifier  leur  sang 
pour  le  salut  de  leur  troupeau,  ils  n'ont  point  voulu 
consentir  au  ravissement  de  leurs  biens.  Et  ceux  qui, 
d'ailleurs,  auroient  paru  faciles,  s'il  n'eût  été  question 
que  de  leurs  propres  avantages,  ont  témoigné  une  fer- 
meté invincible,  quand  il  a  fallu  soutenir  les  intérêts  et 
la  cause  de  l'Église. 

Vous  savez.  Messieurs,  ce  que  saint  Thomas,  Arche- 
vêque de  Cantorbéry^,  a  pratiqué  en  ces  rencontres,  et 
vous  n'ignorez  pas  aussi  que  le  zèle  avec  lequel  il  a 
voulu  conserver  le  bien  temporel  de  cette  Église  prima* 
tiale  d'Angleterre,  a  reçu  des  approbations  publiques 
des  plus  grands  personnages  de  son  siècle. 

C'est  ce  que  vous  pouvez  avoir  lu  dans  les  Lettres  d'un 
savant  Abbé,  qui  vivoit  lors^,  et  que  son  mérite  éleva, 

44*  Il  y  a  les  dans  l'ëdition  originale. 

45.  Thomas  Beoket,  archeTêque  de  Cantorb^xy,  né  k  Londres 
le  II  décembre  11 19;  assassiné  le  39  décembre  11 70,  à  Cantor- 
bérj*,  par  des  gentilshommes  de  la  maison  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre. 

46.  Petrus  Cellenais  (Cellentium  abbas).  Pierre  de  Celle,  théo* 
logien  et  sennonnaire  français,  abbé  de  fifoutier  la  Celle,  près 
de  Trojes,  puis  de  Saint-Rémi  de  Reims,  et  évèque  de  Chartres, 
mort  vers  11 87.  {Dût.  des  moms^  surnoms  et  pseudonymes  latins  de 
r histoire  littéraire  du  moyen  dge^  de  11 00  à  i53o,  par  Alfred  Franklin, 
bibliothécaire  de  la  Mazarine.  i  vol.  in-8,  Didot,  187$.) 
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peu  de  temps  après,  sur  le  trAne  episoopal  de  Chartres. 
Cet  auteur  célèbre  soutenoit,  selon  ces  maximes  ecclé- 
siastiques, la  cause  de  saint  Thomas,  et  il  lui  écrit  sur 
ce  sujet  ces  termes  dignes  de  remarque*  :  «  Voici  ce 
qu^on  vous  objecte.  L^Ëvéque,  disent-ils,  ne  doit  pas 
redemander  au  Roi  d*Ângleterre,  avec  tant  d^instanoe, 
les  biens  qui  lui  appartiennent,  que  pour  cela  il  laisse 
la  paix  et  renonce  à  la  réconciliation  pour  de  Targent 
qull  a  perdu.  Ceux  qui  tiennent  ce  discours  se  trompent 
on  par  Tapparence  de  la  vérité,  ou  par  la  flatterie  et  la 
séduction  du  mensonge.  Si  cVst  par  Tapparence  de 
la  vérité  qu'ils  se  trompent,  il  faut   les  instruire;  si 
c'est  par  la  flatterie  du  mensonge,  il  faut  les  repousser 
fortement,  car  on  doit  rappeler  et  faire  revenir  en  elle- 
même  la  simplicité  et  combattre  courageusement  la  ma- 
lice. Au  reste,  on  est  obligé  de  considérer,  en  tout  acte 
et  tout  contrat,  quelle  est  la  chose  qu'il  faut  faire  ou  ne 
faire  point,  et  par  quel  motif  il  la  faut  faire,  ou  l'aban- 
donner. On  doit  aussi  considérer  les  temps  et  les  divers 
états  des  temps,  parce  que  cette  diversité  fait  changer 
les  qualités  et  les  mérites  des  causes.  Et  de  là  vient  que, 
dans  l'Église  primitive,  il  n'y  avoit  lieu  que  de  pratiquer 
la  patience  et  de  donner  la  robe  à  celui  qui  Atoit  le 
manteau.  Car  celui  qui  persécutoit  n'étoit  pas  Chrétien 
et  étoit  hors  de  l'Église,  au  lieu  que  celui  qui  souflfroit 
cette  violence  étoit  Chrétien   et  dans  l'Église.  Mais 
maintenant  que  l'Église  est  dans  la  perfection  d*un  âge 
plus  avancé,  ce  qui  étoit  permis  autrefois  à  ses  ennemis, 
ne  l'est  plus  à  ses  enfants,  et  il  faut  qu'en  qualité  de 
mère,  elle  corrige  son  fils,  comme  alors  elle  étoit  obli- 
gée, en  qualité  de  pupille,  de  soufl&ir  son  adversaire  *''.  » 

47.  «Dicunt  enim  :  non  débet  Arehiepitcoput  tam  instanter  tua 

*  Petnis  CeIKs,  lib.  i,  Ép.  to.  Thonue  Cantoar.  (Note  de  &«U  en  marge 
de  rédition  originale.) 
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Je  souhaite,  Messieurs,  de  n^être  pas  obligé,  par  la 
violence  de  mes  ennemis,  d^user  de  tout  le  pouvoir  que 
Jésus  Christ  m'a  donné  dans  son  Église,  et  je  m'estime- 
rai heureux  si  je  puis  obtenir,  par  de  très  humbles  re* 
montrances,  ce  que  des  Saints  mêmes  ont  poursuivi 
autrefois  par  la  voie  des  plus  sévères  corrections. 

Que  si  Ton  continue  de  me  vouloir  faire  un  crime 
des  exemples  que  j'allègue  pour  ma  justification,  je  prie 
ces  censeurs  de  considérer  que,  comme  je  reconnois 
qu'il  y  a  peu  de  proportion  entre  les  qualités  de  ma 
personne  et  celle  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  de 
tant  d'autres  saiats  Prélats,  dont  la  conduite  est  la  dé- 
fense de  la  mienne,  aussi  doivent-ils  avouer  eux-mêmes 
que  j'ai  reçu  dans  l'Église  sainte  le  même  Sacerdoce  et  la 
même  dignité  épiscopale. 

Et  afin  qu'ils  ne  me  fassent  plus  un  reproche  qui 
tend  à  renverser  entièrement  toute  l'autorité  des  Pas- 
teurs, je  ne  répliquerai  à  cette  défaite  si  inique  et  si 

repetere  à  rege  Anglue,  ut  dimitut  reconoiliationit  pacem  pro 
amitaa  pecunia.  Falluntur  spe  veri,  vel  adula tione  falti.  Qui  tpe 
Teri  decipiuntur,  instruendi  tunt  ;  qui  adulatione  falti,  repellendi. 
Simplicitas  enim  revocanda  est,  malitia  adjidenda.  Cœterum 
pensandum  est  in  omni  tam  contractu  quam  actu,  quid  propter 
quid  faciendum  vel  dimittendum  ait.  Pensanda  etiam  sunt  tem- 
pora,  et  diverai  status  temponim,  secundum  quos  mutantur  me* 
rita  causanim.  Nam  in  primitira  Ecclesia  sola  patientia  locum 
habuit,  ut  auferenti  tunicam  dimitteret  et  pallium.  Alius  enim 
erat,  et  alibi,  id  est  extra  Ecclesiam,  qui  persequebatur,  alius  et 
alibi,  id  est,  intra  Ecclesiam  qui  patiebatur.  Modo  Tero  jam  adulta 
Ecclesia,  non  licet  filiis  Ecclesi»  quod  aliquando  licuit  inimicis. 
Decet  enim  matrem  corrigere  filium,  sicut  decuit  pupillam  tôle* 
rare  adversarium.  (Pétri  abbnt'u  CelUnsis^  qui  pat  detnde  S.  J?e- 
migii  Memeiuit  ubbas  ^  et  EpUccpus  fuit  Cumotentisy  EpistoUrum 
lÀbri  IX.  Lutetiœ  Parisîorum,  i6i3.  in-8.  Epist.  X.  Lib.  i.  Do" 
mmo  et  pctri  earitsimo  Thonm  venerabili  eantuarienti  archi^isccpo^ 
fruter  Petrut  ubbas  sancti  Âemigii  ex  toto  corde  devotitsimam  sulmtem^ 
p.  14  ei  i5. 
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odieuse,  que  par  la  bouche  des  É^éques  qui  composèrent 
le  sixième  Concile  de  Paris,  qui  est  le  lieu  de  mon  Siège  : 
«  Encore  que  nous  soyons  tout  à  fait  inférieurs  aux 
saints  Ëvèques  qui  ont  vécu  devant  nous,  en  ce  qui  re- 
garde la  bonne  vie  et  les  mérites,  néanmoins,  ayant  reçu, 
quoiqu^avec  beaucoup  d^indignité,  le  même  sacré  mi- 
nistère, il  n*est  pas  d*une  moindre  autorité,  ni  d*une 
dignité  moins  considérable  en  notre  personne  qu'il  a  été 
en  celle  de  ces  saints  Évèques.  Et  quoique  nous  soyons 
indignes  de  sa  grandeur  et  de  sa  sublimité,  toutefois  la 
considération  de  celui  dont  nous  sommes  les  ministres, 
doit  empêcher  qu'on  ne  le  méprise  en  nos  personnes^.  » 

Il  y  a  même  quelque  chose  de  plus  en  ce  rencontre; 
car  si  des  Saints  qui  affligeoient  secrètement  leurs  corps 
par  toutes  les  mortifications  des  Religieux,  quoiqu'ils 
parussent  au  dehors  dans  tout  l'éclat  de  la  Prélature, 
n'ont  pas  laissé  de  conserver  le  revenu  temporel  de 
leurs  Évèchés  avec  toute  la  vigueur  possible,  avec  quelle 
justice  peut-on  croire  que  je  sois  obligé  de  consentir  a 
Tusurpation  de  celui  dont  je  suis  le  dispensateur  aussi 
bien  qu'eux,  et  que  je  doive  laisser  en  proie  un  bien 
que  je  ne  puis  abandonner  sans  être  un  lâche  déserteur 
des  intérêts  de  l'Église  ? 

Ne  souffrez  pas.  Messieurs,  un  exemple  si  perni- 
cieux, et  qui  retombe  nécessairement  sur  vous  par  de 
funestes  conséquences.  Ne  souffrez  pas  que  les  immuni- 
tés du  Sacerdoce  soient  ainsi  flétries,  et  deviennent  la 

48.  Licetenimianctonim  preecedentium  Mcerdotum  riu  et  me- 
ntis longe  inferiores  simut,  idem  tamen  sacrum  mînisterium, 
quod  indigni  suscepimus,  non  minons  auctoritatis  et  dignitatis 
extitit.  Et  quamquam  tanto  ministerio  indigni  simus,  propter  illum 
tamen,  cujus  ministerium  gerimus,  in  nobîs  non  est  contemnen- 
dum.  (6*  concile  de  Paris,  de  849.  Édition  des  Conciles  de  Tlm- 
primerie  rojale  de  1644,  t.  XXI,  p.  i54,  Ep'utola  EpUcoporum  ad 
LudoficMm  imptraiorem^  paragraphe  IX.) 
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fable  et  le  jonet  de  ceux  qui  en  devroient  être  les  dé- 
fensears,  et  qu*il  suffise  d^avoir  du  crédit  pour  imposer 
à  rÉglise  le  joug  d'une  cruelle  servitude. 

Ne  sottffirez  pas  qu'on  se  mette  en  possession  de  tous 
réduire,  quand  on  voudra,  à  une  espèce  de  mendicité, 
en  vous  ravissant  le  pain  que  TÉglise  vous  donne  pour 
vivre  en  Évéques,  et  qu'on  puisse  sacrifier  vos  immunités 
à  des  vengeances  particulières.  Voyez  en  ma  personne 
ce  qu^ils  sont  capables  d'entreprendre  contre  vous  si 
cette  licence  s'autorise.  Lorsqu'on  ne  trouvera  pas  en 
vous  assez  de  complaisance,  on  croira  que,  pour  se 
rendre  mattre  de  votre  bien,  il  suffira  de  vous  noircir 
sans  scrupule,  de  vous  accuser  sans  preuves,  de  vous 
charger  sans  témoins  et  de  vous  condamner  sans  ju- 
gement. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  les  injustices  dont  on  es- 
saye de  m'opprimer  retombent  sur  vous  par  un  malheur 
inévitable.  Dans  les  entreprises  qu'on  fait  sur  vos  drmts, 
il  n'y  a  point  ordinairement  d'autre  droit  que  les 
exemples.  Les  premières  usurpations  sont  le  fondement 
des  autres,  et  vous  ne  pouvez  douter  que  Thistoire  de  mes 
souffrances  ne  serve  un  jour  de  titre  pour  anéantir  vos 
privilèges  et  détruire  vos  libertés. 

Ma  prison,  qui  n'a  été  qu'un  pur  effet  d'une  animosité 
particulière,  ou  d'une  crainte  simulée,  dans  laquelle 
toutes  les  formes  ont  été  proscrites,  mes  ennemis  n'en 
ayant  rien  communiqué  au  Pape,  n'en  ayant  donné  nulle 
part  au  Clergé,  et  m'ayant  retenu  si  longtemps  dans  les 
fers  sans  m'accuser  du  moindre  crime,  marque  une  voie 
infaillible  d'exercer  sur  tous  les  Évêques  la  même  ri- 
gueur, si  tôt  qu'ils  seront  l'objet  d'une  jalousie  mal 
prise,  ou  d'un  chagrin  sans  fondement.  Ils  n'appréhen- 
deront pas  de  faire  contre  vous  ce  qu'ils  ont  exécuté  si 
durement  en  ma  personne,  n'ayant  pas  même  été  rete* 
Rbtz.  ti  14 
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nus  par  ana  dignité  de  Cardinalt  qui  devmt  contribuer 
sans  doute  à  me  garantir  de  leurs  outrages,  puisqu'elle 
engageoit  dans  ma  cause  le  Sacré  Collège,  et  me  donnoit 
un  nouvel  appui  et  une  protection  plus  prompte  et  plus 
assuiiie  auprès  de  Sa  Sainteté. 

Les  efforts  inouïs  qu'on  a  faits  pour  exiger  de  moi  une 
démission  forcée,  dix-huit  mois  d'une  captivité  rigou- 
reuse, et  me  séparer  de  mon  Église,  à  laquelle  je  suis 
attaché  par  des  chaînes  bien  plus  fortes  que  celles  dont 
on  a  chargé  mon  innocence  ;  ces  excès,  beaucoup  plus 
injurieux  à  votre  dignité  que  ceux  qui  ont  été  foudroyés 
tant  de  fois  par  des  anathèmes  épouvantables,  rendent 
la  puissance  séculière  maîtresse  absolue  de  toute  TÉgUse 
Gallicane,  puisqu'on  ne  manquera  jamais  de  prisons  et 
de  rigueurs  pour  obliger  les  Évêques  à  donner  la  dé- 
mission de  leurs  Évèchés,  et  qu'il  arrive  rarement  que 
Dieu  présente  aux  affligés  le  même  secours  par  lequel 
sa  providence  rompit  mes  liens  et  m'arracha  des  mains 
de  ceux  qui  vouloient  m'arracher  de  mon  Église. 

Le  commandement  absolu  qu'on  a  fait  au  Chapitre  de 
Paris  de  nommer  des  Grands  Vicaires  pour  administrer 
ma  juridiction*^  l'éloignementde  ceux  dont  on  craignoit 
la  fermeté  et  le  courage,  les  artifices  dont  on  s'est  servi 
pour  intimider  ou  pour  corrompre  les  antres,  cette 
contrainte  à  laquelle  leur  foiblesse  n'a  pu  résister,  et 
qui  a  été  le  fondement  d'une  entreprise  si  téméraire, 
les  met"®  en  état  d'èter  aux  Ëvéques,  sans  aucune  forme, 
l'exercice  de  leur  juridiction  spirituelle,  après  leur  avoir 

49.  Injonction  au  Chapitre  par  un  arrêt  du  Conseil  (18  août 
i654)  de  s^emparer  de  l'administration  du  diocèse.  Appendice 
n*  38.  Mandement  du  Chapitre  en  date  du  3t  août  suirant,  par 
lequel  il  s'empare  de  cette  administration  pour  cause  de  l'ab-* 
sence  du  cardinal  de  Retz.  Appendice  même  numéro. 

50.  Le  texte  original  porte  bien  :  les  met*  L'accord  a  lieu  avec 
le  dernier  substantif  seulement. 
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6të  leur  bien,  et  de  rendre  inutiles  en  un  moment  tant  - 
de  précautions  que  TËglise  a  sagement  établies  pour 
mettre  les  Prélats  à  couvert  de  la  violence  des  poli- 
tiques. 

Cet  empêchement  de  commerce,  ces  défenses  géné- 
rales aux  peuples  de  mon  Diocèse  d'avoir  aucune  com- 
munication avec  moi,  sous  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses; ce  traitement  honteux  fait  a  la  personne  d'un 
Archevêque  contre  lequel  ils  n'ont  encore  osé  établir 
une  accusation  précise,  et  que,  néanmoins,  on  n'a  jamais 
exercé  que  contre  des  coupables  convaincus,  viole'*  les 
plus  saintes  de  vos  libertés,  en  m'ôtant  av6G  infamie  le 
moyen  de  satisfaire  aux  devoirs  et  aux  fonctions  essen- 
tielles de  mon  ministère,  et  fait  voir  qu'ils  aiment  mieux 
introduire  un  Schisme  dans  l'Église  de  Paris,  en  retran- 
chant un  peuple  de  la  communion  de  son  Pasteur,  que 
de  ne  pas  pousser  à  bout  les  mouvements  de  leur  ven- 
geance. 

Ces  libelles  injurieux  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années  sont  aussi  bien  plus  outrageants  et  plius  perni- 
cieux à  l'Église  qu'à  ma  personne,  et  ils  contiennent 
moins  d'injures  et  d'impostures  contre  moi,  bien  qu'ils 
en  soient  tous  remplis,  que  de  propositions  scanda- 
leuses au  Clergé,  et  contraires  à  votre  dignité  et  à  vos 
droits. 

Enfin  ce  dessein,  qu'ils  témoignent  publiquement,  de 
faire  faire  mon  procès,  achève  de  faire  éclater  le  mépris 
qu'ils  ont  pour  les  ordres  ecclésiastiques,  puisqu'ils  ne 
me  rétablissent  point  dans  mon  temporel,  bien  qu'ils 
soient  très  informés  que  c^est  une  condition  sans  laquelle 
ils  ne  peuvent  même  donner  la  moindre  dénonciation 
contre  moi.  C'est  une  maxime  établie  par  les  Décrets 

5t.  Vojez  la  note  précédente. 
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-  des  Papes,  dit  Godefroy,  abbé  de  Vendôme;  surTëquilé 
naturelle,  dit  saint  Bernard  ;  et  sur  Tusage  constant  de 
toute  rÉglise,  selon  Mathieu  Paris*',  et  tous  les  Histo- 
riens, qu'on  ne  peut  faire  le  Procès  à  un  Évéque  qu*il 
ne  soit  auparavant  rétabli  dans  la  jouissance  de  son 
bien. 

Il  n'y  a  point  de  raison,  dit  le  Pape  Fabien"*,  qui  per- 
mette d'accuser  les  Évèques  d'aucun  crime,  tant  que 
leurs  biens  ou  les  biens  de  leurs  Églises,  sont  retenus 
par  ceux  qui  les  haïssent,  ou  par  quelque  autre  que  ce 
soit.  Cette  règle  est  si  générale  et  si  confirmée  dans  le 
Droit,  qu'elle  s'étend  même  jusques  à  ceux  qui  sont 
entrés  sans  vocation,  et  qui  ont  envahi  leur  dignité, 
parce  qu'il  faut,  dit  Gratien**,  surmonter  l'injustice  en 
gardant  les  formes  de  la  Justice. 

Et  certes,  je  ne  puis  assez  m'étonner  que  mes  enne- 
mis aient  espéré  de  Sa  Sainteté  qu'elle  s'éloignât  jamais 
de  ces  maximes  si  raisonnables  et  si  ecclésiastiques; 
qu'elle  me  refusât  ce  qu'elle  seroit  obligée  d'accorder 
au  plus  misérable  bénéficier,  et  qu'elle  filt  sourde  k  mes 

Sa.  Mathieu  Paris,  chroniqueur  an^Iait,  né  au  commencement 
du  treizième  siècle,  mort  en  iiSq.  Il  a  laissé  une  chronique  inti- 
tulée :  Historia  major  Anglim^  qui  s'étend  de  Tan  1066,  date  de  la 
descente  de  Guillaume  le  Conquérant,  jusqu'en  laSg,  sous  le  règne 
de  Henri  III.  Sa  chronique  a  été  imprimée  plusieurs  fois.  Rets  de- 
vait se  serrir  de  celle  imprimée  à  Paris,  en  i  vol.  in-folio,  en  1644» 

53.  Saint  Fabien,  Romain,  élu  le  10  janvier  a36,  subit  le  martjre 
le  10  janvier  i5o. 

54.  Graiien,  célèbre  canoniste,  né  en  Toscane  au  commencement 
du  douzième  siècle.  U  fit  paraître  en  ii5i,  sous  le  nom  de  Décret^ 
un  immense  recueil  dans  lequel  il  a  inséré  les  canons  dits  des 
Apôtres,  ceux  de  cent  cinq  conciles,  les  décrétâtes  des  Papes,  des 
extraits  des  Saints  Pères,  etc.,  etc.  Ce  recueil  a  eu  une  immense 
réputation  pendant  tout  le  moyen  Age.  Grégoire  XIII  en  a  donné 
une  édition  corrigée,  en  iSSa,  avec  des  notes  et  des  gloses  très- 
savantes  (1  vol.  in-folio).  Depuis  l'ouvrage  a  été  souvent  réim- 
primé et  forme  le  premier  volume  du  corps  de  droit  canonique. 
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justes  plaintes,  lorsque  je  me  soumets  à  toutes  les  Lois, 
et  que  je  me  réduis  au  même  état  de  cet  Évéque  dont 
parle  Saint  Bernard,  qui  s'offroit  à  la  Justice,  pourvu 
qu'on  lui  restituât  les  choses  qui  lui  avoient  été  injuste- 
ment ravies,  ce  que  la  même  Justice  demande,  dit  ce 
Père. 

Sitôt,  Messieurs,  qu^on  y  aura  satisfait,  qu*on  ne  me 
retiendra  plus  le  bien  qui  m^appartient  si  légitimement, 
et  que,  d*ailleurs,  on  réduira  les  choses  dans  les  autres 
formes,  en  donnant  un  dénonciateur,  et  articulant  des 
faits  précis  d'accusation,  je  déclare  que  je  serai  le  pre- 
mier à  avancer  ce  Procès,  dont  on  tâche  d*amuser  les 
esprits  crédules  ou  passionnés  depuis  quatre  ans.  Je 
demanderai  moi-même  raison  des  torts  que  j*ai  reçus,  et 
je  la  poursuivrai''*  avec  toute  la  liberté  que  me  donne 
mon  innocence  et  le  zèle  que  ma  condition  désire. 

Mais,  Messieurs,  après  vous  avoir  découvert  les  plaies 
de  toute  TÉglise  en  général,  trouvez  bon  que  j'expose  k 
vos  yeux  TaîfHiction  de  ces  fidèles  Pasteurs  et  de  ces 
généreux  Ecclésiastiques,  qui  ont  été  relégués  en  plu- 
sieurs endroits  du  Royaume  comme  des  criminels  d*État, 
quoiqu'on  ne  les  puisse  charger  d'autre  crime  que  de 
n'avoir  pas  consenti  à  l'extinction  de  l'autorité  de  leur 
Archevêque. 

Faut-il,  Messieurs,  que  le  Sacerdoce  soit  plus  long- 
temps déshonoré  par  une  si  étrange  violence?  Faut-il 
que  les  gémissements  et  les  soupirs  de  ceux  qui  n'ont 
pu  voir  sans  douleur  l'oppression  de  l'Église,  soient 
punis  par  un  bannissement  si  rigoureux?  que  ceux  qui 
ont  séparé  les  Chanoines  de  leurs  Églises,  et  arraché 

55.  PoMrstdvr*  la  raiiom,  la  tatiifaotion  à  laquelle  on  a  droit; 
tournure  analogue  à  tirer  raUomy  ta  raUoHy  expretnont  qu'on  trouTe 
plutieurt  foii  dans  les  pièces  de  Corneille.  Vojes  le  Lexique  de 
cet  auteur. 
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les  Pasteurs  à  leurs  brebis,  niaient  pu  leur  rien  repro- 
cher que  d^avoir  reconnu  en  ma  personne  une  autorité 
qu*eux-niénies  ont  été  obligés  de  reconnoître'®. 

C'est  assez  que  je  parle  des  Évèques,  pour  leur  faire 
concevoir,  par  les  plus  simples  paroles,  toute  Tétendue 
de  cet  excès.  Les  fonctions  importantes  de  votre  charge 
vous  obligent  tous  d'avoir  des  Vicaires  Généraux;  vous 
tâchez  d'entretenir  une  fidèle  correspondance  avec  les 
Chanoines  de  vos  Églises  cathédrales;  vous  considérez 
les  Curés  de  vos  Diocèses  comme  des  Pasteurs  qui 
veillent  à  la  conduite  de  leurs  troupeaux  particuliers, 
et  qui  partagent  avec  vous  ce  pesant  fardeau  dont  Dieu 
même  vous  a  chargés  par  sa  providence. 

Que  pourroit-il  donc  vous  arriver  de  plus  sensible  et 
de  plus  funeste  aux  âmes  qui  vous  ont  été  confiées,  ^ue 
de  voir  envelopper  dans  une  même  persécution,  qui 
éclateroit  sur  vous,  tant  de  différentes  personnes  dont 
l'union  est  si  nécessaire  ?  Ne  seriez-vous  pas  affligés  de  ' 
voir  fondre  cette  tempête  sur  tant  de  têtes  innocentes, 
et  sur  tous  ceux  qui  auroient  eu  quelque  vénération  pour 
votre  caractère? 

Qui  défendra  désormais  l'Épiscopat  si  les  Évêques 
regardent  avec  des  yeux  indifférents  ceux  qui  sont  ban- 
nis pour  en  avoir  été  les  défenseurs  ?  Quels  curés  seront 
touchés  h  l'avenir  de  la  captivité  des  Prélats,  si  les 
Prélats  ne  font  pas  seulement  des  remontrances  pour 
obtenir  de  la  justice  du  Roi  le  retour  des  plus  généreux 
curés,  lorsqu'on  leur  aura  fait  un  crime  de  leur  fidélité 
et  de  leur  zèle  ? 


56.  Ces  prières  adressées  à  rAssemblëe  du  clergé,  en  fareur  des 
curés,  des  chanoines  et  des  grands  vicaires,  qui  araient  été  exilés 
pour  la  cause  de  Retz,  furent  entendues,  et  TAssemblée  finit  par 
obtenir  de  la  Cour  le  rappel  de  la  plupart  d'entre  eux.  {Mémoires 
inédits  de  Claude  Joljr,) 
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Ne  scroil-ce  pas  rompre  Tunion  toute  sainte,  et  que  "T77 
vous  êtes  obligés  d*avoir  avec  ceux  qui  ne  reçoivent 
Tinfluence  de  votre  conduite  que  pour  la  répandre  sur 
les  peuples?  Ne  seroit-ce  pas  ruiner  la  parfaite  subordi- 
nation du  corps  mystique  de  Jésus  Christ  "Mont  vous  êtes 
les  membres  si  précieux?  Ne  seroit-ce  pas  armer  d*une 
part  la  témérité  de  ceux  qui  entreprendroient  sur  les 
droits  de  FËglise,  et  désarmer,  de  Tautre,  la  générosité 
de  ceux  qui  font  gloire  de  vous  rendre  obéissance,  aux 
dépens  même  de  leurs  biens  et  de  leurs  libertés  ? 

Inespéré  donc.  Messieurs,  que  vous  ne  vous  tairez 
pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet  et  sur  les  principaux 
points  que  j'ai  marqués  dans  cette  Lettre.  Vous  soula- 
gerez un  de  vos  confrères  par  quelque  secours  plus 
efficace  que  celui  de  votre  compassion.  Vous  représen- 
terez combien  il  est  injuste,  lorsqu'on  ne  peut  plus  for- 
mer aucune  contestation  sur  mon  autorité  spirituelle,  de 
ne  me  pas  restituer  le  bien  qui  en  est  une  dépendance, 
et  de  vouloir  réduire  à  la  dernière  extrémité  un  Cardi- 
nal que  tant  d'efforts  et  tant  d'entreprises  ne  peuvent 
empêcher  d'être  Archevêque. 

Vous  exposerez  à  Sa  Majesté  les  plaies  sanglantes  de 
l'Église,  et,  en  même  temps  qu'on  s'efforce  de  les  enve- 
nimer, vous  lui  ferez  voir  qu'il  lui  sera  également  facile 
et  glorieux  de  les  guérir,  en  suivant  les  inclinations  na- 
turelles de  sa  bonté  et  les  mouvements  secrets  de  sa 
piété  très-chrétienne.  Enfin  vous  ferez  pour  moi  en  ce 
rencontre**,  ce  que  j'ai  fait  autrefois  pour  Monsieur 
l'Ëvêque  de  Léon'^,   et  ce  que  vous  désireriez  vous- 

57.  «  L'Église  est  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  s  {Diction- 
noire  de  V Académie^  1694-) 

58.  Voyez  ci-dessus,  p.  17,  note  10. 

59.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz^  tome  I,  p.  267  et  suirantes, 
ainsi  que  la  note  1  de  la  page  967. 
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mêmes  que  l*on  fit  pour  vous  après  une  lon^e  per- 
sécution, si  la  puissance  de  vos  ennemis  vous  faisoit 
souffrir  les  traitements  rigoureux  qui  exercent  ma  pa- 
tience, et  qui  font  paroltre  ma  modération  depuis  si 
longtemps. 

L^honneur  que  je  vous  porte,  Messieurs,  m'oblige  de 
m'entretenir  dans  cette  espérance.  Je  croirois  vous  offen- 
ser si  je  me  promettois  moins  de  votre  générosité.  Je 
ne  pense  pas  me  flatter,  quand  je  conçois  de  vos  per- 
sonnes des  sentiments  dignes  du  rang  que  vous  tenez 
dans  rÉglise  et  dans  TÉtat.  Enfin,  je  ne  me  saurois  per- 
suader que  vous  soyez  les  déserteurs  de  votre  cause,  ni 
que  vous  puissiez  considérer  mes  intérêts  comme  s*ils 
étoient  séparés  des  vôtres. 

De  ma  part,  j'essayerai  de  ne  manquer  jamais  k  ce  que 
je  dois  à  TÉglise;  je  demanderai  incessamment  à  Dieu 
la  lumière  et  la  force  nécessaire  pour  satisfaire  à  toutes 
mes  obligations,  et  demeurerai  toujours,  avec  des  senti- 
ments très-véritables  d'affection  et  de  respect. 
Messieurs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur et  Confrère, 

Le  Cardinal  de  Rets, 
Archevêque  de  Paris. 
De  Rome,  ce  8'  mai  i656. 
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^5. ACTE  DE  LA  BÉVOGATIOR  DU  VICARIAT  GtlfillAL 

DE  M.  BU   SAUS8AT  EK  l' ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS  ^ 

(i5  MAI  i656.) 
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NOTICE. 

L*oHi6iNAL  de  cet  acte  sur  parchemin,  signé  et  scellé,  se 
trouve  à  la  Ribliothèque  nationale  dans  le  Recueil  manu- 
scrit 1 7S89,  qui  a  fait  partie  tour  à  tour  des  bibliothèques 
Séguier,  Coislin  et  Saint-Germain-des-Prés.  Nous  avons  eu 
soin  de  collationner  notre  texte  sur  cet  original  ainsi  que 
sur  l'affiche  imprimée. 

Le  cardinal  de  Retz  était  fort  mécontent  de  la  conduite 
de  M.  du  Saussay,  son  grand  vicaire,  à  son  égard,  et  il 
faut  avouer  que  ses  griefs  contre  lui  étaient  assez  fondés. 
Pour  ne  parler  que  de  trois,  M.  du  Saussay,  oubliant  qu'il 
ne  tenait  ses  pouvoirs  que  de  son  archevêque,  avait  pris 
la  qualité  de  grand  vicaire  de  l'archevêché;  il  avait  per- 
mis à  Tévêque  de  Coutances,  que  le  cardinal  de  Retz  avait 
déjà  interdit  pour  avoir  conféré  les  ordres  sans  son  auto- 
risation dans  le  diocèse  de  Paris,  d'y  exercer  encore  les 
fonctions  épiscopales;  enfin,  M.  du  Saussay,  ce  qui  était 
bien  plus  grave,  avait  refusé  de  prêter  serment  de  fidélité 
au  Roi,  au  nom  de  l'archevêque,  et  malgré  les  ordres 
exprès  qu'il  avait  reçus  de  lui  de  remplir  cette  formalité. 
Le  cardinal  de  Retz,  après  avoir  pris  patience  pendant 
quelque  temps,  laissa  éclater  enfin  son  ressentiment. 
Sans  en  prévenir  le  Pape,  il  lança  de  Rome  la  révocation 

I.  Placard  imprimé  in-folio.  Bibliothèque  nationale  Lb*T3a67, 
un  exemplaire  imprimé;  autre  exemplaire  imprimé  à  la  même 
bibliothèque,  ms.  h,  i56a6;  un  troisième  exemplaire  dans  ma 
collection.  C.  Moreau,  dans  ta  Bibliographie  des  Mazarinadet 
(tome  I,  p.  i3,  n*  sa),  indique  arec  raison  cette  pièce  comme 
très  rare.  Elle  a  été  analysée  dans  les  Procès'verbaux  des  Ass^m- 
blées  générales  du  clergé  de  France^  tome  IV,  Pièces  iustificative*^ 
p.  90  et  91. 
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de  M.  du  Saassay,    et,  sur-le-champ,  avec  raatoriaation 

d'Alexandre  VU,  il  se  rendit  aux  eaux  de  Saint-Cassien, 
«  sous  prétexte  de  son  mal  d'épaule  »,  mais  en  réalité  «  pour  y 
attendre  plus  tranquillement...  ce  que  produirait  cette  révo- 
cation à  Paris  et  à  Rome  ».  [Mémoires  de  Guf  Joljr,  p.  401.) 

Par  cet  acte  le  Cardinal  interdisait  expressément  à  M.  du 
Saussay  d'administrer  le  diocèse  de  Paris,  soit  en  qualité  de 
grand  vicaire,  soit  en  qualité  d'official,  charge  dont  il  était 
en  possession  depuis  fort  longtemps.  Retz  nommait  de  nou- 
veau pour  ses  grands  vicaires,  les  sieurs  Chevalier  et  Lavo- 
cat,  les  curés  de  la  Madeleine  (Chassebras)  et  de  Saint- 
Séverin  (Alexandre  de  Hodencq]  ;  pour  officiai,  Claude  Joly, 
chanoine  de  Notre-Dame;  et  le  sieur  Porcher,  docteur  de 
Sorbonne,  pour  vice-gérant.  [Mémoires  inédits  de  Claude 
Joly  et  Mémoires  de  Guy  My.) 

Cette  révocation  fiit  affichée  à  la  porte  de  toutes  les  églises 
et  dans  toutes  les  rues  et  les  carrefours.  M.  du  Saussay 
mit  d'autant  plus  d'empressement  à  obéir,  qu'il  venait  de 
recevoir  ses  bulles  de  l'évêché  de  Toul,  et  comme  il  avait 
une  extrême  hâte  de  se  faire  sacrer,  qu'il  avait  choisi  Saint- 
Denis  pour  la  cérémonie,  et  pour  parrains  les  évêques  de 
Chartres  et  de  Meaux,  il  fut  obligé  de  demander  cette  per- 
mission au  sieur  Chevalier.  Celui-ci,  qui  établissait  d'une 
manière  éclatante,  par  cette  soumission,  l'autorité  spirituelle 
du  cardinal  de  Retz,  s'empressa  d'accueillir  favorablement 
la  demande  de  M.  du  Saussay.  Le  sacre  était  sur  le  point 
d'avoir  lieu,  lorsque  la  Cour  en  fut  avertie.  Chevalier  fut 
aussitôt  mandé  chez  le  chancelier  Séguier,  qui,  après  l'avoir 
admonesté  sévèrement,  pour  avoir  accepté  la  fonction  de 
grand  vicaire,  l'envoya  sur-le-champ  à  la  Bastille.  On  pré- 
tendit même  annuler  l'autorisation  qu'il  avait  donnée  à 
M.  du  Saussay,  en  obligeant  celui-ci  à  aller  se  faire  sacrer  à 
Poissy,  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Pour  éviter  le  sort 
de  son  confrère,  le  grand  vicaire  Lavocat  se  rendit  invi- 
sible. Chevalier  se  montra  plus  intrépide  ;  il  refusa  d'accepter 
sa  liberté  en  renonçant  au  vicariat  par  écrit*. 

La  Cour  avait  eu  un  moment  la  pensée  de  maintenir  M.  du 

1.  Mémoires  inédilt  de  Claude  Joly, 
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Sanssay  grand  vicaire,  sans  tenir  compte  de  sa  destitution  ' 
par  le  cardinal  de  Retz,  mais,  comme  on  Ta  vu,  le  nouvel 
évéqne  de  Tod  s'était  rendu  impassible  en  reconnaissant 
lui-même  l'autorité  de  l'archevêque  de  Paris. 

Pendant  quelque  temps  l'archevêché  resta  sans  direc- 
tion»- 

Les  amis  du  cardinal  de  Retz,  en  s' apercevant  des  infidé- 
lités et  des  prévarications  de  IL  du  Saussay,  avaient  fait 
appel,  dès  le  mois  d'avril,  à  la  sévérité  du  cardinal  de  Retz 
contre  son  grand  vicaire.  11  courut  dans  Paris  un  écrit  sous 
ce  titre  : 

Lettre  de  plusieurs  ecdésiitstiques  considtfrables  du  diocèse 
de  Pétris  à  M.  le  Cardinal  de  Retz,  leur  Archevêque  (in-4®  de 
1 7  pages,  imprimées  en  petit  texte,  sans  nom  de  lieu,  d'im- 
primeur et  sans  titre  à  part).  La  lettre  était  datée  de  Paris, 
a8  avril  i656,  avec  ces  signatures  en  initiales  :  Les  très^ 
humbles  et  très-^obéissants  serviteurs  :  G.  A.  R.  M.  P.  L.  L  Un 
exemplaire  dans  ma  collection.  «  Il  n'est  plus  tetnps  de  dis- 
simuler, disent  les  auteurs  anonymes  de  la  lettre,  votre 
patience  et  votre  modération  doivent  être  à  bout.  11  ne  s'agit 
plus  ici  de  vos  intérêts,  [mais  de]  ceux  de  toute  Église.  Votre 
conscience,  votre  honneur  et  le  devoir  de  votre  charge  vous 
engagent  à  les  soutenir.  Le  retardement  rendroît  incurable 
le  mal  que  vous  pouvez  guérir  aisément.  Ne  laissez  donc  pas 
davantage  impunie  la  hardiesse  de  votre  officier  qui  vous  a 
plus  cruellement  persécuté  que  les  premiers  auteurs  des 
violences  qu'on  vous  a  faites  ;  qui  a  étouffé  votre  procuration 
pour  le  serment  de  fidélité;  qui  tient  à  honte  de  se  qualifier 
votre  grand  vicaire;  qui  a  fait  supprimer  le  mandement  que 
vous  aviez  fait  pour  la  paix  et  pour  l'union  de  tous  les  Rois 
.chrétiens;  qui  a  gardé  le  silence  lorsqu'on  vous  retranchoit  de 
la  communion  de  vos  ouailles;  enfin  qui  a  choisi  un  prélat, 
lié  de  censures  publiques,  pour  faire  dans  votre  Eglise  la 
plus  illustre  et  la  plus  éclatante  de  toutes  les  fonctions  épis- 
copales,  etc.  » 

3.  Guy  Joly,  dans  tes  Mémoires^  p.  401,  commet  une  erreur  en 
disant  qu'il  fut  administré  par  le  curé  de  Saint-Sëverin,  M.  de 
Hodencq,  archiprêtre. 
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L'acte  de  révocation  de  M.  du  Saussay,  qui  causa  un  si 
profond  mécontentement  k  la  Cour,  fut  défendu  par  les  par- 
tisans de  Retz  dans  deux  écrits  d'une  grande  vigueur.  Eu 
voici  les  titres  et  la  substance  : 

1^  Raisons  pour  montrer  que  M.  le  Cardinal  de  Retz  a  pu  et 
dû  destituer  M,  du  Saussay,  Évéque  de  Toul,  de  la  charge  de 
grand  vicaire  et  de  celle  dofficieU^, 

L'auteur  anonyme  examine,  au  point  de  vue  du  droit  cano- 
nique, si  le  cardinal  de  Retz  a  eu  le  pouvoir  de  destituer 
légitimement  M.  du  Saussay,  comme  grand  vicaire  et  comme 
officiai.  Voici  les  excellentes  raisons  qu'il  donne  pour  sou- 
tenir l'affirmative  :  le  cardinal  de  Retz  a  été  reconnu  comme 
archevêque  de  Paris  :  i*  par  le  Pape,  qui  lui  a  donné  le 
pallium;  2*  par  l'Assemblée  générale  du  clergé  de  France, 
qui  a  nié  que  le  Chapitre  eût  la  juridiction  k  sa  place; 
3®  par  les  curés;  4®  par  la  Ck>ur  elle-même,  en  plusieurs 
circonstances,  notamment  lorsqu'elle  a  traité  avec  Paul 
de  Gondi  pour  la  démission  de  son  archevêché.  L'auteur 
soutient  qu'une  convention  entre  le  Roi  et  le  Pape  n'a  pu 
obliger  le  cardinal  de  Retz  à  garder  malgré  lui  un  homme 
qui  lui  était  infidèle,  etc.  Non-seulement  Retz  avait  le  droit 
de  destituer  M.  du  Saussay,  mais  c'était  son  devoir.  Et  l'au- 
teur rappelle,  à  ce  propos,  les  principaux  griefs  sur  lesquels 
était  fondée  cette  décision  :  M.  du  Saussay  avait  refusé  de 
prêter  au  Roi  le  serment  de  fidélité,  au  nom  de  l'archevê- 
que ;  il  avait  supprimé  la  procuration  expresse  que  lui  avait 
envoyée  k  cet  effet  le  cardinal  de  Retz  ;  lui,  qui  ne  tenait  ses 
pouvoirs  que  de  son  supérieur,  il  s'était  intitulé  grand 
vicaire  de  l'archevêché  de  Paris,  comme  pour  nier  les  droits 
de  l'archevêque,  et  comme  si  le  siège  eût  été  vacant;  il 
avait  refusé  de  publier  les  mandements  du  prélat,  notam- 
ment celui  pour  la  paix  générale;  il  avait  permis  à  deux 
évêques  interdits  par  le  Cardinal,  d'officier  pontificaiement 
à  notre-Dame  de  Paris  et  même  d'y  faire  les  Ordres.  Le 

4.  I11-4*  de  4  pagcSf  sans  nom  d'auteur,  sans  date,  tant  nom  de 
lieu  et  d'imprimeur  :  titre  en  tète  du  texte.  Un  exemplaire  dans  ma 
collection.  C.  Moreau,  dan* UiBiiliogrt^hie  des  MazariiuuUs,  t.  III, 
n*  3968,  dit  avec  raison  que  cet  opufcule  est  rare. 
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scandale  avait  été  si  énorme  qne  le  Chapitre  avait  déclaré 
lui-même  la  nullité  des  Ordres,  etc.  Enfin,  dans  son  factum 
d'une  logique  aussi  évidente  que  serrée,  l'auteur  anonyme 
déclare  que  M.  du  Saussay  lui-même,  après  sa  destitution, 
a  si  bien  reconnu  qu'elle  était  valable,  qu'il  a  demandé  au 
sieur  Chevalier,  son  successeur  au  grand  vicariat,  l'autori- 
sation de  se  faire  sacrer  à  Saint-Denis.  L'auteur  conclut  en 
disant  qu'en  un  mot  M.  du  Saussay  était  le  grand  vicaire  de 
Mazarin  et  non  celui  du  cardinal  de  Retz. 

Q?  Réflexions  sur  le  changement  des  Grands  yicaires  fait  peu* 
M,  le  Cardinal  de  Retz  *. 

Cette  défense  de  la  conduite  de  Retz,  à  propos  de  la  desti- 
tution de  M.  du  Saussay,  n'est  pas  moins  vive  et  moins  bien 
discutée  que  la  précédente.  M.  de  Toul  devait  sa  fortune  à 
l'oncle  du  cardinal  de  Retz,  qui  l'avait  nommé  officiai  de  l'ar- 
chevêché. Or  quelle  a  été  sa  conduite?  Ici  l'auteur  anonyme 
articule  les  mêmes  griefs  que  dans  l'apologie  précédente.  Le 
cardinal  de  Retz,  dit-il  en  poursuivant,  a  donc  bien  fait  de 
reprendre  pour  grands  vicaires  MM.  Chevalier  et  Lavocat, 
récemment  rappelés  par  le  Roi.  Il  n'a  fait  qu'user  de  son 
droit,  et  voilà  que  les  violences  recommencent  plus  forte- 
ment que  jamais  ;  on  proscrit  de  nouveau  ses  amis,  on  laisse 
les  curés  en  exil,  on  se  met  en  possession  de  ses  revenus, 
on  publie  une  interdiction  générale  de  tout  commerce  avec 
lui  (Ordonnance  du  Roi  contre  les  serviteurs  et  les  amis  du 
cardinal  de  Retz,  a8  mars  i856,  n*  4^  ^^  l'Appendice). 
Lorsque  les  Rois  accusaient  autrefois  les  évêques  du  crime 
de  lèse-majesté,  ils  demandaient  justice  aux  évêques;  on 
ne  vent  pas  souffrir  aujourd'hui  que  l'évêque  accusé  la 
demande;  on  veut,  par  une  espèce  de  lettre  de  cachet,  le 
retrancher  de  lu  communion  ecclésiastique,  et  lui  faire  por- 
ter la  peine  d'un  condamné,  alors  qu'il  n'y  a  pas  même 
contre  lui  d'accusation  dans  les  formes.  On  place  pour  cela 
des  exempts  et  des  archers  aux  portes  de  l'Assemblée  du 
clergé;  on  va  jusqu'à  étouffer  les  plaintes  du  prélat,  et  l'on 

5.  In-4*,  5  pages  en  petit  texte,  sans  nom  d'auteur,  de  Heu  et 
d'imprimeur.  Titre  en  tète  du  texte.  Un  exemplaire  dans  ma  col* 
lection. 
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fait  passer  pour  on  crime  les  devoirs  les  plus  indispensables 
de  sa  dignité  et  les  soins  qu'il  prend  de  son  Eglise. 

L'auteur,  en  finissant,  fait  un  pressant  appel  au  cardina 
Mazarin,  pour  qu'il  termine  ce  grave  conflit  par  un  accommo-- 
dément,  ne  serait-ce  que  pour  s'assurer  le  repos  à  lui-même, 
ce  Sans  toucher  aux  mystères  du  cabinet,  s'écrie-t-il,  ne  faut- 
il  pas  avouer  qu'on  ne  peut  plus  tenir  cette  affaire  dans  l'in- 
justice et  dans  la  violence  ;  qu'il  faut  enfin  la  remettre  dans 
les  règles  et  dans  les  formes...  »  «  Qu'on  achève  donc  de 
rappeler  les  exilés,  qu'on  ne  tienne  plus  l'Eglise  dans  l'op- 
pression, qu'on  rende  au  cardinal  de  Retz  son  bien,  qu'on 
lève  les  défenses  de  commerce  (avec  lui),  qui  sont  insoute- 
nables pour  les  choses  ecclésiastiques,  et  [que]  l'on  ne  doute 
point  qu'il  ne  se  porte  non-seulement  à  ce  qu'il  doit,  mais 
même  à  toutes  les  complaisances  que  son  honneur  et  sa 
conscience  lui  peuvent  permettre,  etc.  » 


Jean  François  Paul  de  Gondy,  cardinal  db  Rets,  du 
titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris,   etc.  A  Messire  André  du  Saussay,  nommé    k 
rÉvèché  de  Toul,  Salut.  Nous  avions  justement  espéré 
qu'en  vous  commettant  le  gouvernement  de  notre  Dio- 
cèse, vous  emploieriez  votre  zèle  et  vos  soins  pour  re- 
médier à  tous  les  maux  dont  il  est  affligé  depuis  si 
longtemps,  faire  cesser  les  scandales  et  les  saciiléges, 
et  rétablir  la  juridiction  épiscopale;  qu'en  toutes  occa- 
sions, vous  conserveriez  inviolablement  le  respect  qui 
est  dû  au  Saint  Siège  ;  garderiez  avec  nous  une  corres- 
pondance innocente  et  ecclésiastique  ;  et  procureriez  par 
toutes  les  voies  possibles  qu'il  ne  restât  dans  nos  pa- 
roisses aucune  marque  d'affliction  et  de  douleur;   et 
qu'enfin,  sans  manquer  jamais  au  respect  et  à  la  fidé-» 
lité  qui  sont  dus  au  Roi,  vous  défendriez  généreusement 
tous  les  droits  de  notre  dignité  et  les  immunités  de 
l'Eglise.  Mais  votre  conduite  a  été  si  contraire  à  tout 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  2%3 

ce  que  nous  en  avions  attendu,  et  elle  est  d*aiileurs  si 
publique,  que  nous  croirions  trahir  la  cause  de  rËglise, 
et  blesser  notre  conscience  et  notre  honneur,  si  nous 
différions  davantage  à  révoquer,  comme  nous  faisons 
par  ces  présentes,  l'autorité  et  le  pouvoir  de  Vicaire 
Général,  que  nous  vous  avions  ci-devant  commis.  Et 
afin  que  vous  n'en  prétendiez  cause  d'ignorance,  et 
que  vous  n'ayez  plus  à  vous  immiscer  en  aucune  fonc* 
tion  du  Vicariat  Général,  Nous  voulons  et  entendons 
que  la  dite  Révocation  vous  soit  duement  signifiée  et 
publiée  dans  tout  notre  Diocèse  :  et  nous  avons  donné 
pouvoir  à  cet  effet  au  porteur  des  présentes.  En  témoin 
de  quoi,  nous  avons  signé  les  présentes,  £iit  apposer  le 
sceau  de  nos  armes,  et  contresigner  par  notre  secré- 
taire ordinaire,  en  présence  de  Messire  Guillaume 
Charrier,  Abbé  de  Notre  Dame  de  Chage*,  et  de  Mes- 
sire^ Adrian  Augustin  de  Lamet,  docteur  de  Sorbonne. 
Donné  hors  la  porte  de  Rome,  appelée  Flaminia,  le 
i5  mai  i656. 

J.  F.  P.  de  Gondi,  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris*. 

Et  pluf  ba»  : 

Par  mon  dit  seigneur  TÉminentissime, 

Gaultray.  Et  scellé*. 

6.  Guillaume  Charrier,  abbé  de  Cfaage,  au  diooète  de  Meaux^ 
mon  À  Paris  en  1667.  Il  était  Fun  des  principaux  et  des  plus  fidèles 
agents  de  Rets;  il  est  très-souTent  question  de  lui  dans  les  Mé- 
moires du  Cardinal,  notamment  pour  l'affaire  du  chapeau.  C'est  à 
lui  qu'est  adressée  la  correspondance  de  Retz  que  nous  ayons  pu- 
bliée en  1878  à  la  fin  du  tome  II  de  TouTrage  intitulé  :  le  Car* 
dtnal  de  Retz  et  Vaffùkre  du  chapeau.  3  toI.  in-8.  Paris,  Didier. 

7.  Ces  mots  de  Metsire  ne  se  trouvent  pas  dans  Fimprimé. 

8.  Dans  l'original,  les  signatures  du  Cardinal  et  de  son  secré«« 
taire  Gaultray  sont  autographes. 

9.  Dans  une  copie  de  cette  pièce,    qui  se   trouve    dans   le 
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Jean  François  Paul  de  Gondy,  Cardinal  dr  Rets,  du 
titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris,  etc.  A  tous  nos  Diocésains,  Salut.  Les  soins  que 
nous  devons,  nonobstant  notre  éloignement,  au  bien 
de  notre  Diocèse,  nous  ayant  engagé  par  des  raisons 
très-pressantes  et  toutes  publiques  à  révoquer  le  pou- 
voir de  Vicaire  Général,  que  nous  avions  ci-devant 
commis  à  Messire  André  du  Saussay,  nommé  à  TÉvèché 
de  Toul;  nous  avons  jugé  nécessaire  de  vous  en  in- 
former par  ces  présentes,  et  vous  avertir  que  les 
Vicaires  Généraux,  commis  ci-devant  par  nous,  satis- 
feront à  toutes  les  fonctions  de  leurs  charges  et  aux 
besoins  de  notre  Diocèse,  sans  manquer  jamais  au  res- 
pect et  à  la  fidélité  que  nous  devons  à  notre  grand 
Monarque,  qui  a  déjà  eu  la  bonté  d'accorder  le  retour 
de  quelques-uns  d'eux.  Voulons  et  ordonnons  que  tous 
ceux  qui  nous  sont  soumis,  à  cause  de  notre  dignité 
archiépiscopale,  reconnoissent  leur  autorité.  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  signé  les  présentes,  fait  apposer  le 
sceau  de  nos  armes,  et  contresigner  par  notre  Secré- 
taire  ordinaire,    en   présence  de   Messire    Guillaume 


tome  CXXXI  de  la  correspondance  de  Rome,  aux  ArchÎTet  du 
Ministère  des  Affaires  étrangères,  on  lit  sur  le  dos  :  «  L*an  i656, 
le  30*  de  juin,  la  révocation  ci-dessus  a  été  par  moi  Antoine 
Ragot,  protonotaire  du  diocèse  d^ Angers,  signifiée  audit  sieur 
André  du  Saussay,  nommé  éréque  de  Toul,  parlant  à  son  por- 
tier trouvé  en  sa  maison  presbytérale  de  Saint-Gilles  de  Paris,  à 
ce  qu'il  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Fait  en  présence  des 
témoins  dénommés  en  mon  original.  Signé  :  Antoine  Ragot,  a 

Dans  l'original  on  lit  cette  signification  rédigée  dans  les 
mêmes  termes,  sauf  qu'au  lieu  du  mot  protonoiaire,  il  y  a  le  mot 
prêtre  et  qu'André  du  Saussay  est  quaÛfié  de  Messire  au  lieu  de 
sieur.  Sur  l'original  on  voit  le  sceau  du  cardinal  de  Retz  plaqué 
sur  papier  recouvrant  de  la  cire  rouge.  On  aperçoit  encore  les 
masses  d'armes  des  Gondi  et  le  chapeau  de  cardinal,  mais  la 
légende  est  effacée. 
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Charrier,  abbé  de  Notre  Dame  de  Chage,  et  de  Messire 

Adrian  Augustin  de    Lamet,   Docteur   de   Sorbonne. 

Donné  hors  la  porte  de  Rome  appelée  Flaminia,  le 

i5  mai  i656. 

J.  F.  P.  de  Gondi,  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris. 
Et  ptut  bas  : 

Par  mon  dit  Seigneur  rÉminentissime, 

Gaultray.  Et  scellé**. 


|656 


26.  nOMIllATIOIf    FAITE   PAB   M.  L£    CARDINAL   DE 

RETZ    0'uif    OFFICIAL    ET    p'uif   VICE -GÉRANT   EN 
l'archevêché   0£   PARIS  ^ 

(s3  MAI  x656.) 


NOTICE. 

Ckttb  pièce  ne  se  trouve  pas  dans  les  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Nous  n'avons  pu  la  découvrir  dans 
aucun  Recueil.  Voici  la  description  qu'en  donne  Moreau 
dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades^  tome  I*',  p.  14,  n®  14. 
jicie  pariant  la  nomination  faite  par  M.  le  Cardinal  de  Retz^ 
Archevêque  de  Paris^  dun  officiai  et  et  un  vice^gércuu  en  Voffi^ 
cialité  de  PariSy  au  lieu  et  place  de  M»  André  du  Sausjtay, 
Evéque  de  Thoul,  Placard  in-folio,  daté  du  28  mai  i65G,  non 
moins  rare  que  la  pièce  cotée  11,  à  laquelle  elle  se  rattache 
étroitement.  La  pièce  ai  citée  par  Moreau  est  la  précédente, 
Révocation  de  H.  du  Saussay.  Moreau  donne  à  la  pièce 
n^  a4  la  date  du  a8  mai.  Dans  les  papiers  de  Le  Tellier, 

10.  Cette  seconde  pièce  est  imprimée  au  bas  du  placard  ci- 
dessus,  mais  elle  ne  se  trouve  pas  à  la  suite  de  rorigû>al. 

I.  Bibliothèque  nationale.  Le  Tellier,  ms  fr.  ^%ZZ,  Copie  ma- 
nuscrite du  temps. 

Bits,  vi  i5 
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elle  porte  la  date  du  a3  mai.  Voyez  pour  plus  de  détails  la 
Notice  du  n^  a5. 


Jban  François  Paul  de  Gondy,  Cardinal  de  Retz,  du 
titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris,  etc.  A  Messire  André  du  Saussay,  Évêque  de 
Toul*,  salut.  Encore  que  nous  ayons  sujet  de  croire 
qu'en  suite  de  la  révocation  que  nous  avons  faite  du 
pouvoir  que  nous  vous  avons  donné  de  gouverner 
notre  Diocèse,  en  qualité  de  notre  Vicaire  Général,  et 
qu'après  les  témoignages  que  nous  avons  rendus  par 
cet  acte  du  juste  mécontentement  que  nous  avons  de 
votre  conduite,  vous  aurez  cessé  de  faire  aucune  fonc- 
tion qui  dépende  de  notre  autorité,  et  nommément 
d'exercer  la  charge  d'Official  en  laquelle  nous  vous 
avions  laissé  depuis  le  décès  de  notre  prédécesseur 
d'heureuse  mémoire,  quoique  nous  ne  vous  en  ayons 
donné  aucunes  provisions,  néanmoins  appréhendant  que 
les  mêmes  mouvements  qui  vous  ont  conduit  jusques 
ici  ne  vous  portassent  à  demeurer  dans  cette  charge 
au  préjudice  de  nos  droits  et  même  de  l'obligation  que 
vous  avez  d'aller  résider  en  l'Évêché  de  Toul,  duquel 
vous  êtes  pourvu,  puisque  après  cette  révocation  du 
grand  vicariat,  vous  n'avez  plus  de  cause  qui  vous 
exempte  de  la  résidence,  nous  vous  déclarons  que  nous 
n'entendons  plus  que  vous  exerciez  en  aucune  sorte 
ladite  charge  d'OfScial  ni  autres  fonctions  quelconques 
qui  dépendent  de  notre  autorité  ;  que  nous  vous  inter- 
disons et  que  nous  avons  nommé  pour  notre  Officiai 
M"  [Claude]  Joly",  chanoine  de  notre  Église  et  pour 

9.  Tkoul  dans  la  copie,  orthographe  suivie  dans  toute  la  pièce. 

3.  Le  prénom  est  en  blanc.  Il  s*agit  de  Claude  Joly,  Tonclede 
Guy  Joly,  dëTOuë  partisan  de  Retz,  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  de  Mémoires  inédits  sur  le  Cardinal. 
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vice-gérant  de  notre  ofHcialitë  M'*  Porcher ',  docteur  de 
SorbonnCi  et  afin  que  personne  n'ignore  le  contenu  ci- 
dessus,  nous  voulons  et  entendons  que  les  présentes 
vous  soient  bien  et  duement  signifiées  et  publiées  dans 
tout  notre  Diocèse  et  nous  avons  donné  pouvoir  à  cet 
effet  au  porteur  des  présentes.  En  témoin  de  quoi, 
nous  avons  fait  signer^  ces  présentes,  fait  apposer  le 
sceau  de  nos  armes  et  contresigner  par  notre  secrétaire 
ordinaire,  en  présence  de  Messire  Guillaume  Charrier , 
abbé  de  Notre-Dame-de-Giage,  et  de  Messire  Adrien 
Augustin  de  Lamet,  docteur  de  Sorbonne.  Donné  hors 
la  porte  de  Rome  appelée  Flaminia,  le  a3*  mai  i656. 

Signé  :  J.  F.  P.  de  Gondy,  Cardinal  de  Retz, 

Archevêque  de  Paris. 
et  plus  bas  : 

Par  mondit  Seigneur  TÉminentissime, 

Gaultray. 


Uan  mU  six  cent  cinquante-six,  le  aa*  jour  de  juin,  l'acte  ci- 
dessus  a  été  par  moi,  Antoine  Ragot,  prêtre  du  diocèse  d'Angers, 
signifié  à  Messire  André  du  Saussay,  nonuné  Évèque  de  Toul, 
parlant  à  son  portier,  trouvé  à  sa  maison  presbjtérale  de  Saint- 
Leu-Saint-Gillef ,  rue  Saint-Denis,  à  ce  qu'il  n'en  prétende  cause 
d'ignorance.  Fait  en  présence  des  témoins  nonunés  en  mon  ori- 
ginal, signé  Antoine  Ragot  *. 

4.  Le  prénom  est  également  en  blanc. 

5.  U  faudrait  :  Nous  avons  signé. 

6.  MiKOUS  ou   IHSTBUCnOS   POUR  M.    Dt7   SAOSSAT  *. 


Monsieur  du  Saussay  pourroit  arec  honneur  et  aTcc  approba* 
tton  de  tout  le  monde,  dire  qu'il  ne  se  soude  pas  de  la  charge 
de  Grand  Vicaire,  et  qu'il  a  cru  obliger  M.  le  cardinal  de  Retz, 
quand  il  l'a  acceptée  et  fidre  honneur  à  la  charge,  et  que  s'il  l'eât 

Cet  aete  se  tronve  h  la  suite  des  préeédenU  dans  nne  copie  do  ms  fr. 
175B9  de  la  BibUothèqne  nationale,  qai  a  fait  tonr  à  tour  partie  des  biblio- 
thèqnes  Ségnier,  Coisïia  et  Saiiit*^imaiii-des*Pré8. 
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■^^J^  26*  (notification  par    le  GARDIlfAL   DE   RETZ   A 

SES  DIOGÊSAINS  DU  RÉTARLISSEMENT  DE  SES  ANCIENS 
GRANDS  VICAIRES  CHEVALIER  ET  LAVOCAT^  ETC.') 

(iS  HAÏ  i656.) 


NOTICE. 

L  EXiSTBKCB  de  cette  pièce  aux  Archives  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères  confirme  l'exactitude  de  ce  passage  des 
Mémoires  de  Gv^  Jofyy  p.  401  :  «  Il  (Retz)  nommoit  derechef 
pour  ses  grands  vicaires,  les  sieurs  Chevalier  et  Lavocat,  les 
curés  de  la  Madeleine  (Ghassebras)  et  de  Saint-Séverin  (de 
Hodencq)  ;  et  pour  officiai  le  sieur  Joly,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  et  le  sieur  Porcher,  docteur  de  Sorbonne,  pour 
vice-gérant.  »  Voyez  la  pièce  précédente  du  21 3  mai  i656. 

rëroqué  sans  y  poser  dans  la  réyocation  des  charges  infamantes 
et  qui  lui  ôtent  rhonneur,  il  auroit  été  très-aise  d'être  déchargé 
de  cette  commission,  mais  que,  puisqu'il  lui  veut  rarir  Thonneur 
avec  la  charge  et  qu'il  l'accuse  d'aToir  introduit  le  sacrilège  dans 
l'Église  de  Paris,  renversé  tout  le  bon  ordre,  il  est  du  droit  natu- 
rel de  garantir  son  honneur  et  sa  réputation  et  particulièrement  à 
ceux  qui  se  trouvent  destinés  à  l'épiscopat  comme  lui,  et  qu'ainsi 
il  faut  ou  qu'il  fût  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  impose  ou 
qu'il  en  soit  justifié,  avant  qu'il  quitte  la  charge  et  prendre  toutes 
les  voies  pour  se  maintenir.  Je  lui  conseillerois  ^  de  venir  faire  le 
même  discours  dans  l'Assemblée  et  de  dire  qu'il  est  contraint  de 
se  pourvoir  au  Parlement,  non  pour  prendre  aucune  juridiction 
du  Parlement,  mais  pour  avoir  toute  réparation  de  l'outrage  qui 
lui  est  fait;  après  quoi,  quand  le  cardinal  de  Retz  le  prieroit  mille 
fois,  il  ne  le  servira  pas  un  quart  d'heure  en  la  charge  de  grand 
vicaire  ni  en  aucune  autre  qui  dépende  de  lui.  Cette  preuve  et 
cette  réparation  d'injure  fournira  matière  pour  durer  un  an  et 
cependant  vous  aurez  loisir  de  pourvoir  à  tout. 

I.  Affaires  étrangères,  France.  364,  fol*  i4^,  v*  copie. 

*  Il  eit  fort  probable  que  eelni  qui  traçait  cette  ligne  de  eondnite  \  M.  da 
Sansaaj  n'était  autre  qae  M.  de  Marea,  archevêque  de  Toulouse,  qui,  dans 
cette  affaire  du  cardinal  de  Retz,  était  le  conseiller  secret  de  la  Cour. 
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Les  soins  que  nous  devons,  nonobstant  notre  éloigne- 
ment,  au  bien  de  notre  Diocèse,  nous  ayant  engagé  par 
des  raisons  très-puissantes  et  toutes  publiques  de  révo- 
quer le  pouvoir  de  Vicaire  Général  que  nous  avions 
ci-devant  commis  à  M"  André  du  Saussay,  nommé  à 
rÉvèché  de  Toul,  nous  avons  jugé  nécessaire  de  vous 
en  informer  par  ces  présentes  et  vous  avertir  que  les 
Vicaires  Généraux  commis  ci*devant  par  nous  satisferont 
à  toutes  les  fonctions  de  leur  charge  et  au  besoin  de 
notre  Diocèse,  sans  manquer  jamais  au  respect  et  à  la 
fidélité  que  nous  devons  à  notre  grand  Monarque,  qui 
a  déjà  eu  la  bonté  d'accorder  le  retour  de  quelques-uns 
d'eux.  Voulons  et  ordonnons  que  tous  ceux  qui  nous 
sont  soumis  à  cause  de  notre  dignité  archiépiscopale 
reconnoissent  leur  autorité.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  signé  les  présentes,  fait  apposer  le  sceau  de  nos 
armes  et  contresigner  par  notre  secrétaire  ordinaire,  en 
présence  de  M*  Guillaume  Charrier,  abbé  de  Notre 
Dame  de  Chage,  et  Adrian-Augustin  de  Lamet,  docteur 
de  Sorbonne.  Donné  hors  la  porte  de  Rome  appelée 
Flaminia,  le  a5  mai  i656. 

Jean  François  Paul  de  Gondi,  Cardinal  de  Retz, 

Archevêque  de  Paris. 
Et  pluf  bai  : 

Par  Monseigneur  TËminentissime  Cardinal, 

Gaultray.  Et  scellé. 


1656 


t656 


a3o  LETTRES  ÉPISCOPALES 

27.    LETTRE    DE    M.     l'ÉMIHEHTISSIME    CARDIUAL 

DE     RETS  9     ARCHEVÊQUE    DE     PARIS ^    A    MM.     SES 
GRAKDS   VICAIRES*. 

(18  jmir  i656.) 


NOTICE. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Chevalier  et  Lavocat,  les  an- 
ciens grands  vicaires,  que  le  Cardinal,  aussitôt  q>rès  l'acte 
de  révocation  de  M.  du  Saussay,  avait  rétablis  dans  cette 
fonction  par  un  acte  dont  nous  n'avons  retrouvé  le'^jtexte 
nulle  part,  mais  dont  l'existence  est  suffisamment  prouvée 
par  les  Mémoires  inédits  de  Claude  JoLy  et  ceux  de  son  neveu 
Guy  Joly,  ainsi  que  par  la  notification  de  cet  acte;par  le  Car- 
dinal à  ses  diocésains.  Voyez  ci-dessus  cette  pièce  en  date 
du  25  mai  i656,  n®  a6. 

Guy  Joly,  dans  ses  Mémoires  (p.  4o3),  où  il  parle  du  se- 
jour  de  Retz  à  Saint-Cassien,  ne  dit  rien  de  cette  Lettre  du 
Cardinal  à  ses  anciens  grands  vicaires.  Il  se  borne  à  dire 
que  le  Pape  Alexandre  Vil  fut  très-irrité  de  la  révocation 
de  M.  du  Saussay  ;  que  se  trouvant  alors  à  Montecavallo,  où 
il  était  retenu  par  la  crainte  de  la  peste,  qui  sévissait  cruel- 

I.  Iji-4'  de  7  pages,  en  petit  texte,  sans  nom  de  lieu  et 
d'imprimeur  :  le  titre  en  tête  du  texte.  Cette  lettre  ne  te  trouve 
pas  à  la  Bibliothèque  nationale,  du  moins  dans  les  imprimés.  Il 
en  existe  un  exemplaire  dans  les  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
étrangères,  tome  CXXXI  de  la  correspondance  de  Rome.  Nous 
en  possédons  un  autre  de  même  format,  de  mêmes  caractères, 
sauf  que  le  titre  ci-dessus,  qui  est  imprimé  dans  l'exemplaire  des 
Affaires  étrangères,  ne  se  trouve  pas  dans  le  nôtre.  C'était  sans 
doute  une  précaution  prise  par  le  Cardinal,  afin  de  pouvoir  faire 
entrer  en  France  des  exemplaires  de  sa  lettre  sans  attirer  l'at- 
tention de  la  police.  M.  Gazier  l'a  publiée  dans  l'Appendice  de 
sa  thèse,  n*  3,  p.  935-a45.  C.  Moreau  dans  sa  Bihliograph\e  JU* 
Mazarinaies^  p.  171,  n*  3090,  cite  une  édition  en  4  pages  que 
nous  ne  connaissons  pas. 
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lement  à  Rome,  il  écrivit  à  Saint-Cassien  au  cardinal  de 
Retz  «  pour  lui  ordonner  de  rétablir  M.  du  Saussay,  suivant 
les  instances  qui  lui  en  avoient  été  faites  par  ordre  de  la 
Cour  3».  Il  ajoute  que  cette  injonction  du  Pape  ayant  achevé 
de  convaincre  le  Cardinal  qu'il  n'avait  plus  rien  à  espérer  de 
la  Cour  pontificale  dans  l'intérêt  de  sa  cause,  il  résolut  de 
quitter  l'Italie. 

De  son  côté,  Claude  Joly,  dans  ses  Mémoires^  uniquement 
consacrés  à  ce  grand  épisode  de  l'exil  du  cardinal  de  Retz, 
garde  le  silence  sur  cette  lettre. 


i656 


Messieurs, 

Ayant  reconnu  l'obligation  indispensable  quej'avois 
d'ôter  à  Monsieur  du  Saussay,  Évéque  de  Toul,  le  pou- 
voir qu'il  tenoit  de  moi,  depuis  quelque  temps,,  eu  qua- 
lité de  mon  Grand  Vicaire,  je  ne  voyois  nulle  apparence 
de  craindre  qu'une  conduite  si  légitime  pût  être  exposée 
à  la  condamnation' des  censures  les  plus  sévères,  et  je  me 
persuadois  ne  devoir  me  justifier,  devant  les  hommes 
équitables,  que  de  la  patience  avec  laquelle  j'avois 
souffert  de  si  grands  désordres  sans  y  apporter  un  prompt 
remède.  Mais  je  viens  de  remarquer  en  ce  rencontre  ' 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  innocent  que  l'on  ne  puisse  blâmer, 
et  que  les  actions  les  plus  justes  trouvent  toujours  des 
accusateurs  qui  tâchent  de  leur  faire  changer  de  nature 
en  les  déguisant  avec  des  couleurs  étrangères.  C'est  ce 
qui  porte  les  amis  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  à  décrier 
publiquement  en  ce  pays-ci  cette  révocation,-  que  j'ai 
faite  par  des  motifs  si  pressants,  et  la  faire  passer  pour 
une  action  d'imprudence;  à  faire  courir  le  bruit  que 
c'est  un  effet  de  précipitation.  Il  y  en  a  même  quelques- 
uns  qui  prétendent  que  je  n'ai  pu  agir  en  cette  manière, 

s.  Coniemnatîon  dans  Timprimë. 
3.  Voyez  ci-detsut,  p.  37,  note  10. 
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ni  destituer  un  officier  qui  avoit  reçu  de  moi  U>ute  ta 
commission. 

Certes  je  n'avois  point  cm  qu'il  fût  nécessaire  d*em* 
ployer  beaucoup  de  discours,  quand  les  choses  parlent 
assez  d'elles-mêmes  ;  et,  comme  la  conduite  de  ce 
Grand  Vicaire  n'étoit  qu'une  continuelle  prévarication 
de  mes  droits,  ou  plutôt  de  ceux  de  l'Église  qu'il  devoit 
conserver  fidèlement,  je  ne  m'étois  pas  fort  étendu  sur 
les  raisons  que  j'avois  de  le  révoquer^,  ni  dans  la  lettre 
que  j'en  ai  écrite  à  Messieurs  de  l'Assemblée  du  Clergé^, 
ni  dans  les  actes  de  la  révocation  même*,  parce  que 
d'une  part  j'avois  dessein  d'épai^er  l'honneur  des  inté- 
ressés, et  que  de  l'autre  j'estimois  ne  me  devoir  pas 
mettre  en  peine  de  représenter  des  raisons  qui  me  parois- 
soient  toutes  très-sensibles. 

Mais  puisque  l'on  commence  à  faire  en  ce  pays-ci' 
tant  de  bruit  et  d'éclat  sur  ce  sujet,  et  qu'il  est  aisé  de 
juger  que  l'on  en  fera  encore  plus  à  Paris  pour  soulever 
les  enfants  contre  leur  père,  je  me  sens  obligé,  par 
toutes  sortes  de  considérations,  de  vous  faire  connottre 
particulièrement  mes  intentions  et  les  motifs  que  j'ai 
eus  devant  les  yeux,  et  j'espère  de  votre  fidélité,  qu'après 
les  avoir  pesés  avec  moi,  vous  aurez  assez  de  zèle  pour 
en  faire  part  à  tout  le  monde. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  vous  que  je  parle  dans  cette 
liCttre.  Vous  reconnoissez  sans  doute  que  cette  révoca- 
tion est  suffisamment  justifiée  par  la  plus  souveraine 
de  toutes  les  lois,  qui  est  celle  de  la  nécessité.  Vous 
avez  vu  par  mon  procédé  qu'il  y  a  plus  de  sujet  de 
m'accuser  de  trop  de  patience  que  de  m'attribuer  aucune 

4.  Imprime  :  de  la  révoquer. 

5.  Le  8  mai  i656.  Voir  cette  lettre  au  n*  14. 

6.  La  révocation  eo  date  du  i5  mai  précédent  (n*  %S), 

7.  C'est-à-dire  à  Rome.  Voyez  Mémoires  tU  Guy  Joly^  p.  4^3 . 
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précipitation,  et  si  votre  modestie  vous  empêche  de 
témoigner  qu'ayant  à  faire  ce  changementi  j*ai  dû,  selon 
les  règles  de  la  prudence,  vous  choisir  avant  tous  les 
autres*,  je  me  promets  que  toutes  les  personnes  équitables 
en  demeureront  d^accord  pour  peu  qu'elles  fassent  de 
réflexion  sur  les  circonstances  de  cette  affaire. 

Lorsque  Ton  me  présenta  six  personnes  pour  choisir 
un  Grand  Vicaire,  c'étoit  dans  un  temps  où  Sa  Sainteté, 
toute  rÉglise  Gallicane,  tous  les  peuples,  et  M.  le  Cardi* 
nal  Mazarin  lui-même  m'avouoient  pour  Archevêque*.  Il 
falloit  absolument,  après  cette  reconnoissance  publique, 
que  les  choses  se  remissent  dans  leur  ordre  naturel  ;  et 
il  n'y  restoit  plus  de  difficulté  que  de  la  part  de  ceux 
qui,  ayant  exercé  une  extrême  violence,  et  la  voyant 
universellement  condamnée,  cherchoient  un  prétexte  et 
un  moyen  honorable  pour  en  sortir.  Ainsi  la  condescen- 
dance dont  je  me  servis  pour  les  aider  à  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  leur  fut  utile  et  ne  m'acquit  nul  avantage 
nouveau.  J'acceptai  cet  expédient  provisionnel  comme 
une  marque  visible  de  la  forte  inclination  que  j'avois  à 
la  paix,  et  je  ne  la  pouvois  faire  mieux  parottre  qu'en 
confiant  mon  autorité  à  une  personne  qui  m'étoit  propo- 
sée par  M.  le  Cardinal  Mazarin^*. 

Il  est  vrai  que  je  n'ai  point  eu  de  peine  a  le  préférer 
aux  cinq  autres  qui,  ayant  agi  ou  écrit  contre  moi,  por- 
toient  Texclusion  avec  eux,  quoique  ce  fût  me  prescrire 
une  condition  assez  dure  que  de  me  réduire  à  la  néces- 
sité de  donner  l'administration  de  mon  Diocèse  à  un 
seul  homme,  et  que  la  liberté  de  choisir,  de  six  per- 

8.  Il  jr  a  un  point  dam  rimprimë  après  le  mot  autres, 

9.  Voyez  les  noms  des  six  personnes  indiquées  au  cardinal  de 
Reu,  dans  la  liste  du  Roi.  (Mémoires  de  Guy  Jofy,  p.  $93.) 

10.  Cette  personne  était  M.  du  Saussay,  qui  fut,  au  nom  de  la 
Cour  de  France,  reconunandé  par  Alexandre  Vil  au  cardinal  de 
Retz.  (Mémoires  de  Guy  Joly^  p.  393.) 
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sonnes,  celui^^  qui  me  seroit  le  plus  agréable,  ne  fût  en 
effet  qu*une  liberté  apparente.  Néanmoins  je  crus  avoir 
des  raisons  d^accepter  cette  condition  qui  m*étoit  propo- 
sée par  la  Cour,  et  de  nommer  sans  crainte  un  homme 
de  qui  j'avois  tant  de  sujet  de  concevoir  toutes  sortes 
d'espérances  avantageuses. 

Je  le  voyois  engagé  depuis  longtemps  dans  le  service 
de  notre  Maison.  Il  tenoit  la  qualité  d*OfEeial  du  choix 
qu'en  avoit  fait  M.  TArchevèque  de  Paris,  mon  prédé- 
cesseur et  oncle  d'heureuse  mémoire.  N'avois-je  pas  tout 
sujet  de  croire  que,  le  laissant  dans  cette  même  qualité, 
et  lui  en  donnant  mème^*  une  nouvelle  ^^,  que  mon  éloi- 
gnement  d'une  part  et  la  splendeur  de  mon  Diocèse  de 
l'autre  rendoit  ^^  très-considérable,  je  l'engageois  à  une 
étemelle  reconnoissance  par  cette  marque  particulière 
de  mon  estime,  et  que,  ne  lui  adressant  que  des  ordres 
concernant  le  bien  de  tout  mon  Diocèse,-  il  les  accepte- 
roit  avec  respect,  les  publieroit  avec  soin,  et  les  exécu- 
teroit  avec  zèle  ? 

Cependant  sa  conduite  a  été  bien  opposée  à  ses  obli- 
gations. Il  avoit  reçu  de  ma  part  un  commandement  pré- 
cis de  donner  au  Roi  toutes  les  preuves  imaginables 
d'une  inviolable  fidélité  pour  faire  cesser  les  vains  pré- 
textes de  ceux  qui  m'accusent  de  ne  m'ètre  pas  acquitté 
d'un  devoir  qu'ils  m'ont  empêché  de  rendre.  Et,  pour 
commencer  l'exercice  de  sa  charge  par  une  prévarication 
honteuse,  il  supprima  une  procuration  que  je  lui  avois 
envoyée  pour  faire  le  Serment  de  fidélité^. 

Il  n'avoit  point  d'autre  puissance  pour  la  conduite 

1 1 .  Celui  dans  rimprimé  au  lieu  de  celU. 
la.  Texte  de  M.  Gazier  :  et  en  donnant  même. 
i3.  Gelle  de  vicaire  général. 
14.  Bendoit  au  singulier  dans  Timprimé. 

i5.  Le  serment  de  fidélité  ci-dessus,  en  date  du  i*'  mai  i656. 
Voir  n*  a3. 
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de  mon  Diocèse  que  celle  qu'il  avoît  reçu  de  moi; 
mais  aussitôt  que  je  Ten  ai  revêtu,  il  a  entrepris  de  m'en 
dépouiller  moi-même.  J'ai  encore  entre  mes  mains  des 
actes  publics  où  il  prend  la  qualité  de  Grand  Vicaire  de 
rArchevèché  de  Paris,  comme  si  mon  siège  étoit  vacant^*. 
Il  me  dégrade  lui-même  parcetteusurpation;  et  comme 
si  je  Tavois  choisi  pour  me  faire  souffrir  une  mort,  il 
prend  par  ambition,  ou  par  condescendance"  à  la  Cour, 
un  titre  que  les  Officiers  de  l'Église  ne  portent  jamais 
que  dans  le  deuil  de  la  mort  de  leurs  Évêques^*. 

Si  deux  Ëvéques  ont  entrepris  de  faire  dans  mon  Dio- 
cèse des  ordinations**  que  le  Pape  a  regardées  comme 
sacrilèges,  et  si  une  nouveauté  si  pernicieuse  m*a  obligé 
de  les  traiter  comme  suspens'*,  ce  sont  les  seuh  qu'il 
choisit,  entre  une  infinité  d'autres,  pour  officier  pontifi- 
calement  dans  ma  Métropole  et  pour  y  donner  les 
Ordres**. 

Si  je  lui  envoie  un  Mandement  pour  la  Paix  univer« 
selle**,  et  si  je  lui  donne  ordre  de  le  faire  publier  au 
peuple,  dans  la  conjoncture  du  Jubilé  et  du  temps  de 
Pâques,  afin  de  porter  les  fidèles  de  mon  Diocèse  à  obte- 
nir, par  une  conspiration  de  prières,  la  jouissance  d'un 
si  grand  bien,  qui  est  le  souhait  public  de  toute  l'Eu- 

i6.  Voyez  la  notice  ci-deuus  en  tête  de  la  Révocation,  n*  aS. 

1 7 .  Condescendance  à. ...  Ce  complément  du  substantif  est  en  rap- 
port arec  celui  du  verbe  :  condescendre  à.  Aujourd'hui  on  dit  plus 
habituellement:  condescendance  envers^  condescendance  pour, 

i8.  Le  titre  de  Grand  vicaire  de  rArchevéchë. 

19.  Cohon,  ancien  ëvéque  de  Dol,  et  Claude  Auviy,  évéque  de 
Couunces.  Voyez  le  Mandement  du  cardinal  de  Reu,  du 
iS  août  i655,  contre  ces  deux  prélats,  n*  10. 

90.  Voyez  ci-dessus,  p.  iio,  note  z». 

31.  Après  rinterdiction  lancée  contre  Cohon  et  Auvry  par  le 
cardinal  de  Retz,  du  Saussay,  sans  en  tenir  compte,  les  autorisa 
à  donner  les  Ordres  dans  Téglise  de  Notre-Dame. 

ai.  Le  mandement  du  i3  mars  i656.  Voyez  le  n*  21. 
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rope,  il  supprime  cet  ouvrage  de  piété  ;  il  envie  à  la  dé-* 
votiondu  peuple  cette  exhortation  paternelle;  s'établi&- 
sant  au-dessus  de  moi,  il  condamne  ce  que  j'approuve» 
comme  ne  pouvant  souffiir  que  tous  mes  Diocésains 
fussent  pleinement  persuadés  de  mes  sincères  intentions. 

Si  mes  ennemis  introduisent  contre  moi  une  excom- 
munication politique,  en  faisant  défense  aux  peuples  et 
aux  Pasteurs  que  Dieu  m'a  soumis,  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  moi**,  non  seulement  il  demeure  dans  le 
silence,  mais  même  il  semble  qu'il  se  joigne  à  mes  per- 
sécuteurs, et  qu'il  entre  dans  leurs  passions  avec  une 
complaisance  aveugle. 

Quel  Grand  Vicaire  mérita  jamais  d'être  déposé,  si 
celui-ci  est  encore  digne  d'exercer  une  charge  de  cette 
nature  ?Quel  Officier  peut  jamais  devenir  coupable  d'avoir 
trahi  les  droits  de  l'Église,  si  celui-ci  est  innocent?  Et 
avec  quelle  conscience  aurois-je  pu  souffrir  plus  long- 
temps dans  cette  fonction  sainte,  un  homme  qui  en- 
seigne à  mes  ennemis  à  mépriser  les  censures,  et  qui  ne 
craint  pas  lui-même  de  s'engager  en  des  liens  si  ter- 
ribles ? 

Certes,  si  je  l'avois  révoqué  k  l'instant  même  qu*il 
s'étoit  joué  de  mes  ordres,  et  qu'il  n'avoit  fait  nulle 
instance  de  s'acquitter  en  mon  nom  du  Serment  de  fidé- 
lité, j'aurois  usé  d'un  droit  légitime  et  naturel,  et  per- 
sonne ne  pourroit  m'en  accuser  avec  justice.  Mais  j'étois 
si  éloigné  d'agir  avec  précipitation  dans  une  affaire  si  im- 
portante, que  ma  patience  n'auroit  pas  encore  été  con- 
sommée s'il  n'eût  été  question  que  de  souffiir  tout  le 
préjudice  que  j'ai  reçu  en  mes  propres  intérêts,  et  j'au- 
rois porté  sans  éclat  la  peine  de  ma  bonne  foi. 

ft3.  L'ordonnance  du  Roi  contre  les  tenriteuri  et  amif  du  car- 
nal  de  Retz,  en  date  du  38  mars  i656.  Voyez  à  TAppendice,  le 
n*  48. 
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Mais  quand  j*ai  vu  le  redoublement  des  scandales, 
quand  j*ai  considéré  que  celui  qui  devoit  les  arrêter, 
affectoit  de  se  servir,  dans  la  cérémonie  des  Ordres  et 
autres  fonctions  pontificales,  de  deux  Evéques*^  qui 
avoient  encouru  la  suspension,  et  qu*il  se  lioit  effective- 
ment avec  eux,  en  leur  donnant  un  pouvoir  dans  lequel 
ils  ne  pouvoient  être  rétablis  que  par  Tautorité  du  Pape  ; 
quand  j*ai  vu  que  les  règles  de  ma  conduite  m'étoient 
marquées  par  celle-méme  du  Saint-Siège,  et  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  reçu  les  Ordres  de  ces 
Prélats  dans  mon  Diocèse,  s'étant  présentés  à  Rome  pour 
faire  lever  Tirrégularité  qu'ils  reconnoissoient  avoir  en- 
courue, m'avoient  été  renvoyés  pour  les  rétablir,  pou- 
vois-je  laisser  plus  longtemps  M.  du  Saussay  dans  la 
charge  de  mon  Grand  Vicaire  sans  approuver  ses  entre- 
prises, me  rendre  complice  de  ses  prévarications,  et  lais- 
ser tout  mon  Diocèse  dans  le  désordre  ? 

J'avoue  que  je  n'ai  point  cru^  que  la  patience  dût 
aller  jusqu'à  ce  point-là.  Ce  n'est  pas  que,  depuis  avoir 
donné  la  direction  de  mon  Diocèse  à  cet  Officier  ",  je  ne 
me  sois  mis*^  encore  en  toutes  sortes  de  devoirs,  et  n'aie 
tenté  par  moi-même  et  par  mes  amis  toutes  les  voies 
imaginables  de  soumission  et  de  respect*  Je  savois  que 
tout  sujet,  quelque  innocent  qu'il  puisse  être,  est  obligé 
d'employer  tout  ce  qui  se  peut  pratiquer  en  conscience, 
pour  apaiser  la  colère  de  son  Souverain,  quand  les  arti- 
fices de  ses  ennemis  l'on  fait  tomber  dans  sa  disgrâce. 

Mais  tous  mes  efforts  se  sont  trouvés  inutiles".  Lors- 
que je  pensois  un  peu  respirer  après  une  oppression  si 

94-  Cohon,  ancien  ëvêque  de  Dol,  et  Claude  Auvrjr,  évèque  de 
Coutancet. 

s5.  Texte  de  M.  Gazier:  que  je  n'êi  pas  cru. 

s6.  Vojes  ci-dettut,  p.  53,  note  58. 

17.  Imprimé  :  je  ne  me  suis  mû. 

a8.  Il  n*y  a  pat  de  point  dans  l'imprimé  aprè»  le  mot  inuiUes, 
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longne,  j*ai  vu  de  nouveaux  orages  fondre  encore  sur 
ma  tête  et  sur  celle  de  mes  amis.  On  laisse  les  Curés 
dans  Texil,  quoique  Ton  ne  puisse  leur  reprocher  d^autre 
crime  qu'un  zèle  très  chrétien  pour  les  intérêts  de  TÉ- 
gliseï  que  le  Pape  s'intéresse  pour  leur  retour,  et  que  Sa 
Sainteté  en  ait  donné  des  ordres  précis  à  son  Nonce.  On 
proscrit  de  nouveau  mes  amis,  on  oblige  mes  fermiers 
de  porter  mes  revenus  à  TÉpargne  et  on  les  poursuit 
pour  y  compter.  Le  patrimoine  de  mon  Église,  auquel 
on  n'a  voit  pas  encore  touché  jusqu'à  ce  temps-la,  est 
enlevé  par  une  confiscation  ignominieuse.  L'on  pubUe 
une  interdiction  générale  de  commerce  avec  moi,  et,  ce 
qui  est  plus  étrange,  c'est  que,  par  cette  interdiction 
générale  de  commerce,  on  ruine  la  nomination  de  ce 
Grand  Vicaire  que  jen'avoispris  que  par  déférence.  Car, 
m'étant  réservé,  parles  Provisions  que  je  lui  ai  envoyées, 
le  droit  de  pourvoir  aux  Bénéfices,  cet  acte  même  por- 
toit  un  engagement  de  s'adresser  à  moi  pour  ce  sujet, 
qui  est  l'une  des  parties  les  plus  importantes  à*"  la  charge 
épiscopale;  et  en  défendant  à  tous  les  sujets  du  Roi,  de 
toutes  conditions,  d'avoir  aucun  commerce  avec  moi, 
comme  avec  leur  Archevêque,  on  ruinoit  d'une  main  ce 
que  l'on  sembloit  établir  de  l'autre  ;  on  empêchoit  qu'on 
ne  pût  exécuter  la  condition  principale  de  la  nomination 
de  ce  Grand  Vicaire,  et  on  me  donnoit  sujet  de  le  révo* 
quer  par  cette  injustice,  quand  d'ailleurs  je  n'en  aurois 
pas  eu  tant  d'autres  causes.  Enfin,  dans  un  temps  où 
j'avois  tout  sujet  d'espérer  un  peu  de  paix  pour  TÉglise 
et  de  trêve  aux  entreprises  continuelles  contre  mon  au- 
torité et  contre  mes  droits,  je  me  suis  vu  frustré  d'une 
espérance  si  légitime  et  réduit  dans  un  état  plus  dur  et 
plus  fâcheux  que  jamais. 

99.  Qui  importe  le  plus  à....  Littrë  cite  un  exemple  analogue 
de  Montai^e  :  a  Chose  très  importante  à  leurs  affaires,  v 
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Apres  cela»  je  ne  sais  qael  fondement  peuvent  avoir 
ceux  qui  m'accusent  de  précipitation,  puisque  non-seule- 
ment il  n'y  eut  jamais  une  nécessité  plus  pressante,  mais 
même  que,  ne  pouvant  me  dispenser  de  révoquer  ce 
Grand  Vicaire  sans  trahir  mon  caractère  et  mon  honneur, 
j'ai  eu  soin  de  nommer  en  sa  place  ceux  à  qui  j'avois 
donné  ce  pouvoir  au  commencement  de  mon  Épiscopat. 

Les  services  que  M.  Chassebras  a  rendus  si  généreu- 
sement a  rÉglise,  en  faisant  tout  ce  qu'un  Grand  Vi- 
caire, obéissant  à  son  Archevêque,  est  obligé  de  lui 
rendre,  sans  blesser  la  fidélité  et  le  respect  qu'il  doit  a 
son  souverain  ;  ces  services  si  importants  ne  pouvoient- 
ils  pas  me  porter  à  le  considérer  uniquement,  et  à  le 
rendre  seul  dépositaire  de  mon  autorité,  après  qu'il 
l'avoit  soutenue  avec  une  fidélité  si  exemplaire  ? 

Cependant  j'ai  cru  que  ma  modération  seroit  estimée 
de  tout  le  monde,  si  je  vous  nommois  avant  lui*^,  parce 
que,  non-seulement  vous  aviez  exercé  les  premiers,  mais 
même  qu'ayant  été  éloignés  si  longtemps,  vous  veniez 
d'être  rappelés  de  votre  exil  par  la  bonté  de  notre  au- 
guste Monarque,  et  ne  portiez  plus  sur  vous-mêmes  les 
marques  de  l'indignation  de  Sa  Majesté. 

Par  l'établissement  de  Monsieur  du  Saussay  vous 
n'étiez  point  révoqués'*.  Falloit*il  que  vous  eussiez  part 
aux  justes  traitements  qu'il  a  reçu,  puisque  votre  con- 
duite étoit  si  différente  de  la  sienne,  et  pouvois-je,  dans 
cette  conjoncture,  sans  faire  tort  à  votre  honneur  et  au 
mien,  vous  ôter  l'exercice  du  pouvoir  qui  vous  étoit 
demeuré  ? 

3o.  Le  Cardinal  s'adresse  dans  la  présente  lettre  à  Cheralier  et 
LaTocat,  qui  avaient  ëtë,  en  effet,  ses  premiers  grands  vicaires, 
aussitôt  après  la  mort  de  son  oncle  rarchevèque. 

3i.  Dans  l'imprimé,  après  le  mot  révoqués ^  il  n'y  a  aucune  ponc- 
tuation. 
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J*ai  donc  considéré  dans  ce  choix  votre  mérite  et  la 
bienséance  tout  ensemble.  Je  connois  votre  modération 
d*ane  part  et  votre  fermeté  de  Tautre.  Et  comme  mon 
intention  n'a  jamais  été  que  mes  Grands  Vicaires  man- 
quassent à  la  fidélité  et  au  respect  qu'ils  doivent  au  Roi**, 
j'ai  cru  aussi  être  obligé  de  mettre  mon  autorité  entre 
les  mains  de  personnes  capables  de  soutenir  les  intérêts 
de  rÉglise  par  les  voies  légitimes  et  ecclésiastiques. 

Tout  le  monde  sait  qu'elle  a  été  attaquée  par  toutes 
sortes  d'entreprises,  depuis  que  je  suis  Archevêque  ;  que 
ses  immunités  sacrées  ont  été  violées  en  toutes  maniè- 
res"; que  l'on  a  commis  contre  mes  Grands  Vicaires  et 
contre  moi  les  dernières  violences,  et  que  l'on  n'a  pas 
encore  vu  la  moindre  réparation  de  tant  d'injures  si 
atroces. 

N'est-il  pas  temps  de  faire  cesser  le  scandale,  de  tirer 
l'épouse  de  Jésus-Christ  de  l'oppression  où  elle  est  par 
la  puissance  de  ceux  qui  sont  plus  particulièrement 
obligés  de  la  défendre,  d'opposer  les  armes  innocentes 
de  la  discipline  aux  entreprises  de  l'iniquité,  et  d'em- 
pêcher que  le  désordre  ne  règne  plus  longtemps  dans 
le  sanctuaire? 

Quand  même  il  ne  s'agiroit  que  de  mon  revenu  tem- 
porel, ce  n'est  pas  simplement  un  intérêt  particulier  et 
qui  ne  concerne  que  ma  personne  ;  c'est  un  bien  sacré 
dont  la  rétention  est  sacrilège,  et  les  saints  Ëvêques 
ont  souvent  employé  toute  la  sévérité  de  l'Église  pour 
en  arrêter  l'usurpation. 

Falloit-il  donc  laisser  plus  longtemps  mon  autorité 
en  la  disposition  de  mes  ennemis?  Que  pouvois-je  atten- 
dre d'eux  qu'une  suite  de  tant  d'excès  et  de  tant  de 

39.  Il  7  a  un  point  dans  rimprimë  aprè»  le  mot  Moi, 
33.  Il  n'y  a  pat  de  ponctuation  dans  rimprimë  après  le  mot 
mûmèrtt. 
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violences  ?  Et  la  foiblesse  de  Monsieur  du  Saussay,  qui 
étoit  d'intelligence  avec  eux  pour  appuyer  leur  injustice, 
ne  m'avoit-elle  pas  mis  hors  d'état  d'espérer  jamais  ni 
la  réparation  de  tant  d'injures  ni  le  rétablissement  de 
ma  dignité  ? 

Et  partant  il  a  fallu  ou  abandonner  tous  les  droits  de 
mon  Eglise  par  la  plus  infâme  de  toutes  les  lâchetés, 
ou  me  résoudre  nécessairement  à  en  confier  le  soin  à 
des  gens  capables  de  les  soutenir. 

J'avois  même  une  raison  toute  particulière  de  vous 
ordonner  de  continuer  cette  charge.  Les  moindres  dé- 
fauts dans  les  formalités  ordinaires  auroient  été  à  mes 
ennemis  des  prétextes  avantageux  pour  n'y  pas  recon- 
noltre  mes  Grands  Vicaires,  et  il  n'étoit  pas  en  ma  liberté 
de  faire  valoir  aucune  commission  nouvelle,  parce  qu'ils 
en  auroient  empêché  l'enregistrement. 

Ainsi  il  vous  est  aisé  de  faire  voir  à  tout  le  monde 
que,  dans  une  si  grande  nécessité  qu'a  été  celle  oii  je 
me  suis  vu,  de  révoquer  un  Grand  Vicaire  qui  agissoit 
contre  moi  en  ennemi  déclaré,  j'ai  gardé  exactement 
toutes  les  règles  de  la  prudence  ^,  et  que  le  choix  que 
j'ai  fait  de  vos  personnes  étoit  celui  même  que  je  devois 
faire  pour  agir  avec  jugement  et  modération. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  nulle  apparence  qu'on  veuille  main- 
tenir ce  que  peu  de  gens  ont  osé  avancer  en  ce  pays-ci^, 
que  M.  du  Saussay,  ayant  été  établi  avec  l'agrément 
du  Roi,  ne pouvoit  être  révoqué;  et  ceux  qui  parleroient 
de  la  sorte  ne  se  souviendroient  guère  des  règles  de 
l'Église,  ni  de  la  conjoncture  où  étoient  les  affaires  au 
moment  de  cette  nomination.  Certes,  bien  loin  d'entrer 
en  aucun  traité,  ni  de  m'engager  à  une  convention  qui 
m'imposftt  une  si  dure  nécessité  et  une  obligation  si 

34.  Apre»  le  taot  prudence,  il  j  a  un  point  dans  rimprimë. 

35.  Texte  de  M.  Gazier  :  ont  o»ë  avancer  ici, 
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fâcheuse  pour  l'avenir,  il  nV  avoit  rien  qui  me  con- 
traint de  me  servir  de  cet  expédient,  que  plusieurs 
hommes  sages  prévoyotent  bien  me  devoir  être  rui- 
neux. J'étois  reconnu  Archevêque  par  le  Roi  et  par  les 
Ministres,  aussi  bien  que  par  le  Pape,  par  le  Clergé  et  par 
tous  mesdiocésains**.  La  puissance  de  nommer  ce  Grand 
Vicaire  résidant  uniquement  en  moi,  sa  nomination  ne 
m'a  rien  acquis  de  nouveau.  Comme  il  n'appartient  qu'à 
moi  seul  de  l'établir,  j'ai  eu  aussi  tout  seul  le  pouvoir 
de  le  défaire.  J'ai  seulement  prétendu,  en  le  nommant, 
donner  un  témoignage  considérable  de  mon  respect  au 
Roi  et  de  ma  modération,  et  obtenir  enfin  justice  par 
cette  déférence  qui  n'est  pas  commune.  Tout  ce  qui  y 
est  intervenu  n'a  été  que  volontaire.  La  Commission 
propre  de  M.  du  Saussay  marque  la  dépendance  entière 
qu'il  conservoit  de  moi.  Ainsi  je  n'ai  rien  fait  qui  puisse 
faire  croire  que  je  me  sois  imposé  aucune  loi,  et  je  n'au- 
rois  pas  pu  même  me  lier  les  mains  ni  m'ôtcr  le  droit 
qu'ont  tous  les  Évêques  de  choisir  eux-mêmes  ceux 
qu'ils  jugent  propres  à  gouverner  leurs  Diocèses  sans 
trahir  mon  honneur  et  ma  conscience '',  et  donner  un 
pernicieux  exemple  d'asservir  l'Ëpiscopat  à  la  puissance 
des  Grands.  Tout  traité  en  cette  matière,  à  parler  pro- 
prement^, seroit  abusif  et  mettroit  en  commerce  les 
choses  spirituelles.  Ce  ne  seroit  plus  être  Évêque  que 
de  nom  que  de  l'être  sous  une  condition  si  servile.  Ce 
seroit  entièrement  assujettir  la  juridiction  ecclésiastique 
à  la  séculière,  et  donner  lieu  à  des  Grands  Vicaires,  éta- 
blis de  cette  sorte,  de  se  croire  et  de  se  dire  les  Grands 
Vicaires  des  Évêchés  plutôt  que  des  Évêques.  Enfin,  si 

36.  U  n'y  a  qu'une  virgule  dans  rimprimë  aprèt  le  mot  dioeé'^ 
sains, 

37.  Texte  de  M.  Gazier  :  mon  honneur  ni  ma  conscience. 

38.  Texte  de  M.  Gazier  :  à  proprement  parler. 
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selon  les  principes  indubitables  du  droit,  il  n'y  a  point 
de  Grand  Vicaire  qui  ne  soit  destituable  par  son  Évêque, 
il  est  certain  aussi  qu'il  n'y  a  point  de  circonstance  en 
cette  rencontre  qui  me  puisse  lier  les  mains,  mais,  au 
contraire,  une  infinité  de  raisons  et  de  circonstances 
justifient  ma  conduite  et  font  remarquer  sensiblement 
que  je  n'ai  pas  dû  raisonnablement  en  prendre  une 
autre. 

Toutes  ces  considérations,  étant  appuyées  par  votre 
zèle,  satisferont  sans  doute  les  plus  opiniâtres,  et  j'es- 
père que  vous  ne  trouverez  point  de  contradicteur, 
quand  vous  assurerez  que  mes  intentions  sont  sincères 
et  tranquilles,  et  que  mon  dessein  n'est  point  de  faire 
des  choses  désagréables.  Mais  tant  qu'on  fera  les  der- 
nières violences  à  l'Église,  et  que  l'on  demandera  des 
personnes  agréables  pour  continuer  ces  mêmes  violences, 
pour  m'opprimer  et  me  priver  de  tous  mes  droits,  et 
que  l'on  prétendra  l'exiger  d'autorité,  et  le  mettre  en 
condition,  comme  si  ma  qualité  d'Archevêque  dépendoit 
de  la  puissance  séculière  '^,  n'est-il  pas  juste  que  j'essaie 
de  me  défendre  de  toutes  ces  violences^  par  toutes  les 
voies  raisonnables  et  ecclésiastiques  ?  Pourvu  qu'on  les 
fasse  cesser,  que  l'on  commence  à  faire  justice  a  un 
Archevêque  persécuté,  que  les  immunités  de  TÉglise  ne 
soient  plus  méprisées  avec  tant  d'outrages,  on  me  verra 
assurément  toujours  très  disposé  d'apporter  de  ma  part 
toutes  les  facilités  possibles  pour  contribuer  à  la  paix, 
de  sacrifier  mes  intérêts  particuliers  en  faveur  de  la 
réconciliation  publique,  et  d'agréer  toutes  les  condes- 
cendances qui  ne  seront  point  contraires  au  bien  et  à  la 

39.  Il  y  a  un  point  d'interrogation  dans  rimprimë  après  le  mot 
séculière, 

40.  Ces  quatre  derniers  mots  omis  dans  le  texte  de  M.  Ga^ 
zier. 
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dignité  de  TEglise.  J'espère  tout  de  votre  prudence  et 
de  votre  généreuse  conduite,  et  suis. 
Messieurs, 

Votre  très-affectionné  à  vous  servir, 
Le  Cardinal  de  Rets, 
Archevêque  de  Paris. 

A  Saint  Cassien,  ce  1 8"  juin**  i656. 


28.  —  (fragment  d'une  lettre 
du  cardinal  de  retz  au  cardinal  rospigliosi '.) 

(33    JUILLET    l656.) 


(Voyez  la  Notice,  en  tête  du  n®  3i.) 


a  ...  Je  ne  vous  dis  pas  toutes  ces  choses  pour  excuser 
ma  faute,  qui  est  toujours  très-grande,  puisque  je  n*ai 
pas  bien  entendu  les  sentiments  de  Sa  Sainteté;  mais 
j'espère  que  vous  aurez  bien  pour  moi  la  bonté  de  lui 
représenter  qu'elle  seroit  punie  bien  sévèrement  si, 
pour  avoir  fait  une  chose  dont  le  fonds  est  très-juste, 
j'étois  obligé  de  rétablir  des  personnes  qui  ont  renversé 
toute  rËglise  de  Paris  et  toutes  sortes  de  lois  et  de  dis- 

41.  Texte  de  M.  Gazier  :  Saint-Cossien,  le  18  juin. 

X.  Publie  par  M.  A.  Gazier  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat  ès-Iettreft, 
intitulée  :  le*  Dernière*  Années  du  cardinal  de  Jlel2,p.  47$  4^*  Cette 
lettre  te  troure  en  entier  dans  les  Mémoires  inédits  du  chanoine 
Godefroi  Hermant,  XV,  dont  M.  Gazier  est  dépositaire.  Elle  fut 
écrite  en  réponse  à  un  ordre  formel  que  le  cardinal  Rospigliosi, 
au  nom  du  pape,  donnait  a  Retz  de  réroquer  la  révocation  de 
M.  du  Saussay. 
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cîpline;  et  je  ne  fais  point  de  doute  que,  lorsque  le  "TTT 
Pape  saura  que  M.  du  Saussay  lui-même  a  souscrit  à  sa 
déposition*,  il  ne  juge  bien  que  je  me  rendrois  inutile  à 
jamais  dans  mon  diocèse  si  je  ne  suppliois  humblement 
Sa  Sainteté  d'agréer  une  déposition  pleinement  con- 
sommée par  le  sentiment  public  et  le  sien  particulier, 
[ce]  que  je  vous  supplie'  très-humblement  de  considérer, 
et  j*espère  que,  selon  votre  bonté  ordinaire,  vous  ne  me 
refuserez  pas  vos  offices^.  » 


29.  -^  (lettre   du    GARDIIfAL   DE    RETZ 
AU    PAPE    ALEXAlIfDRE    VII  *,) 

(fut  jtriLLBT  i656.) 


(Voyez  la  Notice,  en  tête  du  n®  3i.) 


Trks-Saint  Père, 

Voyant  tous  les  jours  avec  déplaisir  la  peste  qui 
s'allume  dans  toute  Tltalie,  et  Votre  Sainteté  n'ayant 

1.  En  reconnaissant  comme  légitimes  les  grands  ricaires  du 
cardinal  de  Retz,  qui  lui  avaient  succédé. 

3.  Il  j  a  dans  le  texte  de  M.  Gazier  (p.  48)  «  et  que  je  vous 
supplie  »,  ce  qui  doit  être  une  erreur. 

4.  M.  Gazier  cite  (p.  48)  deux  lettres  qui  furent  le  même  jour, 
i3  juillet  i656,  adressées  à  deux  cardinaux  de  ses  amis,  pour  se 
disculper  de  la  révocation  de  M.  du  Saussay.  Elles  sont  égale- 
ment dans  les  mémoires  manuscrits  du  chanoine  Hermant.  Nous 
en  avons  retrouvé  les  deux  originaux,  qui  faisaient  autrefois 
partie  de  la  collection  d'autographes  Fillion,  et  nous  les  avons 
publiés  ci-après. 

I .  Publiée  par  M.  A.  Gazier  dans  sa  thèse,  p.  48,  49*  ^1  ^*^^ 


|656 


a46  LETTRES  EPISCOPALES 

pas  jugé  à  propos  de  jn 'employer  dans  celle  de  Rome, 
comme  je  Tcn  ai  instamment  priée*,  j'ai  cru  être  obligé 
de  sortir  d'un  pays  où  je  me  vois  inutile  à  toutes  choses, 
et  où  la  difficulté  du  commerce,  qui  se  rendra  plus 
grande  de  jour  en  jour,  m'ôte  tous  les  moyens  de 
songer  aux  besoins  de  mon  diocèse  et  à  ceux  de  ma 
subsistance.  Je  ne  doute  point  que  Votre  Sainteté  n'ait 
bien  la  bonté  d'approuver  ce  dessein,  dans  la  suite  du« 
quel  je  la  supplie  très-humblement  de  croire  que  je 
continuerai  avec  la  même  exactitude  que  j'ai  observée 
dans  Rome,  à  donner  toutes  les  marques  possibles  et 
imaginables  d'une  parfaite  obéissance  à  Votre  Sainteté, 
et  d'une  fidélité  inviolable  au  service  du  Roi.  J'espère 
en  toute  humilité  la  bénédiction  de  Votre  Sainteté  pour 
confirmer  en  moi  la  grâce  que  je  demande  tous  les  jours 
à  Dieu,  de  ne  rien  faire  dans  mes  persécutions  qui  soit 
indigne  de  la  fermeté  d'un  véritable  Évêque  ni  de  la 
soumission  d'un  sujet  très-fidèle  et  très-passionné.  Et 
j'embrasse  avec  tout  le  respect  que  je  dois  les  pieds 
de  Votre  Sainteté....  » 


donne  pas  la  date,  mais  elle  est  postérieure,  très-certainement, 
au  i3  juillet  i656,  et  antérieure  au  5  août  de  ia  même  année. 
Elle  se  troure  en  copie  dans  les  Mémoires  mumueriu  d*Hennant, 
XV,  et  est  datée  de  Saint-Cassien. 

s.  Au  moment  où  la  peste  sévissait  à  Rome,  le  Pape  sVtait 
enfui  de  la  ville,  et  le  cardinal  de  Retz,  comme  pour  lui  faire 
honte,  et  pour  lui  montrer  une  fois  de  plus  son  grand  courage, 
lui  écrivit  pour  lui  offrir  d'aller  soigner  les  pestiférés  dans  les 
hôpitaux  de  Rome.  Mais  le  Pape  n'eut  garde  d'accepter  une  telle 
offre.  (Mémoires  inédits  du  chanoine  Hermant,  cités  par  M.  Gazier, 
p.  46.) 
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3o.    (le   GARBINAL   DB   RETZ   A    UN    CARDINAL 

DE    LA    COUR   HOMAINeV) 
(a3  juiixBT  i656.) 


(Voyez  la  Notice  en  tête  du  n*^  3i.) 


Monseigneur, 

Les  compliments  sont  fort  inutiles  entre  nous.  Je  suis 
plus  à  vous  que  personne  du  monde  et  je  suis  persuadé 
que  Votre  Éminence  m*aime  bien  plus  que  je  ne  mérite. 
Je  sors  d'Italie  pour  les  raisons  que  mon  secrétaire  lui 
montrera  dans  une  lettre,  et  je  vous  prie  de  croire  que 
vous  y  verrez  la  pure  vérité.  Je  vous  supplie  d'avoir 
la  bonté  d'en  informer  le  Père  Pallavicin',  afin  qu'il  la 
lise  au  Pape.  Je  le  crois  tout  à  fait  homme  de  bien, 
j'ai  confiance  en  lui  et  je  suis  persuadé  qu'il  portera  de 
bon  cœur  la  vérité  au  Pape.  J'ose  espérer  cela  par  votre 
intercession.  Je  vous  conjure  aussi  d'avoir  la  bonté  d'in- 
former le  Cardinal  Barberin  de  toutes  choses.  Je  ne 
lui  écris  qu'un  mot  et  je  remets  tout  h  Votre  Éminence. 
Vous  savez  ce  que  je  lui  suis,  et  je  sais  qu'il  aura  toute 
créance  en  ce  que  vous  lui  direz.  Adieu,  je  vous  em- 


I.  Vente  Fillion,  i5  juillet  1878,  faite  par  Etienne  Charavay. 
archiviste  paléographe.  Lettre  autographe  «ignée.  Manque  le 
feuillet  où  te  trouTaient  les  sceaux  de  dre  et  la  suscription.  Le 
cardinal  à  qui  la  lettre  était  adressée  était  fort  probablement 
Azzolini,  un  des  grands  amis  de  Retz.  Nous  arons  pris  notre  texte 
sur  l'original  et  nous  TaYons  de  plus  coUationné  sur  une  copie 
qu'avait  fait  prendre  M.  Adolphe  Régnier. 

s.  Le  père  Sfotva  PallaTidni,  jésuite,  qu'Alexandre  VU  créa 
cardinal  in  petto  le  19  ami  1657,  et  qu'il  proclama  le  10  no- 
vembre 1659. 


i6d6 


i656 


248  LETTRES  ÉPISCOPÂLES 

brasse  mille  fois  et  de  tout  mon  cœur  et  suis  avec 
passion, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur, 

Le  Cardinal  de  Rets. 

J'ai  écrit  pour  le  secrétaire  que  vous  savez  et  je  crois 
que  Ton  aura  satisfaction'. 


3o*    (lETTBE   du    cardinal    de   RETZ 

A    UN    CARDINAL   ROMAIN  ^) 
(s3  JuiixBT  i656.) 

MONSBIGNBUR, 

Votre  Éminence  sait  qu'elle  est  la  personne  du  monde 
à  qui  je  suis  le  plus  et  à  qui  j'ai  le  plus  d^obligation 
et  de  confiance.  Vous  savez  ce  qui  s'est  passé  sus* 
ma  révocation  et  comme  quoi  j'en  ai  parlé  au  Pape 
à  Castel,  deux  fois  au  Père  Pallavicin  ou  une  fois,  et 
deux  fois  a  M.  de  Rospigliosi  ;  et  je  vous  proteste  que 
l'on  ne  m'a  jamais  dit  parole  qui  me  pût'  marquer  que 

3.  La  lettre  ii*est  pa»  datée,  mai»  elle  parait  avoir  été  écrite  le 
même  jour  que  la  «uivante  datée  de  Saint-Cassien,  le  aS  juillet  i656. 

I.  Vente  Fillion  du  i5  juillet  1878,  faite  par  Etienne  CharaYaj, 
archiviste  paléographe.  Lettre  autographe  ûgnée,  à  laquelle  man- 
quait le  feuillet  d'enveloppe  où  se  trouvait  la  iuscription,  les  ca- 
chets de  cire  et  les  lacs  de  soie.  Copié  et  collationné  sur  Foriginal. 

Rstz  dit  dans  sa  lettre  précédente,  adressée  à  un  autre  car- 
dinal, qu'il  écrit  un  mot  au  cardinal  Barherîn,  en  le  priant  de 
le  lui  remettre.  On  pourrait  croire  que  c'est  la  lettre  ci-dessous, 
mais  on  voit  à  la  fin  de  cette  même  lettre,  que  Retz  annonce  à 
son  correspondant  qu'il  écrit  au  cardinal  Rarberin. 

9.  Sus  pour  iiir,  orthographe  habituelle  du  cardinal  de  ReU. 

3.  Il  y  a  dans  l'original  :  qui  me  pusse. 
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j*eu8se  déplu  au  Pape  en  ce  rencontre,  quoique  j*en  aie 
parlé  publiquement  dans  Rome  six  semaines  entières 
devant  que  d*en  partir.  Cependant  je  reçus  hier  une 
lettre  de  M.  de  Rospigliosi  qui  me  commande  de  la 
part  du  Pape  de  révoquer  ma  révocation,  c*est-à-dire 
de  me  perdre  d*honneur  et  de  rétablir  un  irré^lier  et 
un  excommunié^.  J'écris  tout  au  long  à  M.  le  Cardinal 
Barberin  sus  ce  sujet  et  mon  secrétaire  vous  montrera 
la  lettre  où  je  dis  ce  qui  se  peut  écrire.  Je  vous  conjure 
de  faire  porter  mes  raisons  au  Pape  pour  le  Père  Palla- 
vicin,  que  je  sais  si  homme  de  bien  qu*il  ne  refusera 
pas  un  office  digne  de  sa  piété  et  de  sa  justice.  Je  fais 
réponse  à  IM.  de  Rospigliosi  dont  vous  verrez  aussi  la 
copie.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur 
et  sans  compliment, 

De  Votre  Ëminence, 

Le  très-humble,  très-obéissant,  et  très- 
obligé  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

De  Saint  Cascian,  ce  a3  juillet  (i656]. 

4.  M.  du  Sauttay,  grand  vicaire  du  cardinal  de  Retz,  rëroquë 
par  lui. 
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3l.   (lETTHE  du   CABDIHAL   de    RETZ 

AU    PAPE   ALEXAHDRE   VU.) 
(5  AOÔT  i656.) 


NOTICE. 

La  bibliothèque  d'Albî  possède  la  minute  autographe  de 
cette  lettre,  et  le  texte  de  cette  minute  a  été  publié  dans  le 
Journal  du  Tarn,  du  i3  mars  1870,  par  un  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  belles-lettres  de  Gaen,  qui  n'a  pas  fait 
connattre  son  nom.  Nous  connaissons  plusieurs  copies  an- 
ciennes de  cette  lettre,  qui  courut  manuscrite  à  Tépoque, 
mais  ne  fut  pas  imprimée  au  dix-septième  siècle  :  la  pre- 
mière à  la  Bibliothèque  nationale,  mss.  fr.  4^33  (Papiers  de 
Le  Tellier)  ;  la  seconde  dans  le  ms.  fr.  6564  de  cette  même 
bibliothèque,  dont  le  texte  a  été  publié  par  M.  Gazier  dans 
sa  thèse  sur  le  cardinal  de  Retz,  pages  5i  et  suivantes;  la 
troisième  dans  les  Mémoires  inédits  de  Claude  Jofy^  qui  font 
partie  de  notre  bibliothèque  (p.  146  à  148);  enfin  la  qua- 
trième et  la  cinquième  dans  nos  recueils  manuscrits.  Ges  di- 
verses copies  contiennent  d'assez  nombreuses  variantes; 
nous  avons  signalé  celles  qui  nous  ont  paru  offrir  quelque 
intérêt. 

M.  Aimé  GhampoUion  a  publié  cette  lettre  dans  son  édi- 
tion des  Mémoires  de  Eetz  de  184a  (Paris,  Heuguet,  a  vo- 
lumes in-i8,  tome  II,  p.  4o5-4o6).  Il  Ta  datée,  par  erreur, 
du  i5  août,  au  lieu  du  a5  du  même  mois,  date  que  portent 
l'autographe  et  toutes  les  copies  du  temps.  Le  lieu  d'où  est 
datée  cette  lettre  est  écrit  de  plusieurs  manières  dans  les 
manuscrits  :  Marena,  Marna,  Murina;  la  minute  porte  Jlfa- 
resme,  de  même  que  les  Mémoires  de  Guf  Jofy,  p.  ^6^,  et 
c'est  l'orthographe  que  nous  avons  adoptée.  G'était  un  petit 
bourg  sur  les  confins  des  États  de  l'Église  et  de  la  Toscane. 
Le  cardinal  de  Retz  s'y  installa  pendant  quelques  jours  avec 
sa  suite,  en  attendant  la  réponse  du  grand-duc  à  qui  il  avait 
demandé  la  permission  de  passer  sur  ses  terres.  (Guy  Tofy^ 
p.  4^3.) 
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Rien  que  Retz  eût,  pour  une  grande  part,  contribué  à  Télec- 
tîonau  pontificat  d'Alexandre  Vil,  le  nouveau  Pape,  qui  avait 
beaucoup  moins  de  fermeté  que  son  prédécesseur,  Inno- 
cent X,  avait  fini  peu  à  peu  par  s'effrayer  des  menaces 
d'Hugues  de  Lionne,  envoyé  à  Rome  pour  lui  demander  des 
commissaires  afin  d'instruire  le  procès  criminel  du  cardinal 
de  Retz.  Pendant  longtemps  Fabio  Chigi  avait  éludé  cette 
demande  et  tratné  les  choses  en  longueur,  mais  enfin,  cé- 
dant aux  instances  pressantes  de  Louis  XIV,  et  à  la  crainte 
de  voir  ses  ambassadeurs  exclus  du  congrès  qui  devait  se 
réunir  en  vue  de  la  paix  générale,  il  avait  donné  à  entendre 
au  cardinal  de  Retz  que  Rome  ne  pouvait  pousser  plus  loin 
la  résistance  et  que  d'un  jour  à  l'autre  on  serait  contraint  de 
lui  donner  des  juges.  Le  Pape  était  de  plus  extrêmement 
irrité  de  la  révocation  de  M.  du  Saussay,  dont  il  avait  fait 
accepter  lui-même  le  choix  au  cardinal  de  Retz.  Il  dépécha 
de  Montecavallo,  où  la  peste  l'avait  contraint  à  se  réfugier, 
un  courrier  au  Cardinal,  qui  se  trouvait  alors  en  traitement 
aux  eaux  de  Saint-Cassien  pour  son  mal  d'épaule.  Le  Pontife 
lui  ordonnait  de  rétablir  M.  du  Saussay,  «  suivant  les  in- 
stances qui  lui  en  avoient  été  faites  par  ordre  de  la  Cour  ». 
«  Cet  ordre,  dit  Guy  Joly  (p.  4o3),  acheva  de  convaincre  le 
cardinal  de  Retz,  et  de  lui  faire  sentir  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  faire  pour  lui  à  la  cour  de  Rome  ;  et  comme  il  en  étoit 
fort  dégoûté  par  d'autres  raisons,  que  la  peste  y  étoit  très 
violente,  et  qu'il  n'étoît  plus  en  état  d'y  faire  la  même 
figure,  faute  de  moyens,  il  résolut  enfin  de  sortir  d'Italie;  et, 
après  avoir  envoyé  à  Florence  pour  concerter  secrètement 
avec  le  bailli  de  Gondi  son  passage  sur  les  terres  du  Grand 
Duc,  il  se  retira  d'abord  dans  une  maison  particulière  ap- 
pelée Maresme,  où  il  séjourna  quelques  jours  avec  sa 
suite. 

«  Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  Sa  Sainteté,  pour  lui  repré- 
senter que  l'état  de  son  diocèse  l'obligeoit  de  s'en  rappro- 
cher, afin  d'être  plus  à  portée  de  remédier  aux  désordres 
causés  par  son  absence  ;  qu'il  comptoit  toujours  sur  sa  pro- 
tection contre  les  persécutions  de  ses  ennemis,  et  contre 
les  violences  qui  étoient  faites  a  sa  personne  et  à  l'Eglise  ; 
que  d'ailleurs  il  se  croyoit  obligé  de  décharger  Sa  Sainteté  des 
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importunités  qu'elle  recevoit  à  son  occasion,  et  de  lui  épar- 
gner nne  partie  de  l'embarras  et  de  la  peine  que  cette  affaire 
lui  faisoit.  Après  cela  le  cardinal  de  Retz  fit  prendre  les  de- 
vants à  l'abbé  de  Lameth  et  à  Joly  et  partit  de  nuit  de  Ma- 
resme  pour  se  rendre  à  une  maison  de  plaisance  du  cardinal 
Jean  Carlo  de  Médicis,  etc.  »  [Mémoires  de  Guy  Joly ^  p.  4o3 
et  404.) 

La  lettre  de  Retz  au  Pape  est  digne,  mesurée,  éloquente. 
Il  excellait  à  dire  parfois  les  vérités  les  plus  dures  dans  les 
termes,  en  apparence,  les  plus  doux.  Il  faisait  allusion  dans 
un  passage  à  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  Pontife  dans  le 
dernier  conclave,  et  à  l'ingratitude  dont  Fabio  Chigi  payait 
ce  service  signalé.  «  J'essaierai  de  mériter  toujours  davan- 
tage, lui  disait-il,  non  sans  une  intention  d'amère  ironie,  la 
continuation  de  sa  protection,  etc.  » 


Trés-Saint  Pârb, 

Lorsque  j*eus  Thonneur  de  recevoir  les  commande- 
ments de  Votre  Sainteté  pour  venir  aux  eaux^  dont  j^avois 
besoin  pour  ma  santé,  je  ne  me  persuadois  pas  que 
mon  voyage  dût  être  si  long.  J*espérois  avoir  Thon- 
neur*  de  me  rapprocher  plus  près*  de  Votre  Sainteté, 

I.  Aux  eaux  de  Saint-Cassien  (San  Casciano). 

3.  D'aToir  Phonneur  (3*  copie). 

3.  Me  rapprocher  plus  près  ne  semblait  pas  alors  être  une  incor- 
rection. Voyez  ci-dessus,  p.  196,  note  19,  des  exemples  de  lo- 
cutions analogues.  —  Ces  mots  plus  près  ne  sont  pas  dans  Tim- 
primé  du  Journal  du  Tarn,  Je  les  trouTe  dans  Tancienne  copie  du 
temps,  n*  i,  que  je  possède;  mais  ils  ne  sont  pas  non  plus  dans 
mon  ancienne  copie  n*  a.  On  ne  trouTc  pas  non  plus  les  mots 
plus  près  dans  le  texte  de  M.  Champollion  de  184a.  Nous  nous 
sommes  attache  surtout  à  reproduire  le  texte  original  de  la 
Bibliothèque  d*Albi,  sans  nëgÛger  les  variantes  des  copies  qui 
ne  sont  pas  sans  importance,  car  elles  peuvent  avoir  ëtë  prises 
sur  TexpéditioD  originale.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  signaler 
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et  sans  la  peste  qui  m*a  fermé^  toutes  les  avenues^ 
et  qui  m*obIige  de  me  retirer  d'Italie,  je  ne  manquerois 
pas^  de  m  y  rendre.  Cet  engagement,  qui  m^arrive  par 
Tordre  de  la  Providence,  s^accorde*  fort  bien  avec  mon 
respect,  qui  veut  que  les  choses  qui  me  regardent,  de 
quelque  conséquence  qu* elles  puissent  être,  soient 
plutôt  laissées  dans  la  disposition  de  Votre  Sainteté 
que  sollicitées  par  ma  présence,  puisque  je  suis  assez 
malheureux  de  ne  le  pouvoir  faire^  qu'en  la  commettant 
en  quelque  sorte,  et  que,  pour  être  éloigné  d'auprès 
d'EUe",  je  ne  dois  pas  moins  attendre  des  effets  de  sa 
justice  et  de  Thonneur  de  sa  protection.  Ce  sera  même 
ma  principale  consolation,  dans  l'obligation  où  je  suis 
de  m'éloigner',  de  savoir  que  Votre  Sainteté  sera  sou- 
lagée d'une  infinité  d'instances  et  d'importunités'^,  qui 
n'auroient  pu  que  lui  causer  de  la  peine  et  de  l'em* 
barras.  Je  ne  représenterai  point  davantage'^  à  Votre 
Sainteté,   combien  mes   intérêts    sont  liés  à  ceux  de 

celles  qu^offre  la  copie  de  la  Bibliothèque  nationale,  ma.  fr.  6564. 

4.  Les  trois  anciennes  copies  de  ma  collection  :  qui  me  ferme. 

5.  Anciennes  copies  n*  i  et  n*  s  :  je  ne  manquerois  pas  en  effet, 

6.  Copies  n**  I,  3  et  3  :  cet  engagement  qui  m*arriTe  par  ordre 
de  la  ProTidence  s*accorde  fort  bien,  etc.  Journal  du  Tarn  :  Ces 
engagements^  etc. 

7.  Imprime  du  Journal  du  Tarn  :  pour  ne  le  pouroir  faire,  etc. 
3*  et  3*  copies  manuscrites  :  de  ne  le  pouvoir,  etc.  i~  copie  :  de  ne  les 
pouvoir. 

8.  Journal  du  Tarn  :  Et  pour  que,  éloigne  d'elle,  etc.  Les  deux 
copies  anciennes  :  et  que,  pour  être  éloigne  d'auprès  d'elle,  etc. 

9.  Ce  dernier  membre  de  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
ChampoUion  de  1843. 

10.  Mes  trois  copies  :  Ce  sera  même  ma  principale  consolation 
dans  l'obligation  où  je  suis  de  m'ëloigner,  de  savoir  Votre  Sain- 
teté soulagée   d'une   infinité,   etc.    Dans  le  Journal  du  Tarn  ce 
membre  de  phrase  :  •  Dans  l'obligation  où  je  suis  de  m'éloigner  » 
est  omis. 

11.  Le  mot  davantage  omis  dans  le  texte  ChampoUion  de  1843. 
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rÉglise**  et  tout  ce  que  souffre  la  dignité  du  caractère 
dont  je  suis  revêtu,  puisqu*EIIe^'  en  est  pleinement 
informée  et  que  je  le  suis  aussi ^*  de  son  extrême  bonté 
sur  ce  sujet.  Je  porterai  partout  les  ressentiments''  de 
respect,  de  reconnoissance  et  de  soumission  que  je  dois 
à  Votre  Sainteté.  J'essaierai  de  mériter  toujours  davan- 
tage^ la  continuation'^  de  sa  protection,  et  j*espérerai 
que  la  justice  de  ma  cause  obtiendra  enfin  bientôt  la 
réparation  de  tant  d'entreprises  faites  contre  TÉglise,  et 
le  rétablissement  entier  des  droits  de  mon  Archevêché. 
Après  quoi  il  n'y  a  point  de  condescendance  honnête  et 
légitime  à  laquelle  je  ne  me  porte.  Je  serai  même'*  le 
premier  à  poursuivre  la  justification  de  mon  innocence, 
si  alors  elle  est  encore  attaquée.  Je  demande  à  Votre 
Sainteté,  avec  un  très-profond  respect,  sa  bénédiction, 
et  serai  éternellement, 
Très-Saint  Père, 

De  Votre  Sainteté  *^ 

Le  très-humble,  très-obéissant,  et  très- 
obligé  fils  et  serviteur**, 

Le  Cardinal  de  Retz, 
Archevêque  de  Paris. 

De  Maresme*',  ce  5  août  i656. 

is.  Trois  copies  :  lies  avec  ceux,  etc.,  et  édition  de  i84a. 
i3.  Journal  du  Tam^  et  copie  n*  a,  parce  qu'elle,  etc. 
i4*  Copies  n**  I  et  a  :  et  je  le  suis  aussi,  etc.  Journal  :  et  que  je 
le  suis.... 

i5.  Copies  n*  9  et  n*  3  :  les  sentiments  de  respect,  etc. 
i6.  Mes  3  copies  :  toujours  plusj  etc. 

17.  Copies  n*  i  et  n*  a  :  la  confirmation. 

18.  Copies  n*  i  et  n*  3  :  et  serai  même. 

19.  Ces  mou  :  «  Très-Saint  Père,  de  Sa  Saiatetë  »,  sont  omis 
dans  le  texte  du  Journal  du  Tarn.  Ils  ne  se  trouTcnt  probable- 
ment pas  dans  la  minute. 

ao.  Fils  omis  dans  le  Journal  du  Tarn. 

ai.  Deux  de  mes  anciennes  copies  portent  :  Marena;  la  troi- 
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32.    —  LETTRE   DE   M.    LE    CAHDWAL   DE   RETS,    AR-  7J^ 
GHEVÉQUE   DE   PARIS,  A  MM.  LES   GARDIlïAUX,  AR- 
CHEVÊQUES,    ËVÉQUES     ET    AUTRES     DÉPUTÉS     DE 
L^SSEMBLÊE   GÉKÊRALE   DU    CLERGÉ   DE   PRAlïCE^ 

(l5    SBPTBBIBBB    l656.) 


NOTICE. 

Guy  Patin,  dans  une  de  ses  lettres,  en  date  du  3  octobre 
i656*,  donnait  de  très-curieux  détails  sur  cette  dépêche  de 
l'Archevêque  : 

«  On  a  présenté,  dit-il,  à  Messieurs  de  TAiSsemblée  du 
clergé,  une  lettre  de  la  part  du  cardinal  de  Retz,  écrite  et 
signée  de  sa  propre  main,  ce  qui  fait  croire  qu'il  n'est  pas 
loin  d'ici....  Il  les  exhorte  vivement  à  entreprendre  sa  dé- 
fense et  leur  dit  qu'enfin  on  le  contraindra  à  prendre  la  ré- 
solution de  se  servir  de  ses  armes  spirituelles.  Cela  s'ex- 
plique, par  gens  du  métier,  qu'il  interdira  tout  l'archevêché 
de  Paris,  et  qu'on  ne  fera  plus  aucun  service  ni  aucune 
fonction  dans  les  églises.  Si  l'on  n'y  dit  plus  de  messes,  cela 
épargnera  bien  du  vin,  qui  est  déjà  ici  bien  cher;  mais  aussi 
plusieurs  prêtres  et  cadets  de  Normandie  eu  pâtiront,  etc.  » 

La  lettre  du  Cardinal  fut,  sur  l'ordre  du  Roi,  remise  à 
l'Assemblée,  mais  avec  injonction  de  ne  tenir  compte  que  de 
ce  qui  regardait  le  spirituel.  Elle  fut  confiée  à  l'évêque  de 
Meaux  et  à  MM.  Edeline  et  Le  Moine,  députés  de  la  pro- 

sième  Marina:  le  texte  imprimé  du  Journal  :  Maresme,  Tortho* 
graphe  frandiée  donnée  par  Guy  Joly. 

X .  10-4**,  4  pages  en  petit  texte,  sans  nom  de  lieu  et  d'impri- 
meur, le  titre  en  tête  du  texte,  i  exemplaires  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Pun  aux  imprimés,  LB'^  3  a  74,  l'autre  aux  manuscrits, 
Baluze,  ii3.  Un  3*  exemplaire  dans  ma  collection.  Cette  lettre 
a  été  publiée  dans  les  Procès'Verbaux  des  Assemblées  générales  du 
clergé  dé  France^  tome  IV,  Pièces  justificatives^  p.  io5  et  io6. 

s.  Edition  Réveillé  Parise,  3  volumes  in-8*,  tome  II,  p.  a54-a55. 
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vince  de  Pans,  pour  en  extraire  uniquement  les  passages 
relatifs  au  spirituel  ;  ce  qu'ils  firent,  sur-le-champ*  et  ils  don- 
nèrent lecture  de  leur  rapport  dans  la  séance  du  a  3  sep- 
tembre. Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  Procès^verbaux  des 
Assemblées  générales  du  clergé  de  France,  tome  IV,  p.  246 
à  249. 

La  lettre  du  Cardinal  était  datée  du  lieu  de  ma  retraite^ 
i5  septembre  i656.  Comme  elle  était  arrivée  à  Paris  en 
moins  de  dix  jours,  le  gouvernement  de  Louis  XIV,  de 
même  que  les  membres  de  l'Assemblée  du  clergé  et  beau- 
coup de  gens,  s'imaginèrent  que  le  Cardinal  était  à  une  très- 
petite  distance  de  Paris,  ou  caché  dans  Paris  même.  «  Le 
Mazarin,  écrivait  Guy  Patin  à  un  de  ses  amis  (tome  II, 
p.  aSo-iSi,  Paris,  i3  septembre  i656],  sait  de  bonne  part 
que  le  cardinal  de  Retz  a  passé  au  Saint-Esprit  et  de  là  en 
Auvergne,  et  néanmoins  on  ne  le  croit  point  si  mal  avisé  de 
se  mettre  en  tel  hasard.  On  dit  qu'il  est  près  de  Besançon  en 
la  Franche-Comté.  » 

Comme  Guy  Joly,  le  secrétaire  du  Cardinal  à  cette  époque, 
ne  parle  nullement  d'un  séjour  clandestin  de  son  mattre 
dans  Paris,  il  faut  tenir  pour  certain  que  tous  les  bruits 
qui  couraient  étaient  sans  fondement.  La  vérité  est,  d'après 
le  témoignage  de  Joly,  qui  l'accompagnait,  que  le  Cardinal, 
après  avoir  traversé  la  Toscane,  le  Milanais,  le  Valais,  etc., 
s'était  rendu  à  Besançon  vers  la  fin  du  mois  d'août  i656. 
[Mémoires  de  Gu^Joly,  p.  4o5-4o6.) 

Guy  Joly  ne  parle  pas  de  cette  lettre  du  Cardinal,  du 
i!)  septembre.  D'après  Claude  Joly,  l'Assemblée  du  clergé, 
après  en  avoir  pris  connaissance,  la  renvoya  à  la  Cour  par 
l'abbé  de  Roquepine  (agent  de  l'Assemblée),  mais  elle  arrêta 
«  de  ne  point  se  séparer  qu'il  n'y  eût  une  administration 
légitime  et  canonique  dans  le  diocèse  de  Paris  ».  Elle  in- 
sista même  pour  que  l'Archevêque  fût  remis  dans  la  jouis- 
sance de  son  temporel.  Il  fut  tenu  compte  par  la  Cour  des 
réclamations  du  clergé,  mais  seulement  en  ce  qui  touchait 
l'administration  du  diocèse.  Le  chancelier  permit  au  curé 
de  Saint-Sé vérin,  M.  de  Hodencq,  de  continuer  ses  fonc- 
tions de  grand  vicaire  et  de  s'entendre  avec  le  nonce  pour 
la  publication  du  jubilé.  M.  de  Hodencq  n'accepta  qu'à  la 
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condition  que  le  cardinal  de  Retz  jouirait  des  revenus  de 
rarchevêché.  On  le  lui  promit,  sans  que  Ton  eût  la  moindre 
envie  de  tenir  cette  promesse.  Le  curé  de  Saint-Séverin 
exerça  publiquement  le  grand  vicariat,  et  le  sieur  Porcher 
TofiBcialité  en  qualité  de  vice-gérant.  Le  clergé  ayant  insisté 
auprès  de  Mazarin  pour  la  restitution  et  la  jouissance  des 
fruits  de  Tarchevêché  en  faveur  de  Retz,  le  ministre  s'em- 
porta et  déclara  «  que  c'étoit  une  place  qu'il  falloit  prendre 
par  la  famine  et  qu'il  ne  falloit  point  se  presser  ».  (Mémoires 
inédits  de  Claude  Jofy.) 

Cependant  Chevalier,  l'autre  grand  vicaire,  fut  mis  hors 
de  la  Bastille  ;  on  tira  de  lui  un  écrit  par  lequel  il  s'enga- 
geait à  ne  rien  faire  contre  le  service  du  Roi,  après  quoi  on 
l'exila  à  Issoudun  dans  le  Berri. 
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Messieurs, 

Ayant  appris  la  peine  que  vous  avez  témoignée  des 
violences  qu'on  a  fait  jusques  ici,  pour  empêcher  la 
correspondance  que  notre  commun  caractère  doit 
rendre  inviolable  entre  nous,  je  me  suis  trouvé  d'autant 
plus  porté  à  l'entretenir,  et  à  vous  donner  avis  de  toute 
ma  conduite.  Les  infirmités  considérables  qui  me  sont 
restées  de  ma  prison,  et  de  l'accident  qui  m'arriva, 
lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  m'en  délivrer',  m'ayant  obligé 
de  sortir  de  Rome,  et  la  peste  qui  commcnçoit  dès 
lors,  s'étant  augmentée  depuis,  j'ai  cru  que  n'ayant 
présentement  nul  engagement  d'être  à  Rome,  dont  les 
avenues  m'étoient  comme  fermées,  et  où  même  les 
bruits  de  peste  mettent  la  plupart  des  affaires  en  sur- 
séance, je  pouvois  me  retirer  d'Italie,  qui  en  est  pres- 
que toute  infectée  ou  menacée,  jusques  à  ce  que  ces 

3.  Lorsque  le  cardinal  de  Retz  se  démit  Tépaulc,  le  8  août 
1654,  en  tombant  de  cheral,  au  moment  de  sa  sortie  du  château 
de  Nantes.  Voyez  Mémoires  de  Retz^  tome  IV,  p.  5 1 8-5 19. 

Rèrz.  n  17 
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bruits  fussent  cessés^.  Mais  cet  éloignement  ne  doit  point 
faire  craindre  que  ceux  qui  veulent  opprimer  la  liberté 
de  l'Église  en  ma  personne,  n*en  prennent  quelque 
avantage.  La  longue  expérience  que  j'ai  de  la  généro- 
sité et  de  la  bonté  du  Pape,  et  de  la  résistance  qu'il 
a  apportée  jusques  ici  aux  violents  desseins  de  mes 
ennemis'^,  me  donnent  confiance  que  Sa  Sainteté  agira 
toujours  dans  cette  affaire  avec  d'autant  plus  d^affection 
pour  les  intérêts  de  l'Église,  qu'on  ne  pourra  plus 
attribuer  ce  qu'il  fera  pour  elle  qu'à  son  zèle  et  à  sa 
justice.  Mais  c'est  à  nous,  Messieurs,  à  satisfaire  de 
notre  part  à  tout  ce  que  nous  devons  à  la  dignité  dont 
il  a  plu  à  Dieu  de  nous  revêtir.  Les  excès  que  l'on  a 
commis  contre  elle  et  contre  les  droits  les  plus  invio- 
lables de  l'Épouse  de  Jésus  Christ  sont  arrivés  à  tel 
point,  qu'on  ne  les  peut  plus  dissimuler,  et  j'apprends 
aussi  que  le  juste  ressentiment  que  vous  en  avez  conçu, 
vous  a  obligé  de  nommer  des  Commissaires  pour  exa- 
miner toutes  les  entreprises  contre  l'Église,  et  les 
violences  de  ses  droits  les  plus  sacrés,  qui  ont  été 
faites*  depuis  quatre  ans\  C'est  pourquoi  je  n'ai  point 
besoin  de  vous  les  représenter,  l'ayant  déjà  assez  fait 
par  mes  autres  Lettres,  dont  j'ai  su  que  vous  n'aviez 
pas  laissé  d'être  informés,  malgré  toutes  les  oppositions 
de  mes  ennemis.  Mais  la  dernière  de  leurs  entreprises 


4.  Cesser  se  conjugue  aveo  l*auxiliaire  avoir ^  quand  on  Tettt 
marquer  un  fait;  avec  Fauxiliaire  «/r«,  quand  on  veut  marquer  un 
état  qui  persiste.  Voyez  les  Lexiques  de  Malherbe  et  de  RaciM. 

5.  C'est-à-dire  la  résistance  du  Pape  à  donner  des  Juges  ecclé- 
siastiques au  cardinal  de  Retz. 

6.  Il  y  a  faits  dans  Pimprimé. 

7.  Vojrez  dans  les  Procès-verbaux  des  Assemblées  générales  du 
clergé  de  France^  tome  IV,  de  la  p.  a33  à  la  p.  a43,  les  diverses 
remontrances  du  clergé  contre  les  abus  de  pouvoir  du  gouverne- 
ment dans  Taffairc  du  cardinal  de  Retz. 
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est  au-dessus  de  toutes  les  plaintes  que  j*en  pourrois  ' 
former,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  reconnoissiez 
avec  moi,  qu'on  ne  peut  guère  faire  à  TËglise  d'injure 
plus  scandaleuse  et  avec  moins  de  couleur  et  moins  de 
prétexte,  que  celle  qu'on  lui  a  faite  en  la  personne 
de  Monsieur  Chevalier*,  Tun  de  mes  Grands  Vicaires. 
Vous,  savez.  Messieurs,  que  Ton  ne  lui  peut  imputer 
avec  vérité  d'autres  crimes  que  d'avoir  obéi  à  son 
Archevêque  dans  les  fonctions  toutes  ecclésiastiques  et 
toutes  nécessaires,  et  qu'on  ne  peut  accuser  de  blesser 
l'État  dans  la  moindre  chose,  ni  d'apporter  le  moindre 
trouble  à  la  Paix  publique.  Et  vous  pouvez  même 
avoir  appris,  qu'outre  l'obligation  de  sa  conscience,  il 
y  a  encore  été  engagé  par  les  pressantes  sollicitations 
de  Monsieur  de  Toul  même,  qui,  sortant  de  cette 
charge  et  le  reconnoissant  pour  celui  qui  seul  la  rem- 
plissoit  légitimement,  s'adressa  plusieurs  fois  à  lui  pour 
obtenir  la  permission  de  se  faire  sacrer  dans  mon  Dio- 
cèse. Et  cependant  Monsieur  le  Chancelier  le  mande  ; 
il  se  rend  chez  lui  avec  une  franchise  digne  de  son 
innocence,  et,  au  lieu  de  trouver  un  asile  dans  la 
Maison  du  premier  Ministre  de  la  Justice,  où  il  n'étoit 
venu  que  sur  sa  parole,  il  trouve  au  sortir  des  gens 
armés  qui,  par  les  ordres  de  celui  même  qui  l'avoit 
mandé,  l'enlèvent  dans  une  Prison  sans  aucune  forme, 
et  aux  yeux  de  votre  Assemblée.  Je  ne  puis  douter. 
Messieurs,  que  vous  n'ayez  été  aussi  surpris  que  moi- 
même  d'une  action  si  irrégulière,  et  que  vous  ne  ju- 
giez combien  il  importe  de  remédier  à  une  entreprise 
de  cette  nature  et  que  la  première  réparation  d'une 
injure  si  atroce  est  que  les  choses  soient  remises  dans 
le   même  état  dont  la  violence  et  l'injustice  les  ont 

8.  En  enToyant  le  grand  yicaire  Chevalier  à  la  Bastille.  (Mê^ 
moires  de  Claude  Jolj.) 
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tirées.  Je  croirois  manquer  à  mon  ministère  si,  avant 
le  rétablissement  nécessaire  pour  Thonneur  de  TÉglise, 
je  me  portois  à  choisir  de  nouveaux  Grands  Vicaires 
entre  ceux  qu*on  me  pourroit  nommer.  L'expérience 
m*a  fait  assez  voir  le  préjudice  que  cette  condescen- 
dance a  fait  à  TÉglise.  Les  désordres  arrivés  par  l'ad- 
ministration de  celui*  que  j'avois  pris  de  cette  sorte, 
m'obligent*®  à  ne  me  plus  relâcher  qu'on  n'ait  aupara- 
vant satisfait  à  ce  qu'ordonnent  tous  les  Canons  et 
l'équité  naturelle,  qui  est,  qu'avant  toutes  choses,  je 
sois  pleinement  rétabli  dans  tous  mes  droits  et  spiri- 
tuels et  temporels,  si  l'on  peut  appeler  temporels  des 
biens  consacrés  à  Jésus  Christ.  Vous  n'ignorez  pas. 
Messieurs,  que  toutes  les  accusations  de  mes  adver- 
saires, et  les  crimes  prétendus  dont  ils  me  chargent 
sans  fondement,  ne  peuvent  servir  de  prétexte  aux  en- 
treprises qu'ils  commettent  en  me  privant,  par  des 
voies  de  fait  et  indignes  de  chrétiens,  de  l'exercice  de 
mon  autorité  et  des  revenus  de  mon  Église,  puisque 
c'est  une  maxime  indubitable,  confirmée  par  toutes  les 
Lois  Ecclésiastiques,  qu'il  faut  rétablir  avant  toutes 
choses  celui  qu'on  a  dépouillé.  Je  crois  avoir  assez 
ruiné,  dans  ma  Lettre  précédente,  le  vain  prétexte  dont 
on  se  sert  pour  colorer  l'usurpation  sacrilège  des  re- 
venus de  mon  Archevêché,  qui  est  le  défaut  de  pres- 
tation de  serment**.  Car  outre  que  j'ai  satisfait  à  ce 
devoir  autant  que  je  l'ai  pu,  et  que  mes  ennemis  de- 
vroient  rougir  de  m'imputer  de  n'avoir  pas  fait  ce 
qu'ils  m'empêchent  de  faire,  ils  font  bien  voir  que  ce 
n'est  point  ce  qui  les  porte  à  retenir  mon  bien,  puis- 

9.  Cest-à-dire  de  M.  du  Saussay. 

10.  H* oblige  dans  rimprimé. 

11.  Dans  sa  lettre  du  18  juin  i656,  à  ses  grands  Ticaires.  Voyez 
le  u*  37. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  a6i 

qu'ils  n'arrêtent  pas  moins  celui  de  mes  Abbayes,  et 

même  de  mon  patrimoine,  que  celui  de  rArchevêché 
de  Paris.  Et  ainsi  ce  n'est  pas  une  formalité  qu'ils 
demandent,  mais  une  réelle  satisfaction  de  leur  pas- 
sion, en  me  réduisant,  s'ils  pouvoient,  dans  la  dernière 
nécessité.  Je  reconnois,  Messieurs,  et  vous  le  recon- 
noissez  sans  doute  avec  moi,  que  j'aurois  pu,  selon 
toutes  les  règles  de  l'Église,  employer  mon  autorité, 
pour  repousser  de  si  grands  outrages  qu'on  lui  fait 
depuis  tant  de  temps.  Mais  le  respect  que  j'ai  pour 
votre  Assemblée,  et  le  désir  qu^  j'ai  toujours  eu 
d'user  des  voies  les  plus  douces,  m'ont  porté  jusques 
ici  à  suspendre  l'usage  des  armes  spirituelles,  que 
toute  la  puissance  de  mes  ennemis  ne  peut  m'arracher 
des  mains.  J'ai  cru  devoir  encore  auparavant  recourir 
à  votre  entremise,  afin  d'obtenir  de  la  piété  de  notre 
grand  Prince  par  vos  sages  et  généreuses  remontrances, 
la  réparation  de  tant  d'injures  qu'on  a  faites  à  notre 
commune  dignité,  et  je  croirois  faire  tort  à  votre  sagesse 
et  à  votre  zèle,  si  je  n'en  espérois  des  actions  dignes  de 
tant  de  Grands  Évèques  vos  prédécesseurs.  Vous  voyez 
mieux  que  moi  que  le  silence  de  votre  Assemblée  auto- 
riseroit  tous  ces  excès,  et  que  votre  dissimulation  volon- 
taire produiroit  une  honteuse  et  involontaire  servitude. 
Pour  moi,  quoi  qu'il  arrive,  je  tâcherai  de  soutenir,  se- 
lon toutes  les  forces  que  j'attends  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  la  dignité  de  mon  ministère,  et  d'allier  toujours 
les  obligations  de  ma  charge  avec  les  devoirs  de  ma 
naissance,  et  une  fidélité  inviolable  au  service  du  Roi. 
Ainsi,  Messieurs,  vous  agréerez  que  je  vous  fasse  encore 
une  fois  cette  déclaration  solennelle,  que  comme,  d'une 
part,  je  ne  puis  souffrir  plus  longtemps  les  désordres 
de  mon  Diocèse,  sans  travailler  à  les  réprimer  par 
toutes  les  voies  légitimes  de  la  puissance  spirituelle 
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que  Dieu  m*a  donnée;  de  Tautre  aussi,  quand  on  aura 
fait  raison  à  TÉglise  de  tant  de  torts  qu^elle  a  reçu 
en  ma  personne;  qu'on  aura  rétabli  les  Curés  en  la 
conduite  de  leurs  paroisses;  qu'on  aura  fait  cesser  la 
captivité  et  Texil  de  mes  Grands  Vicaires;  qu'on  aura 
laissé  à  TÉglise  de  Paris  la  liberté  d'un  commerce 
tout  spirituel  et  tout  innocent  avec  son  Pasteur,  et  res* 
titué  à  un  Archevêque  le  revenu  temporel  de  son  Ar- 
chevêché et  de  ses  Abbayes,  qui  ne  lui  peut  être  ravi 
sans  sacrilège,  on  me  verra  parfaitement  disposé  à 
prendre  tous  les  tempéraments*'  que  l'honneur  de  l'É- 
glise me  pourra  permettre,  afin  de  procurer  une  solide 
paix  à  mon  Diocèse.  C'est  ce  que  je  ferai,  autant  par 
mon  inclination  particulière,  que  par  le  désir  sincère 
que  j'ai  de  vous  témoigner,  en  déférant  à  la  sagesse 
de  vos  conseils,  combien  je  suis, 
Messieurs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur et  confrère, 

Le  Cardinal  de  Rets, 
Archevêque  de  Paris. 

Du  lieu  de  ma  retraite  que  vous  jugez  bien,  Messieurs, 
que  je  ne  puis  nommer.  Le  i5*  septembre  i656. 

la.  «  Adoucissement,  modération.  Accommodement.  •  (Ricbb- 
LF.T,  Dictionnaire  y  1680.) 
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33. LETTRE   DE    M.    LE   GARDIUAL   DE   RETS 

ARCHEVÊQUE   DE   PARIS,    AU    ROI  ^ 

(la    SEPTEMBRE    l656.) 


NOTICE. 

MM.  ChampoUion  ont  publié  cette  lettre  dans  leur  édition 
des  Mémoires  de  Rtiz,  de  i836,  p.  577.  C'est  par  erreur 
qu'ils  lui  ont  donné  la  date  du  ai  septembre.  Elle  est  du 
a  a  du  même  mois.  Cette  dernière  date  se  trouve  sur  l'im- 
primé et  sur  une  ancienne  copie  que  nous  possédons.  Voici 
ce  que  dit  Claude  Joly  de  cette  lettre  de  Retz  dans  ses  Mé" 
moires  inédits  :  «  Cette  Éminence  avoit  écrit  une  lettre  au 
Roi,  le  22  septembre,  sur  sa  sortie  d'Italie,  que  Sa  Majesté 
ne  vit  point  et  qui  demeura  sans  réponse  comme  les  autres.  » 


Sire, 

Bien  que  mes  respects  et  jnes  soumissions  vers*  Votre 
Majesté  n'aient  pu  encore  trouver  d'accès  auprès 
d'Elle,  il  est  néanmoins  de  mon  devoir  et  de  mon  zèle 
à  son  service  de  lui  en  rendre  de  nouvelles  preuves 
dans  cette  conjoncture'.  La  contagion  m'ayant  obligé  de 
me  retirer  d'Italie  où  je  n'avois  aucun  emploi  qui  m'at- 
tachât, et  d'où  j'ai  sujet  d'attendre  toujours  beaucoup 
de  protection',  je  m'estimerois  bien  malheureux,  Sire, 

I.  Bibliothèque  nationale  Lb'^  3376  (sans  nom  de  lieu  et 
d'imprimeur);  3  p.  in-4**  Le  titre  est  en  tête  du  texte.  Autre 
exemplaire,  Baluze,  11 3.  Copie  ancienne  manuscrite  dans  ma 
collection.  Ch.  Moreau  cite  cette  lettre  dans  sa  BMiographie  des 
Mazarinades,  tome  II,  p.  147,  n*  1983. 

s.  Voyez  ci-dessus,  p.  3o,  note  i4- 

3.  Il  y  a  conjecture  dans  rimprimë,qui  a  été  corrige  à  la  plume. 

4.  n  y  a  un  point  dans  l'imprimé  après  le  mot  protection. 
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si  mes  intentions  étant  aussi  pures  qu'elles  sont,  on 
Youloit  essayer  de  les  déguiser  et  d'en  donner  des  im- 
pressions désavantageuses  et  contraires  à  mon  devoir. 
J*ose  espérer,  Sire,  que  la  divine  Providence  dissipera 
ces  artifices,  et  qu'EUe  fera  bientôt  connoitre  à  Votre 
Majesté  la  sincérité  de  mes  sentiments  et  de  ma  con- 
duite ;  que  la  justice  et  la  bonté  de  Votre  Majesté  seront 
touchées  de  mes  longues  disgrâces,  et  que  sa  grande 
piété  et  le  respect  qu'elle  fait  gloire  d'avoir  pour 
l'Église,  la  porteront  à  mettre  fin  à  toutes  mes  souf- 
frances. Cependant  tout  ce  que  je  puis  est  d'offrir  sans 
cesse  mes  vœux  au  Ciel  pour  la  conservation  de  votre 
sacrée  personne  et  la  prospérité  de  son  État,  et  de  pro- 
tester à  Votre  Majesté,  en  la  présence  de  Celui  qui  voit 
le  secret  des  cœurs,  qu'en  quelque  lieu  que  sa  provi- 
dence me  conduise,  je  conserverai  toujours  l'inviolable 
fidélité  que  je  lui  dois,  et  que,  quelques  traitements 
qu'on  me  fasse  souffrir  sous  le  nom  de  Votre  Majesté, 
ils  ne  seront  jamais  capables  d'étouffer  le  sentiment  de 
mes  obligations,  ni  d'affoiblir  en  aucune  sorte  ma 
passion  pour  son  service,  et  le  profond  respect  avec 
lequel  je  serai  toute  ma  vie. 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,   très-obéissant  et  très- 
fidèle  serviteur  et  sujet. 

Le  Cardinal  de  Rets, 
Archevêque  de  Paris. 

Du  lieu  de  ma  retraite,  le  aa^  septembre  i656. 
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3^4-  lettke  de  m.  le  gardiual  de  retz,  ar-  "^ 

chevêque  de  paris;  a  mm.  les  cardïlfaux,  ar- 
ghevêques;  évêques  et  autres  députés  de 
l'assemblée  Générale  du  clergé  de  fraivceV 

(is  ocroBEB  i656.) 
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NOTICE 

• 

Cette  lettre  fut  remise  à  F  Assemblée  du  clergé  par  M.  de 
Ilodencq,  curé  de  Saînt-Séverin,  ancien  vicaire  général  du 
cardinal  de  Retz,  dont  la  Cour  elle-même  avait  reconnu  les 
pouvoirs  et  auquel  elle  avait  permis  d'administrer  le  diocèse 
de  Paris*.  Il  en  fut  donné  lecture  dans  la  séance  du  mardi 
a4  octobre,  sans  qu'il  fût  pris,  ce  jour-là,  d'autre  réso- 
lution que  d'en  ordonner  l'insertion  au  procès -verbal,  sur 
la  demande  de  Louis  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  qui 
était  entièrement  dévoué  à  la  cause  du  cardinal  de  Retz. 
Mazarin  en  conçut  contre  le  prélat  le  plus  extrême  ressen- 
timent, et  s'écria  avec  colère  que  M.  de  Sens  était  un  ingrat. 
Ce  propos,  qui  avait  été  tenu  devant  un  grand  nombre  de 
personnes,  toucha  au  vif  M.  de  Gondrin.  Avec  le  plus  noble 
désintéressement  et  une  dignité,  qui  aurait  pu  servir 
d'exemple  à  nombre  de  ses  collègues,  M.  de  Sens  s'em- 
pressa de  rendre  au  cardinal  le  seul  bienfait  qu'il  tenait  de 
lui,  et  qui  avait  servi  de  prétexte  à  ses  reproches:  c'était  le 
brevet  de  l'abbaye  de  Saint- Jean-d'Angely.  Claude  de  Rebé, 
archevêque  de  Narbonne,  présidait  l'Assemblée.  Il  prit  fait 

I.  Iji-4"  de  3  pages,  sans  nom  de  lieu  et  d^imprimeur  ;  titre 
en  tête  du  texte.  Un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Lb*^  3276  ;  un  autre  exemplaire  imprime  dans  notre  collection. 
Une  copie  ancienne  aux  ArchÎTes  nationales,  6®  47'  i  ^^^  autre 
copie  du  temps  dans  notre  collection.  Cette  lettre  a  été  publiée 
dans  les  Procès -verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France^ 
tome  IV,  Pièces  justificatives^  p.  106  et  107. 

a.  Archives  nationales,  6*  471* 


i656 


a66  LETTRES  ÉPISGOPALES 

et  cause  pour  la  Cour  et  pour  Mazarin;  une  si  violente 
discussion  s'engagea  entre  les  deux  prélats,  que  l'Assemblée 
ne  jugea  pas  à  propos  d'insérer  leurs  discours  dans  ses  pro- 
cès-verbaux*. 

Afin  de  comprendre  le  sujet  et  la  portée  de  la  lettre  du 
cardinal  de  Retz  à  l'Assemblée  du  clergé,  il  est  indispen- 
sable d'expliquer  les  faits  qui  la  provoquèrent.  Rien  que 
M.  du  Saussay  eût  paru  d'abord  s'incliner  devant  la  décision 
de  l'Archevêque,  qui  le  révoquait  de  ses  fonctions  de  grand 
vicaire,  et  que,  depuis,  il  eût  été  sacré  évêque,  il  crut  qu'il 
était  de  sa  dignité  de  demander  réparation  d'un  acte  con- 
traire à  sa  réputation  et  à  son  honneur.  Il  forma  donc  appel 
devant  le  primat  de  Lyon  de  la  destitution  qui  l'avait 
frappé.  C'était  la  Cour,  disait-on,  qui  l'avait  poussé  à  faire 
ce  coup  d'éclat,  bien  que  tout  le  clergé  de  France  fût  très 
opposé  à  voir  M.  du  Saussay,  sacré  récemment  évêque  de 
Toul,  administrer  un  diocèse  à  la  place  d'un  autre  évêque. 
L'officialité  de  la  primatiale,  faisant  droit  à  la  demande  de 
M.  du  Saussay,  l'autorisa,  par  une  sentence,  en  date  du 
27  septembre  i656  (voyez  à  l'Appendice  le  n**  54),  à  faire  un 
procès  devant  les  tribunaux  compétents  contre  ceux  qui 
l'avaient  destitué. 

C'était  principalement  contre  cette  sentence  qu'était  di- 
rigée la  lettre  du  cardinal  de  Retz  du  12  octobre.  Le  prélat, 
avec  une  plus  grande  âpreté  de  langage  que  de  coutume,  fai- 
sait un  pressant  appel  à  l'Assemblée  pour  qu'elle  réprimât 
ce  nouvel  attentat  commis  contre  ses  prérogatives  épisco- 
pales. 

Le  24  octobre  suivant  (c'est-à-dire  douze  jours  après  la 
date  de  cette  lettre),  M.  de  Hodencq,  qui  venait  de  la  rece- 
voir, s'était  rendu  à  l'Assemblée  du  clergé  pour  la  lui  re- 
mettre. En  même  temps,  il  lui  déclarait,  que  lors  même 
qu'il  n'aurait  pas  reçu  cette  lettre  dans  laquelle  l'Arche- 
vêque protestait  contre  la  sentence  de  l'oflBcialité  de  Lyon 
(du  27  septembre  dernier),  il  refusait  lui-même  de  recon- 
nattre  «  une  juridiction   contentieuse  «,  qui   usurpait  un 

3.  Procès'verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France^ 
tome  rV .  Pièces  justificatives^  p.  107-108. 
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droit  qui  n'appartenait  qu'aux  évéques,  c'e8t-à»-dire  de  nom-  ^^^q 
mer  ou  de  destituer  leurs  grands  vicaires.  L'Assemblée  loua 
M.  de  Hodencq  de  sa  déclaration  ;  elle  permit  la  lecture  de 
la  lettre  du  Cardinal,  qui  ne  contenait  que  «  des  choses  spi- 
rituelles »,  et  comme  elle  n'avait  pas  le  texte  de  la  sentence 
de  l'officialité,  elle  se  borna  à  constater  que,  si  cette  sen- 
tence portait,  en  effet,  «  l'établissement,  par  provision, 
d'un  grand  vicaire  et  d'un  vice-gérant  en  l'archevêché  de 
Paris,  nommés  par  Mgr  le  cardinal  de  Retz,  l'ofiBcial  de  Lyon 
n'avoit  pu  ni  dû  donner  cette  sentence*  ». 

La  Cour  fut  très-irritée  de  ce  que  M.  de  Hodencq,  sans 
la  consulter,  avait  donné  communication  à  l'Assemblée  de  la 
lettre  du  cardinal  de  Retz'*.  Il  fut  mandé  par  le  chancelier, 
qui  lui  adressa  une  réprimande  et  une  défense  d'agir  de  la 
même  manière  à  l'avenir.  Mais,  pour  plus  de  sûreté  et  pour 
avoir  entièrement  des  grands  vicaires  à  sa  dévotion,  la  Cour 
adressa  à  l'Assemblée  une  nouvelle  liste  de  candidats,  sur 
laquelle  figurait,  entre  autres,  le  nom  de  M.  de  Hodencq, 
afin  qu'elle  écrivît  au  cardinal  de  Retz  pour  qu'il  Ht  son 
choix.  (Mémoires  inédits  de  Claude  foljr,) 

A  propos  de  cette  correspondance  de  Retz,  adressée  aux 
membres  de  l'Assemblée,  et  qui  devenait  plus  active,  Guy 
Patin  écrivait"  :  «  L'on  s'étonne  de  ce  que  le  cardinal  de 
Retz  lui  envoie  si  fréquemment  des  lettres  ;  cela  fait  croire 
qu'il  est  bien  près  d'ici.  » 


Messieurs, 

CVst  avec  déplaisir  que  je  me  sens  obligé  de  vous 
adresser  encore  des  plaintes,  dans  le  temps  que  je  pen- 

4.  ProcèS'Verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France, 
tome  rv,  p.  a49-a5o. 

5.  Le  !i5  octobre  les  agents  de  TAssemblëe  furent  chargés  de 
porter  la  lettre  de  Retz  au  cardinal  Mazarin  et  celui-ci  répondit 
par  écrit  à  Tabbé  de  Roquepine  a  que  le  Roi  n'aroit  pas  juge  à 
propos  de  la  lire,  puisque  l'Assemblée  Tarait  reçue,  et  qu'elle 
arait  formé  sa  délibération  après  l'aroir  lue  publiquement...  » 
{Procès^verbaiu,  tome  FV,  p.  a53,  note  i.) 

6.  Tome  II,  p.  a6o. 
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~~T7T  sois  seulement  à  vous  rendre  grâce  des  bons  offices  que 
j'ai  reçu  de  vous.  Il  m'est  certes  fâcheux  de  ne  pou- 
voir vous  témoigner  ma  reconnoissance  de  ce  que  vous 
avez  fait  pour  ma  juridiction  spirituelle,  sans  vous 
avertir  de  ce  qu'on  a  fait  depuis  peu  contre  TÉglise,  et 
d'être  contraint  de  vous  découvrir  de  nouvelles  plaies, 
lorsque  je  me  préparois  à  vous  remercier  d'avoir  apporté 
remède  aux  premières.  Le  sujet  de  ces  plaintes,  Mbs- 
siEURS,  est  une  Sentence  rendue  par  Monsieur  l'Official 
de  Lyon,  le  27  septembre^,  par  laquelle  M.  le  Curé  de 
Sain t-Sé vérin  est,  par  provision,  établi  mon  Grand 
Vicaire,  et  M.  Porcher  mon  Officiai.  Quand  on  a  vu  que 
la  révocation  de  Monsieur  TËvèque  de  Toul  ne  pouvoit 
recevoir  de  difficulté,  selon  toutes  les  maximes  cano- 
niques, et  qu'on  n'avoit  point  de  voie  pour  mettre  ma 
juridiction  entre  les  mains  de  qui  que  ce  soit  contre 
ma  volonté,  on  a  eu  recours  à  un  autre  artifice.  On  a 
employé  secrètement  une  puissance  que  je  puis  nommer 
illégitime  en  cette  occasion,  et,  en  accordant  seulement 
à  rÉglise  l'ombre  de  la  liberté,  on  l'a  laissée  dans  une 
véritable  servitude.  J'entrois  avec  satisfaction,  par  la 
déférence  que  j'ai  pour  vos  sentiments,  dans  le  tempé- 
rament que  vous  avez  jugé  raisonnable;  mais  qu'une 
autre  autorité  entreprenne  de  connoitre  de  l'institution 
que  j'ai  faite  de  mes  premiers  Officiers',  de  la  réformer 
et  d'ordonner  en  cette  matière,  vous  jugez  bien.  Mes- 
sieurs, que  je  ne  la  dois*  souffiîr  ni  dissimuler.  Il  est 
aisé  de  voir  combien  cette  procédure  est  extraordinaire 
et  préjudiciable  à  l'autorité  naturelle  de  tous  les 
Évéques,  puisque  la  fonction  la  plus  libre  et  la  plus 

7.  Voyez  le  texte  de  cette  sentence  à  1* Appendice  n*  54. 

8.  Voyez  ci-dessus,  p.  53,  note  58  elpassim, 

g.  Il  y  a  bien  dans  l'ëdition  originale  :  «  je  ne  la  dois  souffrir 
ni  dissimuler.  »  C'est  peut-être  une  erreur;  mais,  à  la  rigueur,  la 
peut  se  rapporter  à  une  autre  autorité. 
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dépendante  de  leur  volonté  et  de  leur  choix,  est,  par 
ce  moyen,  soumise  à  la  juridiction  contentieuse,  et  on 
n*en  peut  attendre  sans  doute  que  la  confusion  des  ter- 
ritoires, le  trouble  des  consciences,  et  le  renversement 
de  l'autorité  ecclésiastique.  Aussi,  Mbssusurs,  j'aurois 
pu  avec  justice  en  empêcher  Teffet,  et  en  prévenir  les 
mauvaises  suites  par  des  moyens  légitimes.  Mais  la 
modération  que  j'ai  toujours  observée  dans  ma  con- 
duite, mon  respect  pour  votre  Assemblée,  et  le  ressen- 
timent que  j'ai  de  vos  soins '^,  m'obligent  de  recourir 
encore  à  vous;  de  vous  exposer  le  tort  qu'une  entreprise 
si  nouvelle  fait  à  l'Église,  et  d'attendre  le  remède  néces- 
saire par  votre  entremise.  Je  ne  vous  aurois  pas  impor- 
tuné de  cette  affaire,  si  la  connoissance  ne  m'en  étoit 
venue  par  des  voies  très-sûres  et  infaillibles,  si  elle 
étoit  moins  importante,  et  si  je  n'étois  persuadé  qu'étant 
si  fort  contre  le  droit  et  contre  les  formes,  il  vous  sera 
aisé  d'y  donner  ordre  et  d'en  obtenir  la  réparation.  Vous 
n'agirez  pas  en  ce  rencontre  "  plus  pour  moi  que  pour 
vous-mêmes,  et  sans  doute  cette  procédure  n'est  pas 
moins  contraire  à  l'autorité  de  tous  les  Ëvêques  qu'à 
la  mienne  en  particulier.  J'espère,  aussi.  Messieurs,  de 
votre  zèle,  que  vous  travaillerez  pour  la  réparation  de 
toutes  les  autres  entreprises  faites  contre  mon  Église 
depuis  si  longtemps,  et  particulièrement  pour  mon  réta- 
blissement dans  la  jouissance  de  mon  Archevêché  et  de 
mes  Abbayes,  et  que  vous  y  employerez  d'autant  plus 
de  vigueur  que  la  fin  de  votre  Assemblée  vous  mettra 
bientôt  hors  d'état  de  le  faire  à  l'avenir^*.  Je  vous  ai  déjà 
entretenu  tant  de  fois  de  la  justice  de  mes  prétentions 

10.  «(  Ressentiment,  Ressouvenir  d*une  grâce  reçue,  d*uii  bon  of- 
Gce  reçu.  Reconnoissance.  »  (Richelbt,  Dictionnaire^  1680.) 

11.  Vojez  ci-dessus,  p.  37,  note  10. 

la.  On  verra  bientôt  quelle  singulière  décision  prit  l'Assemblée, 
avant  de  se  séparer,  à  propos  de  cette  affaire  insoluble. 
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et  de  ce  que  souffre  l'Église  par  la  rétention  de  mes 
revenus,  que  je  ne  vous  en  dirai  rien  davantage  aujour- 
d'hui, espérant  que  vous  n'abandonnerez  pas  un  de  vos 
confrères,  dont  les  intérêts  sont  fort  légitimes,  la  con- 
duite si  modérée,  et  les  intentions  assurément  très- 
sincères  pour  rhonneur  de  TÉglise  et  le  service  du 
Roi.  Je  suis. 

Messieurs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur et  confrère. 

Le  Cardinal  de  Retz, 
Archevêque  de  Paris. 

Du  lieu  de  ma  retraite,  le  i2«  octobre  i656. 


35.    LETTRE   DE    M.    LE    CARDINAL   DE   RETZ^ 

ARCHEVÊQUE   DE   PARIS,    AU    PAPE  S 

(18   OCTOBKB    l656.) 


NOTICE. 

Voici  ce  que  dit  de  cette  dépêche,  adressée  à  Alexan- 
dre VII,  Claude  Joly  dans  ses  Mémoires  inédits  :  «  Il  couroit 
en  ce  temps-là  une  lettre  du  cardinal  de  Retz  au  Pape,  im- 

I.  4  pages  in-4*f  mds  nom  de  lieu  et  d*iinprimeur.  Le  titre  est 
en  tète  du  texte.  Nous  connaissons  trois  exemplaires  imprimés 
de  cette  lettre  :  i*  à  la  Bibliothèque  nationale,  Lb'^  3379;  9' dans 
notre  collection;  3* dans  le  tomeCXXXI  de  la  correspondance  de 
Rome,  aux  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères.  A  notre 
exemplaire,  sur  deux  feuillets  imprimés  à  part,  est  jointe  une 
traduction  latine  de  cette  même  lettre,  traduction  qui  n*est  cer- 
tainement pas  du  Cartiinal,  mais  d'un  de  ses  secrétaires  (4  pages 
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primée  en  latin  et  en  François,  datée  du  iS  octobre,  par 
laquelle,  après  lui  avoir  exposé  les  sujets  qui  Tavoient  obligé 
de  quitter  Rome  et  l'Italie,  à  savoir  le  bruit  qu'on  faisoit 
malicieusement  courir  qu'il  avoit  dessein  de  ruiner  la  négo- 
ciation de  la  paix  auprès  de  Sa  Sainteté,  et  de  la  rendre 
moins  favorable  à  la  France  et  à  ses  ministres  ;  le  péril  de 
la  peste,  qui  avoit  infecté  presque  toute  l'Italie,  et  l'impos- 
sibilité dans  laquelle  il  étoit  de  soutenir  à*  Rome  l'état  du 
cardinalat,  vu  la  saisie  de  tous  ses  biens,  tant  ceux  de  son 
patrimoine  que  ses  revenus  ecclésiastiques,  il  supplioit  Sa 
Sainteté  de  vouloir  appuyer  de  son  autorité  et  de  sa  recom- 
mandation les  bons  offices  qu'il  espéroit  du  clergé  de  France 
auprès  du  Roi  pour  la  restitution  de  son  temporel.  » 


Trâs-Saint  Pèrb, 

Si  j*avois  à  répondre  de  ma  conduite  à  d^autres  qu^à 
Votre  Sainteté,  j'aurois  sujet  de  craindre  pour  mon 
innocence,  qui  se  trouve  attaquée  de  tous  côtés  par  les 
traits  les  plus  envenimés  de  la  calomnie.  On  a  publié 
partout,  lorsque  j'étois  à  Rome,  que  mon  dessein  dans 
ce  séjour  étoit  de  ruiner  les  négociations  de  la  paix,  et 
de  rendre  Votre  Sainteté  moins  favorable  à  la  France  et 
à  ses  Ministres.  Et  bien  que  ces  chimères  ne  fissent 
nulle  impression*  sur  Tesprit'  des  gens  de  bien,  je  me 
résolus  néanmoins  de  m*éloigner,  pour  dissiper  jusques 

iii*»4*f  Muis  nom  de  lieu  et  d'imprimeur  et  sans  titre).  U  existe 
aussi  de  cette  lettre  une  copie  manuscrite  du  temps  dans  notre 
Recueil  manuscrit,  tome  XVII.  MM.  GhampoUion  ont  reproduit 
le  texte  de  cette  lettre,  mais  sans  date,  dans  leur  édition  des  Mé^ 
moires  de  Retz  de  i836,  p.  677,  $78,  $79.  Moreau  en  fait  mention 
dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades,  tome  II,  p.  147;  et  Guj  Patin 
dans  une  lettre  à  Spon,  en  date  du  18  octobre  i656. 

3.  Texte  GhampoUion  :  nulles  impressions. 

3.  Ibidem  y  sur  les  esprits. 
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aux  moindres  prétextes  de  rejeter  sur  moi  les  longueurs 
et  les  empêchements  de  la  Paix,  pour  laquelle  je  répan- 
drois  mon  sang  et  ma  vie.  Ainsi,  par  un  sentiment  de 
charité,  j'ai  voulu  prendre  dans  moi-même  les  raisons 
de  mon  départ,  et  attribuer  au  besoin  que  j'avois  des 
bains  pour  le  rétablissement  de  ma  santé,  ce  que  j'eusse 
pu  très-justement  rejeter  sur  les  impostures  de  mes 
ennemis,  si  je  n'eusse  voulu  leur  en  épargner  la  lion  te. 
Votre  Sainteté  me  fit  l'honneur  d'approuver  ma  réso- 
lution, et  de  me  faire  voir  des  marques  de  sa  bonté 
dans  la  bénédiction  qu'elle  me  donna  en  sortant  de 
l'État  Ecclésiastique.  Mais  à  peine  avois-je  passé  quel- 
ques mois  aux  bains  de  Saint-Cassien,  qui  sont  dans 
les  États  du  Grand-Duc  de  Toscane,  que,  par  un  ordre 
du  Ciel,  la  peste  se  répandit  en  peu  de  jours  dans  tous 
les  pays  circon voisins.  On  vit  Naples  devenir  déserte 
par  la  mort  d'une  infinité  de  ses  habitants  ;  Rome  même 
en  fut  attaquée  ;  cet  air  contagieux  fut  porté  jusques  a 
Gênes,  et  infecta*  tellement  toute  l'Italie,  que,  voyant 
d'un  côté  le  péril  qui  me  menaçoit,  et  de  l'autre  tous 
les  chemins  fermés  pour  mon  retour  à  Rome  (comme 
je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Sainteté')  je  fus 
contraint  de  me  retirer.  Je  lui  avouerai  néanmoins,  dans 
le  dessein  que  j'ai  de  lui  rendre  un  compte  exact  de 
tout  ce  qui  me  regarde,  que  cette  raison  ne  fut  pas  la 
seule  cause  de  mon  éloignement,  car  on  sait  assez  que 
tous  mes  biens  étant  saisis,  tant  ceux  de  mon  patri- 
moine, que  mes  revenus  ecclésiastiques,  je  me  voyois 
réduit  à  ne  pouvoir  vivre  qu'avec  l'aide  de  mes  amis. 
Cependant,  la  crainte  que  j'avois  de  leur  être  à  chargCf 
et  l'impossibilité  où  j'étois  de  subsister  à  Rome  sans 

4.  Texte  ChampoUion  :  infesta. 

5.  Par  la  lettre  datée  de  Maresme,  le  5  août  i655.  Vojez  le 
n»3i. 
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leur  secours,  m'obligea  de  quitter  une  demeure  oii  je  - 
ne  pouvois  soutenir  Téclat  du  Cardinalat   sans  une 
dépense  considérable.   Il  me  fallut  donc  choisir  une 
retraite   où  je   fusse  en  assurance,   et  dans  laquelle 
j'ôtasse  à  mes  ennemis  Tespoir  injuste  de  me  contraindre 
par  la  force  de  la  nécessité  à  ce  qu'ils  souhaitent  si 
ardemment.  Véritablement  je  m'étois  persuadé  qu'un 
dessein  si  raisonnable  satisferoit  tous  les  gens  d'honneur; 
mais  on  ne  peut  se  résoudre  à  me  laisser  en  repos  ;  on 
me  veut  arracher  de  ma  solitude  ;  mes  ennemis  décrient 
auprès  de  Votre  Sainteté  une  résolution  si  chrétienne 
et  si  modérée.  Ils  tâchent  de  lui  persuader  par  leurs 
artifices  accoutumés,  que  je  ne  suis  sorti  d'Italie  que 
pour  venir  exciter  en  France  le  trouble  et  la  division.  Je 
sais  bien,  Tràs-Saint  Pbre,  que  je  n'ai  pas  besoin  de 
me  justifier  d'une  calomnie  de  cette  nature,  car  qui 
pourroit   s'imaginer  que  je  fusse  si  ennemi  de  moi- 
même  et  de  ma  propre  réputation,  que  mes  ennemis, 
n'ayant  pu  jusques  ici  trouver  en  moi  de  crimes  pour 
m'accuser,  je  me  misse  au  hasard  de  leur  fournir  moi- 
même  des  moyens  de  m'abattre  et  de  me  détruire.  Je 
ne  désire  autre  chose  (comme  je  l'ai  protesté  plusieurs 
fois  à  Votre  Sainteté,  et  comme  j'en  ai  donné  depuis  peu 
au  Roi  de  nouvelles  assurances')  sinon  de  garder,  en 
quelque  lieu  que  la  Providence  m'appelle,  l'obéissance 
et  la  fidélité  que  j'ai  tant  de  fois  jurée  à  Sa  Majesté,  et 
que  je  lui  dois  par  tant  de  titres.  Après  ce  premier  et  ce 
plus  pressant  de  tous  mes  désirs,  je  n'en  ai  point  d'autre 
que  de  vivre  conformément  aux  devoirs  d'un  Cardinal, 
de  conserver  entière  la  dignité  de  l'Épiscopat,  à  laquelle 
j'ai  fait  des  serments  si  solennels  de  ne  renoncer  jamais, 
et  de  ne  m'éloigner  de  ma  vie,  même  dans  les  moindres 

6.  Par  sa  lettre  au  Roi  du  ai  septembre  i656.  Voyez  le  n*  33. 
Rnrz.  Ti  18 
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'  occaaioiis,  des  règles  sacrées  de  TÉglise.  Ces  résolutions 
étant  gravées  dans  le  plus  profond  de  dmmi  cœur,  et  ne 
doutant  pas,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  je  ne  les  exécute 
fidèlementi  comme  j'en  fais  encore  à  Votre  Sainteté  une 
nouvelle  promesse,  c'est  avec  raison  que  j'espère  de 
sauver  mon  innocence  des  tempêtes  dont  elle  est  encore 
agitée.  L'espérance  que  j'en  ai  augmente  beaucoup  par 
la  justice  qu'on  a  commencé  de  me  faire  dans  le  réta- 
blissement de  ma  juridiction  spirituelle,  et  le  libre 
exercice  de  mes  Grands  Vicaires^,  que  tout  le  Cleigé 
de  France  s'est  trouvé  engagé  de  soutenir.  Il  ne  me 
reste  phis  qu'une  seule  chose  à  souhaiter,  Tr^-Saint 
Pkre,  bien  plus  pour  l'honneur  de  l'Église  que  pour 
mon  intérêt  particulier,  qui  est  la  restitution  de  mes 
revenus  ecclésiastiques,  que  l'on  me  ravit,  à  la  honte  de 
ma  dignité  et  de  la  sainteté  de  mon  caractère,  sans  être 
accusé  d'aucun  crime.  C'est  de  Votre  Sainteté  que  j'at- 
tends ce  rétablissement,  et  j'ose  la  supplier  d'appuyer 
de  son  autorité  et  de  ses  recommandations  les  o£Eices  que 
j'ai  sujet  de  croire  que  le  Clergé  de  France  me  rendra 
auprès  du  Roi  très-Chrétien,  dans  une  rencontre  si  légi- 
time. Votre  Sainteté  calmera  aisément  l'orage,  et  fera 
cesser  la  juste  douleur  dont  l'Eglise  est  affligée  par  le 
mépris  qu'on  a  fait  de  ses  lois  et  le  violement  de  sa 
liberté.  Quand  vous  aurez,  TRàs-SAiNT  Pèrb,  accompli 
cet  ouvrage,  que  mes  biens  me  seront  rendus,  et  que 
les  chemins  cesseront  de  m'étre  fermés,  comme  ils  sont 
présentement  par  les  malheurs  publics  et  les  embûches 
cachées,  je  proteste  encore  a  Votre  Sainteté  de  retourner 

7.  Le  Roi,  par  une  décision  en  date  du  3  octobre  précédent, 
avait  fait  autoriser  par  le  chancelier  M.  de  Hodencq  à  reprendre 
ses  fonctions  de  grand  vicaire.  Quant  à  CheTalier,  il  était  encore 
à  la  Bastille,  et  lorsqu'il  en  sortit,  peu  de  temps  après,  il  fut  re- 
légué à  IssouduUi  comme  nous  Tavons  dit.  (Mémoires  inédits  de 
Claude  Jol)\) 
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aussitôt  à  Rome  à  ses  pieds  pour  y  former  ma  vie  sur 
son  exemple,  et  pour  y  attendre,  avec  un  esprit  tran- 
quille, le  temps  que  la  Providence  divine  a  marqué  pour 
mon  retour  dans  mon  Église.  Cependant,  Très-Saint 
PàRB,  Taffection  et  la  charité  avec  laquelle  vous  avez 
daigné  vous-même'  soulager  mes  infortunes,  sera  le 
sujet  de  mes  méditations.  Je  m'entretiendrai  dans  ma 
solitude  du  courage  avec  lequel  vous  vous  êtes  opposé 
tant  de  fois  aux  efforts  de  mes  ennemis,  et  je  conser- 
verai précieusement  la  mémoire  de  ces  moments  heu- 
reux* oh  vous  m'avez  témoigné  si  fortement  que  vous 
étiez  persuadé  de  mon  innocence.  Et  ces  pensées,  Très- 
Sauît  Pare,  seront  aussi  capables  d'adoucir  les  plus 
âpres  rigueurs*®  de  mon  exil,  qu'elles  m'attachent  par 
des  liens  étemels  à  l'obéissance  que  je  vous  dois,  et 
aux  obligations  que  j'ai  d'être  jusqu'à  la  mort. 
De  Votre  Sainteté, 

Le  très-humble,  très-affectionné'',  et  très- 
obéissant  Fils  et  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Retz, 

Archevêque  de  Paris. 
Du  18*  octobre  i656. 

8.  Texte  Champollion  :  daigné  même. 

9.  Texte  Champollion  :  de  ces  heureux  moments. 

10.  Texte  Champollion  :  les  âpres  rigueurs. 

1 1 .  Au  lieu  de  trèt'offtcUottné^  on  lit  dans  le  texte  ChampoUioa  : 
très-fidèle. 
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36.  LETtBE  DE   MOIISIEUR  LE  CARDINAL  DE  RETZ, 

ARCHEVÊQUE   DE   PARIS,    AU   ROI*. 
(3i  ocroBKB  i656.) 


NOTICE. 

Cettk  lettre  accompagnait  la  suivante  adressée  par  le 
Cardinal  à  TA^semblée  du  clergé.  Claude  Joly  dit  dans  ses 
Mémoires  que  Retz  envoya  en  même  temps,  et  à  la  même 
date,  une  troisième  lettre  à  la  Reine  mère.  Nous  ne  l'avons 
trouvée  nulle  part,  et  nous  croyons  qu'il  n'en  est  fait  men- 
tion que  dans  les  ^Mémoires  de  Claude  folf,  qui  était  alors 
exilé  et  qui  a  pu  commettre  une  erreur. 

Comme  les  deux  lettres  au  Roi  et  à  l'Assemblée  du  clergé 
étaient  datées  du  Plessis  et  qu'elles  arrivèrent  à  Paris  peu 
de  jours  après  leur  date,  on  s'imagina  que  ce  lieu  du  Plessis 
(qui  n'était  que  supposé  dans  les  lettres  du  Cardinal  afin 

I .  In-4*  de  deux  pages,  sans  nom  d'imprimeur.  Le  titre  est  en 
tête  du  texte.  Bibliothèque  nationale,  Lb'^  3i8o.  A  la  suite  de 
cette  lettre,  et  sur  un  feuillet,  adhérent  au  premier,  est  imprimée, 
en  plus  petits  caractères,  la  lettre  ci-après  du  Cardinal,  à  la  même 
date,  adressée  aux  cardinaux,  archevêques,  évêques  et  autres 
députés  de  l'Assemblée  générale  du  clergé  de  France.  (Un  exem- 
plaire imprimé  dans  ma  collection.)  M.  A.  Gazier  a  reproduit  le 
texte  de  la  lettre  au  Roi  dans  sa  thèse,  p.  7a.  Il  fait  observer 
avec  raison  que  c'est  pour  dérouter  la  police  de  Mazarin,  que  la 
lettre  de  Retz  est  datée  du  Plessis,  le  nombre  de  lieux  qui  por- 
tent ce  nom  aux  environs  de  Paris  étant  très  grand.  Nous 
croyons  même  que  ce  nom  du  Plessis  est  purement  imaginaire.  U 
existe  une  copie  de  cette  lettre  dans  le  ms.  fr.  6564  de  la  Bibl. 
nat.  citée  par  M.  Gazier.  Moreau  fait  mention  de  la  Lettre  au 
Roi  dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades^  tome  11,  p.  i47t 
n**  1983.  M.  Adolphe  Régnier  en  avait  retrouvé  l'original  à  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  le  ms.  fr.  13894.  Nous  avons  colla- 
tionné  avec  soin  le  texte  de  l'imprimé  avec  cette  lettre,  dont  le 
corps  est  de  la  main  d'un  secrétaire  et  qui  est  signée  du  cardi- 
nal de  Retz. 
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d'égftrer  les  espions  de  Mazarm)  était  très  rapproché  de 
Paris.  On  crut  même  que  Retz  était  caché  dans  la  capi- 
tale du  Royaume,  et  c'était  là  Topinion  du  clergé  lui-même. 
On  lit,  en  effet,  dans  les  Procès-verbaux  des  Assemblées  du 
clergé  de  France  (tome  IV,  p.  247»  TiOie  i)  :  «  Les  tours  de 
Notre-Dame  furent  pendant  longtemps  le  lieu  de  la  retraite 
du  cardinal  de  Retz.  Ensuite  la  maison  du  sieur  Le  Houx, 
son  boucher,  homme  fort  accrédité  parmi  le  peuple,  et  enfin 
la  maison  du  sieur  Crochet,  chanoine  de  Saint-Germain- 
TAuxerrois.  »  Guy  Joly,  qui,  à  cette  époque,  ne  quittait  pas 
le  Cardinal,  n'eût  pas  manqué  de  signaler  cette  particularité 
dans  ses  Mémoires;  or  on  y  lit  que  Retz,  après  avoir  quitté 
Rome,  resta  pendant  quelques  mois,  dans  le  plus  grand  //i- 
cognitOy  à  Besançon  (p.  406).  «  11  faut  observer,  est-il  dit 
dans  une  note  des  Procès^erbaux^  etc.  (tome  IV,  p.  a53, 
note  a),  que  le  cardinal  de  Retz,  pour  parer  à  l'objection 
de  ses  adversaires,  qui  disoient  qu'on  ne  pouvoit  lui  ré- 
pondre, le  lieu  de  sa  retraite  étant  inconnu,  data  ses  lettres 
du  Plessis.  [Histoire  manuscrite,)  »  Voyez  ses  lettres  au  Roi 
et  à  l'Assemblée  datées  du  3i  octobre  i656. 


i656 


Sire, 

La  profonde  soumission  que  je  dois  auxMésirs  de  Votre 
Majesté  m'oblige  de  prévenir  le  conseil  que  Messieurs 
du  Clergé  avoient  résolu  de  me  donner  sur  la  nouvelle 
nomination  d'un  Grand  Vicaire  qui  lui  soit  agréable. 
J'envoie  pour  cet  effet  des  provisions  à  M.  le  Doyen  de 
Notre-Dame*.  Et  comme  entre  tous  ceux  qui  m'ont  été 
proposés,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  une  passion  plus  forte 
et  plus  sincère  que  lui  pour  le  service  de  Votre  Majesté 
et  qui  en  ait  rendu  des  témoignages  plus  publics  et  plus 

3.  Jean-Baptiste  de  Contes,  chanoine  de  Notre-Dame  en  1637, 
puis  chancelier  de  TÉglise  et  de  TUnÎTersitë  de  Paris,  avait  été 
nommé  doyen  du  Chapitre  en  1647.  H  chercha  toujours  à  se 
ménager  entre  la  Cour  et  le  cardinal  de  Retz. 
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considérables,  j*ai  cru,  Sire,  ne  pouvoir  mieux  satisfaire 
aux  intentions  de  Votre  Majesté  qu*en  lui  confiant  mon 
autorité,  et  laissant  dans  la  même  charge  M.  de  Saint- 
Séverin*,  que  je  saià  aussi  ne  lui  être  pas  désagréable. 
Si  j^avois,  Sire,  d'autres  moyens  pour  faire  connoltre  à 
Votre  Majesté  les  sentiments  très-respectueux  que  je 
conserve  pour  toutes  les  choses  qui  lui  peuvent  plaire, 
je  m'y  porterois  avec  tout  le  zèle  que  je  dois.  Et  Votre 
Majesté  me  permettra,  s'il  lui  plait,  en  ce  rencontre*,  de 
rassurer  de  nouveau  que  je  n'aurai  jamais  rien  de  plus 
précieux,  après  le  service  de  Dieu,  dans  les  fonctions 
de  ma  charge  et  dans  toute  ma  conduite,  que  les  intérêts 
de  votre  Couronne  et  la  gloire  de  votre  personne  sacrée, 
et  que  je  serai  toute  ma  vie,  avec  une  inviolable 
fidélité. 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,   très-obéissant  et  très- 
fidèle  serviteur  et  sujet. 

Le  Cardinal  de  Retz, 

Archevêque  de  Paris. 
Du  Plessis,  ce  3i*  octobre  i656». 

3.  M.  de  Hodencq,  archiprétre  cure  de  Sain t-Sé vérin. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.* 27,  note  10. 

5.  Il  y  a  dans  la  lettre  manuscrite  :  /e  3i*.  C'est  la  seule  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  deux  textes.  Les  quatre  dernières 
lignes,  à  partir  des  mots  Lt  très'humble,  sont  autographes. 
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37.  LETTRE  DE   MONSIEUR  LE  CARDINAL    DE    RETZ, 

ARCHEVÊQUE  DE  PARIS;  A  MESSIEURS  LES  CARDI- 
NAUX, ARCHEVÊQUES,  ÊVÊQUES  ET  AUTRES  DÉPU- 
TÉS  DE  l'assemrlée  Générale   du   clergé  de 

FRANCE  *. 

(3i  ocri'OBRK  i656.) 
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NOTICE. 

Cktti  lettre  du  Cardinal,  datée  du  3i  octobre,  fut  pré- 
sentée à  TAisemblée  du  clergé  dans  sa  séance  du  4  novembre 
suivant.  Elle  n'avait  donc  mis  que  trois  jours  pour  arriver 
à  Paris,  à  moins  qu'elle  eût  été  postdatée.  Ce  fut  M.  de  Ho- 
dencq  qui  la  remit  en  personne  aux  membres  de  TAssem- 
Mée,  ainsi  que  les  provisions  par  lesquelles  le  cardinal  de 
Retz  nommait  purement  et  simplement  et  sans  conditions, 
pour  ses  vicaires  généraux,  lui,  Alexandre  de  Hodencq,  et 
M.  de  Contes,  doyen  de  Notre-Dame.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne,  président  de  l'Assemblée,  répondit  au  curé  de  Saint- 
Séverin  que  TAssemblée  s'étonnait  «  que  le  cardinal  de  Retz 
ftt  réponse  à  une  lettre  qui  ne  lui  avoit  pas  encore  été  écrite, 
et  qu'il  parlât  d'une  délibération,  dont  il  n'avoit  pu  avoir 
connoissance ,  de  Tordre  de  l'Assemblée  ».  [Procès^per" 
baux,  etc.,  tome  IV,  p.  253,  note  a.)  On  voit,  en  effet, 
dans  ces  mêmes  Procès^pcrbaux  (p.  253,  note  i),  que  la  réso- 
lution d'écrire  au  cardinal  de  Retz  (en  réponse  à  sa  lettre  du 
12  octobre  précédent,  n^  34)  ne  fut  prise  dans  l'Assemblée 
que  dans  la  séance  du  25.  Voici  ce  qui  se  trouvait  dans  le 

I .  Li-4*  de  %  pages,  imprimées  à  la  suite  de  la  lettre  du  Cardi« 
nal  au  Roi  à  la  même  date  et  sur  la  même  feuille  ;  sans  nom  d*im- 
primeur;  titre  en  tête  du  texte.  Bibliothèque  nationale  Lb'^  3a8o. 
Un  autre  exemplaire  dans  ma  collection.  Cette  lettre  a  été  repro- 
duite dans  les  Procès'Verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de 
France^  tome  IV,  p.  aSS,  a56.  M.  A.  Gazier  en  a  donné  de  grands 
fragments  dans  sa  thèse,  p.  73,  74 •  C.  Moreau  la  cite  dans  sa 
Bibliographie  des  Mazarinades^  tome  11,  p.  147,  n"  1979. 
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plumitif  de  l'abbé  de  Villars,  à  la  séance  du  a5  :  «  L'avis 
des  provinces  pris,  il  a  été  résolu  qu'il  sera  écrit  au  car- 
dinal de  Retz  en  termes  fort  doux,  pour  lui  faire  connottre 
les  bons  ofiBces  que  la  Compagnie  lui  a  rendus  jusqu'ici, 
avec  des  succès  avantageux,  dont  elle  a  beaucoup  de  joie,  et 
le  prier  de  faire  toutes  choses  dans  une  si  grande  modéra- 
tion, et  avec  tant  de  soumission  et  de  respect  envers  le  Roi, 
que  ce  soit  un  moyen  pour  rendre  les  intercessions  de  l'As- 
semblée plus  utiles  et  plus  efficaces  et  qu'on  lui  continuera 
les  mêmes  offices  pour  son  temporel  ;  et  pour  en  faire  les 
instances  nécessaires  auprès  du  Roi  ;  et  pour  écrire  la  lettre 
au  cardinal  de  Retz,  la  Compagnie  a  nommé  les  évêques  de 
Châlons-sur-Saône  et  du  Mans,  et  les  sieurs  Édeline  et  Le 
Moine.  »  il  est  présumable  qu'avant  d'avoir  reçu  la  réponse 
à  sa  lettre  du  la  octobre,  le  cardinal  de  Retz,  ayant  été 
averti  par  un  de  ses  amis  des  termes  de  la  délibération  de 
l'Assemblée  sur  la  réponse  qui  lui  serait  faite,  il  avait  voulu 
prévenir  ses  désirs  en  lui  donnant  pleine  satisfaction.  C'est 
d'ailleurs  ce  que  dit  Claude  Joly,  qui  était  fort  bien  rensei- 
gné :  «  Le  clergé,  dit-il,  ayant  résolu  d'envoyer  au  cardinal 
de  Retz  les  noms  que  le  Roi  désiroit,  pour  lui  faire  donner 
un  vicariat  à  l'un  d'eux,  après  quoi  on  feroit  instance  con- 
tinuelle auprès  de  Sa  Majesté  pour  la  main-levée  du  tempo- 
rel de  l'archevêché,  le  cardinal  de  Retz,  sur  cet  avis,  et  sans 
attendre  leur  lettre^  leur  envoya  un  vicariat  rempli  des  noms 
de  M.  de  Contes,  doyen  de  Paris,  et  du  curé  de  Saint-Séve- 
rin,  qu'il  nommoit  de  nouveau  pour  grands  vicaires.  Sa 
lettre,  ajoute-t-il,  étoit  de  fratche  date  et  d'un  lieu  nommé 
le  Plessis,  avec  deux  autres  lettres  au  Roi  et  à  la  Reine.  Le 
vicariat  fut  mis  entre  les  mains  du  doyen,  qui  vit  la  Reine, 
qui  lui  témoigna  être  bien  aise  de  ce  choix,  et  M.  le  cardinal 
Mazarin,  qui  parut  fort  surpris  de  la  promptitude  de  cette 
lettre  du  cardinal  de  Retz,  tant  pour  la  proximité  du  lieu 
où  il  falloit  qu'il  fût  (on  soupçonne  la  Franche-Comté],  que 
pour  la  facilité  de  cette  souple  obéissance.  »  La  Cour,  pré- 
sumant que  la  complaisance  du  cardinal  de  Retz  pouvait 
faire  une  vive  impression  sur  les  membres  de  l'Assemblée, 
se  hâta  de  leur  envoyer  une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  le 
Roi  déclarait  qu'il  ne  voulait  point  entendre  parler  de  la 
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restitution  du  temporel  de  rarchevêché  au  titulaire;  que 
s'il  avait  consenti,  pour  le  spirituel,  à  ce  que  l'Assemblée 
avait  voulu,  le  reste  n'était  pas  du  ressort  de  l'Assemblée,  et 
qu'il  ne  voulait  entendre  aucune  remontrance  k  ce  sujet; 
qu'il  poursuivait  en  ce  moment  même  auprès  du  Pape  le 
procès  du,  cardinal  de  Retz  et  que  les  juges  qu'il  demandait 
à  la  Cour  de  Rome  décideraient  si  l'Archevêque,  pendant  le 
procès,  devait  jouir  de  son  temporel.  (La  lettre  du  Roi  à 
l'Assemblée  portait  la  date  du  6  novembre.  Elle  a  été  pu- 
bliée en  entier  dans  les  Procès''verbmix^  tome  IV,  p.  108  des 
Pièces justificaiîves.)  Les  promoteurs,  dans  le  sein  de  l'As- 
semblée (séance  du  8  novembre),  firent  des  remontrances 
très-fortes,  bien  que  très-respectueuses  dans  la  forme,  sur 
les  défenses  contenues  dans  la  lettre  du  Roi.  Us  firent  ob- 
server que  l'Assemblée  s'était  engagée  à  l'égard  du  cardinal 
de  Retz,  s'il  donnait  satisfaction  à  la  Cour  en  choisissant  des 
grands  vicaires  qui  lui  fussent  agréables,  k  réclamer  la  res- 
titution de  son  temporel;  que  le  cardinal  de  Retz  s'étant 
exécuté  de  bonne  grâce,  TAJ^semblée  manquerait  à  tous  ses 
engagements  si  elle  ne  plaidait  pas  sa  cause.  Us  firent  res- 
sortir de  plus  à  quel  point  le  pouvoir  royal  violait  les  plus 
antiques  droits  de  l'Église,  en  refusant  de  restituer  à  un 
évêque  accusé  son  temporel  avant  que  la  sentence  fût  pro- 
noncée. [Procèt'^rbaux^  tome  IV,  p.  a53-254.) 

Malgré  ces  justes  remontrances,  la  majorité  de  l'Assem- 
blée, qui  était  gagnée  par  Mazarin,  éluda  les  difficultés 
qu'il  eût  été  de  son  devoir,  de  son  honneur  et  de  son  intérêt 
de  résoudre.  Elle  était  sur  le  point  de  terminer  sa  session. 
Elle  s'en  remit  à  ses  agents  (c'est-à-dire  aux  ecclésiastiques 
qui  étaient  chargés  de  ses  affaires  dans  l'intervalle  de  deux 
sessions)  du  soin  de  terminer  cette  affaire  si  extraordinaire- 
ment  difficile  :  c'était  livrer  de  nouveau  le  cardinal  de  Retz, 
pieds  et  poings  liés,  à  son  plus  mortel  ennemi,  le  cardinal 
Mazarin.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  le  texte 
même  de  la  délibération  de  l'Assemblée  du  14  novembre 
(Procés'-verbaux,  tome  IV,  p.  a55),  en  réponse  à  la  lettre  du 
Roi,  annonçant  qu'il  avait  résolu  de  faire  un  procès  cri- 
minel au  cardinal  de  Retz,  tout  en  respectant  les  libertés 
de  l'Eglise  Gallicane,  et  qu'en  attendant,  les  fruits  et  reve- 
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nus  temporeli  de  rarcheyéché  de  Paris,  etc.,  demeureraient 
saisis,  etc. 

«  il  a  été  résolu,  déclarait  l'Assemblée,  que  Sa  Majesté 
sera  très-humblement  suppliée  de  procurer  que  l'affaire  soit 
entièrement  terminée  dans  six  mois  par  des  juges  ecclésias- 
tiques, en  commençant  à  faire  droit,  ainsi  qu'il  appartiendra 
par  raison,  sur  la  saisie  des  revenus,  tant  de  l'archevêché 
de  Paris,  faite  par  droit  de  régale,  que  des  abbayes;  et  en 
cas  que  l'affaire  tratne  en  plus  grande  longueur,  il  a  été  ar- 
rêté que  MM.  les  Agents  feront  auprès  du  Roi  les  offices  et 
poursuites  nécessaires  pour  faire  régler  ce  qui  pourra  re- 
garder les  intérêts  de  Mgr  le  cardinal  de  Retz,  suivant  le 
droit  et  les  constitutions  canoniques,  les  immunités  et  pri- 
vilèges des  évêques  et  de  l'Église  Gallicane.  » 

«  Cette  délibération  fit  tant  de  bruit,  disent  les  rédac- 
teurs des  Procès-vefhaux,  et  excita  une  telle  indignation 
dans  le  public,  que  l'archevêque  de  Toulouse  (M.  de  Marca, 
qui  dirigeait  secrètement  toute  la  procédure  de  la  Cour 
contre  Retz)  fut  obligé  de  faire  une  lettre  apologétique  en 
faveui*  de  ceux  de  son  parti  :  ce  qui  lui  attira  une  réponse 
forte  et  vigoureuse  de  la  part  de  l'archevêque  de  Sens 
(M.  de  Gondrin*).  » 

a.  Note  I,  de  la  page  a55,  des  Procès'verbaux^  tome  IV.  — 
Voici  le  titre  du  factum  anonyme  de  M.  de  Marca  :  Arrêté  dé  Mes' 
seigneurs  de  rassemblée  générale  du  clergé  de  France^  touchant  les 
affaires  de  Monseigneur  le  cardinal  de  Retz  (in-4*  ^^  iS  pages. 
Paru,  1657,  sans  nom  d'imprimeur).  Cette  lettre  fiit  rëfîitée  par 
rarcherêque  de  Sens,  M.  de  Gondrin,  fort  digne  prélat,  dans 
deux  écrits  anonymes,  imprimés  et  intitulés  :  i*  Réponse  à  la  Lettre 
dé  M.  r archevêque  de  Toulouse  sur  la  délibération  du  clergé  du  i4  >m»- 
vemhre  i656  (in-4*  de  56  pages,  sans  nom  de  lieu,  d'auteur  et 
d'imprimeur)  ;  a*  Réponse  à  une  lettre  qui  a  été  publiée  depuis  peu 
sans  aucun  titre,  et  qui  traite  de  ce  qui  s'est  passé  dans  V Assemblée 
générale  du  clergé  sur  le  sujet  de  M.  le  cardinal  de  Retz  y  archcTêque 
de  Paris  (in-4*  de  96  pages,  sans  nom  de  lieu,  d'auteur  et  d'impri- 
meur). Ces  trois  opuscules  imprimés  font  partie  de  notre  collec- 
tion. La  place  nous  manque  pour  en  donner  l'analyse.  Bornons- 
nous  à  dire  que  les  deux  réponses,  qui  sont  fort  remarquables 
aux  points  de  vue  de  la  science  du  droit  ecclésiastique  et  de  la 
justesse  de  l'argumentation,  sont  l'une  et  l'autre,  comme  nous 
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Il  ne  fut  donné  lecture  de  la  lettre  du  cardinal  de  Reti 
que  dans  la  séance  suivante  du  iS  novembre,  les  députés  à 
qui  elle  avait  été  confiée  pour  être  examinée  ayant  déclaré 
qu'elle  ne  contenait  que  des  choses  purement  spirituelles. 
U  fut  ordonné  qu'elle  serait  insérée  dans  le  procès-verbal, 
«  bien  que  T Assemblée  ne  lui  eût  point  écrit,  ni  envoyé 
aucune  délibération.  »  Voyez  aux  Procès  »  verbaux,  p.  aSS 
du  tome  IV,  cette  lettre  qui  y  a  été  publiée  in  extenso. 
Les  rédacteurs  des  Procès-verbaux  ont  bien  soin  de  faire 
remarquer  dans  une  note  (tome  IV,  p.  a56,  note  i)  que  cette 
lettre  ne  fut  lue  que  le  i5,  après  qu'elle  eut  été  rendue  inu- 
tile par  la  délibération  qui  fut  prise  le  14.  Il  existe,  aux 
Archives  nationales,  6*471,  un  procès-verbal  manuscrit  de 
la  séance  de  l'Assemblée  où  fut  lue  la  lettre  de  Retz. 

Guy  Joly  a  prétendu,  dans  ses  Mémoires  (p.  407-408), 
que  cette  lettre  n'était  pas  du  cardinal  de  Retz,  mais  de 
l'évêque  de  Ghâlons-sur-Mame,  le  respectable  Vialart  de 
Herse,  qui,  on  le  sait,  était  l'un  des  plus  vieux  et  des  plus 
fidèles  amis  de  Retz. 

Suivant  lui,  l'abbé  Verjus,  ayant  fait  secrètement  un 
voyage  à  Paris,  pour  prendre  des  informations  exactes  sur 
l'état  des  afiaires  du  Cardinal,  revint  en  toute  hâte  à  Re- 
sançon  et  lui  apprit  que  l'Assemblée  du  clergé  avait  résolu 
de  le  prier  «  de  nommer  des  grands  vicaires  agréables  au 
Roi,  avec  promesse  de  s'employer  ensuite  pour  la  restitu- 
tion de  son  temporel.  L'évêque  de  Châlons,  disait-il,  ne 
doutoit  pas  qu'elle  ne  le  fit,  et  répondoit  du  succès...;  le 
comte  de  Montrésor  (ami  de  Retz)  étoit  du  même  avis,  et 
prétendoit  que  «  si  on  n'y  mettoit  ordre  promptement,  il  y 
«  avoit  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  passassent  outre  en  nom- 
ce  mant  eux-mêmes  un  sujet....  » 

«  Sur  ces  avis,  ajoute  Guy  Joly,  le  cardinal  de  Retz  écri- 
vit aussitôt  à  l'évêque  de  Châlqns  pour  l'informer  plus  pré- 
cisément de  ses  intentions,  et  pour  le  détourner  de  cette 
résolution;  mais  à  peine  les   lettres  furent-elles  parties. 

Tenons  de  le  dire,  de  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens.  C'est 
ce  qui  est  atteste  dans  les  Procès-verbaux  des  Assemblées  générttles 
du  clergé  de  France^  tome  IV,  page  lia  des  Pièas  justificatives, 
a*  colonne. 
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qu'on  apprit  par  la  voie  de  la  poste  que  M.  de  GhâJons  avoit, 
de  son  autorité,  fait  faire,  par  celui  dont  on  se  servoit  pour 
contrefaire  l'écriture  de  Son  Eminence',  une  nomination  en 
forme  du  doyen  de  Notre-Dame  pour  faire  les  fonctions  de 
grand  vicaire,  avec  une  lettre  du  cardinal  de  Retz,  de  la 
même  fabrique,  à  l'Assemblée  du  clergé,  par  laquelle  il  les 
prioit  d'intercéder  auprès  de  Sa  Majesté  pour  la  restitution 
de  son  temporel.  La  lettre  étoit  datée  du  Plessis,  deux  jours 
seulement  après  sa  réception  :  ce  qui  fit  juger  au  cardinal 
Mazarin  que  le  cardinal  de  Retz  étoit  fort  proche.  Dans 
l'alarme  que  la  Cour  en  prit,  elle  envoya  aussitôt  une  lettre 
de  cachet  à  l'Assemblée,  par  laquelle  Sa  Majesté  déclaroit 
qu'elle  ne  vouloit  point  entendre  parler  du  temporel  de  l'ar- 
chevêché, quoiqu'elle  eût  bien  voulu  consentir  au  rétablisse- 
ment du  spirituel  en  considération  de  l'Assemblée, etc., etc.  » 
(Mémoires  de  Guf  Joly^  p.  407-408.)  Voyez  ci-dessus  dans  la 
présente  Notice  l'analyse  de  la  lettre  du  Roi. 

Nous  croyons  que  Guy  Joly  a  commis  une  erreur,  que  la 
lettre  du  3i  octobre  est  bien  du  Cardinal,  et  qu'il  suffira, 
pour  s'en  convaincre,  de  la  lire  avec  un  peu  d'attention. 
Elle  nous  semble  .ne  différer  en  rien  par  certaines  particu- 
larités de  style,  de  toutes  les  autres  lettres  du  Cardinal. 
Retz  dut  s'empresser  de  l'écrire  sur  les  avis  que  lui  donna 
l'abbé  Verjus,  et  pour  éviter  le  danger  que  lui  signalait 
Montrésor.  En  envoyant  sur-le-champ  une  nomination  pour 
le  grand  vicariat  à  MM.  de  Contes  et  de  Hodencq,  il  crut 
prévenir  le  choix  qu'aurait  pu  faire  l'Assemblée  elle-même 
de  nouveaux  grands  vicaires.  Cette  dernière  crainte  était 
sans  aucun  doute  chimérique,  car  l'Assemblée,  tout  en  ne 
mettant  pas  assez  de  chaleur  à  défendre  les  intérêts  d'un 
membre  de  l'épiscopat,  ne  cédait  que  par  contrainte  aux 
violences  de  la  Cour,  mais  elle  se  fût  refusée  à  détruire  elle- 
même  les  droits  et  les  prérogatives  d'un  évêque. 

3.  Guy  Joly  dit,  dans  ses  Mémoires  (p.  38i),  que  Le  Houx, 
principal  du  collège  des  Grassins,  contrefaisait  la  signature  du 
cardinal  de  Retz  dans  les  besoins  pressants,  «  ce  qu'il  saroit  faire 
si  parfaitement,  qu'on  n'y  pouvoit  remarquer  aucune  différence  n. 
C'était  son  frère,  le  boucher,  qui  faisait  poser  la  nuit  la  plupart 
des  a£Sches  du  Cardinal. 
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MbssiburSi 

Je  viens  d*apprendre  votre  dernière  délibération*,  et 
que  vous  désirez  que  par  de  nouvelles  preuves  de  mon 
respect  et  de  ma  soumission  aux  volontés  du  Roi,  je 
donne  plus  de  facilités  à  vos  ofBces  d'obtenir  de  sa  justice 
et  de  sa  bonté  le  repos  de  TËglise  de  Paris,  et  la  jouis* 
sance  des  revenus  de  mon  Archevêché  et  de  mes  Abbayes. 
C'a  toujours  été  mon  dessein,  et  ce  m'est  encore  beau- 
coup de  satisfaction  en  ce  rencontre'  de  vous  témoigner 
une  déférence  parfaite,  et  de  pouvoir  suivre  sans  délai 
vos  mouvements.  Ainsi,  Mbssiburs,  je  ne  m'arrêterai 
point  à  vous  remettre  devant  les  yeux  mes  longues  souf- 
frances, et  la  patience  et  modération  avec  laquelle  je  les 
ai  portées*.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  l'union  inviolable 
qui  doit  être  entre  tous  les  Évêques  pour  les  intérêts 
de  leur  dignité,  et  de  ce  que  j'attendois  de  votre  bonté, 
après  que  j'eus  suivi  vos  conseils,  et  que  je  me/us  donné 
l'honneur  de  vous  écrire,  il  y  a  près  d'un  an^.  Je  ne 
veux  pas  même  entrer  en  connoissance  de  vos  mesures  et 
de  vos  moyens  pour  parvenir  à  la  fin  que  vous  vous  êtes 
proposée.  Je  me  rapporte  avec  joie  à  ce  que  fera  votre 
prudence  et  votre  zèle  en  faveur  de  l'Église  et  pour  les 
choses  qui  me  regardent.  Je  vous  supplie  seulement. 
Messieurs,  de  considérer  que  c'est  sur  la  foi  de  vos 
résolutions  que  je  règle  ma  conduite,  et  dans  votre 
confiance  que  je  dépose  mes  intérêts;  et  je  croirois  avoir 
des  pensées  indignes  de  votre  générosité  et  du  rang  que 
vous  tenez,  si  je  doutois  de  l'utilité  et  de  l'efficace  de 

4.  Comme  on  le  roit,  le  cardinal  de  Retz  dit  simplement  à 
FAstemblëe  qu*il  vient  d*apprendre  indirectement  ce  qu*eUe  a  ré- 
solu dans  sa  dernière  délibération. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  37,  note  10. 

6.  Supportées.  Voyez  Lexique  de  Corneille,  article  Porter. 

7.  U  s*agit  fort  probablement  de  la  lettre  de  Retz  du  4  jiui- 
vier  i656.  Voyez  le  n*  17. 
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votre  entremise.  Je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  en 
nommant  pour  Grands  Vicaires'  M.  le  Doyen  qui  m'a 
toujours  été  proposé  par  ordre  du  Roi,  et  M.  le  Curé  de 
Saint  Séverin,  qui  a  eu  Thonneur  de  recevoir  votre 
approbation.  Et  je  vous  proteste  encore,  comme  j'ai 
déjà  fait  plusieurs  fois,  que  je  ne  demande  que  Tordre 
et  la  paix;  que  j'oublie  même,  sans  peine,  tous  les  maux 
que  j'ai  soufferts  depuis  quatre  ans,  et  qu'il  n'y  a  per- 
sonne au  monde  dont  je  ne  désire  la  réconciliation,  étant 
persuadé  qu'un  homme  de  ma  condition  ne  peut  avoir 
d'autres  sentiments.  Âpres  quoi,  j'ai  sujet  d'espérer  que 
la  démarche  que  je  fais  maintenant  finira  mes  peines, 
et  que  vous  la  regarderez  comme  la  marque  la  plus 
essentielle  que  je  vous  puis  donner  de  mon  respect  et 
de  la  confiance  sincère  avec  laquelle  je  suis. 
Messieurs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur et  confrère, 

Le  Cardinal  de  Retz, 
Archevêque  de  Paris. 

Du  Plessis,  le  3i''  octobre  i656. 

8.  Grand  Ticaire  est  au  singulier  dans  rimprimë.  Mais  c*est 
ëTidenunent  une  faute. 
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38>  —  FROVISIOHS  ^J)U  CARDIUAL  de  RETZ,  ARCHE- 
VÊQUE DE  PARIS,  AU  DOTEK  (dU  CHAPITRE  DE 
NOTRE-DAME   DE   PARIS  ^) 

(3i  ocroBHB  i656.) 


(Voyez  la  Notice  en  tête  de  la  lettre  précédente.) 


Jean  François  Paul  de  Gondy,  Cardinal  de  Retz, 
du  titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  Archevêque  de 
Paris,  etc.,  à  notre  très-cher  frère  en  Jésus  Christ, 
M.  [Jean-Baptiste]  de  Contes',  doyen  de  notre  dite 
Église,  salut.  La  connoissance  que  nous  avons  de  votre 
expérience  et  capacité  à  la  conduite  des  âmes  nous  a 
obligé  de  jeter  les  yeux  sur  votre  personne  pour  le  gou- 
vernement de  notre  diocèse,  et  vous  établir  en  icelui  par 
ces  présentes  notre  Vicaire  Général  selon  le  droit  et  les 
coutumes  anciennes,  nous  réservant  toutefois  les  colla- 
tions des  bénéfices  qui  nous  appartiennent  de  plein 
droit  et  sans  dépendance  de  présentation  des  patrons 
laïques  ou  ecclésiastiques.  Et  afin  que  personne  ne 
puisse  douter  du  pouvoir  que  nous  vous  communiquons, 
nous  vous  ordonnons  de  faire  publier  les  présentes  selon 
les  formes  ordinaires,  voulant  et  ordonnant  que  tous 
ceux  qui  nous  sont  soumis  à  cause  de  notre  dignité 
archiépiscopale  reconnoissent  l'autorité  que  nous  vous 
donnons.  Eb  témoin  de  quoi  nous  avons  signé  les  pré- 
sentes et  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  contre- 

I.  Bibliothèque  nationale.  Balnze  tt3.  Copie  de  la  main  de 
Baluze. 

9.  Les  prënoms  sont  en  blanc. 
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signer .  par  noire  seeréudre  ordinaire,  en  présence  de 
messiie  Âdrian  Augiistin  de  Lamet,  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  M' Guy  Joly,  ci-devant  conseiller  au  Chàtelet 
de  Paris,  témoins  appelés  et  requis  à  ce  sujet. 

Donné  au  Plessis,  le  trente  et  unième  d'octobre 
mil  six  cent  cinquante-six. 

Ainsi  signé  :  J.  F.  P.  de  Gondi,  Cardinal  de  Rbtz, 

Archevêque  de  Paris. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  seigneur  TÉminentissime, 

La  Roussb.  Et  scellé'. 


39.    BILLET    DU    GARDIUAL    DE    RETZ,     A    GAUL- 

TRAT^    son     SEGRÊTAIREj     QU'iL     AVOIT    LAISSÉ    A 


ROME* 


(3  lAmriu  1657.) 


NOTICE. 

Ls  lecteur  a  vu  dans  la  Notice  en  tête  de  la  lettre  de  Rete, 
du  3i  octobre  i656  (n®  37),  quelle  avait  été  la  décision  de 
TABsemblée  du  clergé  dans  sa  séance  du  1 4  novembre  sui- 
vant. Elle  avait  supplié  le  Roi  de  faire  en  sorte  que  le  pro- 
cès criminel  du  cardinal  de  Retz  fût  jugé  dans  les  six  mois 
par  des  juges  ecclésiastiques.  Le  Pape  avait  été  reconnu  par 

3.  A  la  même  date,  le  cardinal  de  Retz  enroya  à  M.  Alexandre 
de  Hodencq,  archiprétre  ourë  de  Saint^Sëyerin,  des  proTisioni 
semblable!  par  lesquelles  il  le  nommait  de  noureau  son  grand 
vicaire,  non  provisoire,  comme  dans  un  acte  précédent,  mais 
définitif.  Nous  n'avons  retrouvé  cet  acte  nulle  part. 

I.  Mémoires  inédits  de  d^Aigreville^  tome  i.  Pièces  jmstificmiipes^ 
pièce  GG,  p.  1019  et  suivantes. 
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les  parties  comme  arbitre  suprême  de  la  question.  Le  car-  ~r7^ 
dinal  de  Retz,  qui  avait  hâte  d'en  finir,  donna  Tordre  à  son  ^ 
second  secrétaire,  Gaultray*,  par  la  procuration  suivante, 
de  suivre  cette  affaire  à  Rome,  où  il  Tavait  laissé  à  son  dé- 
part. Pierre  Gaultray  (le  ai  avril  1657]  présenta  à  Tun  des 
secrétaires  d'État,  le  cardinal  Rospigliosi,  un  mémorial, 
afin  que  le  cardinal  de  Retz,  avant  que  la  Cour  de  Rome 
reçût  toute  accusation,  fût  rétabli  dans  la  jouissance  de  tous 
ses  revenus,  passés,  présents  et  à  échoir,,  en  même  temps 
que  dans  tous  ses  droits  spirituels.  Il  déclara  que  le  car- 
dinal de  Retz  consentait  à  ce  que  le  Pape  nommât  des  com- 
missaires apostoliques  pour  lui  faire  son  procès  et  qu'il  de- 
mandait en  même  temps  au  Pape  de  lui  assigner  un  lieu  de 
sûreté  pour  y  subir,  stms  aucun  péril  pour  sa  personne^  le 
jugement  qui  pourrait  être  prononcé  contre  lui'.  Ce  fut  en 
vain  que,  dans  plusieurs  entrevues,  Gaultray  supplia  le  car- 
dinal Rospigliosi  d'obtenir  du  Pape  qu'il  terminât  cette 
affaire  au  gré  de  tous  les  intéressés,  du  cardinal  de  Retz, 
du  Roi  et  du  clergé  de  France.  Alexandre  Vil  éluda  tou- 
jours de  prendre  une  décision,  se  bornant  à  dire  qu'il  sai- 
sirait toute  occasion  de  réconcilier  avec  Louis  XIV  le  car- 
dinal de  Retz,  «  pour  qui,  disait-il,  il  avoit  une  affection 
toute  paternelle  et  singulière  ».  Ce  fut  en  vain  que  le  secré- 
taire du  Cardinal  se  plaignit  du  rôle  de  la  Cour  de  France 
qui,  sans  tenir  compte  de  la  délibération  de  l'Assemblée  du 
clergé,  du  14  novembre  précédent,  traînait  les  choses  en 
longueur,  et  réduisait  ainsi  l'Archevêque  proscrit  à  une 
mendicité,  vraiment  ignominieuse  pour  tout  le  Sacré  Col- 
lège. Le  cardinal  Rospigliosi  congédia  Gaultray  en  lui  disant 
pour  toute  explication  :  Che  voleté  che  ci  faccia  Sua  San" 
tiià^I 

9.  Le  premier  secrétaire  de  Retz  à  cette  époque  était  Tabbé 
Verjus.  {Mémoires  de  Guy  Joly^  p.  ^i^.) 

3.  Mémoires  inédits  de  d'jâigreville  (sur  les  affaires  du  cardinal  de 
Retz  pendant  sa  prison  et  son  exil),  deux  Tolumes  iji-foiio  fabant 
partie  de  ma  bibliothèque,  tome  I,  p.  ioa3  et  suivantes.  Pièces 
justificatives^  H.  H. 

4.  Mémoires  inédits  de  éPuiigreville^  lac,  cit, 

Rm.  TT  19 
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Monsieur  Gaultray,  ayant  résolu  de  présenter  à  Sa 
Sainteté  une  supplique  dont  je  vous  envoie  le  plan  et  le 
mémoire  que  vous  suivrez  exactement,  je  vous  fais  cette 
lettre  pour  vous  servir  de  procuration  et  vous  autoriser, 
en  cas  que  Ton  vous  demande  votre  charge.  Je  Tai 
signée  pour  cet  effet  et  scellée  de  mon  sceau  ;  c'est  tout 
ce  que  je  puis  faire  maintenant,  ne  pouvant  avoir  de  no- 
taire en  Tétat  où  je  suis,  mais  je  désire  que  cette  lettre 
vous  serve  autant  que  si  elle  étoit  en  une  forme  plus 
authentique,  et  qu'on  y  ajoute  pareille  foi. 

Fait  ce  3«  janvier  1657. 

Ainsi  signé  :  Le  Cardinal  de  Retz, 
Archevêque  de  Paris. 
Et  scellé. 


4o.  LETTRE  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RETZ^  AR- 
CHEVÊQUE DE  PARIS,  A  MESSIEURS  LES  CABDI- 
NAUX^  ARCHEVÊQUES;  ÊVÊQUES  ET  AUTRES  DÉ- 
PUTÉS  DE    l'assemblée  générale  DU   CLERGÉ   DE 

FRANCE*. 

(a8  MABft  1657.) 


NOTICE. 

Cette  lettre  fut  présentée,  le  5  mai  1657,  à  l'Assemblée 
générale  du  clergé  de  France;  mais  le  sieur  Thoreau,  agent 

I.  In-4*  de  8  pages,  sans  nom  de  lieu  et  d'imprimeur.  Le 
titre  est  en  tâle  du  texte.  Un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale Lb*^  3^89  ;  un  autre  dans  ma  collection,  ainsi  qu'une 
ancienne  copie.  M.  Gazierdit  par  erreur,  dans  sa  thèse,  page  81, 
que  cette  lettre  au  cirrgë  est  encore  inédite;  elle  a  été  publiée 
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du  clergé,  ayant  eu  ordre  de  la  porter  à  la  Cour,  il  n'en  fut 

fait  aucune  mention  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  ^  ^ 
5  mai.  Elle  roule  principalement  sur  la  délibération  de  F  As- 
semblée du  14  novembre  i656*,  contre  laquelle  le  Cardinal 
protestait  dans  les  termes  les  plus  mesurés  et  les  plus 
habiles,  avec  une  éloquence  et  une  argumentation  dignes  de 
ses  plus  belles  lettres. 

Claude  Joly  et  Guy  Joly  ne  disent  rien  dans  leurs  Mé- 
moires de  cette  lettre  de  Retz.  Guy  Patin  la  signale  dans 
une  lettre  du  igjuinàSpon. 

Nous  avons  parlé  dans  la  Notice  en  tête  de  la  lettre  de 
Retz  du  3i  octobre  i656,  adressée  à  l'Assemblée  du  clergé 
(n®  37),  de  deux  autres  lettres  anonymes  de  M.  de  Gondrin, 
archevêque  de  Sens,  en  réponse  à  une  lettre  imprimée  dans 
laquelle  M.  de  Marca  essayait  de  justifier  sa  conduite  à 
regard  du  cardinal  de  Retz,  dans  la  séance  de  l'Assemblée 
du  14  novembre  de  la  même  année.  La  Réponse  de  M.  de 
Gondrin  au  Factum  de  M.  de  Marca  parut  dans  le  courant 
de  1637  (petit  in-folio  de  gS  pages).  Elle  contenait  une  dé- 
fense remarquable  de  la  cause^  du  cardinal  de  Retz,  et  des 
attaques  véhémentes  contre  l'archevêque  de  Toulouse.  Le 
libraire  Desprez,  qui  avait  publié  cette  lettre,  fut  emprisonné, 
ainsi  que  Langlois  l'imprimeur.  En  annonçant  cette  nou- 
velle à  Spon  (le  14  juin  1657),  Guy  Patin  ajoute  ces  curieux 
détails  :  «  L'on  dit  que  c'est  pour  une  pièce  qu'ils  ont  im- 
primée en  faveur  du  cardinal  de  Retz  contre  la  dernière 
Assemblée  du  clergé  et  particulièrement  contre  M.  de 
Marca,  archevêque  de  Toulouse,  qui  est  un  étrange  compa- 

daos  les  Proeès'verbaux  des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France^ 
tome  IV,  p.  114  et  siuTantes  ;  et,  de  plus,  comme  on  Ta  vu  au  com- 
mencement de  cette  note,  elle  a  été  imprimée  d'abord  en  1657. 
M.  Gazier  ne  parait  pas  avoir  eu  connaissance  de  Timprimé  de  la 
Bibliothèque  nationale,  car  il  ne  cite  (p.  81,  note  5)  que  des  copies 
qui  existent  dans  les  manuscrits  français  de  cette  Bibliothèque, 
n**  6564  et  i56a6.  Moreau  donne  le  titre  de  la  lettre  de  Reu 
dans  sa  BihUographie  des  Mazarinades^  tome  II,  p.  147. 

3.  Voyez  la  Collection  des  Procès-çerbaux  des  Assemblées  générales 
du  clergé  de  France,  tome  IV^  p.  it4  et  suivantes  des  Pièces  justi^ 
ficathest 
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gnon  et  un  dangereux  garçon,  en  tant  que,  pour  faire  for- 

'  ^  tune,  il  a  pareillement  joué  divers  personnages,  et  entre 
autres  été  l'un  des  commissaires  qui  envoyèrent  à  la  mort 
feu  M.  de  Thou  en  votre  ville  (à  Lyon)  Tan  164a.  » 

M.  de  Sens,  à  la  fin  de  sa  Réponse^  désigne  par  leur  nom 
les  abbayes  et  bénéfices  qu'avaient  reçus  MM.  de  Marca  et 
autres  prélats,  en  récompense  des  services  qu'ils  avaient 
rendus  à  la  Cour  en  faisant  cause  commune  avec  elle  contre 
leur  confrère  le  cardinal  de  Retz.  «  La  cire  et  le  parchemin, 
disait-il,  ont  tout  fait  en  cette  occasion'.  » 


Messieurs, 

J*ai  eu  toute  ma  vie  si  peu  d'attachement  au  bien  et  à 
Tintérèt,  que  je  suis  persuadé  que  Ton  me  fera  très-aisé- 
ment la  justice  de  croire,  que  les  instances  que  j'ai  faites 
jusqu'ici  pour  le  temporel  de  mon  Archevêché  et  de  mes 
Abbayes,  sont  bien  plutôt  des  suites  naturelles  de  mes 
obligations,  que  des  mouvements  et  des  effets  de  mon 
impatience.  Si  je  me  fusse  considéré  comme  le  propriétaire 
absolu,  et  non  pas  comme  le  simple  dépositaire  du  pa- 
trimoine des  pauvres,  je  me  serois  consolé  sans  peine 
d'une  mendicité  que  j'ai  préférée  à  l'abondance,  qui 
m'a  été  présentée  si  souvent  et  par  tant  de  voies  *;  et 
j'aurois  même  eu  de  la  joie  de  trouver  une  occasion, 
dans  laquelle  je  pusse  faire  connoltre  à  toute  la  terre, 
que  je  soumettois  très-volontiers  mes  intérêts  à  l'invio- 
lable respect,  que  je  conserverai  jusqu'au  dernier  soupir 
de  ma  vie,  pour  ce  qui  portera  le  nom  sacré  du  Roi.  Je 
n'ai  pu  suivre  dans  ce  rencontre*  mes  inclinations,  parce 

3.  Bibliographie  des  Mazarinadei  de  C.  Morcau,  tome  III,  p.  107, 
3356. 

4.  Notamment  lorsque  Mazarin  fit  offrir  à  Retz  plusieurt  ab- 
bayes considërables  pour  qu*il  se  démit  de  sa  coadjutorerie, 
pendant  qu'il  était  prisonnier  a  Vincennes. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p*  37,  note  10. 
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que  je  ne  les  ai  pas  trouvé  conformes  à  mon  devoir. 
Vous  savez,  Messieurs,  nos  maximes  générales  et  in- 
contestables sur  ce  sujet.  Il  me  suffit  de  dire  en  ce  lieu, 
qu'elles  ont  été  consacrées  dans  les  siècles  passés  par  le 
sang  des  Martyrs,  et  qu'elles  triomphent  encore  aujour- 
d'hui dans  le  nôtre  par  la  doctrine  uniforme  de  toute 
rÉglise,  de  l'artifice  et  de  la  subtilité  des  politiques. 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  conserver  dans  mes  persé- 
cutions les  sentiments  que  j'ai  toujours  conçus  de  ces 
vérités,  que  j'ai  puisés  dans  la  sainte  tradition,  que  j'ai 
étudiés  dans  vos  maximes,  et  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
porter  autrefois  à  Sa  Majesté  par  vos  ordres*.  Mais  vous 
savez.  Messieurs,  que  je  ne  les  ai  jamais  fait  éclater 
dans  le  public,  qu'avec  une  modération  qui,  selon  la 
rigueur  de  la  discipline  ecclésiastique,  seroit  peu  excu- 
sable, si  je  ne  savois  que  Dieu  connolt  le  fond  de  mon 
cœur  et  de  ma  conduite,  dont  la  douceur  n'a  eu  pour 
motif  que  la  seule  tendresse  respectueuse,  que  je  conser- 
verai éternellement  pour  tout  ce  qui  pcM'te  le  caractère 
de  notre  Auguste  Monarque.  J'ai  cru  de  plus,  que  le 
relâchement  que  j'ai  témoigné  dans  cette  occasion,  pour- 
roit  être  suffisamment  justifié  par  les  mesures  que  j'ai 
gardées  avec  vous.  Je  me  suis  persuadé  que  je  ne  pou- 
vois  faillir  en  suivant  vos  conseils,  et  j'ai  considéré  votre 
intercession  comme  un  moyen  si  naturel  et  si  efficace, 
que  je  n'ai  point  fait  de  difficulté  qu'il  ne  pût  suppléer 
à  mon  peu  d'action.  J'appris,  il  y  a  quelque  temps, 
qu'après  avoir  résolu  deux  fois,  par  deux  différentes 
délibérations,  de  me  rendre  cet  office,  vous  aviez  jugé  a 
propos,  en  suite  des  défenses  positives  qu'on  vous  en  fit, 
de  le  différer  encore  pour  quelque  temps^;  que  vous 

6.  Dans  l*afiaire  de  rëvéque  de  Lëon.  \ oyez  Mémoires  de  Retz, 
tome  I,  p.  967  et  suivantes,  ainsi  que  la  note  9  de  la  page  967. 

7.  C*est4-dire  par  la  délibération  de  1* Assemblée  du  clergé 
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aviez  espéré  d'amollir  par  cette  condescendance  aux 
ordres  qui  portent  le  nom  du  Roi,  le  cœur  de  ses  mi- 
nistres; et  que  vous  n'aviez  point  douté  que  six  mois  de 
patience,  ajoutés  à  tant  d'années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  le  commencement  de  mes  souffrances,  serviroient 
encore  à  désarmer  de  plus  en  plus  mes  ennemis  du 
ridicule  prétexte  de  ce  procès  imaginaire*,  dont,  par  un 
prodige  rare,  et  que  Ton  n'a  peut-être  jamais  vu  dans 
aucune  justice  du  monde,  on  a  si  peu  parlé  dans  le 
temps  de  ma  captivité,  que  la  fin  de  ma  prison  a  été  un 
traité  par  lequel  on  me  donnoit  cent  mille  livres  de 
rentes,  et  qui  a  pourtant  été  reconnu  si  forcé  et  si  pré- 
judiciable à  mon  innocence,  qu'il  a  été  déclaré  nul  par  le 
Saint  Siège.  Vous  avez  eu  sans  doute.  Messieurs,  beau- 
coup de  peine  à  entendre  ce  mot  de  procès,  que  l'on 
peut  dire,  après  ces  circonstances,  être  la  plus  grossière 
et  la  plus  honteuse  des  illusions;  vous  l'avez  voulu 
confondre  par  ce  délai  de  six  mois,  que  vous  avez  encore 
donné  à  l'opiniâtre  passion  de  mes  ennemis,  pour  faire 
éclater  avec  plus  de  lustre,  l'impuissance  de  l'injustice 
desarmée  depuis  quatre  ans  par  le  seul  aspect  de  mon 
innocence.  J'ai  pris,  Messieurs,  votre  délibération  dans 
ce  sens,  qui  assurément  est  le  vôtre,  et,  sur  ce  fonde- 
ment, je  m'étois  résolu  de  demeurer  encore  dans  le 
silence,  qui  me  paroissoit  assez  justifié  par  votre 
exemple.  Je  me  sens  présentement  obligé  de  le  rompre 
par  toutes  les  considérations  qui  peuvent  et  qui  doivent 

du  14  novembre  i656,  qui  abandonnait  au  Roi,  pour  ainsi  dire, 
le  soin  de  régler  TafTaire  du  cardinal  de  ReU.  Voyez  cette  déli- 
bération à  la  page  i55  des  Procès-verbaux^  etc.,  tome  IV. 

8.  L'Assemblée  du  clergé,  elle-même,  pour  en  finir,  avait  sup- 
plié le  Roi,  dans  sa  délibération  du  14  novembre  i656,  de 
«  procurer  que  TafTaire  fût  entièrement  terminée  dans  six  mois 
par  des  juges  ecclésiastiques,  etc.  v  (Procès-verbaux^  même  page 
que  dans  la  note  précédente.) 
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ouvrir  la  bouche  à  un  Évèque  persécuté.  J'ai  appris  que 
mes  ennemis  publient  que  le  Clergfé  de  France  a  aban- 
donné en  ma  personne  les  droits  les  plus  sacrés  de 
rÉpiscopaty  et  les  règles  les  plus  inviolables  et  les  plus 
nécessaires  à  sa  défense;  et  si  ils  ne  tiroient  cet  avan- 
tage que  par  des  bruits  vagues  et  répandus  incertaine- 
ment  dans  le  public,  je  n'aurois  pas  pensé  à  les  relever, 
et  ne  les  aurois  considéré  que  comme  des  artifices  vains 
et  inutiles,  et  qui  sont  suffisamment  détruits  par  la  seule 
réputation  de  votre  Assemblée.  En  effet,  Messieurs,  qui 
pourroit  croire  que  ce  grand  et  illustre  Clergé,  qui  du- 
rant tant  de  siècles  a  donné  l'exemple  à  toutes  les  na- 
tions, d'une  vigueur  vraiment  ecclésiastique,  et  qui  par 
là  s'est  rendu  redoutable  aux  puissances  séculières,  se 
soit  si  fort  démenti  en  cette  occasion,  que,  non-seulement 
il  ait  voulu  contribuer  à  la  persécution  de  son  confrère, 
mais  même  qu'il  ait  travaillé  à  la  destruction  de  ses 
propres  privilèges  ;  qu'il  ait  donné  un  titre  funeste  pour 
opprimer  sa  liberté;  et  qu'il  ait  mis  à  la  discrétion  des 
soupçons  d'un  Favori  tous  les  Évêques,  qui  ne  voudront 
pas  être  ses  esclaves?  Mais,  ayant  su  d'une  manière  dont 
je  n'ai  pu  douter,  que  l'on  affecte  de  jeter  ces  mauvaises 
impressions  dans  Rome,  et  même  dans  l'esprit  de  Sa 
Sainteté,  j'ai  cru.  Messieurs,  être  obligé,  par  l'honneur 
de  notre  commune  dignité,  de  vous  en  avertir,  et  de  me 
servir  de  cette  occasion^  pour  vous  rendre  compte  de  ce 
qui  s'est  passé  jusqu'ici  sur  le  sujet  de  ce  prétendu  pro- 
cès. Ma  première  pensée,  en  arrivant  à  Rome,  fut  de 
sacrifier  tous  mes  sentiments  les  plus  légitimes  au  repos 
et  h  la  tranquillité  de  mon  Diocèse,  et  de  donner, 
comme  j'ai  fait  en  toutes  occasions,  des  témoignages 
irréprochables  d'une  parfaite  fidélité  au  ser\îce  du 
Roi.  Vous  vous  souvenez  sans  doute,  Messieurs,  de  ce 
que  j'eus   l'honneur  de   vous  écrire  dans  le  moment 
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même  ob  j*avois  le  plus  de  raison  d  espérer  tme  entière 
protection  de  Sa  Sainteté*.  On  ne  peut  ignorer  combien 
j'avois  de  lieu  et  de  légitimes  sujets  de  former  des  plaintes 
très-considérables  de  toutes  les  violences  que  Ton  avoit 
exercées  et  contre  ma  dignité  et  contre  ma  personne.  Dieu 
me  donna  une  résolution  très-forte  et  très-effective  d*ou- 
blier  absolument  celles  qui  ne  regardoient  que  mon  par- 
ticulier et  je  crus  pouvoir  en  conscience  remettre  aux  pieds 
du  Saint  Siège  celles  qui  touchoient  la  liberté  et  Thon- 
neur  de  TÉglise.  Cette  conduite  parut  criminelle  à  ceux 
qui  ne  me  peuvent  souffrir  innocent  ;  on  remplit  toutes  les 
affiches'* et  tous  les  libelles  d'accusations  énormes  contre 
moi,  et  la  haine  éclata  avec  un  emportement  si  aveugle, 
que  Ton  ne  se  ressouvint  plus  qu*en  vingt  mois  de 
temps  qu'avoit  duré  ma  prison,  on  ne  m'avoit  chargé 
d*aucun  des  crimes  dont  on  me  vouloit  rendre  coupable 
depuis  ma  liberté.  Il  est  de  notoriété  publique  qu'aus- 
sitôt que  la  passion  eut  un  peu  cédé  au  raisonnement,  on 
eut  honte  d'avoir  forgé  des  crimes  qui  ne  subsistoient  que 
dans  les  libelles,  que  Ton  fut  obligé  de  supprimer;  et 
chacun  sait  que,  si  j'eusse  été  assez  lâche  pour  vendre, 
par  un  exemple  pernicieux  aux  siècles  à  venir,  la  liberté 
de  l'Église  Gallicane,  j'étois,  selon  les  promesses  de 
mes  ennemis,  un  des  plus  innocents  et  des  plus  fidèles 
sujets  de  Sa  Majesté.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de 
regret,  que  je  me  vis  engagé  dans  ces  extrémités  fâ- 
cheuses; et  vous  pouvez  juger,  Messieurs,  que,  si  je 
n'eusse  considéré  que  mes  intérêts  humains  et  tempo- 
rels, j'avois  un  champ  assez  ample  et  assez  spacieux 
pour  satisfaire  cette  vaste  ambition,  dont  on  m'accuse  fort, 
mais  certes  avec  bien  peu  de  fondement,,  et  sans  aucune 
preuve  solide.  J'eusse  couru,  dans  toute  autre  rencontre, 

9.  Par  sa  lettre  du  14  décembre  i654  (n*  5). 

10.  Allusion  aux  nombreuses  ordonnances  du  Roi  contre  Retz. 
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avec  ardeur  et  avec  précipitation,  où  la dtférenoe  quo'je  -- 
dois  aa  nom  du  Roi,  m^eût  porté.  Je  ne  balançai  point 
dans  celle-ci  à  suivre  mop  devoir,  parce  que  je  me  serois 
cru  moi-même  le  plus  lâche  et  le  plus  inf&me  prévarica- 
teur qui  fût  sur  la  terre,  si  j*avois  été  capable  d'une 
action  si  honteuse  et  si  préjudiciable  à  notre  commune 
liberté.  Je  me  flattai  même  dans  la  pensée,  que,  satisfai- 
sant en  cela  au  devoir  d*un  véritable  ecclésiastique,  je 
n*accomplissois  pas  moins  les  obligations  d'un  £dèle 
sujet,  puisque  je  ne  doute  point  qu'un  jour  Dieu  ne 
donne  à  Sa  Majesté  une  satisfaction  parfaite  de  ma 
conduite^  en  lui  faisant  considérer  quel  préjudice  auroit 
apporté  à  son  Règne  un  exemple  si  désavantageux  à 
toute  rËglise.  J'avoue  pourtant,  Messieurs,  que  dans 
cette  consolation,  qui  me  faisoit  trouver  toutes  mes 
peines  agréables,  je  ressentis  avec  douleur  l'engagement 
où  je  me  trouve,  par  une  défense  naturelle  et  nécessaire, 
de  me  plaindre  de  mes  persécuteurs.  J'eusse  souhaité 
de  pouvoir  défendre  mon  honneur  sans  attaquer  le 
leur,  et  de  pouvoir  soutenir  ma  dignité  sans  engager 
en  quoi  que  ce  soit  ceux  qui  en  ont  de  commune  avec 
moi.  Je  le  puis  dire  sans  vanité,  puisque  ce  mouvement 
me  vient  de  la  grâce  de  Dieu  ;  il  ne  me  fut  pas  bien 
difficile  de  me  défendre  du  ressentiment  que  je  pouvois 
avoir  de  tant  d'injures  que  l'on  m'avoit  faites,  et  qui  ne 
me  furent  presque  pas  sensibles,  et,  au  contraire,  j'eus 
quelque  peine  à  me  parer  de  certains  mouvements,  que 
je  dois  appeler  des  tentations,  qui  me  portoient  à  épar- 
gner mes  plus  violents  ennemis,  dans  une  occasion  où, 
selon  les  règles  de  l'Église,  le  silence  est  honteux,  et  la 
patience  criminelle.  Je  me  rendis  enfin  à  la  raison,  et  je 
me  résolus  de  soutenir  mon  innocence  avec  toute  la 
vigueur  que  je  devois  et  à  ma  conscience  et  à  mon  hon- 
neur. Je  suppliai  très-humblement  Sa  Sainteté  de  ne  con- 
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^  sidérer,  en  cette  occasion,  ni  la  manière  de  mon  empri* 
sonnement,  ni  le  peu  de  respect  que  Ton  a  gardé  pour 
le  Saint  Siège  dans  ses  suites,  ni  tant  d'autres  cir- 
constances dontjepouvois,  avec  beaucoup  de  fondement 
et  même  selon  les  lois,  prétendre  la  réparation  ètre^'  des 
préalables  ^*  nécessaires  à  toutes  les  plaintes  que  Ton  pou- 
voit  former  contre  moi.  Je  la  conjurai  d'agir  sur  mon 
sujet  avec  toute  la  rigueur  du  droit,  et  avec  la  même 
sévérité,  que  si  j^eusse  été  arrêté  dans  les  formes^'  et 
qu'il  n'y  eût  en  cette  affaire  aucune  des  considérations 
qui  donnent  de  l'indignation  à  tous  les  gens  désintéres- 
sés, à  la  seule  proposition  de  ce  procès.  Je  lui  dis,  en 
même  temps,  que  je  ne  pouvois,  sans  trahir  l'honneur 
de  mon  caractère,  ne  lui  pas  demander,  pour  préalable,  le 
rétablissement  dans  le  spirituel  et  dans  le  temporel  de 
mon  Archevêché  et  de  mes  Abbayes,  qui  est  expressément 
ordonné  par  toutes  sortes  de  lois  ;  que  j'étois  obligé  de 
ne  me  point  relâcher  sur  ce  point,  et  comme  un  Ëvêque, 
par  un  droit  commun,,  et  comme  un  membre  de  l'Église 
Gallicane,  par  l'attachement  que  la  France  a  toujours  eu 
formellement  à  ce  point.  Je  le  fis  souvenir  qu'on  ne 
pouvoit  faire  un  pas  dans  ce  procès,  ni  commencer  la 
moindre  procédure,  s'il  n'y  avoit  un  dénonciateur  établi, 
qui  se  déclarât  partie  contre  moi,  et  auquel  je  pusse 
précisément  répondre,  puisque,  dans  toutes  les  règles 
de   la  justice,    il   n'y   eut  jamais  d'accusé  sans  accu- 

II.  Il  y  a  ëyidemment  pluûeun  mots  omit  dans  l'imprime.  Il 
faudrait  probablement  lire  :  «  Prétendre  la  réparation  [comme 
deyant]  être  [un]  des  préalables,  etc.  » 

I).  fk  Préalable  est  ce  qui  doit  aller  devant,  précéder,  et  estre 
fait  premier  qu'autre  chose.  »  (Nicot,  Thresor  de  la  langue  fran» 
coyse^  1606.) 

i3.  Voyez  la  procuration  du  cardinal  de  Retz  à  son  secrétaire 
Gaultray,  en  date  du  3  janvier  1667,  pour  demander  au  Pape  de 
choisir  des  commissaires  ecclésiastiques,  afin  de  le  juger  (n*  89). 
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sateur,  et  qu'il  amveroit  peut-être  que  celui  qui  vou- 
droit  s'engager  dans  cette  entreprise  diffidle,  seroit 
contraint  dans  la  suite  d'y  faire  de  différents  person* 
nages;  qu'il  pourroit  fournir  lui-même  des  sujets 
d'éclaircissement  k  mon  innocence,  et  se  trouver  en  état 
de  justifier  la  sienne  avec  plus  de  difficulté,  que  je  n'en 
aurois  eu  à  faire  voir  que  je  n'ai  jamais  été  coupable.  Je 
représentai  de  plus  à  Sa  Sainteté  la  nécessité  qu'il  y 
avoit  d'une  dénonciation  en  forme,  auparavant  que  je 
pusse  être  considéré  comme  accusé,  le  seul  sens  com- 
mun faisant  assez  voir,  qu'il  est  impossible  au  juge  de 
juger,  et  à  l'accusé  de  se  défendre,  si  l'accusateur  n'a 
déclaré  en  justice  les  faits  dont  il  veut  accuser  sa  partie. 
Mais,  en  ce  rencontre*^,  j'ai  grand  sujet  de  soupçonner 
l'artificieux  silence  de  mes  ennemis,  à  qui  tous  moyens 
sont  bons  pour  me  perdre,  et  de  craindre  qu'ils  ne 
veuillent  toucher  encore  aujourd'hui  à  ce  qui  est  cou- 
vert par  les  Amnisties**,  et  faire  revivre  ce  vain  fantôme 
de  la  première  guerre  de  Paris,  dont  la  mémoire  a 
été  abolie**  tant  de  fois  par  des  Déclarations  si  absolues 
et  si  inviolables  de  Sa  Majesté;  c'est  à  dire  faire  le 
procès  à  la  plus  grande  et  plus  considérable  partie  de 
l'État,  rendre  Rome  arbitre  des  choses  passées,  et 
l'établir  juge  du  Parlement  et  des  peuples.  Tous  ces 
préalables.  Messieurs,  sont  si  justes  et  si  nécessaires, 
que  le  Parlement  ne  permettroit  jamais  qu'on  fit  le  pro- 
cès au  moindre  bénéficier  du  Royaume,  si  ces  formes 

14.  Voyez  ci-dessus,  p.  97,  note  10. 

i5.  Surtout  par  la  dernière,  en  date  du  %  octobre  i6S%.  Voyez 
la  Suite  du  vrai  Journal  des  assemblées  du  Parlement^  p^gc  335  à 
«39,  où  le  texte  de  Tédit  du  Roi  est  imprime. 

16.  «  Abçlir  un  crime ^  se  dit  lorsque  le  Prince,  par  des  Lettres 
qu'il  donne,  remet  d'autorité  absolue  la  peine  d'un  crime  qui  n'est 
pas  remissible  par  les  Ordonnances.  9  (Dictionnaire  de  CAcadé^ 
mie,  1694.) 
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avoient  été  omises.  Jugez  donc  si  je  n'ai  pas  grande 
raison  de  vouloir  qu'elles  soient  gardées  en  ma  cause, 
et  de  faire  pour  cela  toutes  les  diligences  nécessaires. 
Enfin  je  témoignai  à  Sa  Sainteté  que  je  ne  doutois  point 
qu'elle  ne  me  (tt  la  justice  des  violences  effectives,  que 
mon  Église  avoit  souffertes  dans  le  temps  que  je  la 
suppliois  moi-même  de  la  rendre  à  mes  ennemis,  des 
crimes  imaginaires  dont  ils  m'accusoient;  que  j'étois  per- 
suadé que  ce  même  zèle  qu'elle  a  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  en  toutes  choses,  qui  l'obligeroit  sans 
doute  k  ne  me  faire  point  de  grâce,  si  je  me  trouvois 
coupable  du  moindre  crime  d'État;  que  ce  même  zèle, 
dis-je,  ne  lui  permettoit  pas  de  dissimuler  tant  de  sa- 
crilèges et  tant  d'abominations  commises  contre  toute 
la  discipline  de  l'Église;  que  j'étois  fâché  d'être  obligé 
à  cette  action,  mais  qu'il  ne  seroit  pas  raisonnable  que 
l'innocence  témoignât  moins  <le  vigueur  pour  repousser 
l'injustice,  que  l'injustice  en  faisoit  paroitre  pour  oppri- 
mer l'innocence;  que  je  demandois  très-humblement 
à  Sa  Sainteté  que,  des  mêmes  crimes  sur  lesquels  on 
parloit  de  me  faire  mon  procès,  on  le  fit  aussi  à  mes 
persécuteurs,  s'ils  s'en  trouvoient  véritablement  cou- 
pables; et  que,  de  plus,  je  me  rendois  dénonciateur 
contre  eux  de  deux  crimes  capitaux,  dont  j'avois  les 
preuves  en  main,  et  que  je  m'offrois  de  vérifier  en  plein 
Consistoire,  sur  la  peine  du  talion,  et  suppliois  Sa  Sain- 
teté d'agréer  que  ces  affaires  se  terminassent  en  même 
temps.  Voilà,  Messieurs,  les  instances  que  j'ai  faites 
continuellement  à  Rome,  et  que  je  n'ai  jamais  manque 
de  répéter  à  toutes  les  audiences  que  j'ai  eues  de  Sa 
Sainteté.|Voilà  les  dispositions  dans  lesquelles  je  persiste 
encore,  vous  protestant,  bien  que  mon  innocence  soit 
de  notoriété  publique,  que  je  ne  souhaite  rien  avec  plus 
de  passion  que  l'éclaircissement  entier  de  la  vérité,  fait 
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dans  les  formes  et  la  rigueur  de  la  justice.  Mais  je  me 
sens  obligé  d*ajouter  à  cette  protestation,  que  le  même 
esprit  qui  me  donne  ce  mouvement,  me  porte  aussi  à  ne 
consentir  à  quoi  que  ce  soit  dans  les  suites,  qui  puisse 
être  contraire  à  mon  devoir;  que  je  n'aurai  pas  moins 
de  zèle  et  de  fermeté  pour  la  conservation  des  lois  de 
rÉglise,  que  j'ai  d'impatience  pour  ma  justification; 
que  je  n'oublierai  jamais  qu'un  Évêque,  non  rétabli 
dans  le  temporel,  et  que  l'on  n'oseroit  dire  assurément 
être  bien  rétabli  dans  le  spirituel,  ne  peut  être  accusé, 
et  est  en  état  de  demander  justice  contre  les  coupables 
qui  sont  en  possession.  J'espère  que  Dieu  me  donnera 
la  force  d'accorder  ensemble  ces  deux  devoirs,  et  que 
la  générosité  que  j'attends  du  Ciel,  qui,  vu  mon  peu  de 
mérite  et  la  foiblesse  de  ma  personne,  n'est  en  moi  que 
l'effet  de  mon  caractère,  me  donnera  des  sentiments 
qui  ne  se  contrarieront  point  sur  ce  sujet.  J'ai  cru. 
Messieurs,  être  obligé  de  vous  rendre  compte  de  l'état 
où  je  suis,  sur  une  matière  oii  notre  intérêt  ne  peut 
être  séparé;  de  vous  faire  connoître  les  sentiments  si 
opposés  aux  lois  de  l'Église,  que  l'on  vous  veut  impu- 
ter, et  vous  prier  de  considérer  que  tout  ce  que  mes 
ennemis  ont  avancé  jusques  ici,  n'a  été  qu'un  prétexte 
pour  différer  la  justice  que  l'on  me  doit  par  tant  de 
titres.  On  ne  souhaite  pas  déjuges  contre  moi  pour  me 
faire  mon  procès,  qui  n'a  jamais  été  fondé  à  Rome, 
même  selon  les  prétentions  de  mes  ennemis,  que  sur  le 
premier  siège  de  Paris,  dont  on  sait  que  l'on  n'ose  parler 
en  France,  à  cause  des  Amnisties  générales  tant  de  fois 
réitérées.  Il  est  public  combien  ma  conduite,  depuis 
cette  première  guerre,  est  hors  la  portée  des  prétextes 
et  des  soupçons  de  mes  ennemis,  dans  tous  les  esprits 
non  préoccupés,  et  on  ne  peut  ignorer  les  services  con- 
sidérables que  j'ai  rendus  dans  tous  les  temps  qui  l'ont 
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suivie.  Biais  on  veut  des  Commissaires  pour  me  tenir 
dans  la  longueur,  pour  me  réduire  à  la  mendicité,  pour 
me  faire  jouer  le  personnage  d'un  homme  mis  entre  les 
mains  de  la  justice,  pour  m*obliger  à  la  démission,  que 
Ton  n'a  pu  arracher  de  moi  par  toutes  les  autres  vio- 
lences, et  à  lacjuelle  ma  conscience  et  mon  honneur 
s'opposeront  éternellement.  On  ne  cherche  qu'à  gagner 
temps,  qu'à  trouver  une  occasion  de  faire  naître  des 
difficultés  dont  on  a  déjà  vu  des  exemples,  entre  le 
Saint  Siège,  le  Clergé  de  France  et  les  Parlements. 
On  sait  que  les  années  coulent  imperceptiblement  dans 
ces  sortes  d'affidres,  et,  par  un  artifice  qui  est  fort  aisé 
à  découvrir,  mais  qui  est  des  plus  pernicieux  et  des 
plus  étranges,  on  veut  engager  le  Saint  Siège  à  solliciter 
ma  démission  par  un  procédé  qui  seroit  une  espèce  de 
menace,  et  le  Clei^é  de  France  à  me  le  persuader  par 
un  silence  que  mes  ennemis  essayent  de  faire  passer 
pour  un  abandonnement.  Je  ne  puis  rien  craindre  de  la 
justice  du  Pape,  qui  étant  le  conservateur  et  le  protec- 
teur des  Canons,  n'a  garde  de  rien  faire  qui  leur  soit  con- 
traire, et  qui  sait  bien  qu'il  n'y  a  rien  qui  leur  soit  plus 
directement  opposé  que  de  recevoir  une  accusation 
contre  un  ecclésiastique  non  rétabli.  Et  qui  pourroit 
croire  que  Sa  Sainteté  violât  en  cette  occasion  tous  les 
droits  divins  et  humains  pour  complaire  à  ceux  qui  ont 
fait  tant  d'outrages  au  Saint  Siège,  et  même  que  le 
Clergé  et  les  Parlements  ne  prissent  point  d'intérêt  pour 
la  défense  des  principales  lois  ecclésiastiques,  et  obser- 
vées si  religieusement  dans  ce  Royaume?  Je  ne  puis 
douter,  Messieurs,  que  ces  réflexions  ne  vous  paroissent 
très-considérables,  dans  une  aiSaire  de  cette  conséquence 
et  de  cette  qualité,  et  j'espère  que  Dieu  soutiendra  ma 
foiblesse,  par  sa  miséricorde  infinie,  dans  la  résolution 
qu'il  me  donne  de  m'exposer  aux  dernières  soufirances, 
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s'il  en  est  besoin,  pour  défendre  les  droits  de  TÉglise. 
Je  suis  résolu  à  tout  sans  exception,  et,  dans  une  cause 
si  juste,  je  périrois  avec  une  joie  qui  ne  seroit  mêlée 
d'aucun  regret,  si  cette  affaire  n'étoit  d'une  nature  que 
je  n'y  puis  périr  sans  ensevelir  avec  moi  toutes  sortes  de 
lois.  Je  vous  supplie,  Messieurs,  de  m'accorder  vos 
prières  envers  Dieu,  afin  que  je  me  puisse  acquitter  de 
mes  obligations,  dans,  une  rencontre  si  importante,  et 
de  croire  que  je  suis, 
Messieurs, 

Votre  très-humble  et  très-affectionné  ser- 
viteur et  confrère. 

Le  Cardinal  de  Rbtz, 
Archevêque  de  Paris. 

Du  Heu  de  ma  retraite,  le  a8"  mars  1657. 


4l-      —  LETTRE    DE    M.    LE    GABDINAL   DE   RETZ^ 
ARCHEVÊQUE    DE    PARIS^    AU    ROI^ 

(9    ATRIL    1657.) 


NOTICE. 

Claude  Joly  n'a  pas  oublié,  dans  ses  Mémoires  manuscrits, 
de  parler  de  cette  lettre  de  Retz,  non  plus  que  de  la  sui- 

I.  In-4*  de  4  pAgcs,  sans  nom  de  lieu  et  dHmprimeiir;  le  titre 
en  tête  de  la  première  page  du  texte;  i*  un  exemplaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  Lbv^  3^90;  s*  un  autre  exemplaire  à  la 
même  Bibliothèque,  dans  le  recueil  manuscrit  français  17689, 
ayant  fait  partie  tour  a  tour  des  bibliothèques  S<^guier,  Coblin 
et  Saint-Germain*des-Prë8  ;  3*  un  trobième  exemplaire  dans  ma 
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vante  adressée  à  la  Reine  mère  :  «  Le  9  avril,  dit-il,  le  car- 

^  ^  dinal  de  Retz  écrivit  au  Roi  et  à  la  Reine  deux  lettres  par 
lesquelles  il  demandoit  justice  à  Leurs  Majestés  de  la  longue 
persécution  qui  lui  étoit  faite  sous  le  nom  du  Roi  par  ses 
ennemis,  et,  en  même  temps,  qu'ils  eussent  compassion  de 
ses  souffrances  et  de  l'oppression  de  l'Eglise  en  sa  personne, 
ce  qu'il  faisoit  avec  une  gravité  de  prélat  et  un  cœur  que 
les  maux  n'avoient  point  abattu.  »  Guy  Joly  a  omis,  dans 
ses  Mémoires^  de  parler  des  deux  lettres  de  Retz  au  Roi  et 
à  la  Reine.  Au  moment  où  ces  deux  écrits  imprimés  circu- 
laient dans  Paris,  Guy  Patin  faisait  mention,  à  la  date  du 
7  mai  1657,  de  ces  deux  bruits  très-intéressants  qui  y  cou- 
raient :  «  On  dit  que  ce  prince  (le  duc  d'Orléans),  à  ses 
heures  de  loisir,  travaille  à  notre  histoire  de  France  depuis 
la  mort  du  feu  Roi. ...  On  dit  que  le  cardinal  de  Retz  en  fait 
autant  à  sa  mode.  »  Il  est  fort  probable,  en  effet,  que  Retz, 
à  cette  époque,  commençait  à  rédiger  ses  Mémoires,  Dans 
tous  les  cas,  ce  passage  de  la  lettre  de  Guy  Patin  est  curieux 
et  bon  à  noter. 


Sire, 

Je  ne  me  lasserai  jamais  de  me  jeter  aux  pieds  de 
Votre  Majesté  pour  lui  demander,  avec  tous  les  respects 
dont  je  suis  capable,  la  justice  qu'elle  accorde  tous  les 
jours  aux  moindres  de  ses  sujets  et  qu'elle  ne  peut  refu- 

collection,  ainsi  qu\ioe  copie  manuscrite  du  temps.  MM.  Cham- 
pollion  ont  reproduit  cette  lettre  dans  leur  édition  des  Mémoire* 
de  Retz  de  i836,  p.  58o  à  582.  M.  Gazier,  dans  sa  thèse,  p.  81, 
dit  que  cette  lettre  et  la  suivante,  adressée  à  la  Reine,  ont  été 
retrouvées  par  MM.  Champollion,  ce  qui  n'était  pas  bien  diffi- 
cile puisqu'elles  sont  parmi  les  imprimés  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. C.  Moreau  la  cite  dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades^ 
tome  II,  p.  147,  n*  1984.  Notre  savant  directeur,  M.  Adolphe 
Régnier,  avait  retrouvé  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le 
ms.  fr.  13894,  Texpédition  de  cette  lettre,  qui  fut  adressée  au 
Roi.  Le  corps  de  la  lettre  est  tout  entier  de  la  main  d'un  secré- 
taire, et  porte  la  signature  autographe  du  Cardinal.  Nous  avons 
eu  soin  de  coUationner  cet  original  avec  rimprimc. 
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ser  à  personne.  Comme  votre  puissance  vient  du  Ciel, 
aussi  doit-elle  inspirer  une  confiance  entière  à  ceux  qui 
Timplorent  dans  leurs  besoins,  puisqu^il  est  vrai  que  le 
Dieu,  par  qui  les  Rois  règlent,  vous  a  donné  cette  sou- 
veraine autorité,  afin  que  Votre  Majesté  l'emploie  comme 
il  en  use  lui-même,  et  qu'elle  la  fasse  éclater  publique- 
ment, aussi  bien  dans  la  protection  des  innocents  que 
dans  la  punition  des  coupables.  Je  n'ignore  pas.  Sire, 
les  efforts  que  mes  ennemis  font  tous  les  jours  pour  rendre 
ma  conduite  odieuse,  et  ma  personne  suspecte  à  Votre 
Majesté.  Ils  sont  assez  instruits  de  mes  sentiments  pour 
savoir  que  je  n'ai  jamais  eu  plus  de  joie  qu'en  sacrifiant 
à  la  fidélité  que  je  vous  ai  jurée,  toutes  sortes  d'intérêts, 
et  ils  ne  doutent  pas  que  la  plus  sensible  injure  qu'ils 
me  puissent  faire,  ne  soit  d'inspirer  à  Votre  Majesté  des 
pensées  contraires  à  la  pureté  de  mes  intentions.  Us  ont 
éprouvé  que  les  souffrances  les  plus  cruelles,  ni  la  plus 
dure  persécution  n'étoit*  pas  capable  d'ébranler  un 
Archevêque  plein  de  fermeté  et  de  courage;  mais  ils 
doutent  encore  si  des  calomnies  aussi  touchantes  '  que 
celles  dont  ils  m'attaquent,  ne  feront  pas  d'impression 
sur  un  cœur  fidèle,  qui  ne  reconnott  point  d'autre  gloire 
que  celle  de  vous  servir,  et  qui  croit  que,  comme  la 
souveraine  félicité  d'un  chrétien  est  d'aller  généreuse- 
ment à  la  mort  pour  la  cause  de  son  Dieu,  aussi  la  plus 
étroite  obligation  d'un  sujet  est  de  mépriser  la  vie  pour 
les  intérêts  de  son  Prince.  Cette  pensée.  Sire,  est  très- 

s.  L*accord  a  lieu  arec  le  dernier  substantif  seulement. 
,  3.  jiussi  touehanies,  qm  le  touchent  de  si  près.  Expression  as- 
sez rare,  mais  qu'on  trouve  cependant  quelquefob  au  dix-sep- 
tième siècle  : 

....  Cet  arrêt  sapréme, 
Qui  décide  du  tort  de  mon  amoor  extrême, 
Doit  m*être  sues  UmckatU,  pour  ne  pas  a*olfenser 
Qae  mon  cceor  par  deux  fois  le  faïae  prononcer. 

(Moi.iànK,  tome  II,  p.  408,  l'École  dtt  maris^  t.  727.) 

Rm.  Ti  30 
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forte,  mais  elle  est  aussi  très-sincère;  je  n*en  veux  point 
d^autre  garant  que  mes  propres  actions  et  les  services 
considérables  que  j*ai  eu  Thonueur  de  rendre  longtemps 
à  Votre  Majesté,  au  péril  de  ma  vie.  Ils  ont  éclairci 
avec  assez  de  gloire  tout  ce  que  mes  ennemis  avoient 
voulu  faire  parottre  de  douteux  en  ma  conduite  passée, 
et  ils  ont  fait  voir  à  toute  la  terre,  que  je  n*ai  jamais  été 
animé  que  du  zèle  et  de  la  fidélité  qu*un  bon  sujet 
doit^  au  meilleur  et  au  plus  grand  de  tous  les  Rois. 
Souffi*ez  donc,  Sire,  que  je  ne  vous  représente  point 
aujourd'hui  ni  les  rigueurs  de  ma  prison,  ni  la  suite  de 
mes  souffrances,  qui  sont  extrêmes,  ni  les  dangers  qui 
m'environnent,  ni  la  longueur  de  mon  exil  ;  mab  que  je 
vous  demande  seulement  justice  contre  la  calomnie 
obstinée,  qui  ne  se  contente  pas  de  m'accuser  d'exciter 
des  divisions  entre  vos  sujets,  de  troubler  toute  l'Europe, 
de  corrompre  les  bonnes  intentions  du  Pape^  de  faire 
obstacle  à  la  Paix  générale,  qui  est  le  plus  ardent  de 
mes  vœux;  mais  qui  s'efforce  tous  les  jours  de  faire 
passer  les  services  que  je  rends  à  Votre  Majesté  pour 
des  crimes,  jusques  là  même  qu'elle  n'a  pas  eu  honte 
d'envenimer,  pendant  mon  s^our  d'Italie,  la  vigueur 
avec  laquelle  j'ai  soutenu  les  droits  et  l'honneur  de 
votre  couronne'^.  Après,  Sire,  avoir  demandé  cette  justice 
k  Votre  Majesté,  en  qualité  de  son  sujet,  voici  celle  que 
je  la  supplie  de  m'accorder,  en  qualité  de  son  Arche- 
vêque, ou  plutôt  celle  que  l'Église  implore  de  vous  par 
ma  bouche.  C'est  elle-même  qui  se  présente  devant 
Votre  Majesté  avec  une  humilité  profonde  et  une  con- 

4.  Doit  dans  la  lettre  originale  ;  tUvoU  dans  Timprimë. 

5.  Dans  le  conclaye  où  fat  éhx  Alexandre  VQ.  Yojtz  les  Mé- 
moires de  Âets,  tome  V,  p.  60-61.  Retz  y  accuse  Mazarin  d*aToir 
défiguré  le  rôle  qu'il  joua  pour  défendre  les  prérogatives  de  la 
couronne  de  France. 
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fiance  respectueuse,  et  qui  la  conjure  par  ses  larmes  de 
ne  pas  souffrir  plus  longtemps  sa  honte  et  son  aflUction*. 
Reconnoissez,  Sire,  les  artifices  de  ceux  qui  trompent 
Totre  piété  et  vos  inclinations  saintes,  et  qui,  abusant 
de  votre  sacré  nom,  la  réduisent  à  une  déplorable  ser- 
vitude. Ce  n'est  plus  présentement  à  moi  que  s'adres- 
sent leurs  efforts  et  leurs  entreprises  ;  ils  ont  reconnu  ce 
que  j'étois  ;  mon  droit  n'est  plus  contesté,  ma  qualité 
d'Archevêque  est  éSablie.  Ils  prétendent  eux-mêmes 
m'avoir  remis  en  possession  de  toutes  mes>  fonctions 
spirituelles.  Si  donc  on  me  veut  priver  aujourd'hui  d'un 
droit  tout  spirituel,  qui  est  de  pourvoir  aux  Bénéfices 
dépendants  de  ma  nomination;  si  l'on  rompt  l'unité 
toute  sainte  du  Pasteur  légitime  avec  son  troupeau  par 
des  défenses  générales  de  tout  commerce  avec  lui^;  si 
on  le  prive  par  ces  défenses  du  seul  moyen  qui  lui  reste 
d'exercer  son  ministère  dans  la  conduite  des  peuples  qui 
lui  sont  commis;  si  l'on  retient  dans  les  prisons  et  dans 
l'exil  des  Chanoines  et  des  Curés,  qui  ne  souffrent  que 
pour  avoir  généreusement  soutenu  des  droits  reconnus 
aujourd'hui  par  ceux-mêmes  qui  les  persécutent;  si  l'on 
ôte  à  un  Prélat  le  pouvoir  le  plus  naturel  et  la  fonction 
la  plus  libre  qu'il  ait,  de  choisir  lui-même  des  Pasteurs 
pour  déposer  entre  leurs  mains  sa  propre  autorité  et  leur 
confier  le  soin  des  âmes  dont  il  doit  répondre^;  si  on  le 
dépouille  enfin  de  tous  ses  revenus  ecclésiastiques  sous 

6.  Texte  ChampoUion  :  la  honte  de  son  a£Qiction. 

7.  Voyez  à  l'Appendice  :  «  i*  l'ordonnance  du  Roi  contre  les 
serviteurs  et  amis  du  cardinal  de  Retz  (28  mars  i656),  leur  inter- 
disant tout  contact  avec  le  prélat  (n*  48)  ;  3*  Tordonnance  du 
Roi  du  a  juillet  de  la  même  année,  contre  le  Cardinal  (n*  49)  et 
la  lettre  du  Roi  au  maréchal  de  THospital  pour  faire  observer 
toutes  les  ordonnances  portées  contre  le  cardinal  de  Retz 
(i5  juillet  i656,  n*  5i). 

8.  Desquelles  il  doit  répondre,  dans  la  lettre  originale. 
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des  prétextes  si  manifestement  détruits  par  toutes  ses 
actions  et  ses  paroles;  n'est-il  pas  visible,  Sire,  que  ce 
n'est  plus  à  rÉvêque,  mais  que  c'est  à  TÉpiscopat  qu'on 
fait  cette  guerre,  que  c'est  la  dignité  qu'on  détruit,  et 
que,  si  l'on  reconnott  sa  qualité,  ce  n'est  qme  pour  la 
faire  parottre  en  sa  personne  comme  un  nom  et  une 
idée  vaine  et  sans  effet,  dont  on  peut  être  revêtu  sans 
jouir  des  droits  et  des  avantages  qui  la  composent?  Voilà, 
Sire,  ce  que  l'Épouse  de  Jésus-Christ,  votre  Mère,  avoit 
à  vous  représenter  pour  exciter  Votre  Majesté  à  la  rele- 
ver par  sa  souveraine  puissance  de  l'abattement  et  de 
l'oppression  où  elle  est  depuis  tant  d'années,  à  rétablir 
votre  Archevêque  dans  un  véritable  et  entier  exercice 
de  toutes  ses  fonctions  spirituelles,  et  à  ne  pas  souffiîr 
que,  contre  tous  ses  privilèges,  on  le  traite  en  criminel, 
lorsqu'il  n'est  pas  seulement  accusé,  et  qu'on  ôte'jusques 
aux  aliments  à  celui  qui,  par  une  onction  sacrée,  a  reçu 
de  Dieu  la  puissance  de  vous  distribuer  la  grâce  et  les 
aliments  célestes  ^^.  Cette  conduite  de  justice  et  de  piété, 
Sire,  ne  sera  pas  seulement  avantageuse  à  l'Église,  et 
pleine  de  gloire  pour  Votre  Majesté,  mais  elle  contri- 
buera même,  selon  le  langage  des  Saints,  à  l'heureux 
succès"  des  grandes  entreprises  qu'elle  fait  tous  les  jours 
pour  le  bien  de  son  État.  Elle  soutiendra  sans  doute  la 
prospérité  de  ses  armes,  elle  préparera  les  voies  à  une 
paix  glorieuse,  enfin  elle  attirera  sur  elle  des  bénédic- 
tions infinies.  Et  moi.  Sire,  je  continuerai,  en  quelque 
état  que  je  sois,  d'adresser  mes  vœux  au  Ciel  pour  la 
conservation  de  votre  personne  sacrée,  non-seulement 

9.  £t  on  aie  dans  la  lettre  originale.  Dans  rimprimë,  la  faute 
du  copitte  a  été  corrigée. 

10.  Littrë  cite  deux  exemples  où  Bourdaloue  emploie  ce  mot, 
aliment,  en  parlant  de  l'Eucharistie. 

11.  «  Succez.  Éyënement  :  Bon,  heureux,  avantageus  saeces,  > 
(Dictionnaire  de  V Académie,  1694.) 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  809 

en  qualité  de  votre  Archevêque,  et  comme  étant  établi 
médiateur  pour  vous  entre  Dieu  et  Votre  Majesté,  mais 
encore  comme  ayant  Thonneur  d'être,  avec  tout  le  res- 
pect et  toute  la  fidélité  possible, 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,  très-obéissant,  et  très- 
fidèle  serviteur  et  sujet. 

Le  Cardinal  de  Retz, 
Archevêque  de  Paris. 

Du  Heu  de  ma  retraite,  ce  9*  avril  1657*'. 


42.  LETTRE   DE   M.    LE    GARDIUAL   DE   RETZ; 

ARCHEVÊQUE   DE    PARIS;    A   LA   REIIIE  ^ 

(9   ATEIL    1657.) 


NOTICE. 

Claude  Joly,  comme  on  la  vu  dans  la  Notice  précédente, 
n*  4 1 ,  parle  de  cette  lettre  ;  Guy  Joly  la  passe  sous  silence 
de  même  que  celle  adressée  au  Roi. 

I).  Cette  date,  dans  la  lettre  originale,  te  trouTe  placée  à  gau- 
che, un  peu  au-deMus  de  la  signature  autographe  du  Cardinal. 

I .  In-4*  de  3  pages,  sans  nom  de  lieu  et  d*imprimeur.  Il  existe,  à 
notre  connaissance,  trois  exemplaires  imprimés  de  cette  lettre  : 
I*  à  la  Bibliothèque  nationale,  Lb'^  3 290;  a*  à  la  même  Biblio* 
thèque,  dans  le  recueil  manuscrit  français  17589,  qui  successi- 
Tement  a  fait  partie  des  bibliothèques  Sëguier,  Coislin  et  Saint- 
Germain-des-Prés;  3*  dans  ma  collection.  MM.  Champollion  ont 
reproduit  cette  lettre  dans  leur  édition  des  Mémoires  de  Metz,  de 
i836,p.58!i. 


1657 


165; 


3io  LETTRES  EPISGOPALBS 

Madame, 

Les  afflictions  que  je  souffre  depuis  tant  d^années,  ni 
la  calomnie  qui  donne  tous  les  jours  de  nouvelles  atta- 
ques à  mon  innocence,  n^ont  pas  été  capables  de  me 
faire  oublier  que  je  tiens  de  votre  bonté  tout  ce  que  je 
suis*,  et  que  mon  élévation,  que  mon  malheur  a  fait  l'ob- 
jet de  Tenvie  de  mes  persécuteurs,  ne  soit  un  ouvrage 
de  Votre  Majesté.  Ils  peuvent  bien,  Madame,  m'arra- 
cher  la  vie,  mais  non  pas  ces  sentiments;  ils  peuvent 
bien  m'obliger,  par  les  embûches  qu'ils  me  dressent,  à 
me  cacher  moi-même,  mais  non  pas  à  dissimuler  ma 
reconnoissance,  et  ils  ne  sauroient  redoubler  contre  moi 
leur  passion,  qu'ils  ne  renouvellent  en  mon  âme  les 
pensées  de  ce  que  je  dois  à  Votre  Majesté,  puisqu'ils  ne 
me  traiteroient  pas  de  la  sorte,  si  je  n'avois  l'honneur 
d'être  votre  créature',  et  si  je  tenois  d'ailleurs  l'Arche- 
vêché qu'ils  me  veulent  ravir,  et  la  pourpre  dont  ils 
conçoivent  de  si  grandes  jalousies.  Ayez  donc  agréable. 
Madame,  que,  du  milieu  de  l'abtme  où  leur  persécution 
me  jette,  que  du  fond  des  solitudes  où  je  me  cache^  pour 
me  dérober  à  leur  animosité,  et  ob  Dieu,  visiblement,  me 
conserve  et  me  soutient ,  je  rende  à  Votre  Majesté  ces  témoi- 

1.  Cëuit  Anne  d'Autriche,  en  effet,  qui  trait  nomme  Paul 
de  Gondi  coadjuteur  de  Paris,  en  i643,  peu  après  la  mort  de 
Louis  XIII,  arrivée  le  14  mû  de  la  même  année.  Voyez  Mémoires 
de  RetZy  tome  I,  p.  a  10.  Cétait  elle  qui  Tayait  aussi  nommé  car- 
dinal (Mémoires  de  Retz^  tome  III,  p.  348).  Voyez  notre  ouvrage 
intitulé  :  le  Cardinal  de  Retz  et  Pajfaire  du  chapeau  (1  roi.  in-8, 
Paris,  Didier,  1878). 

3.  Mot  qui,  suivant  Henri  Esdenne,  a  été  emprunté  à  la  Cour 
de  Rome.  Voyez  le  Lexique  de  Corneille. 

4.  Voyez  dans  les  Mémoires  de  Guy  Joly  quelles  furent  à  cette 
époque  les  diverses  résidences  du  cardinal  de  Retz  en  Hollande 
(p.  41 3  à  416).  Le  lecteur  ne  manquera  pas  de  remarquer  le  con« 
traste  qui  existe  entre  ces  pages  du  secrétaire  et  les  solitudes  dont 
parle  le  cardinal  de  Retz. 
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gnages  de  ma  recoxinoissance,  et  qae  je  Tassure,  avec  tous 
les  respects  dont  je  suis  capable ,  que  ma  consolation  dans 
toutes  mes  disgrâces  est  venue  de  la  sincérité  de  mon 
cœur»  et  des  témoignages  que  ma  conscience  m'a  donné, 
que  mes  intentions  ont  toujours  été  aussi  pures  pour  le 
service  de  Votre  Majesté  que  j'y  étois  obligé  par  les 
devoirs  de  ma  naissance,  par  vos  bienfaits,  et  par  mes 
propres  inclinations.  Cette  confiance,  Madame,  qui  fait 
toute  la  gloire  et  toute  la  douceur  de  ma  vie,  me  fait 
espérer  que  le  cœur  si  généreux  et  si  chrétien  de  Votre 
Majesté  aura  enfin  pitié  de  mes  soufirances,  et  que  si  je 
ne  mérite  pas  de  recevoir,  par  ma  propre  considération, 
des  marques  de  cette  charitable  affection  que  vous  avez 
pour  tous  les  affligés,  vous  en  aurez  au  moins  pour 
l'oppression  de  rÉglise  en  ma  personne.  Peut-être 
encore,  Madame,  que  Dieu  vous  inspirera  quelque 
juste  indignation  contre  les  desseins  de  ceux  qui  dimi- 
nuent la  gloire  d'un  gouvernement  où  Votre  Majesté 
doit  avoir  tant  de  part,  par  le  renversement  des  lois 
divines  et  humaines,  et  par  les  outrages  qu'ils  font  souf- 
frir à  l'Église.  Je  souhaite.  Madame,  d'être  assez  heu- 
reux pour  trouver  cette  compassion  dans  le  cœur  de 
Votre  Majesté,  car  elle  attirera  sans  doute  des  actions 
dignes  de  sa  justice  et  de  sa  piété  ;  elle  lui  fera  voir 
combien  les  jugements  de  Dieu  sont  rigoureux  contre 
les  Royaumes  où  les  privilèges  de  son  Épouse  sont  vio- 
lés; que  les  bénédictions  du  Ciel  sont  les  plus  sûres 
gardes  des  États,  et  que  les  armées  ne  sauvent  pas  le 
Roi,  comme  dit  l'Écriture  Sainte,  mais  la  protection  du 
Roi  des  Rois.  Enfin,  Madame,  quoique  je  sois  un  Évêque 
affligé,  chassé,  dépouillé  de  mes  biens,  et  proscrit 
comme  le  plus  criminel  de  tous  les  hommes,  j'ai  pour- 
tant l'honneur  d'être  l'Archevêque  du  Roi  et  le  vôtre, 
et,  en  cette  qualité,  j'ai  droit  de  représenter  très-hum- 
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blement  à  Votre  Majesté,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  digne 
de  la  grandeur  de  votre  âme,  du  rang  que  tous  tenez, 
de  votre  sang  et  de  votre  naissance,  que  d'avoir  pitié  des 
maux  que  souffre  votre  Prélat,  depuis  cinq  ans,  sans 
aucune  procédure  ni  forme  juridique.  Il  est  vôtre,  Ma- 
dame, par  Tordre  de  la  Providence,  qui  Ta  établi  sur  la 
capitale  du  Royaume  ;  il  est  vôtre  aussi  par  les  bienfaits 
de  Votre  Majesté  et  plus  encore  par  ses  profondes  sou- 
missions, et  par  les  véritables  respects  avec  lesquels  il 
sera  toute  sa  vie, 
Madame, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,.   très*obéissant,    très* 
fidèle,  et  très-obligé  serviteur. 

Le  Cardinal  de  Rbtz, 
Archevêque  de  Paris. 

Du  Heu  de  ma  retraite,' ce  9  avril  1657. 


42*.    TBÈS -HUMBLE     ET    TBÈS  -  IMPORTANTE    RE- 

MOIfTRAIfGE  AU  ROI  SUR  LA  REMISE  DES  PLAGES 
MARITIMES  DE  PLAINDRE  ENTRE  LES  MAINS  DES 
ANGLOIS. 


NOTICE. 

Si  nous  n'avions  consulté  que  l'ordre  chronologique, 
c'est  ici  qu'aurait  dû  trouver  place  ce  véhément  pamphlet  de 
Retz  contre  Mazarin,  à  propos  de  son  alliance  toute  récente 
avec  Cromwell  ;  mais  nous  avons  préféré  suivre  l'ordre  des 
matières  en  l'insérant  parmi  les  autres  pamphlets  de  Retz. 
Voyez  notre  tome  V,  p.  a 75  à  327. 
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Nota.  —  Nous  ne  connaissons  auciine  lettre  du  cardinal  ""TT* 
de  Retz  pendant  les  années  iGSS-iGSg.  Le  P.  Rapîn,  dans  '  ^ 
ses  Mémoires  (tome  III,  p.  58],  nous  apprend  que  le  cardi- 
nal Mazarin,  pendant  les  conférences  pour  la  paix  avec 
l'Espagne,  à  Saint-Jean-de-Luz,  reçut,  vers  le  la  septem- 
bre 1659,  une  lettre  anonyme,  qu'il  prétendit  être  du  cardi- 
nal de  Retz.  L'auteur  de  cette  lettre,  qui,  sans  l'avoir  signée, 
se  donnait  pour  le  cardinal  de  Retz,  y  «  représentoit  assez 
vivement  ses  intérêts  et....  demandoit  que  son  affaire  fût 
examinée  à  la  conférence  et  qu'on  eût  égard  à  l'état  où  il 
étoit  réduit.  »  «  Mais,  ajoute  le  P.  Rapin,  soit  que  ce  pas 
que  faisoit  ce  cardinal  ne  parût  pas  au  cardinal  Mazarin 
assez  soutenu  par  une  lettre  sans  nom,  soit  qu'on  méprisât 
sa  personne,  on  ne  fit  aucune  attention  à  sa  lettre,  qui  dans 
le  fond  ne  méritoit  pas  d'être  considérée,  puisque  celui  qui 
l'écrivoit  avoit  de  la  peine  à  l'avouer.  C'étoit  là  l'esprit  de 
ce  cardinal  d'avancer  quelquefois  pour  reculer,  et  de  faire 
des  démarches  mal  entendues,  comme  si  le  jugement  lui  eût 
baissé  avec  sa  fortune.  Mais  ce  mépris  fut  bientôt  vengé  par 
l'irrégularité  de  la  conduite  de  ses  grands  vicaires,  qui 
jetèrent  une  espèce  d'embarras  dans  le  diocèse  de  Paris,  et 
ensuite  dans  tout  le  Royaume,  »  etc.  Le  P.  Rapin  veut  parler 
sans  doute  des  difficultés  que  firent  les  grands  vicaires  de 
Retz  de  signer  le  formulaire  d'Alexandre  Vil,  en  soulevant 
la  question  du  fait  et  du  droit  à  propos  des  cinq  propositions 
de  Jansénius. 

Guy  Joly,  dans  ses  Mémoires^  non  seulement  ne  parle  pas 
de  cette  prétendue  lettre  de  Retz,  mais  il  raconte,  ce  qui 
est  beaucoup  plus  probable,  que  le  Cardinal,  pendant  les 
négociations,  fit  tous  ses  efforts  pour  empêcher  la  conclu- 
sion de  la  paix;  il  fait  même  allusion  à  la  complicité  de 
Retz  dans  un  complot  qui  se  tramait  alors  en  Normandie, 
et  dont  l'un  des  chefs,  M.  de  Ronnesson,  gentilhomme  de 
Sologne,  eut  la  tête  tranchée,  à  Paris.  [Mémoires  de  Gu^Jcly^ 
p.  434.)  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  si  Condé  parvint, 
grâce  à  l'appui  des  Espagnols,  à  obtenir  sa  rentrée  en 
France  par  une  clause  du  traité  des  Pyrénées,  le  cardinal 
de  Retz  n'y  fut  pas  même  nonuné  une  seule  fois. 
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Nota.  —  Nous  ne  pouTons  passer  sous  silence  une  protestation 

16^9  que  fit  à  Munster,  le  8  septembre  1659,  le  cardinal  de  Retz  contre 
un  projet  de  vente  de  la  terre  de  Belle- Isle,  qui  appartenait  à  son 
frère  aîné,  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz.  Belle-Isle,  avec  son 
port,  défendu  par  une  bonne  citadelle  et  presque  inabordable 
par  les  rochers  inaccessibles  qui  bordent  ses  côtes,  était  pour 
Louis  XrV  un  constant  sujet  d'inquiétude,  tant  qu'elle  restait 
entre  les  mains  des  Gondi.  Il  est  présumable  que,  lors  de  l'accom- 
modement de  Pierre  de  Gondi  avec  la  Cour,  après  la  fuite  en 
Espagne  du  cardinal  de  Retz,  on  l'engagea  à  s'en  défaire,  et  ce 
fut  alors  que  le  surintendant  Nicolas  Fouquet  entra  en  pourpar- 
lers avec  le  duc  pour  en  faire  l'acquisition.  C'est  en  apprenant 
la  nouvelle  de  ces  négociations,  que  le  cardinal  de  Retz  fit  la  pro- 
testation notariée  suivante.  Comme  cette  pièce  ne  se  rattache 
que  très-indirectement  à  sa  polémique  avec  la  Cour  et  Mazarin, 
à  propos  de  l'archevêché  de  Paris,  nous  avons  cru  devoir  ne  la 
faire  imprimer  qu'en  petit  texte.  Cette  pièce  d'ailleurs  fut  rédigée 
par  Fourcault,  le  notaire  du  Chapitre  de  Paris.  Elle  est  revêtue 
de  la  signature  autographe  du  cardinal  de  Retz.  C'est  dans  le 
manuscrit  CaffartUi,  contenant  la  seconde  et  la  troisième  partie 
des  Mémoires  du  Cardinal,  que  se  trouve  cet  acte,  inscrit  sur  les 
quatre  premières  pages.  Nous  en  devons  communication  à  l'obli- 
geance de  M.  Henri  Régnier. 

Nous  Jean  François  Paul  de  Gondy,  cardinal  de  la  Sainte 
Église  romaine  du  titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  dit  de 
Retz,  archevêque  de  Paris,  ne  pouvant  en  l'oppression  et  persé- 
cution où  nous  sommes  agir  ni  procéder,  n'osant  pas  même  être 
ni  paroitre  au  royaume  de  France  et  sous  l'autorité  du  Roi,  notre 
souverain  seigneur,  et  étant  réduit  par  la  puissance  et  violence  de 
nos  ennemis,  qui  causent  notre  persécution  et  se  prévalent  de 
notre  oppression,  pour  vivre  en  sûreté,  de  nous  tenir  inconnu,  à 
couvert  et  caché,  ayant  eu  quelque  bruit  que  messîre  Pierre  de 
Gondj,  duc  de  Retz,  pair  de  France,  et  dame  Catherine  de 
Gondj  son  épouse,  pourroient  être  en  quelque  délibération, 
pensée  ou  contraint[e]  de  vendre  ou  engager  ou  autrement  aliéner 
la  terre  et  seigneurie  de  Belle-Isle,  propre,  et  ancien  domaine  et 
le  plus  commode,  estimable  et  considérable  de  notre  famille  et 
maison,  contre  laquelle  vente  pourrions  nous  pourvoir  ainsi  que 
verrions  bon  être,  et  sur  la  dite  terre  avoir  et  exercer  droit, 
promesse  et  retrait  lignager  et  tous  autres  qui  'nous  j  peuvent  et 
pourroient  compéter  et  appartenir,  si  nous  en  étions  en  liberté  ; 
Protestons  expressément  de  nous  7  conserver  et  le  pouvoir  faii«| 
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et  pour  ce  agir  et  nous  pourroir  toutes  et  quantes  foU  ijue  bon  — - 
nous  semblera,  et  que  jusque»  alors  quoi  que  ce  soit  ne  nous  en  >^'9 
puisse  dépérir  ni  courir  à  notre  préjudice  et  au  profit  des  acqué* 
reurs  ni  de  qui  que  ce  soit,  et  que  ces  protestations  que,  par  ces 
raisons,  violences  et  persécutions,  nous  sommes  encore  contraints 
d*en  faire  et  tenir  à  couvert  et  en  secret,  et  tous  tels  actes  que 
nous  en  pourrons  avoir  et  obtenir  de  même,  ne  le  pouvant  autre- 
ment plus  ouvertement  en  sûreté,  sans  péril  évident,  et  qu'en 
nous  exposant  visiblement  et  inévitablement,  nous  puissent  pour 
ce  valoir  et  servir  comme  s'ils  étoient  plus  publics  dans  toutes 
les  formes  et  avec  toutes  les  solennités  qui  autrement  y  pour- 
roient  être  requises,  donnant,  d'en  faire  encore  pour  nous  en 
France  les  dites  protestations  et  d'en  requérir  les  actes  tels  et  en 
telles  formes  et  manières  et  sous  tels  couvert  et  prétextes  qu'il 
pourra  pour  en  conserver  le  secret  et  ne  se  pas  exposer,  tout 
pouvoir,  charge  et  mandement  spécial  à  M*  Nicolas  Fourcault, 
bénéficier  en  notre  Église  de  Paris  et  notaire  du  Chapitre  d'icelle 
que  nous  avons  à  cet  effet  créé,  nommé  et  constitué,  nommons 
et  constituons  notre  procureur  général  et  spécial.  Fait  à  Munster, 
sous  notre  seing,  le  huitième  septembre  mil  six  cent  cinquante 

neuf. 

Le  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paris*. 

Je  soussigné,  procureur  spécialement  fondé  d'Éminentissime 
sire  François  Paul  de  Gondj,  Cardinal  de  la  Sainte  ÉgUàe  Romaine 
du  titre  de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve,  dit  de  Retx,  archevêque 
de  Paris,  par  son  écrit,  pouvoir  et  procuration  cy-dessus  de  l'autre 
part  sous  son  seing  et  date  du  huitième  septembre  mil  six  cent 
cinquante  neuf  à  Munster,  et  aux  causes  y  portées,  proteste, 
pour  et  au  nom  du  dit  Seigneur  Cardinal,  formellement  et  par 
exprès,  comme  il  a  fait  par  son  dit  écrit  et  pouvoir  de  se  con- 
server tous  les  droits,  noms,  raisons  et  actions  de  promesses  et 
retrait  lignager,  et  tous  autres  qui  lui  compétent  et  appartiennent, 
peuvent  et  pourroient  compéter  et  appartenir,  et  qu'il  exerce- 
roit,  s'il  en  étoit  en  liberté,  sur  les  terres,  domaines,  droits  et 
seigneuries  de  Belle  Isle,  propre  et  ancien  héritage  et  domaine, 
le  plus  estimable,  utile  et  considérable  de  sa  famille  et  maison 
de  Retz,  sur  et  à  cause  de  la  vente,  engagement  ou  autre  dispo- 
sition et  aliénation  qu'en  ont  fait  ou  pourroient  faire  messire 
Pierre  de  Gond)^,  duc  de  Ret£,  pair  de  France,  frère  dudit  sei- 

I.  Signature  autographe. 
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gneur  cardioal,  et  la  dame  Catherine  de  Gondj,  son  ëpoute,  et 
de  le  pouvoir  faire  et  pour  ce  agir,  et  se  pourvoir  par  icelui  sei- 
gneur cardinal  de  Retz  toutes  et  quantes  fois  que  bon  lui  sem- 
blera, et  qu'il  en  sera  en  liberté  et  pouvoir,  protestant  que 
jusques  alors  rien  ne  lui  en  puisse  dépérir  ni  courir  à  son  pré- 
judice, et  au  profit  des  acquéreurs  ni  de  qui  que  ce  soit,  suivant 
le  dit  écrit  et  procuration  et  ainsi  qu'il  est  et  se  porte,  et  dont  et 
de  quoi  j*ai  requis  aux  notaires  signés  sur  le  pli,  le  présent  acte 
clos  et  scellé,  comme  si  c*étoit  mon  testament,  ne  le  pouvant 
autrement  ni  plus  ouvertement  avec  sûreté,  et  sans  m'exposer 
visiblement,  et  en  péril  évident  et  inévitable.  Fait  à  Paris  ce 
vingtième  avril  mil  six  cent  soixante. 

FouncAULT. 

Aujourd'hui  est  comparu  par  devant  les  notaires  garde*notes 
du  Roi  au  Châtelet  de  Paris,  soussignés  M**  Nicolas  Fourcault, 
prêtre,  chanoine  diacre  de  Saint-Denis  du  Pas  en  l'Église  de 
Paris,  secrétaire  du  Chapitre  de  ladite  église,  demeurant  dans  le 
cloître  d'icelle,  lequel  étant  en  bonne  santé  de  corps,  esprit  et 
entendement,  ainsi  que  par  ses  paroles  et  maintien,  il  est  apparu 
auxdits  notaires,  a  dédaré  et  reconnu  avoir  écrit  et  signé  de  sa 
main  le  contenu  de  cette  feuille  de  papier,  ainsi  cacheté  en  trois 
endroits  de  son  cachet  ordinaire,  qu'il  a  dit  être  son  testament 
olographe  de  dernière  volonté,  qu'il  veut  sortir  son  effet  et  être 
exécuté  selon  sa  teneur,  dont  il  a  requis  acte  à  lui  octroyé  le 
présent  en  l'étude  de  Levesque...  notaire,  le  vingt-sept  avril 
seize  [cent]  soixante  *,  après  midi. 

FOUBCAULT. 

LavnsQVB. 
Gazlbs*. 

I.  Il  7  a  dans  l'original  :  i6  soixante. 

9.  Au  dos  de  la  quatrième  page,  écrit  en  sens  contraire.  Cinq 
fragments  de  cire  rouge  aux  armes  du  Cardinal. 
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43.  A  TOUS    LES   iVÊQUES,    PRÊTBES   ET   ENFARTS 

DE    l'église,     JEAU    FRANÇOIS     PAUL    DE     GOUDI, 
CABDIIIAL   DE   RETZ,    ARCHEVÊQUE   DE   PARIS  ^ 

{%i   ATAIL    1660.) 


NOTICE. 

Gbttb  lettre  circulaire,  Tune  des  plus  éloquentes  et  des 
plus  belles  de  cette  arde&te  polémique,  n'était  plus  adressée 
uniquement,  comme  les  antres,  aux  prélats  de  l'Eglise  de 
France,  mais  au  clergé  catholique  du  monde  entier. 

Ce  qui  est  assez  surprenant,  c'est  que  Gaude  Joly,  cha- 

I.  In-4*  de  47  pages,  sans  nom  de  lieu  et  d^împrimeur;  petit 
texte,  en  caractères  elzéririens.  Cette  pièce,  sans  aucun  doute,  a  été 
imprimée  en  Hollande,  où  se  trouvait  en  effet  le  Cardinal  à  cette 
date.  Il  existe  trois  exemplaires  imprimés  de  cette  circulaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  Tun,  aux  imprimes,  sous  le  n*  Lb>^  334g  ; 
les  deux  autres  aux  manuscrits,  n*  i5  6a6,  et  dans  Baluxe,  tome  1 15  ; 
ce  dernier  est  signé  de  la  main  du  cardinal  de  Retz.  Cette  lettre 
a  été  traduite  en  latin  et  elle  a  été  imprimée  par  les  mêmes 
presses  que  la  lettre  en  français  ;  seulement  les  caractères  elzé- 
viriens  en  sont  plus  petits  et  la  lettre  n'a  que  28  pages  in-4*  au 
lieu  de  47*  ^^  exemplaire  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  Baluze,  ii4;  un  autre  exemplaire  dans  ma  collection. 
Le  titre,  pour  i*une  et  Tautre  lettre,  n'est  pas  imprimé  à  part 
mais  en  tête  du  texte.  La  version  latine  n'est  certainement  pas 
du  cardinal  de  Retz,  qui  était  trop  paresseux  pour  se  donner 
un  tel  travail,  mais  très-probablement  de  Tabbé  Veijus,  alors 
son  secrétaire.  C.  Moreau,  dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades^ 
cite  cette  lettre  (tome  I,  p.  4*  n*  10).  M.  Gazier  en  a  publié  quel- 
ques fragments  dans  sa  thèse.  (Appendice  n*  Y,  p.  557  à  3oo.)  Ces 
fragments  ont  été  reproduits  d'après  une}  ancienne  copie  manu- 
scrite, faite,  au  dix-septième  siècle,  sur  un  exemplaire  corrigé  et 
signé  de  la  main  du  cardinal  de  Retz.  Nous  avons  eu  soin  de  re- 
lever les  variantes,  offrant  quelque  intérêt,  qui  ont  été  données 
par  M.  Gazier.  La  copie  du  temps,  sur  laquelle  elles  se  trouvent, 
fait  partie  de  la  collection  janséniste  dont  M.  Gazier  est  le  dépo- 
sitaire. 
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noine  de  Notre-Dame,  qui  a  rédigé  des  Mémoires  spéciaux 
^  sur  les  affaires  du  cardinal  de  Retz  pendant  sa  prison  et 
son  exil,  ne  dise  mot  de  cette  œuvre  si  importante.  G.  Mo- 
reau,  dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades  (tome  I,  p.  4> 
n®  lo),  dit  qu'elle  a  été  le  dernier  retentissement  de  la 
Fronde  ;  il  fait  remarquer  qu'elle  fut  écrite  après  le  traité 
des  Pyrénées,  qu'elle  contient  l'histoire  entière  de  l'affaire 
du  cardinal  de  Retz  et  qu'elle  «  est  remarquablement  bien 
faite  ».  Il  faudrait  être  bien  difficile  pour  être  d'une  autre 
opinion. 

Voici  les  renseignements  fort  curieux,  mais  un  peu  sus» 
pects,  que  donne  Guy  Joly  dans  ses  Mémoires  sur  cette 
circulaire,  qui,  suivant  lui,  fut  rédigée  par  les  jansénistes,  et 
qui  fut  à  peine  remaniée  par  le  Cardinal.  Écoutons  d'abord 
ce  que  dit  Joly,  puis  nous  examinerons  comment  on  peut 
lui  répondre  : 

«  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps-là,  dit-il,  que  les  amis 
du  cardinal  de  Retz,  prenant  occasion  de  la  mauvaise  santé 
du  cardinal  Mazarin,  tâchèrent  de  remuer  la  conscience  de 
celui-ci,  en  lui  faisant  représenter  qu'il  n'étoit  ni  juste  ni 
glorieux  pour  lui  de  laisser  l'Église  de  Paris  dans  le  trouble 
où  elle  étoit,  et  qu'après  avoir  donné  la  paix  à  toute  l'Eu- 
rope, il  de  voit  couronner  son  ouvrage  en  la  donnant  à 
l'Eglise.  Mais  voyant  qu'il  n'étoit  pas  fort  sensible  à  cette 
gloire,  ils  entreprirent  de  lui  faire  peur,  en  publiant  une 
lettre  adressée  à  tous  les  évéques.  Cette  lettre,  qui  étoit 
très  bien  faite,  et  de  la  façon  des  jansénistes,  reprochoit  au 
cardinal  Mazarin  la  dureté  qu'il  conservoit  encore  pour  le 
cardinal  de  Retz  après  la  conclusion  de  la  paix  générale,  et 
jusque  sur  le  bord  de  son  tombeau.  Elle  finissoit  par  im- 
plorer le  secours  et  les  prières  de  tous  les  prélats  de  l'Église 
catholique;  et  cela  étoit  tourné  de  manière  à  faire  juger 
que,  si  on  ne  lui  rendoit  pas  justice,  il  n'en  demeureroit  pas 
là,  et  qu'il  seroit  enfin  obligé  de  faire  usage  des  derniers 
remèdes,  dont  on  disoit  n'avoir  pas  voulu  se  servir,  dans  la 
crainte  de  troubler  l'État  pendant  la  guerre. 

«  Cette  lettre,  poursuit  Joly,  plut  extrêmement  au  car- 
dinal de  Retz,  qui,  après  l'avoir  retouchée  en  quelques  en- 
droits, la  fit  imprimer  aussitôt  en  latin  et  en  françois  et  en 
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signa  plusieurs  exemplaires,  que  Joly  eut  ordre  d'envoyer 
aux  évâqaes  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Espagne  et  de  Pologne. 
Mais  la  maladie  du  cardinal  Mazarin  ayant  augmenté  consi- 
dérablement, et  l'évêque  de  Châlons  lui  ayant  écrit  qu'il 
seroit  peut*être  mieux  de  ne  point  porter  les  choses  à  l'ex- 
trémité, et  qu'il  y  avoit  encore  quelque  chose  à  espérer  en 
ménageant  l'esprit  du  ministre,  Son  Éminence  changea 
tout  à  coup  de  sentiment,  et  résolut  de  supprimer  entière- 
ment cette  lettre,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  l'engageât  à 
soutenir  cette  démarche  par  quelque  action  d'éclat.  Cela  se 
fit  malgré  tout  ce  que  put  lui  représenter  Joly  et  les  auteurs 
de  la  lettre,  qui  auroient  bien  voulu  ne  pas  perdre  le  fruit 
de  leur  travail  ;  jusque-là  qu'il  leur  déclara  nettement  qu'il 
voyoit  bien  que  leur  dessein  étoit  de  le  pousser  plus  loin  ; 
mais  qu'il  aimoit  mieux  demeurer  encore  dix  ans  dans  le 
même  état,  que  de  rien  faire  qui  pût  aigrir  davantage  la 
Cour  et  le  cardinal  Mazarin  contre  lui. 

«  Enfin  pourtant  l'évêque  de  Châlons  ayant  mandé  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  espérer  qu'en  donnant  la  démission,  le 
cardinal  de  Retz  revint  à  son  premier  sentiment,  et  consen* 
tit  à  la  publication  de  la  lettre,  dans  l'espérance  qu'elle 
pourroit  intimider  le  cardinal  Mazarin  et  le  faire  rentrer  en 
lui-même  avant  que  de  mourir,  en  fournissant  à  ceux  qui 
l'assistoient  à  la  mort  une  belle  occasion  de  lui  presser  la 
conscience  sur  cet  article  :  de  sorte  qu'où  en  répandit  de 
tous  les  côtés.  On  en  adressa  des  exemplaires  non-seule- 
ment aux  évêques,  mais  à  tous  les  ecclésiastiques  et  parti- 
culiers qu'on  jugea  en  devoir  faire  un  bon  usage.  Mais  cela 
ne  fut  pas  d'une  grande  utilité,  parce  que  le  Cardinal  ne 
voulut  pas  faire  la  moindre  démarche  pour  soutenir  cette 
lettre  :  d'ailleurs  le  cardinal  Mazarin  étant  mort  à  peu  près 
dans  ce  temps-là,  il  fallut  prendre  d'autres  mesures.  La  pre- 
mière fut  un  peu  brusque  et  peut-être  téméraire,  quoique 
fondée  sur  les  avis  de  plusieurs  amis.  On  lui  conseilla  de 
se  rendre  à  Paris  incessamment,  etc.  9  (P.  440-441.) 

Guy  Joly,  écrivant  à  distance,  confond  les  dates  et  les 
événements.  La  lettre  du  cardinal  de  Retz  était  du  a4  avril 
1660,  et  Mazarin  ne  mourut  que  le  6  mars  de  l'année  sui- 
vante. L'affirmation  de  Joly  que  cette  lettre  était  l'œuvre 
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des  jansénistes  et  que  Retz  se  borna  à  la  retoucher,  en 
quelques  endroits,  ne  nous  paratt  nullement  fondée.  Il  est 
fort  probable  que  MM.  de  Port-Royal  envoyèrent  au  Cardinal 
le  plan  de  cette  circulaire,  avec  toutes  les  citations  tirées 
des  Pères  de  l'Église  et  des  auteurs  ecclésiastiques  à  l'appui 
de  la  discussion.  Mais  voilà  certainement  toute  la  part  qui 
peut  leur  être  attribuée.  Quant  au  style,  personne  à  Port- 
Royal,  si  ce  n'est  Pascal  lui-même,  n'aurait  pu  le  manier 
avec  autant  de  clarté,  de  logique,  de  mouvement  et  d'élo- 
quence. On  y  reconnaîtra  sans  peine  la  plume,  la  manière 
du  cardinal  de  Retz,  les  toutes  de  phrase  qui  lui  sont  fami- 
liers et  que  l'on  retrouve  dans  toutes  ses  autres  lettres 
épiscopales. 

Peut-être  fut-il  aidé,  dans  ce  travail  d'ajustement  des 
textes  empruntés  aux  Pères  et  à  d'autres  sources,  par  son 
premier  secrétaire,  l'abbé  Jean  Verjus,  homme  d'esprit, 
de  grand  savoir,  et  qui  avait  un  goût  très-prononcé  pour 
les  lettres,  qui  écrivait  aussi  bien  en  latin  qu'en  français, 
qui  avait  obtenu  des  succès  dans  la  chaire  et  qui  a  laissé 
des  Panégyriques  imprimés  après  sa  mort*.  Ce  fut  proba- 
blement l'abbé,  comme  nous  l'avons  dit  déjà^  qui  tradui- 
sit en  latin  la  longue  lettre  de  Retz.  Cette  lettre  circulaire 
latine  dut  être  répandue  surtout  dans  les  pays  étrangers, 
en  Espagne,  en  Italie  et  dans  les  autres  États  de  la  |chré- 
tienté. 

Guy  Patin  écrivait,  le  lo  septembre  1660  (tome  II, 
p.  a6o)  :  «  On  dit  que  le  Roi  est  fort  en  colère  contre  le 
cardinal  de  Retz,  à  cause  des  lettres  qu'il  a  fait  nouvelle- 

9.  L'abbë  mourat  à  Paris  le  5  mars  i663.  Les  Panégjrriqtiet  de 
Monsieur  Verjus^  dédiés  à  Monseigneur  le  cardinal  de  Aetx,  furent 
publiés  à  Paris,  en  1664,  en  un  volume  in-4*  de  4^1  p>g«*i  P*!* 
les  soins  de  son  frère  François  Verjus,  prêtre  de  rOratoire. 
C'est  ce  qui  est  indiqué  dans  une  lettre  de  oe  dernier,  en  fonne 
de  dédicace  au  cardinal  de  Retz.  On  lit  dans  la  Préface  des  Pa- 
négjriques  par  François  Veijus  que  son  frère  avait  étudié  k  fond 
le  latin,  la  théologie,  Thistoire  ecclésiastique,  les  conciles,  les 
Pères,  etc.,  aussi  dut-il  être  d*un  puissant  secours  au  cardinal  de 
Retz  dans  ses  controverses  avec  Mazarin  à  propos  de  Tarche- 
vêché  de  Paris. 
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ment  courir;  il  y  a  même  quelques  termes  que  l'on  prétend  - 
fort  offensifs,  comme  celui  de  tyrannie....  y»  Il  ajoutait  que 
le  Cardinal,  de  plus  en  plus  irrité  contre  la  Cour,  était  sur 
le  point  de  se  porter  aux  dernières  extrémités,  et  que,  paf 
exemple,  il  avait  fait  signifier  à  ses  grands  vicaires  qu'il 
leur  défendrait  d'administrer  les  Ordres  de  prêtrise  dans 
son  diocèse.  «  Us  y  obéiront,  disait  Guy  Patin,  mais  cela 
fera  du  bruit,  et  gare  même  que  cela  ne  nous  mène  à  l'in- 
terdit. 9»  Mais  Retz  se  contenta  des  menaces  et  attendit 
assez  paisiblement  la  mort  de  Mazarin  pour  traiter  de  son 
accommodement  avec  le  Roi.  «  Il  y  en  a  qui  croient  qu'il 
n'est  pas  loin  d'ici,  écrivait  Guy  Patin  dans  une  autre  lettre 
en  date  du  lo  décembre  suivant,  et  au  guet  de  ce  qui  peut 
arriver.  »  (Tome  m,  p.  197.) 

Voici  comment  s'expriment  les  rédacteurs  dos  Procès^ 
verbaux  des  AssenMées  générales  du  clergé  de  France^  au 
sujet  de  cette  circulaire  du  24  avril  1660  adressée  à  tous  les 
évêques,  prêtres  et  enfants  de  l'Église  :  «  C'est  un  précis 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus  fort  en  faveur  du  cardinal 
de  Retz.  »  (Tome  IV,  Pièces  justificatives^  p.  119.) 

Le  cardinal  de  Retz  fait,  dans  cette  lettre,  de  nombreuses 
citations  tirées  des  conciles,  des  Pères  de  l'Eglise,  des  his- 
toires ecclésiastiques  du  moyen  âge;  la  plupart  sont  tra- 
duites en  français  et  c'est  très-rarement  qu'il  indique  avec 
précision  l'ouvrage  à  consulter.  Dans  le  texte  latin  de  la 
même  lettre,  on  trouve  les  mêmes  citations  en  latin  avec  les 
mêmes  négligences  dans  l'indication  des  sources.  Malgré 
les  grandes  difficultés  que  présentaient  de  telles  recherches, 
nous  n'avons  point  hésité  à  faire  tous  nos  efforts  pour  les 
vaincre,  et  nous  espérons  avoir  mené  cette  tâche  à  bonne  fin. 


Quoique  la  persécution.  Messieurs,  que  TÉglise 
souffre  en  ma  personne  depuis  tant  d^années,  soit  si 
étrange  et  si  violente,  qu'il  est  difficile  que  le  bruit  ne 
s'en  soit  répandu  en  tous  les  lieux  où  Jésus  Christ  a  des 
Ministres,  qui  s'intéressent  pour  la  gloire  et  pour  la 
Rjm.  Ti  ai 
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liberté  de  sou  Église,  j*ai  cru  néanmoins  que  Dieu 
m'engageoit  à  vous  en  informer  par  moi-même,  et  k 
porter  mes  plaintes  à  tous  les  Evéques  Catholiques 
pour  des  injures  et  des  outrages',  qui  regardent  tout  le 
Collège  Sacerdotal  comme  parlent  les  Saints  Pères.  Je 
me  suis  persuadé  que  je  devois  imiter  en  ce  rencontre  * 
la  conduite  d'un  grand  Évêque  de  France,  Tillustre 
Hildebert,  Évêque  du  Mans'^,  et  depuis  Archevêque  de 
Tours,  qui  ayant  été  opprimé  comme  moi  par  la  puis- 
sance séculière,  jugea  que  de  la  prison  ait  on  Tavoit 
renfermé  contre  les  droits  de  TÉpiscopat,  il  devoit  faire 
entendre  sa  voix  partout  où  il  y  a  des  Pontifes  du  Sei- 
gneur et  des  enfants  de  TÉglise,  qui  pouvoient  compatir 
à  ses  maux  et  donner  au  moins  des  larmes  et  des  prières 
aux  afflictions  de  leur  Mère. 

C'est  le  titre  qu'il  donne  à  sa  Lettre  :  Omnibus  Epis- 
copis^  Presbyieris^  et  unwersis  filiis  Ecclesiœ^i  Hildeb. 
Cœn.  Sacerdos\  etc.,  et  il  la  commence  par  ces  paroles, 

3.  Variante  G.  :  et  pour  des. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  ^7,  note  10. 

5.  Hildebert,  ne  en  io57  à  Lavardin,  dans  le  Vendômois,  de* 
vint  ëyéque  du  Mans  en  1097,  puis  archevêque  de  Tours  en  iiaS, 
et  mourut  le  18  décembre  ii34*  Il  avait  été  persécuté  par  Guil- 
laume le  Roux,  roi  d'Angleterre,  qui  s'était  emparé  de  la  ville  du 
Mans  et  Tavait  fait  prisonnier;  il  s'enfuit  à  Rome,  où  il  voulut 
abdiquer  son  siège,  mais  Pascal  II  ne  voulut  point  y  consentir. 
Rentré  dans  son  diocèse,  il  y  soutint  ses  droits  avec  vigueur 
contre  les  entreprises  des  seigneurs  laïques. 

6.  Comme  on  le  voit,  le  cardinal  de  Retz  a  emprunté  le  titre 
de  sa  lettre  circulaire  à  celui  de  la  lettre  pastorale  d*Hildebert, 
écrite  de  sa  prison. 

7.  Ces  mots  en  abrégé  :  Hildeb.  Cœn.  Sacerdos,  signifient  : 
Hildebert,  évêque  du  Mans,  ce  Is  est  Hildebertus  primum  Caeno- 
manensis,  post  Turonensis  episcopus,  »  etc.,  est-il  dit  dans  la  lettre 
de  I^etz  en  latin,  p.  i.  Voyez  la  note  précédente.  Hildeberti 
Epueopi  Cenomaneru'u  Epistolm  Historicm.  Ëpist.  III  :  Omnibus  Epis- 
eopis^  Presbfterisj  atque  univenis  filiis  Ecelesits^  apud  Historim  Fran^ 
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que  je  puis  emprunter  de  lui  comme  très-propres  à  vous  "TT 
exprimer  le  dessein  que  je  me  suis  proposé  dans  la 
mienne,  jid  i^as  conuersw  mea^  earissimi  fraires  mei^ 
consacerdates  mei^  domini  et  amici  mei^  oro  vos  orare 
pro  mcy  curam  agere  de  me,  compassione  esse  juxta 
me  :  nam  de  redemptione  nihil  ago.  «  C'est  à  vous  que 
je  m'adresse,  mes  très-chers  Frères,  mes  Collègues  dans 
le  Sacerdoce  de  Jésus  Christ,  mes  Seigneurs  et  mes 
véritables  amis,  et  Tunique  prière  que  je  vous  fais  est 
que  vous  m'assistiez  de  vos  prières  devant  Dieu,  que 
vous  soyez  touchés  de  la  violence  que  je  soufire,  et  que 
vous  vous  joigniez  à  moi  par  les  sentiments  d'une  com- 
passion chrétienne.  >  Car  je  ne  vous  demande   rien 
davantage,  non  plus  que  ce  Saint  Évéque,  étant  résolu, 
aussi  bien  que  lui,  de  n'inquiéter  personne  pour  me 
tirer  de  l'oppression  où  je  suis,  et  d'employer  unique- 
ment pour  remédier  aux  maux  de  mon  Église  ce  que 
Dieu  m'inspirera,  en  remettant  à  la  conscience  de  mes 
Confrères  la  part  qu'ils  croiront  devoir  prendre  dans 
une  cause  qui  leur  est  commune. 

Et  c'est  une  des  raisons.  Messieurs,  qui  m'ont  obligé 
d'écrire  plutôt  à  tous  les  Évéques  de  l'Église  Catholique 
qu'aux  seuls  Évéques  de  l'Église  Gallicane,  ayant  déjà 
reconnu  par  de  tristes  expériences  que  les  diverses 
plaintes  que  je  leur  ai  adressées,  selon  l'ordre  des 
Canons,  qui  commandent  aux  Évéques  de  s'unir  en- 
semble pour  la  défense  de  leur  commune  dignité, 
n'avoient  servi  qu'à  attirer  la  persécution  sur  tous  ceux 
qui  ont  témoigné  de  la  fermeté  pour  la  liberté  de 
l'Église,  et  à  faire  éclater  davantage  la  conduite  de 
quelques  particuliers,  qui  ne  l'ont  pas  soutenue  avec  la 
même  vigueur. 

eorum  tcriptoret^  etc.,  tome  FV,  p.  349*35o,  de  l'ëditioii  in-folio^ 
donnée  par  Fr.  Duchesne  en  164 1» 
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Il  m'a  semblé  d'ailleurs,  que  tous  les  Évéques  de 
Francei  étant  informés  par  leurs  propres  yeux  des  vio- 
lences que  Ton  fait  souffrir  à  mon  Église,  il  seroit  bien 
moins  à  propos  de  les  distinguer  de  leurs  Confrères  par 
une  adresse  particulière,  qui  ne  leur  pourroit  donner 
aucune  lumière  sur  un  sujet  qui  leur  est  présent,  que 
de  les  comprendre  tous  ensemble  dans  un  Écrit,  qui 
leur  demande  des  vœux  qui  doivent  être  communs  à 
tous  les  fidèles. 

Si  j'avois  suivi  mon  inclination,  je  n'aurois  pas  balancé 
dans  le  choix  des  Églises  auxquelles  je  devois  adresser 
cette  Lettre,  puisque  j'aurois  porté  directement  les 
plaintes,  qui  en  sont  la  matière,  à  celle  qui  est  la  pre- 
mière, la  Mère  et  le  Chef  de  toutes  les  autres,  et  qui, 
étant  gouvernée  par  le  grand  Alexandre  avec  tant  de 
justice  et  de  gloire,  doit  être  considérée  avec  plus  de 
raison  que  jamais  comme  Tasile  sacré  de  tous  les 
Évêques  persécutés.  Mais  j'ai  cru  qu'il  seroit  inutile 
de  réitérer  par  écrit  un  devoir,  dont  je  me  suis  acquitté 
tant  de  fois  par  ma  propre  bouche.  J'ai  pensé  qu'il 
seroit  superflu  de  remettre  devant  les  yeux  de  Sa  Sain- 
teté les  plaies  sanglantes  de  mon  Église,  qui  lui  sont  tou- 
jours présentes  par  le  zèle  incomparable  qui  anime  toutes 
ses  pensées.  Je  me  suis  même  persuadé,  qu'il  ne  seroit 
pas  respectueux  de  solliciter  le  soin  pastoral,  qu'EUe  a 
témoigné  par  tant  d'o£Sces  réitérés  qu'il  lui  a  plu  faire 
faire  par  ses  Nonces  sur  mon  sujet;  de  le  solliciter, 
dis-je,  par  de  nouvelles  instances,  qui  ne  conviendroient 
peut-être  pas  assez,  .au  moins  en  apparence,  à  la  par- 
faite  soumission  que  l'on  doit  à  la  Chaire  de  Saint 
Pierre.  Et  cette  Lettre  n'étant  dans  sa  substance  qu'une 
simple  déduction  des  violences  que  l'Épiscopat  soufi&e 
sur  mon  sujet,  ne  pourroit,  ce  me  semble,  avoir  aucune 
utilité  dans  un  lieu,  où  il  n'y  a  personne  du  Sacré 
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Collège  qui  n'ait  été  informé  à  fond  par  moi-même  "Tôisi 
de  Tétat  déplorable  où  se  trouve  mon  Diocèse,  et|  qui 
n'ait  compati  avec  tendresse  et  avec  générosité  à  ses 
malheurs.  Et  cette  même  Lettre  n'étant  dans  son  des- 
sein qu'une  prière  que  je  fais  à  tous  les  fidèles  pour  être 
secouru  de  leurs  vœux  dans  une  cause,  qui  est  celle  de 
Dieu,  je  ne  vois  pas  qu'elle  pût  rien  ajouter  à  la  ferveur 
de  ceux  que  TÉglise  Romaine,  qui  est  la  Mère  com- 
mune et  dont  le  soin  embrasse  tout  l'univers,  o£&e  tou- 
jours par  un  titre  encore  plus  général  pour  tous  les 
Chrétiens,  sur  lesquels  on  peut  dire  que  les  bénédictions 
que  Dieu  a  attachées  à  l'ordre  qu'il  a  établi  dans  l'Église, 
coulent  incessamment  du  Saint-Siège,  qui  est  le  centre 
de  l'unité,  d'une  manière  encore  plus  pleine,  plus  abon- 
dante et  plus  particulière. 

Ce  n'est  pas,  Messieurs,  que,  dans  le  même  moment 
que  je  vous  écris  cette  Lettre,  je  ne  rende  encore  un 
compte  très-exact  à  Sa  Sainteté^  des  raisons  qui  m'obli- 
gent à  rompre  mon  silence,  et  que,  sans  interrompre 
ses  occupations  importantes  par  des  redites  inutiles,  je 
ne  suive  toujours  avec  application  les  règles  les  plus 
étroites  de  l'attachement  inviolable  que  j'ai,  par  tant 
de  titres  différents,  au  Saint-Siège.  Une  des  plus  solides 
raisons  même  qui  m'ait  confirmé  dans  la  résolution 
que  j'ai  prise  de  rompre  mon  silence,  et  de  faire  en- 
tendre ma  voix  aux  Évêques  les  plus  éloignés  et  aux 
autres  Églises  moins  instruites  de  mes  souffrances,  est 
l'extrême  satisfaction  que  j'ai  de  voir  que  je  me  con* 
forme  en  ce  point  à  la  tradition  sacrée  de  la  Chaire  de 
Saint  Pierre,  qui  m'ordonne,  par  la  bouche  d'Innocent 

8.  Nous  n'ayons  pas  retrouve  la  lettre  que  le  cardinal  de  Retc 
déclare  avoir  écrite  au  pape  Alexandre  VII,  a  la  même  époque, 
afin  de  lui  donner  des  explications  sur  sa  lettre  circulaire  du 
a4  A^ril  1660. 
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premier*  écrivant  à  un  saint  Archevêque  de  France,  de 
ne  pas  souscrire  à  la  persécution  de  mon  Épouse  par  un 
silence,  qui,  selon  la  pensée  de  ce  grand  Pape,  peut  et 
doit  être  pris  en  beaucoup  d^occasions  pour  un  consen- 
tement. 

J'ai  cru,  Messieurs,  que  la  funeste  guerre,  quiembra- 
soit  toute  TEurope,  pouvoit  servir  pour  quelque  temps 
d'exception  à  cette  règle  générale,  et  j'ai  attendu,  pour 
changer  de  conduite,  la  conclusion  de  cette  paix  si 
souhaitée*®,  qui,  réunissant  ceux-mèmes  qui  se  fai- 
soient  depuis  si  longtemps  une  cruelle  guerre,  doit,  à 
plus  forte  raison,  ouvrir  la  communication  ecclésiastique 
entre  tous  les  Évêques,  dont  l'union,  étant  fondée  sur  le 
Sacerdoce  étemel  de  Jésus  Christ,  qui  est  notre  paix  et 
notre  réconciliation,  ne  peut  être  rompue  par  aucune  di- 
vision des  Princes  du  monde  ni  par  aucun  intérêt  d'État. 

Cette  paix,  Messieurs,  en  me  donnant  moyen  d'avoir 
un  commerce  non  suspect  avec  tous  les  Évêques  de  la 
communion  catholique,  m'ôte  en  même  temps  toutes  les 
raisons  que  j'ai  eues  de  me  taire  depuis  trois  ans,  avec 
l'étonnement  de  tout  le  monde  ^*,  et  m'oblige  indispen- 
sablement  de  tirer  la  cause  de  l'Église  de  l'oubli  où  j'ai 
souffert  qu'elle  Ait  ensevelie  pendant  tout  ce  temps. 

Vous  pardonnerez  sans  doute.  Messieurs,  à  ma  rete- 
nue, lorsque  vous  saurez  qu'elle  n'a  pas  été  un  effet  de 
la  foiblesse  d'un  esprit  abattu  sous  la  violence  de  la 

9.  Saint  Innocent  I"  fut  ëlu  pape  en  401  et  mourut  le  11  mars 
417.  il  usa  de  tout  son  crédit  auprès  de  Ten^pereur  Honorius 
pour  réprimer  la  secte  des  Donatistes  et  condamna  les  erreurs 
de  Pelage.  On  a  recueilli  ses  dëcrëtales  et  ses  lettres. 

10.  La  paix  conclue  par  le  traite  des  Pyrénées,  le  7  novembre 
1659. 

11.  La  dernière  lettre  de  Retz  aux  membres  de  l'Assemblée 
générale  du  clergé  portait  la  date  du  3i  octobre  i656.  Vojez  le 
n-37. 
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persécution,  mais  du  zèle  très-pur  et  du  profond  respect 
d'un  sujet  envers  son  Roi,  et  du  désir  de  donner  des 
preuves  de  mon  inviolable  fidélité  pour  son  service  au 
delà  même  de  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  demander  légi- 
timement. Quelque  justes  que  fussent  mes  plaintes  et 
mes  poursuites,  j*ai  appréhendé  que,  dans  un  temps  de 
guerre,  qui  peut  toujours  donner  des  occasions  à  des 
divisions  et  à  des  troubles,  mes  actions  les  mieux  inten- 
tionnées ne  fussent  portées  plus  loin  que  je  n'aurois 
désiré,  ou  qu'au  moins  elles  ne  servissent  de  prétexte  à 
mes  ennemis  de  m'attribuer  des  desseins  entièrement 
opposés  à  mes  pensées ''.  J'ai  donc  mieux  aimé  demeurer 
quelque  temps  dans  l'état  dont  parle  le  Prophète-Roi, 
quand  il  dit  :  qu'il  étoit  devenu  comme  un  de  ceux  qui 
descendent  sous  la  terre,  qui  dorment  dans  les  sépulcres, 
et  dont  il  semble  que  Dieu  même  ne  se  souvient  plus. 
Sicut  vulnerati  dormientes  in  sepulcriSy  quorum  non  est 
memor  amplius^'. 

Je  me  suis  résolu  de  soufi&ir  non  seulement  les  incom- 
modités et  les  fatigues  d'un  exil  laborieux,  mais  aussi 
les  insultes  de  mes  ennemis,  qtii  ont  regardé  ma  patience 
comme  un  témoignage  glorieux  de  leur  puissance 
absolue,  et  de  la  servitude  où  ils  avoient  réduit  mon 
Église;  et  j'ai  cru  que  Dieu  ne*demandoit  de  moi,  peu*- 
dant  tout  ce  temps,  sinon  que  je  m'humiliasse  sous  les 

II.  Le  Cardinal  se  garda  bien  naturellement  de  parler  du  pam- 
phlet anonyme  qu*il  ëoririt  et  publia  en  i658  contre  Mazarin,  à 
propo»  de  son  alliance  arec  Cromwell.  Voyez  ce  pamphlet  inti- 
tulé :  Très'humble  et  très'importante  remontrance  au  Roi^  etc.,  dans 
le  tome  V  des  Œuvres  du  cardinal  de  Retz^  de  la  p.  175  à  la  p.  397. 

i3.  Psaume  87,  Terset  6.  Conférez  ce  passage  arec  ce  que  Guj 
lolj  raconte  de  la  rie  ayentureuse  du  cardinal  de  Retz  en  Hol» 
lande,  notamment  p.  4^8  et  435.  a  U  comparoit,  dit  Jolj,  sa  re- 
traite dans  les  batelleries  à  celle  des  saints  anachorètes  dans  les 
déseru.  9  (P.  415.) 
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coups  de  sa  main  paternelle^  que  j^adorasse  avec  un 
profond  respect  les  ordres  de  sa  conduite  sur  moi,  et 
que  je  me  tinsse  devant  lui  dans  la  disposition  qu*il 
demande  à  son  peuple  par  son  Prophète.  In  sUentio  et 
êpe  erit  fortUudo  vestra. 

Mais  après  avoir  donné  lieu  à  la  vengeance  la  plus 
obstinée  et  la  plus  impitoyable  de  se  satisfaire  par  une 
si  longue  souffrance,  après  avoir  ôté  à  la  médisance  la 
plus  hardie  toutes  sortes  de  prétextes  de  me  faire  passer 
pour  un  esprit  turbulent  et  ennemi  du  repos,  après 
avoir  donné  à  la  crainte  de  troubler  la  tranquillité 
publique  et  Touvrage  si  désiré  de  la  paix,  plus  qu*on  ne 
pouvoit  attendre  de  Tobéissance  la  plus  scrupuleuse^*, 
vous  jugerez  sans  doute,  Messieurs,  que  les  raisons  de 
mon  silence  étant  maintenant  levées,  il  est  temps  de  faire 
paroltre  les  sentiments  que  doit  avoir  un  Cardinal  et  un 
Archevêque,  qui  voit  sa  dignité  et  son  Église  réduite  à 
la  plus  horrible  oppression  et  au  plus  grand  avilissement 
dont  on  ait  peut-être  jamais  ouï  parler  dans  la  paix  du 
Christianisme  et  sous  le  plus  Chrétien  de  tous  les  Rois. 

Tout  est  calme,  tout  est  tranquille  au  dedans  et  au 
dehors  de  TÉtat.  Jamais  Tantorité  royale  n*a  été  plus 
affermie  et  plus  hors  d*atteinte  à  toutes  les  brouilleries 
étrangères  et  domestiques.  Le  Roi  possède  Taffection 
et  le  cœur  de  tous  ses  peuples.  Tous  les  nuages  des 
soupçons  et  des  défiances  sont  dissipés,  et  toute  la 
France  est  dans  la  joie  de  voir  que  la  bonté  du  Roi  lui 
fait  accorder  un  oubli  entier  et  sans  réserve  à  ceux- 
mêmes  que   leur  malheur^*  avoit  précipités  dans  des 

14.  Voyez,  sur  la  conduite  que  tenait  le  eardinal  de  Retz,  peu 
avant  les  confërencea  de  Saint-Jean-de-Luz,  les  Mémoires  de  Guy 
Joly^  notamment  p.  4>6,  4*71  4*^1  et  au  moment  de  ce»  confé"^ 
renée»,  p.  4^3  et  Buivante». 
.    i5.  Variante  G  ;  le  malheur. 
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engagements  qui  ne  lui  étoient  pas  agréables^*.  KÉglise 
peut  donc  parler  maintenant  sans  craindre  de  paroltre 
factieuse  ;  elle  n*est  plus  obligée  d^ëtouffer  ses  plaintes, 
puisqu'il  n'y  a  plus  d'ennemis  qui  en  puissent  prendre 
avantage,  et,  après  avoir  donné  des  preuves  si  exces- 
sives de  sa  retenue  et  de  sa  modération  dans  les  temps 
de  trouble,  il  est  bien  juste  qu'elle  en  donne  enfin  de  sa 
fermeté  et  de  sa  vigueur  dans  un  temps  où  la  sûreté 
publique  est  établie  sur  de  si  solides  fondements. 

Ainsi,  Messieurs,  me  trouvant  engagé  par  le  devoir 
de  mon  caractère  de  sortir  de  cet  état  de  mort  et  d'oubli 
pour  employer  tout  ce  que  Dieu  me  donnera  de  force 
et  de  lumière,  à  la  défense  de  son  Église  affligée,  j'ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  commencer  qu'en  représentant  à 
tous  ceux  qui  sont  ses  Pères  et  ses  Pasteurs,  les  plaies 
profondes  qu'elle  a  reçues,  qui,  bien  loin  de  se  guérir  ou 
de  s'adoucir  par  la  longueur  du  temps,  deviennent  au 
contraire  de  jour  en  jour  plus  envenimées  et  plus  dange- 
reuses. 

Il  est  bien  étrange,  Messieurs,  que  ce  qui  sembleroit 
devoir  être  le  comble  de  la  persécution  de  l'Église  n'ait 
été  que  le  commencement  de  la  mienne.  On  a  commencé 
de  violer  en  ma  personne  toutes  les  lois  ecclésiastiques 
par  l'emprisonnement  d'un  Cardinal  et  d'un  Archevêque, 
sans  aucune  forme  et  contre  toutes  les  règles.  Ceux  qui 
étoient    obligés    à  la   conservation   des  privilèges  de 

16.  L'imprime  (Baliize)  porte  :  «  les  engagements  (tuit  un  mot  ou 
même  deux  effacëi  avec  le  plus  grand  aoin)  qui  ne  lui  ëtoit  pas 
agréable  ».  Ces  mêmes  mou  ont  été  aussi  effacés  dans  Tautre 
exemplaire  imprime  de  la  Bibliothèque  nationale,  de  manière  à 
en  rendre  la  lecture  impossible  ;  et  de  plus  les  mots  :  qui  ne  lui 
était  pa$  agréable^  ont  été  mis  au  pluriel  pour  les  faire  accorder 
arec  engagements.  Dans  ce  passage,  il  est  évident  que  Reu  fait 
allusion  à  raccommodement  de  Monsieur  le  Prince  et  de  ses  par- 
tisans arec  la  Cour. 
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l'Église  n'ont  point  craint  d'en  être  eux-mêmes  les 
infhicteurs  d'une  manière  'dont  le  Saint-Siège  leur  peut 
demander  compte  un  jour.  Ils  n'ont  point  appréhendé 
ni  le  blâme,  auquel  le  célèbre  Concile  de  Clermont^%  où 
le  Pape  Urbain  II  étoit  en  personne  ^^,  a  soumis  les 
auteurs  des  emprisonnements  des  Évêques.  Si  quis 
Episcopum  ceperit  et  incarcertweritj  perpétuée  infamiœ 
subjaceat.  Can.  3a  ^*.  Ni  les  anathèmes  dont  ils  ont  été 
frappés  par  des  Conciles  encore  plus  anciens,  comme 
par  le  second  Concile  de  Mftcon.  C[an].  9,  qui  appuie 
cette  loi  sainte  de  cette  raison  si  chrétienne  :  Nefas  est 
enim  ut  illius  manibus  atque  jussione  Episcopus  de 
Ecclesia  trahatur,  pro  quo  semper  Deum  exoraty  et  cui 
intHfcato  nomine  Domini  ad  saWationem  corporis  ani» 
mœque  Eucharistiam  ssepe porrexit^ , 

Mais  si  les  Canons  n'auroient  pas  laissé  d'être  blessés 
par  l'emprisonnement  d'un  Cardinal  et  d'un  Archevêque, 

17.  Le  concile  de  Clermont  eut  lieu  en  109$  et  s^occupa  du 
règlement  de  plusieurs  questions  de  discipline  ecclésiastique. 
Retz  a  cite  exactement  le  canon  XXXII.  [Sacrorum  eoneiliorwn 
nova  .,,colleeiio^  tome  XX,  colonne  819,  et  édition  de  l'Imprimerie 
royale  de  i644f  tomeXXAI,  p.  666.) 

18.  Urbain  II,  élu  pape  le  11  mars  1088,  était  Français  et  por- 
tait le  nom  d'Eudes  ou  Odon,  fils  du  seigneur  de  Lagny,  près  Cfaâ- 
tillon-sur-Mame.  U  prêcha  en  personne  la  première  croisade  au 
concile  de  Clermont  (logS)  et  mourut  à  Home  le  99  juillet  1099, 
après  un  pontificat  de  onze  ans  et  quatre  mois. 

19.  Il  y  avait  a  sur  les  deux  imprimés;  on  a  corrigé  à  la  plume 
et  mis  3a. 

ao.  Le  deuxième  concile  de  Mâcon  fîit  tenu  Tan  585,  par  ordre 
de  Contran  et  de  Childebert.  On  y  fit  vingt  canons  pour  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  La  citation  du  neuvième  canon  est  exacte  ; 
seulement  il  y  a  dans  le  texte  de  la  collection  des  Conciles,  im- 
primée à  Venise,  tome  IX,  colonne  954,  une  seule  différence,  c'est 
que  les  mots  atque  justione^  placés  avant  le  mot  MpUcopus^  le  sont 
après,  avec  cette  variante  :  oui  jussione.  Cette  dernière  rédaction 
est  aussi  celle  de  l'édition  des  Conciles  de  Tlmprimerie  royale  de 
1644»  tome  XIII,  p.  8x-8a,  canon  IX. 
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quand  il  auroit  été  coupable,  la  manière  dont  on  m*a 
traité  durant  ma  prison  a  tellement  été  la  preuve  de 
mon  innocence,  qu'elle  a  fait  voir  que  toutes  les  lois  de 
la  justice  et  de  Féquité  naturelle  ne  pouvoient  être  plus 
ouvertement  violées.  On  m'a  laissé  dix-huit  mois  dans 
une  dure  captivité*^  sans  que,  durant  tout  ce  temps,  on 
aît  pu  rendre  aucune  raison  d'un  procédé  si  scandaleux. 
On  a  renvoyé  de  Lyon**,  sans  le  vouloir  seulement  rece- 
voir à  la  Cour,  Monsieur  rArchevéque  d'Avignon, 
Nonce  extraordinaire  du  Pape,  chargé  de  cette  unique 
commission**.  On  n'a  pas  même  informé  le  public  de  la 
cause  de  ma  détention,  quoique  les  Rois  très-Chrétiens, 
qui  mettent  leur  plus  grand  honneur  à  régner  avec  jus- 
tice, ne  manquent  jamais  de  le  faire  en  des  rencontres 
semblables,  et  lors  même  qu'il  ne  s'agit  que  des  Grands 
de  leur  Royaume,  qui  sont  sans  contredit  soumis  k  la 
justice  séculière. 

Néanmoins,  quelque  extraordinaire  que  fût  cette  con- 
duite, il  n'ëtoit  pas  difficile  d'en  deviner  la  raison.  Mes 
ennemis  n'auroient  jamais  manqué  à  un  devoir  si  impor- 
tant, s'ils  eussent  eu  le  moindre  crime  à  me  reprocher 
avec  couleur.  Mais  ils  voyoient  d'une  part  que  la 
mémoire  des  mouvements  de  la  première  guerre  de 
Paris,  qui  pouvoient  être  plus  exposés  à  leurs  calomnies, 
ayant  été  abohe  tant  de  fois  par  des  Déclarations  si 
absolues  et  si  inviolables  de  Sa  Majesté*^,  ils  ne  pouvoient 

!ii.  La  prison  de  Retz  dura  depuis  le  19  dëcembre  xôSi,  jour 
de  son  arrestation,  jusqu'au  8  août  i654t  jour  de  son  évasion  du 
château  de  Nantes. 

aa.  Il  y  a  Lion  dans  Timprimë. 

a3.  Didier  de  Marini,  né  à  Rome  le  ai  octobre  1599,  '^crë 
archevêque  d'Avignon  le  1 1  avril  1649,  mort  dans  cette  ville  le 
ao  juin  1669. 

a4.  En  dernier  lieu  par  TÉdit  du  Roi  du  aa  octobre  i6S%,  por- 
tant amnistie  générale  de  tout  ce  qui  t'est  fait  à  V occasion  des  moupe» 
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m*en  faire  un  crime  sans  une  horrible  infraction  de  la 
foi  publique,  et  sans  engager  dans  le  même  procès  la 
plus  considérable  partie  de  la  France  ;  et  ils  savoient  de 
Tautre,  que,  si,  en  ce  temps-là,  la  compassion  d^un 
million  d'hommes  qu'on  vouloit  faire  mourir  de  faim*', 
m'avoit  engagé  à  des  choses  éloignées  de  mon  inclina- 
tion **,  la  conduite  que  je  tins  en  cette  occasion,  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  la  paix,  et  celle  que  j'ai  tenue 
depuis  dans  toutes  les  autres,  ont  été  si  avantageuses  au 
bien  de  TÉtat  et  à  raffermissement  de  l'autorité  du  Roi, 
qu'elles  avoient  tiré  de  la  bouche  même  de  la  Reine  ce 
témoignage  glorieux,  que  le  retour  du  Roi  à  Paris  étoit 
l'ouvrage  du  Cardinal  de  Retz*^ 

J'ai  donc  été  innocent  tant  que  j'ai  été  prisonnier,  et 
Ton  n'a  parlé,  durant  tout  ce  temps-là,  ni  d'accusation 
ni  de  procès.  Mais  je  suis  devenu  coupable  aussitôt  que 
Dieu  m'eut  rendu  ma  liberté.  C'est  alors  que  l'on  a 
commencé  de  me  déchirer  par  toutes  sortes  de  calom- 
nies :  on  a  armé  toute  la  France  contre  moi  ;  on  a  déclaré 
criminels  ceux  qui  me  rendroient  les  moindres  devoirs 
non-seulement  de  la  piété  chrétienne,  mais  même  de 
l'humanité  naturelle,  parce  que  j'avois  usé  du  plus  an- 
cien de  tous  les  droits  en  me  délivrant  d'une  captivité 
aussi  injuste  qu'elle  étoit  ignominieuse  à  l'Église. 

Mais  en  même  temps  qu'on  me  fermoit  toutes  les 


ments  ptusés  jusques  à  présent.  [Suite  du   vrai   Journal    du    Parle^ 
ment^  etc.,  p.  a35  et  suivante».) 

a5.  Pendant  le  aiëge  de  Paris  en  1649. 

96.  En  leTant,  par  exemple,  à  tes  frais,  le  régiment  dit  ds 
Corinthe,  du  nom  de  son  archerèchë  m  partièus,' 

97.  Lors  de  la  visite  que  fit  le  cardinal  de  Retz  au  Roi,  après  sa 
rentrée  dans  Paris,  le  ai  octobre  lôSa.  H  prétend,  dans  ses  Jfe- 
moires  (tome  IV,  p.  4o3),  que  la  Reine  le  reçut  admirablement, 
et  qu'elle  dit  au  Roi  de  Tembrasser  «  comme  celui  à  qui  il  devoit 
son  retour  dans  Paris  ». 
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avenues  de  la  France  pour  ne  m*y  ouvrir  que  des  prisons  ; 
au  même  temps  qu*on  préparoit  des  armées  pour  me  re- 
prendre au  lieu  où  je  m'étois  retiré**,  on  n*a  point  rougi 
de  me  faire  un  crime  de  lèse-Majesté  de  la  nécessité  forcée 
qui  m*avoit  fait  passer  par  TEspagne  pour  me  rendre  à 
Rome**,  quoique  ceux-mèmes  qui  me  calomnioient 
sussent,  sans  en  pouvoir  douter,  que  mon  passage  sur 
les  terres  des  ennemis  étoit  devenu,  par  beaucoup  de 
circonstances,  un  témoignage  éclatant  de  ma  fidélité. 
Mon  reiîige  même  dans  la  ville  de  Rome,  qui  est  Tasile 
de  tous  les  Évèques  persécutés,  a  été  exposé  aux  plus 
sanglantes  calomnies,  et  le  respect  qu*on  devoit  à  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait 
porté  jusque-là  les  marques  de  la  plus  cruelle  vengeance. 
Je  n'y  fus  pas  plus  tôt  arrivé,  qu'on  déclara  aux  Cardi- 
naux du  parti  françois  qu'on  ne  vouloit  point  qu'ils  eus- 
sent  aucune  communication  avec  moi**,  non  pas  même 
celle  de  la  civilité  la  plus  ordinaire,  et  que,  pour  satis- 
faire l'animosité  de  la  Cour,  il  falloit  qu'ils  rompissent 
ouvertement  la  communion  de  charité,  qui  a  toujours 
été  si  recommandée  entre  les  Évéques,  qu'elle  ne  peut 
être  rompue  sans  un  scandale  condamné  par  tous  les 
Canons. 

On  donna  ordre  encore  à  tous  les  couvents*'  françois 
de  Rome  de  ne  me  rendre  aucun  des  devoirs  les  plus 
communs,  et  de  ne  me  pas  même  recevoir  dans  leurs 

38.  En  enrojant  le  maréchal  de  la  Meilleraye  pour  aiaiéger 
Macheconl  et  Belle-Isle,  let  deux  places  fortei  où  le  cardinal  de 
Retz  fugitif  avait  reçu  aucceMirement  asile. 

19.  Notamment  dans  la  commission  adressée  par  le  Roi  aux 
membres  du  Parlement  pour  Tinrestir  du  droit  de  juger  le  car- 
dinal de  Retz  et  ses  complices  (11  septembre  i654f  Appendice 
n*  Î19). 

3o.  Vojez  Mémoires  de  Reu^  tome  V,  p.  56. 

3x.  L'imprimé  porte  l'ancienne  orthographe  :  convenu. 
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Églises.  Ce  qui  intimida  tellement  les  Religieux  de 
Saint-Antoine,  qu'ils  n'osèrent  me  donner  logement 
dans  leur  maison.  Le  Supérieur  des  Pères  de  la  Mis- 
sion, qui  avoit  reçu  ordre  du  Pape  de  me  recevoir  chez 
eux,  fut  rappelé  en  France  pour^  avoir  exécuté  les 
ordres  de  Sa  Sainteté,  et  le  curé  de  Saint*Louis  fut  publi- 
quement maltraité  par  M.  de  Lionne  pour  m'avoir  pré- 
senté de  Teau  bénite  à  Feutrée  de  son  Église,  où  le 
Sacré*Collége  étoit  assemblé. 

Néanmoins,  comme  tout  cela  paroissoit  peu  de  chose 
à  mes  ennemis,  et  que  la  liberté  que  je  m'étois  procurée 
les  mettoit  hors  de  pouvoir  d'exercer,  autant  qu'ils 
eussent  voulu,  leurs  violences  contre  ma  personne,  ils  les 
tournèrent  contre  mon  Église,  et,  au  lieu  qu'ils  l'avoient 
laissée  en  quelque  apparence  de  liberté  en  souffi-ant 
qu'elle  Ait  gouvernée  par  mes  Grands  Vicaires,  lorsqu'ils 
me  tenoient  captif,  ils  ne  travaillèrent  plus  qu'à  la 
réduire  en  servitude  aussitôt  qu'ils  me  virent  libre. 

C'est  dans  ce  dessein  qu'on  vit  paroitre,  aussitôt  après 
ma  sortie  de  Nantes,  un  Arrêt  du  Conseil  du  Roi",  qui 
défendoit  à  mes  Grands  Vicaires  de  décerner  aucun 
Mandement  sans  en  avoir  communiqué  au  Conseil  de 
Sa  Majesté,  afin  de  rendre  ainsi  ce  même  Conseil, 
comme  il  l'a  toujours  voulu  être  depuis.  Chef  de  l'Église 
de  Paris,  et  arbitre  souverain  de  toute  la  conduite  de 
mon  Diocèse. 

C'est  dans  cet  esprit,  qu'après  avoir  reconnu  par  cet 

39.  Voyez  mon  ouvrage  intitulé  :  Saint  Fineent  de  Paul  et  les 
GotuU  (un  Tolume  in-8  chez  Pion,  1889),  ouvrage  dans  lequel  cet 
épisode  est  raconté  en  détail  (p.  356  à  364).  ^etz  dit  simplement 
dans  ses  Mémoires  (tome  Y,  p.  64)  qu'il  logea  chez  les  Pères  de 
la  Musion  à  Rome,  mais  il  ne  dit  rien  des  persécutions  que  cette 
hospitalité  attira  sur  leur  tête. 

33.  Voyez  Tarrét  du  conseil  d'État  du  aa  août  i654  (Appendice 
n*  îi5). 
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Arrêt  ma  juridiction  spirituelle,  on  en  rendit  bientôt  un 
autre  à  Péronne^,  par  lequel  des  Ministres  d'État  et  des 
Maréchaux  de  France,  s*érigeant  en  Patriarches  et  en 
Évéques,  déclarèrent  mon  siège  vacant,  presque  dans  le 
même  moment  que  le  Saint-Siège  le  dédaroit  rempli  en 
me  reconnobsant  pour  Archevêque  de  Paris,  et  en  m'en 
conférant  le  Pallium  en  plein  Consistoire^. 

C'est  par  le  mouvement  de  cette  même  passion  qu'on 
fit  sortir  mes  Grands  Vicaires  de  Paris,  qu'on  les  bannit 
ensuite  aux  extrémités  du  Royaume,  qu'on  exerça  la 
même  violence  sur  quelques-uns  des  Chanoines  de  mon 
Église,  qu'on  croyoit  les  plus  fermes  à  soutenir  la  dignité 
de  leur  Archevêque,  et  qu'on  arracha  des  autels  et  de 
la  conduite  de  leur  troupeau  des  Pasteurs  d'une  piété 
exemplaire,  dont  on  ne  pouvoit  ébranler  la  fermeté"*. 

Enfin  c'a  été  dans  ce  même  désir  d'asservir  l'Église 
que  l'on  contraignit  le  Chapitre  de  Paris  par  cet  Arrêt 
de  Péronne,  par  une  infinité  de  menaces  et  par  toutes 
sortes  de  voies  de  fait,  d'usurper  la  juridiction  de  son 
Archevêque,  et  de  faire  à  l'Église  une  plaie  si  horrible 
et  si  préjudiciable  à  l'autorité  épiscopale*^. 

Je  ne  veux  point.  Messieurs,  la  renouveler  par  mes 
paroles.  Je  veux  oublier  les  désordres,  les  scandales  et 
les  profanations  qui  en  sont  arrivées  dans  mon  Diocèse. 
Plût  à  Dieu  qu'on  pût  abolir  pour  jamais  la  mémoire 

34.  Arrêt  du  11  août  i654,  signifie  au  Chapitre  de  Notre-Dame, 
portant  injonction  de  nommer  des  grandi  ricaires  et  dëlibëra- 
tion  prise  en  conséquence  par  le  Chapitre.  (Frocès^verbaïuc,  etc., 
tome  IV,  Pièces  justificatives^  p.  84.) 

35.  Voyez  Mémoires  de  Retz,  tome  V,  p.  70. 

36.  ChcTalier,  le  grand  ricaire,  fut  mis  à  la  Bastille,  puis  exilé 
dans  le  Berry,  et  nombre  de  chanoines  furent  relégués  dans 
diverses  villes  du  Royaume. 

37.  Voyez  ravant-demière  note  ci-dessus  et,  ik  l'Appendice  n*  98, 
le  mandement  des  doyenetChapitre  de  TÉglise  de  Paris  pour  Tad* 
ministration  de  rarchevécfaé. 
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d*un  si  pernicieux  exemple.  Mais  si  Ton  ne  peut  rétouffer 
entièrement,  TÉglise  au  moins  en  tirera  cet  avantage, 
qu'il  a  été  détruit  quelque  temps  après  par  la  recon- 
noissance  même  de  ceux,  qui  ne  s'étoient  laissés  engager 
à  cette  action  contre  leurs  propres  inclinations,  qui  ont 
toujours  été  très-bonnes  et  très-saintes,  que  par  violence 
et  par  surprise,  et  que  cette  usurpation,  ayant  été  hau- 
tement désapprouvée  par  tout  le  Clergé  de  France, 
Tinjustice  la  plus  redoutable  n'a  pas  été  capable  de  la 
maintenir  "*. 

Cependant  à  quel  excès  ne  s'est-elle  point  portée 
pour  le  faire?  Aussitôt  que  le  Chapitre  se  fut  démis  de 
l'autorité  qu'il  voyoit  bien  ne  pouvoir  garder  sans  ren- 
verser toutes  les  lois  de  l'Église,  les  Archiprêtres  de 
celle  de  Paris,  s'étant  mis  en  possession  de  la  dignité  que 
je  leur  avois  donnée",  et  en  étant  reconnus  légitimes 
administrateurs  par  tout  le  Clergé  du  Diocèse,  on  leur 
fit  faire  défense  d'exercer  leur  pouvoir,  et  l'on  prétendit 
ainsi,  par  une  autorité  séculière,  Uer  les  mains  aux  Offi- 
ciers d'un  Évêque  et  les  priver  des  fonctions  les  plus 
spirituelles  et  les  plus  divines. 

L'un  de  ces  Grands  Vicaires  est  mandé  et  maltraité  à 

38.  Dant  une  aMemblée  de  prëlau,  qui'ïe  tint  au  LouTre  le 
18  jauTier  i655,  rarcheTéque  de  Rouen  s'éleva  arec  force  contre 
Tusurpation  des  chanoines  de  Notre-Dame,  qui  «  s'ëtant  pré- 
Talus  de  la  disgrâce  de  leur  chef,  s'étoient  ingérés  dans  Tadmi- 
nistration  spirituelle  de  FÉglise,  sans  aucun  ordre  de  leur  éréque 
et  de  ses  TÎcaires  généraux  et  sans  consulter  le  primat  et  les 
autres  érêques  ».  {Mémoires  inédits  de  Claude  Joljr.) 

39.  Chevalier  et  Larocat,  les  premiers  grands  ricaires  du  cardi- 
nal de  Retz,  étant  Tun  à  la  Bastille,  Tautre  en  fuite,  le  Cardinal, 
sans  tenir  compte  de  la  nomination  par  le  Chapitre  d'autres 
grands  vicaires,  choisit  en  cette  qualité  Chassebras,  archiprétre 
curé  de  la  Madeleine,  et  M.  de  Uodencq,  archiprétre  curé  de 
Saint-Séverin.  Voyez  leur  nomination  en  date  du  18  juin  i655, 
n*  9,  et  la  lettre  de  Retz  au  Chapitre  de  Paris,  en  date  du 
sa  mai  x655,  n*  8. 
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la  Cour'^,  et  Tautre  étant  demeuré  caché  à  Paris,  suivant 
l'exemple  de  tant  de  Saints  durant  les  persécutions  de 
rÉglise,  est  poursuivi  comme  un  criminel  avec  les 
dernières  rigueurs.  On  le  cite  devant  le  tribunal  laïque 
du  Châtelet,  on  le  fait  trompeter^  comme  un  scélérat 
devant  la  porte  même  de  son  Église,  on  fait  brûler  ses 
Monitions  par  la  main  du  bourreau,  pour  abattre  entiè- 
rement la  puissance  de  TÉglise,  (jui  n^a  point  d'autre 
voie,  pour  donner  quelque  terreur  des  jugements  de 
Dieu  à  ceux  qui  entreprennent  sur  ses  droits  et  sur  son 
autorité  **.  Enfin,  pour  combler  Toppression  de  TËglise 
par  la  plus  irréguliére  de  toutes  les  violences,  un  juge 
laïque  et  subalterne  prononce  une  sentence  de  bannis- 
sement contre  un  Curé,  contre  un  Docteur  de  Sorbonne, 
et  contre  le  Grand  Vicaire  d'un  Archevêque  ;  il  la  pro- 
nonce sans  la  participation  d'aucun  juge  ecclésiastique  ; 
il  ose  déclarer  ses  Bénéfices  vacants  et  impétrables^, 
comme  si  l'obéissance  que  la  loi  de  Dieu  l'avoit  obligé 
de  rendre  à  son  Archevêque,  l'avoit  fait  déchoir  de  tous 
les  privilèges  de  l'Église**. 

40.  Alexandre  de  Hodencq  se  rendit  à  la  Cour,  qui  était  alors  à 
SoissonB,  et,  après  une  forte  réprimande,  il  lui  fut  permis  de 
retourner  à  Paris.  (Mémoires  inédits  de  Claude  Joljr.)  Il  arait  donné 
préalablement  sa  parole  de  ne  plus  exercer  ses  fonctions  de 
grand  vicaire.  (Ibidem,) 

4x.  Vojrez  ci-dessus,  p.  190,  note  ai. 

4^.  Il  semble  qu^il  faudrait,  comme  complément  de  la  fin  de 
cette  pbrase,  peu  intelligible  :  que  duser  contre  eux  des  armes  spi^ 
rituelles.  Mais  nous  avons  dû  nous  conformer  rigoureusement  à 
Tédition  originale. 

43.  «  Qui  se  peut  impetrer  (/mpefr^r,  obtenir  en  suppliant).  On 
dit  qu'un  Bénéfice  est  impetrahle  quand  il  est  vacant  de  droit  : 
Cet  Abbé  est  tombé  dans  un  crime  qui  rend  son  Bénéfice  vacant  et  im* 
petrable,  9  (Dictiormaire  de  l'Académie,  1694*)  Littré  ne  donne  au- 
cun exemple  de  Temploi  de  ce  mot. 

44*  L'autre  grand  vicaire  du  cardinal  de  Retz,  Jean-Baptiste 
Cbassebras,  archiprêtre  curé  de  la  Madeleine,  refusa  de  se  rendre 

Retz,  ti  a  a 
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Après  tout  cela  néanmoins  on  a  été  obligé  de  recon- 
noltre,  au  moins  en  apparence,  cette  autorité  qu*on 
avoit  tant  combattue,  parce  que  Texpérience  avoit  fait 
voir  qu*elle  ne  me  pouvoit  être  disputée  sans  jeter  un 
trouble  général  dans  toutes  les  consciences*.  Mais 
comme  ce  n'étoit  que  par  force,  et  que  Ton  n*avoit  pas 
quitté  pour  cela  le  dessein  d'opprimer  mon  Église,  on  a 
embrassé  d'autres  moyens  qui  ne  lui  étoient  guère 
moins  préjudiciables. 

L'amour  que  j 'a  vois  pour  la  paix  m'a  voit  fait  résoudre 
à  nommer  pour  Grand  Vicaire  l'un  de  ceux  que  la  Cour 
avoit  témoigné  avoir  agréables.  Mais  je  reconnus  bientôt 
après,  qu'elle  ne  s'étoit  pas  trompée  dans  le  choix 
qu'elle  avoit  fait,  et  qu'elle  m'avoit  présenté  un  ministre 
plus  disposé  à  suivre  toutes  ses  inclinations  avec  une 
complaisance  aveugle,  qu'à  satisfaire  aux  obligations  de 
la  charge  que  je  lui  avois  mise  entre  les  mains*. 

Qui  eût  pu  croire.  Messieurs,  qu'une  personne  nommé  ^' 

à  la  Cour,  se  tint  cache  pendant  longtemps,  publia  deux  Monî- 
tions  en  faTeur  du  cardinal  de  Retz,  l'une  en  date  du  8  sep- 
tembre i655,  l'autre  en  date  du  17  octobre  de  la  même  année 
(n**  43  et  46  de  T Appendice).  Une  sentence  de  bannissement 
et  de  confiscation  de  tous  ses  biens  fut  prononcée  contre  lui  le 
37  septembre  i655  (Appendice,  n*"  44)  et  ses  deux  Monitious 
furent  briilëes  en  place  de  Grère  par  la  main  du  bourreau. 

45.  Chassebras  ajant  fait  défense  à  TAssemblëe  du  clergé  de  se 
réunir  sans  sa  permission,  l'Assemblée  fut  forcée  d'avoir  recours 
k  M.  de  Hodencq,  l'autre  grand  ricaire,  pour  cette  autorisation. 
Celui-ci  l'accorda,  et  ce  fut  ainsi  d'abord  que  fut  reconnue  l'au- 
torité épiscopale  du  cardinal  de  Retz.  {Mémoires  inédits  de  Claude 
My.) 

46.  Sur  une  liste  présentée  par  la  Cour  pour  le  grand  ricanât, 
le  cardinal  de  Retz  choisit  et  nomma  pour  son  grand  Ticaire 
Bf .  du  Saussaj,  officiai  de  Notre-Dame  de  Paris.  La  nomination 
portait  la  date  du  9  janvier  i656  (n*  i5). 

47*  Snr  personne  accompagné  d'un  adjectif  ou  d'un  prénommas* 
oulin,  TOjez  le  Lexique  de  Corneille. 
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lui-même  à  l'Épiscopat  eût  abandomié  tous  les  droits  - 
mêmes  de  TÉpiscopat  ?  qu'il  eût  dû  mépriser  tous  les 
ordres  de  celui  dont  il  tenoit  toute  sa  puissance  ?  qu'il 
eût  supprimé  les  Mandements^  qui  lui  étoient  envoyés 
pour  des  dioses  favorables  et  purement  ecclésiastiques, 
comme  celui  par  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  faire  faire 
des  prières  pour  la  paix  ?  qu'il  eût  osé  prendre,  en  des 
actes  imprimés,  la  qualité  de  Grand  Vicaire  de  l' Arche- 
vêché de  Paris,  comme  s'il  eût  été  vacant  ?  qu'il  eût  été 
si  peu  sensible  aux  intérêts  de  son  Archevêque,  que  de 
refuser  le  commandement  précis  qu'il  avoit  reçu  de  moi 
avec  les  provisions  de  son  Grand  Vicariat,  qui  étoit  de 
donner  au  Roi  une  marque  de  mon  inviolable  obéissance 
en  prêtant  pour  moi  le  serment  de  fidélité  ?  qu'il  eût  tel- 
lement été  indifférent  aux  injures  de  l'Église  que  de  ne 
pas  témoigner  le  moindre  ressentiment  des  placards  si 
injurieux  à  l'autorité  épiscopale,  par  lesquels  on  inter- 
disoit,  sur  peine  de  la  vie,  à  tous  les  fidèles  de  mon 
Diocèse  d'avoir  aucun  commerce  avec  celui  à  la  con- 
duite duquel  Dieu  même  les  a  soumis,  et  qui  leur  doit 
être,  quoique  indigne,  le  canal  des  grâces  du  Ciel^? 

Enfin  qui  se  seroit  attendu  qu'un  ecclésiastique  eût 
pu  oublier  de  telle  sorte  toutes  les  régies  de  l'Église, 
que  m'étant  trouvé  obligé  d'interdire  à  deux  Évêques'*, 
par  un  acte  public,  toutes  les  fonctions  épiscopales  dans 
mon  Diocèse,  pour  avoir  usurpé  mon  autorité  contre  les 
règlements  des  Canons,  il  eût  permis  à  l'un  d'officier 

48.  Variante  G  :  tous  les  mandements. 

49.  Le  cardinal  de  Retz  ënumère  ici  tous  les  actes  d'insubor- 
dination commis  contre  lui  par  M.  du  Saussay,  nommé  ëTéque 
de  Toul  par  la  Cour,  mais  qui  n'avait  pas  encore  reçu  ses  bulles. 

50.  Voyez  le  mandement,  en  date  du  a5  août  i655,  par  lequel 
le  cardinal  de  Retz  interdit  toute  fonction  épiscopale  dans  son  dio- 
oèse  à  Cohon,  ancien  éréque  de  Dol^  et  à  Claude  Auttj,  évéque 
de  Coutances  (n*  10). 
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pontificalement,  et  eût  choin  l'autre,  entre  un  si  grand 

'^^°  nombre  de  Prélats,  qui  étoient  alors  à  Paris,  et  l'eût 
prié  même  par  écrit  de  faire  les  Ordres  dans  mon 
Église? 

Il  eût  fallu  que  j'eusse  été  touché  aussi  peu  que  lui 
de  l'honneur  de  mon  caractère  et  de  l'intérêt  des  âmes, 
si  j'eusse  laissé  plus  longtemps  mon  autorité  entre  les 
mains  d'une  personne  qui  en  abusoit  si  publiquement 
et  surtout  si  j'eusse  négligé  ce  dernier  excès,  qui  fit 
tant  d'horreur  à  toutes  les  personnes  pieuses,  que  trente 
ou  quarante  de  ceux  qui  étoient  admis  pour  prendre 
les  Ordres,  ne  les  voulurent  point  recevoir,  et  que  la 
plupart  de  ceux  qui  se  laissèrent  ordonner,  envoyèrent 
depuis  à  Rome,  où  j'étois  alors,  pour  être  réhabilités 
dans  les  fonctions  de  leurs  Ordres. 

Je  fus  donc  obligé,  par  une  nécessité  indispensable , 
de  destituer  ce  Grand  Vicaire'*,  et  de  remettre  mon 
autorité  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'avoient  exercée 
plus  dignement,  et  que  je  n'avois  point  révoqués*'.  Mais 
cet  usage  légitime  et  nécessaire  que  je  faisois  de  ma 
puissance,  suscita  de  la  part  de  la  Cour  de  nouvelles 
persécutions  à  l'Eglise,  quoique,  selon  ses  ordres,  je 
ne  pusse  manquer  à  cette  révocation  sans  me  rendre 
coupable  d'une  prévarication  très-manifeste.  On  se  porta 
à  toutes  sortes  de  violences.  M.  le  Chancelier  ayant 
mandé  l'un  de  mes  Grands  Vicaires,  quelque  protestation 
qu'il  fit  de  sa  fidélité  envers  le  Roi,  et  de  ne  se  mêler 
jamais  que  de  ce  qui  regarderoit  le  spirituel  de  mon 

5i .  La  révocation  de  M.  du  Saïusaj,  comme  grand  ncaire,  était 
du  i5  mai  i656.  Voyez  n*  a5. 

5).  C'étaient  les  premiers  grands  ricaires  de  Retz,  CheTalier  et 
Lavocat.  Nous  n'arons  pas  retrourë  Pacte  par  lequel  le  Cardinal 
les  rétablit  dans  leurs  anciennes  fonctions;  mais,  ce  qui  revient 
au  même,  la  notification  de  cet  acte  à  tous  les  fidèles  du  diocèse 
de  Paris  (a5  mai  i656,  n*  a6). 
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Église,  il  Ait  anrété  par  les  ordres  de  la  Cour,  et  conduit 
à  la  Bastille  pour  être  puni  du  crime  glorieux  d'avoir 
suivi  les  ordres  de  son  Prélat  dans  les  fonctions  pure- 
ment  spirituelles  **. 

Mais  comme  ces  emportements  ne  faisoient  que 
rendre  la  justice  de  ma  cause  et  Tinjustice  de  mes  enne- 
mis  plus  visibles^  à  tout  le  monde,  au  même  temps 
qu'ils  s'efforçoient  d'abattre  mon  autorité,  ils  furent 
obligés  de  la  reconnoitre,  quoiqu'en  la  manière  qui 
leur  étoit  ordinaire,  qui  est  de  ne  témoigner  jamais  de 
soumission  pour  TÉglise  qu'en  lui  faisant  en  même 
temps  quelque  injure.  Car  j'apprends  d'une  lettre  com- 
posée et  mise  au  jour  par  un  de  mes  plus  passionnés 
ennemis,  que  M.  le  Chancelier  donna  ordre  à  un  de  mes 
Grands  Vicaires  de  faire  la  fonction  de  sa  charge,  comme 
si  l'administration  de  la  puissance  épiscopale  devoit 
dépendre  des  magistrats  séculiers*"^. 

Pendant  qu'on  attaquoit  ainsi  ma  dignité  à  Paris  par 
des  voies  si  odieuses,  on  n'en  employoit  pas  de  moins 
injustes  pour  me  noircir  dans  Rome  par  toutes  sortes  de 
médisances.  Et  lors  même  que  je  signalois  mon  zèle 
pour  la  défense  des  droits  de  la  Couronne  de  France,  en 

53.  Cheralier,  sorti  de  la  Bastille  et  exilé  à  Issoudun,  adressait 
ces  lignes  inédites  à  Claude  Jo\y  :  c  J'ai  été  soixante-quatre 
jours  enfermé  sans  voir  personne  et  à  grand*peine  le  jour, 
abandonné  de  tous  les  hommes  et  de  ma  Compagnie,  empêchée 
par  son  chef  (M.  de  Contes,  doyen  du  Chapitre)  de  solliciter  ma 
déliyrance,  ou  de  recommander  qu'on  adoucit  ma  prison,  ou 
qu'on  me  risitât  ou  consolât  de  sa  part,  n'y  ayant  que  le  sieur 
Biet  (chanoine)  qui  eût  seul  tenté  de  percer  les  portes  et  la  gai  > 
nison  pour  cela.  »  {Mémoires  inédits  de  Claude  Joljr,) 

54.  Puible^  au  singulier,  dans  l'imprimé.  ^ 

55.  M.  de  Uodencq,  curé  de  Saint-Séyerin,  fut,  en  effet,  ap- 
pelé par  le  chancelier  Séguier  (le  3  octobre  i656),  qui  lui  dé- 
clara c  que  le  Roi  trouYoit  bon  qu'il  continuât  sa  charge  de 
grand  vicaire  9.  {Mémoires  inédits  de  Claude  Jolf.) 
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m^opposant  moi  seul  publiquement  dans  le  Conclave  à 
la  qualité  de  Fils  aîné  de  TËglise,  que  TAmbassadeur 
d'Espagne  avoit  donnée  à  son  Roi^^f  on  a  eu  assez  d*ani- 
mosité  pour  m'accuser,  par  la  plus  ridioule  de  toutes 
les  suppositions,  d'avoir,  en  cela  même,  intelligence 
avec  r  Espagne,  et  d'avoir  fait  cette  action  de  concert 
avec  cet  Ambassadeur ''^.  On  publioit  partout  que  mon 
dessein,  dans  le  séjour  que  je  faisois  à  Rome,  n'étoit 
que  de  troubler  les  négociations  de  la  paix  et  de  rendre 
Sa  Sainteté  moins  favorable  à  la  France.  On  reprocha 
même,  dans  une  audience  publique,  à  M.  le  Nonce,  la 
protection  que  Sa  Sainteté  me  faisoit  rhonneur  de  me 
donner  à  Rome.  On  n'oublia  rien  de  tous  les  moyens 
que  Ton  pouvoit  prendre  pour  me  chasser  de  TËtat  de 
rËglise,  et  Ton  donnoit  ordre  cependant,  en  me  dépouil- 
lant de  tout  mon  bien,  que  je  n'eusse  aucun  moyen  d'y 
subsister  avec  la  bienséance  que  demandoit  la  dignité 
d'un  Cardinal  et  d'un  Archevêque  de  Paris. 

C'est  ce  qui  me  fit  prendre  la  résolution  de  m'éloi- 
gner  premièrement  de  Rome  pour  quelque  temps,  avec 
la  permission  que  j'en  eus  de  Sa  Sainteté,  pour  aller  aux 
bains  de  S.  Cascien**,  dont  j'avois  aussi  besoin  pour  le 
rétablissement  de  ma  santé.  Ensuite  la  peste  étant  sur- 
venue à  Rome,  et  Sa  Sainteté  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  m'accorder  la  très-humble  prière  que  je  lui  avois 
faite  de  me  permettre  d'y  aller  servir  les  malades  dans 
le  Lazaret  ^^  je  me  retirai  absolument  d'Italie  où  ma 

56.  Voyez  les  Mémoires  de  Metz  (tome  V,  p.  60-61). 

57.  Reu  accuse  formellement  Mazarin  d*aToir  porté  contre  lui 
cette  odieuse  accusation.  (Mémoires,  tome  Y,  p.  61.) 

58.  En  italien  :  Casciano, 

59.  Le  cardinal  de  Reu,  dont  le  courage  était  à  toute  épreuve, 
avait  voulu,  par  cette  offre  d'aller  servir  les  pestiférés,  donner 
une  leçon  à  Alexandre  VU,  qui  s'était  enfui  de  Rome.  U  ne  dit 
rien  de  cet  épisode  dans  ses  Mémoires.   Mais  il  en  parle  dans 
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présence  ne  pouvoit  plus  avoir  aucune  utilité^  puisque 
je  m^étois  acquitté  plus  que  suffisamment  de  tous  les 
devoirs  qui  m'y  avoient  appelé.  J*avois  rendu  compte  à 
Sa  Sainteté  de  Tétat  de  mon  Église,  et  j'avois  connu  par 
expérience  qu'EUe  avoit  trop  de  connoissance  des  véri- 
tables outrages  qu'on  a  faits  à  la  dignité  épiscopale  en 
ma  personne,  pour  me  laisser  lieu  d'espérer  plus  long- 
temps qu'EUe  voulût  ni  éclairdr  ni  même  écouter  les 
crimes  imaginaires  d'État,  que  tout  le  monde  savoit  ne 
m'être  objectés  que  pour  couvrir  les  attentats  dont 
j'avois  bien  plus  de  raison  de  demander  la  réparation  et 
la  justice*®.  Je  ne  jugeai  pas  qu'il  fût  à  propos  que  je  fisse 
un  plus  long  séjour  dans  un  lieu,  où  ma  présence  atti- 
roit  des  reproches  continuels  de  la  Cour  de  France  à  Sa 
Sainteté;  et  je  crus  que  Dieu  m'obligeoit  à  une  vie 
cachée,  quand  ce  n'auroit  été  que  pour  ne  pas  exposer 
aux  mêmes  importunités  que  celles  qu'on  avoit  faites  au 
Pape,  des  Princes  beaucoup  moins  considérables,  à  qui 
j'aurois  eu  obligation  de  m'avoir  reçu  dans  leurs  États. 
Que  pouvoit-il  y  avoir  de  plus  innocent  que  de  suivre 
une  conduite  de  tant  de  Saints  persécutés  sous  le  nom 
des  Princes,  et  les  seuls  exemples  de  Saint  Athanase  et 
de  Saint  Eusèbe  de  Samosate,  dont  le  premier  fut  si 
longtemps  retiré  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde'S  et 

une  de  ses  lettres  prëcédentes,  adressée  au  Pape  Alesuuidre  VII, 
à  la  fin  de  juillet  i656,  n*  39. 

60.  U  s'agit  du  procès  criminel  que  Louis  XIV  feignait  toujours 
de  vouloir  intentei^à  Rome  au  cardinal  de  Retz,  pour  l'obliger 
à  quitter  layille  étemelle.  Dès  que  Retz  se  fut  réfugié  en  Hollande, 
le  gouTemement  français  ne  donna  aucune  suite  au  procès,  bien 
que,  de  temps  en  temps,  il  menaçât  de  le  reprendre. 

61.  Saint  Atbanase,  patriarche  d'Alexandrie,  l'un  des  plus 
illustres  Pères  de  l'Eglise,  né  vers  Tan  996.  Victime  de  la  secte 
arienne,  qu'il  avait  toujours  combattue,  il  fut  condamné  pour  la 
troisième  fois  à  l'exU  par  les  conciles  d'Arles  et  de  Milan.  Il  se 
réfugia  dans  les  déserts  de  l'Egypte,  parmi  les  solitaires,  au  fond  des 
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même  oaohé  sous  la  terre  dans  une  citerne  sèche,  et  le 
dernier  traversa  tant  de  pays  sous  un  habit  déguisé,  ne 
laissant  pas  de  veiller  au  bien  non-seulement  de  son 
Église,  mais  aussi  de  celles  de  toute  TAsie*'?  Ces 
exemples,  dis-je,  n*étoient-ils  pas  plus  que  suffisants 
pour  mettre  ma  retraite  à  couvert  de  la  médisance  de 
mes  ennemis,  qui,  après  m*avoir  fait  un  crime  de  m^ètre 
retiré  à  Rome,  m'en  ont  fait  un  autre  d'en  être  sorti,  et 
ont  pris  pour  un  sujet  de  renouveler  leur  aigreur  contre 
moi  ce  qui  devoit  être  capable  d'adoucir  la  haine  la  plus 
envenimée^  ?  Car  si  Tanimosité  n'avoit  été  extrême  en 

retraites  les  plus  inaccessibles,  et  7  passa  six  ans  à  composer  ses 
écrits  les  plus  éloquents.  U  fîit  rappelé  de  ce  long  exil  par  l'em- 
pereur Julien  ;  mais,  persécuté  de  nouveau  par  cet  empereur,  il 
fut  obligé  de  regagner  la  Tbëbaïde  pour  mettre  sa  rie  en  sûreté. 
Il  rentra  dans  Alexandrie  sous  Jovien  ;  de  nouveau  proscrit 
sous  Valens,  il  cbercba  un  asile  dans  le  sépulcre  de  son  père, 
et,  après  huit  mois,  fut  enfin  rappelé  dans  son  diocèse,  où  il 
mourut  en  373. 

6a.  Eusèbe,  de  Samosate,  était,  en  36i,  évéque  de  cette  ville, 
où  il  était  né  à  une  époque  que  Ton  n*a  pu  préciser.  II  avait 
embrassé  d*abord  Tarianisme,  dont  il  devint  ensuite  un  des  plus 
ardents  adversaires.  En  371,  Tempereur  Valens,  qui  était  arien, 
Texila  en  Thrace.  Eusèbe,  loin  de  se  laisser  abattre  par  la  per- 
sécution, poursuivît  son  œuvre  en  faveur  de  Torthod^xie  avec 
un  courage  indomptable.  Sous  un  déguisement  militaire,  il  visi- 
Udt  les  différentes  Églises  de  Thrace,  raffermissait  les  fidèles  dans 
leur  foi,  ordonnait  des  prêtres.  Après  la  mort  de  Valens,  en  378, 
il  fut  rappelé  par  Théodose  et  mourut  à  Samosate  vers  379. 

63.  Cette  prétendue  innocence  que  le  cardinal  de  Retz  donne 
à  sa  vie  cachée  et  qu'il  compare  à  celle  des  Athanase  et  des 
Eusèbe,  ne  fut  point  aussi  grande  et  aussi  édifiante  qu'il  vou- 
drait bien  nous  le  faire  croire.  Il  suffit,  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  sur  le  genre  de  vie  qu'il  menait  en  Hollande,  de  lire  les 
Mémoires  de  son  secréuire  Guy  J0I7,  notamment  les  p.  4a5,  4^S^ 
435,  etc.  J0I7,  témoin  oculaire,  n'a  pas  manqué  de  faire  ressortir 
l'étrange  contraste  des  actions  de  Reu  et  du  langage  qu'il  tenait 
dans  ses  lettres  épiscopales.  «  U  comparait,  dit-il  (p.  4a5),  sa  re« 
traite  dans  les  hôtelleries  à  celle  des  saints  anachorètes  dans  les 
déserts.  » 
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ce  qui  me  regarde,  n^auroient-ils  pas  dû  être  touchés  de 
compassion  de  m^avoir  réduit,  par  leur  violence,  à  un 
état  si  digne  de  pitié  selon  le  monde  ?  Je  ne  doute  point, 
Messieurs,  que  ^os  entrailles  n'en  soient  émues,  et  que 
vous  ne  vous  représentiez  avec  des  sentiments  de  dou- 
leur la  triste  image  d*im  Cardinal  et  d*un  Archevêque 
de  la  Capitale  du  premier  Royaume  du  monde,  obligé 
d'errer  de  pays  en  pays  et  de  ville  en  ville  ;  exposé, 
comme  dit  Saint  Paul  ^  de  lui-même,  au  péril  des  che- 
mins, des  voleurs  et  des  domestiques  corrompus  et  in- 
fidèles, environné  de  maux  et  de  traverses  au  dehors 
et  au  dedans,  et  qui  est  même  contraint  de  refuser  les 
effets  de  la  charité  qu*on  pourroit  avoir  pour  lui,  pour 
ne  pas  engager  dans  la  persécution  ceux  qui  auroient  la 
bonté  de  les  lui  rendre. 

Je  puis  néanmoins.  Messieurs,  vous  assurer  que  Dieu 
a  soutenu  jusqu'ici*'  ma  foiblesse  par  la  puissance  de  sa 
grâce,  et  qu'il  m'a  fait  trouver  tant  de  consolations  dans 
le  témoignage  de  ma  conscience,  et  dans  la  cause  pour 
laquelle  je  soufi&e,  que  je  me  trouve  aussi  peu  abattu 
et  aussi  éloigné  d'abandonner  jamais  les  intérêts  de  mon 
Église  et  l'honneur  de  mon  caractère,  après  sept  années 
d'une  oppression  si*'  violente  que  le  premier  jour  qu'elle 
a  commencé  *\ 

Que  si  je  suis  demeuré  dans  le  repos  et  dans  l'inaction 
depuis  tant  de  temps,  je  vous  en  ai  déjà.  Messieurs,  fait 
voir  les  raisons,  que  vous  trouverez  encore  plus  consi- 

64.  Deuxième  Épître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  chap.  xi, 
a6  :  a  In  itineribus  ssepe,  periculis  fluminuin,  periculis  latronum, 
periculis  ex  génère,  periculis  ex  gentibus,  periculis  in  ciritate,... 
periculis  in  falsis  fratribus,  etc.  » 

65.  Variante  G  :  jusques  ici. 

66.  Si^  pour  aussi. 

67.  S*il  falloit  en  croire  Guy  J0I7  (p.  4a5-4s6),  Retz,  à  cette 
époque,  eut  bien  des  heures  d'abattement  et  de  découragement. 
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dérables,  quand  vous  aurez  su  le  succès  des  efforts  que 
je  fis  pour  la  réparation  des  injures  de  TÉglise  au  com< 
menoement  de  ma  retraite. 

L'Assemblée  générale  de  TÉglise  Gallicane  se  tenant 
lors  à  Paris,  je  crus  m'y  devoir  adresser  comme  à  ceux 
qui  avoient  autant  d'intérêt  que  moi  à  la  défense  de 
rÉglise  et  de  l'autorité  épiscopale.  Je  leur  représentai 
donc  par  une  lettre  du  i5  septembre  i656**  :  «  que  le 
respect  que  fa^ois  pour  leur  Assemblée  et  le  désir  que 
foMois  toujours  eu  abuser  des  ifoies  les  plus  douces^ 
m€UH>ient  porté  jusqvCalors  à  suspendre  Vusage  des 
armes  spirituelles^  que  toute  la  puissance  de  mes  ennemis 
nepouuoit  m* arracher  des  mains  ;  quefauois  cru  deuoir 
encore  auparavant  recourir  à  leur  entremise^  afm  d'ob-' 
tenir  de  la  piété  de  notre  grand  Prince^  par  leurs  sages 
et  charitables  remontrances ^  la  réparation  de  tant  d" in- 
jures quon  aîfoit  faites  à  notre  commune  dignité^  et  que 
je  croirois  faire  tort  à  leur  sagesse  et  à  leur  zèle^  si  je 
TLcn  eusse  espéré  des  actions  dignes  de  tant  de  grands 
Éiféques  leurs  prédécesseurs.  Quils  vcjroient  mieux  que 
moi  que  le  silence  de  leur  Assemblée  autoriseroit  tous 
les  excès  quon  ai^oit  commis  contre  V Église^  et  que  leur 
dissimulation  volontaire  produiroit  une  honteuse  et  inço- 
lontaire  servitude;  que  pour  moi^  quoi  quil  arrivât ^  je 
tâcherois  toujours  de  soutenir^  selon  toutes  les  forces 
que  j^attendois  de  la  miséricorde  de  Dieu^  la  dignité  de 
mon  Ministère j  et  d* allier  toujours  les  obligations  de  ma 
charge  avec  les  devoirs  de  ma  naissance  et  une  fidélité 
inviolable  au  service  du  Roi»  Que  quand  on  auroit  fait 
raison  à  V  Église  de  tant  de  torts  quelle  a/voit  reçus  en 
ma  personne^  quon  auroit  rétabli  les  Curés  en  la  con- 
duite de  leurs  paroisses,  quon  auroit  fait  cesser  la  capti- 

68.  Voyez  cette  lettre  sous  le  n*  3s. 
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çAé  et  Vexil  de  mes  Gnmds  F'icaires^  qu'on  auroU  laissé 
à  r Église  de  Paris  la  liberté  d*un  commerce  tout  spi^ 
rituel  et  tout  innocent  oi^ec  son  Pasteur^  et  restitué  à  un 
Archevêque  le  reuenu  temporel  de  son  Arche^féché  et  de 
ses  Abbayes^  qui  ne  lui  peut  être  roAfi  sans  sacrilège^  on 
me  uerroit  parfaitement  disposé  à  prendre  tous  les  tem^ 
péraments  que  r  honneur  de  r  Église  me  pourroà  per^' 
mettre  afin  de  procurer  une  solide  paix  à  mon  Diocèse^.  » 
Cette  letti*ey  Messieurs,  ayant  été  présentée  à  TAs* 
semblée,  le  a3  d'octobre,  et,  deux  jours  après,  TAssem- 
blée  en  ayant  délibéré,  la  résolution  iut  prise  de  faire 
office  pour  moi  envers  le  Roi.  Voilà  ce  qu*on  peut  appe- 
ler le  véritable  sentiment  de  cette  illustre  Compagnie^. 
Ce  qui  s'y  passa  dans  les  suites  est  celui  de  quelques 
particuliers,  dont  la  charité  m'oblige  d'épargner  le  nom 
avec  plus  de  soin  que  ceux  qui  les  ont  employés  n'en 
ont  pris  à  cacher  les  pratiques  et  les  artifices  par  lesquels 
ils  ont  éludé  l'invincible  générosité  du  Clergé  de 
France  ^^.  Je  voudrois  pouvoir  ensevelir  dans  un  silence 
étemel  les  fautes  de  ceux-mêmes  qui  me  sont  les  moins 
favorables.  Je  n'ignore  pas  encore  que  la  plupart  de 
ceux,  qui  remirent  de  six  mois  les  offices  que  l'Assem- 
blée avoit  résolu  de  faire  pour  moi  auprès  de  Sa  Majesté, 
ne  se  portèrent  à  cet  avis  que  sur  l'espérance  qu'on  leur 
donna,  que  ce  délai  pourroit  apporter  de  la  douceur 
dans  les  suites  de  l'affaire,  et  ne  s'aperçurent  pas  qu'on 
y  mettoit  artificieusement  une  clause  dont  je  parlerai  ci- 
après,  et  qui  est  directement  contraire  aux  Décrets  et 

69.  Tout  ce  qui  «st  en  italique  Test  aussi  dans  Timprîmë. 

70.  Voyez  la  Notice  en  tête  de  cette  lettre  de  Retz  à  TAssem- 
blëe  du  clergé  (n*  3i). 

71.  Allusion,  entre  autres,  à  M.  de  Marca,  archevêque  de  Tou- 
louse, et  à  M.  de  Rëbë,  archevêque  de  Narbonne,  qui  avaient  tou- 
jours, ostensiblement  ou  secrètement,  suivi  la  politique  de  la  Cour 
contre  le  cardinal  de  Reu  et  TAssemblëe  du  clergé. 
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Canons  des  Papes  et  des  Conciles,  et  à  Texemple  du 
grand  défenseur  de  la  liberté  ecclésiastique,  Saint 
Thomas  de  Cantorbéry". 

Mais  à  Dieu  ne  plaise.  Messieurs,  que  je  fasse  retom- 
ber cette  surprise  sur  tout  le  Clergé  de  France.  On  peut 
dire  au  contraire  que  la  fermeté  de  ce  corps  n*a  guère 
paru  davantage  qu'en  cette  rencontre,  puisque  toutes 
ces  pratiques  n'ont  pu  empêcher  que  le  plus  grand 
nombre  des  Députés  de  l'Assemblée  n'ait  résisté  à 
toutes  les  menaces  et  toutes  les  promesses  de  la  Cour, 
et  n'ait  soutenu  avec  une  vigueur  ecclésiastique  et  une 
liberté  sacerdotale  les  droits  de  l'Épiscopat  et  les  privi- 
lèges de  l'Église^'.  Et  la  seule  chose  qui  a  empêché 

7a.  Le  cardinal  de  Retz  fait  ici  allusion  à  la  délibération  de 
TAssemblëe  d\i  clergé  du  i4noTembre  1 656.  Ce  jour-là,  l'Assem- 
ble e  ordonna  que  le  Roi  serait  supplie  de  faire  juger  le  cardinal 
de  Retz  par  des  juges  ecclésiastiques,  et  dans  les  six  mois,  en 
respectant  les  droits  du  Saint-Siège  et  les  libertés  de  TÉglise 
gallicane.  Voyez  les  Procès-verbaux^  etc.,  tome  IV,  p.  355. 

73.  Dans  la  séance  du  s3  novembre  i656,  Tévèque  de  Con- 
serans,  Bernard  de  Marmiesse,  demanda  énergiquement  la  ré- 
vocation de  la  Commission  royale  du  si  septembre  i6549  qui 
décernait  au  Parlement  de  Paris  un  droit  qu'il  n'avait  jamais  eu 
jusque-là,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  la  monarchie, 
c'est-à-dire  celui  d'instruire  et  de  juger  les  procès  intentés  aux 
évéques  et  aux  cardinaux  pour  crime  de  lèse-majesté.  Voyez  à 
l'Appendice  le  texte  de  cette  Commission,  n*  39.  —  Le  17  fé- 
vrier 1657,  l'examen  de  l'affaLTe  du  cardinal  de  Retz  fut  reprise. 
Ce  jour-là  l'archevêque  d'Arles,  M.  de  Monteil  de  Grignan,  fit 
un  résumé  lumineux  de  toutes  les  entreprises  de  la  Cour  contre 
les  immunités  de  l'Église,  au  sujet  de  cette  affaire.  U  fut  décidé 
par  l'Assemblée  que  des  commissaires  nommés  par  elle  adresse- 
raient en  son  nom  de  justes  plaintes  au  cardinal  Mazarin  contre 
les  arrêts,  déclarations  et  autres  actes  du  gouvernement  dans 
cette  affaire  du  cardinal  de  Retz  et  en  particulier  contre  la 
Commission  envoyée  au  Parlement.  Il  fut  même  demandé  ex- 
pressément que  cette  Commission,  qui  avait  été  enregistrée,  fût 
tirée  des  registres  ou  du  moins  révoquée.  {ProcèS'Verbaux,  etc., 
tome  IV,  p.  356  à  359;  voyez  aussi  V Arrêté  de  Messeigneurs  de 
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Teffet  de  leur  générosité  est  Tordre  qui  se  garde  dans 
ces  Assemblées  d^opiner  par  Provinces  et  non  par  per- 
sonnes :  d'où  il  arrive  qu'un  avis  peut  être  soutenu  par 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  et  être  suivi  par 
moins  de  Provinces. 

Yoilà,  Messieurs,  une  petite  partie  de  Thistoire  d'une 
des  plus  grandes  persécutions  que  TÉglise  ait  souffertes 
depuis  plusieurs  siècles.  Il  n'est  pas  possible  qu'elle 
n'ait  excité  divers  mouvements  dans  vos  esprits,  que 
vous  n'ayez  été  remplis  d'indignation  contre  les  auteurs 
de  tant  de  scandales,  de  compassion  pour  une  si  longue 
suite  de  maux  qu'on  fait  souffrir  à  un  Cardinal  et  à  un 
Archevêque,  de  zèle  contre  une  infraction  si  publique 
des  Canons  et  de  la  discipline  de  l'Église,  et  des  senti- 
ments d'une  charité  épiscopale,  qui  vous  fera  au  moins 
recourir  à  Dieu  pour  obtenir  de  sa  bonté  la  fin  de  tant 

r Assemblée  générale  du  clergé  de  France,  touchant  les  affaires  dô 
Mgr  le  cardinal  de  Âetz,  ii  noTembre  i656,  iii-4''  de  i6  pages, 
BÛ)liothèque  nationale,  Lb'^  3a84  ;  Bibliographie  des  Mazari-^ 
nades,  par  C.  Moreau,  tome  I,  p.  is5,  n*  383.)  —  Il  fut  fait 
droit,  mais  d*une  manière  indirecte,  à  la  dernière  demande  de 
rAssemblëe  à  propos  de  la  Commission.  Un  arrêt  du  conseil, 
dresse  par  le  clergë,  le  s6  avril  1657  (c'est-à-dire  par  la  plume 
de  M.  de  Marca),  reconnut  de  nouveau  toutes  les  immunités  du 
clergë,  en  matière  de  crimes  d'État,  et  dëclara  nulle  et  non  ave- 
nue la  Commission.  (Voyez  cet  arrêt  dans  l'Appendice  n*  61.) 
Mais  le  gouvernement  et  le  clergë  lui-même  n'eurent  garde  d'en 
demander  l'insertion  dans  les  registres  du  Parlement,  ce  qui, 
sans  aucun  doute,  eût  soulève  une  effroyable  tempête.  L' Assem- 
blée dut  se  contenter  de  l'original  de  l'arrêt,  qui  lui  fut  remis 
dûment  signé  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  jaune.  Après 
avoir  violé  toutes  les  lois  du  Royaume  et  toutes  les  immunités 
du  clergë  dans  cette  affaire,  on  essaya  de  rassurer  le  clergë  pour 
l'avenir  en  lui  donnant  pour  gage  ce  parchemin.  Ce  qui  est  à 
noter,  c'est  que  ce  nouvel  arrêt  du  conseil  n'a  pas  été  inséré 
dans  les  Procès'Verbaux  du  clergé.  Il  est  fait  seulement  mention 
(tome  IV,  p.  iSq)  que  le  Chancelier  promit  de  le  donner  c  con- 
forme à  celui  qui  avait  été  lu  dans  l'Assemblée  b. 
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de  désordres  et  la  réparation  de  tant  d^injures  qu*on  a 
faites  à  son  Épouse  ^^. 

Vous  avez  pu  voir,  Messieurs,  par  le  récit  abrégé 
que  je  vous  en  ai  fait,  que  ces  injures  sont  de  deux 
sortes  :  que  les  unes  consistent  en  divers  outrages  et 
diverses  entreprises  qu'on  n'a  osé  soutenir,  et  que  les 
autres  subsistent  encore  et  ne  peuvent  être  plus  long- 
temps dissimulées  sans  laisser  l'Église  en  proie  à  tous 
ceux  qui  la  voudront  opprimer. 

Ces  excès  présents  et  subsistants  sont,  Messieurs, 
que,  sous  prétexte  d'un  procès  imaginaire,  dont  on  n'a 
pas  osé  commencer  aucune  procédure  régulière  depuis 
sept  ans,  ni  faire  paroltre  aucune  dénonciation  en  forme, 
ni  aucun  chef  précis  d'accusation^,  on  tient,  depuis  tout 
ce  temps-là,  contre  toutes  les  lois  divines  et  humaines, 
un  Archevêque  banni  de  son  siège,  dépouillé  de  tout 
son  bien  et  de  tous  ses  revenus  et  Bénéfices,  qu'on  ne 
lui  a  pu  ravir  sans  sacrilège,  et  qu'au  même  temps 
qu'on  le  reconnott  pour  légitime  Archevêque  et  établi 
de  Dieu  comme  tel,  pour  être  le  Pasteur  de  tout  im 
grand  peuple,  on  ne  lui  laisse  qu'une  possession  ima- 
ginaire de  sa  juridiction  même  ecclésiastique,  et  l'on 
réduit  ainsi  l'Église  de  Paris  à  un  état  monstrueux, 
puisqu'on  la  rend  véritablement  acéphale^',  en  l'empê- 
chant de  recevoir  la  conduite  de  son  véritable  Chef. 

74.  Variante  G  :  à  son  Église. 

7$.  Les  articles  ou  Tacte  d'accusation  contre  le  cardinal  de 
Retz  araient  bien  été  envoyée  k  Rome  à  Hugues  de  Lionne,  qui 
était  chargé  de  poursuirre  le  procès,  mais  le  gouvernement 
s'était  bien  gardé  de  les  faire  imprimer.  Il  n'arait  pas  commis 
en  cela  la  même  faute  que  pour  la  Commission.  Il  j  eut  deux 
rédactions  différentes  de  ce  Mémoire  des  crimes  du  cardinal  de  Retz. 
On  les  trouYera  à  l'Appendice  n*  41  et  n*  56. 

76.  Qui  n'a  point  de  chef.  Ce  mot  ne  commence  k  paraître 
que  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux.  Littré  n'en  donne  aucun 
exemple  en  ce  sens,  mais  s'il  est  rare  en  français,  il  était  d'un 
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C'est,  Messieurs,  ce  qu'il  est  important  de  faire  con- 
noître  à  toute  rÉglise,  afin  que  personne  ne  puisse 
douter  de  la  nécessité  indispensable  qui  m'oblige  de 
m'y  opposer.  Je  commencerai  par  la  détention  de  mon 
temporel,  parce  que  c'est  où  la  -violence  paroît  la  plus 
manifeste. 

La  Foi,  Messieurs,  nous  apprend  que  le  pouvoir  que 
les  Pasteurs  ont  de  tirer  leur  subsistance  de  leurs 
peuples  est  de  droit  divin;  que  ce  n'est  point  une 
simple  libéralité  des  fidèles,  mais  une  obligation  de 
justice  que  Jésus  Christ  leur  a  imposée  de  nourrir  ceux 
qui  les  conduisent  de  sa  part.  Saint  Paul  témoigne  que 
tous  les  Apôtres  avoient  ce  droit  ^^,  et  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  soit  principalement  passé  auxÉvéques,  qui  sont 
les  successeurs  des  Apôtres. 

Les  Conciles  de  plus  nous  enseignent,  et  particu* 
lièrement  ceux  de  France,  comme  celui  de  Toussi^*  de 
l'an  860,  que  les  possessions  et  les  terres  de  TÉglise  ont 
succédé  à  ces  premières  oblations  des  fidèles,  et  tien- 
nent lieu  de  ce  qu'ils  donnoient  pour  l'entretènement 
de  leurs  Pasteurs.  D'où  il  est  clair  que,  comme  le  droit 
divin  n'est  point  soumis  à  aucune  puissance  de  la  terre, 
il  n'y  peut  avoir  aussi  aucune  raison,  qui  puisse  excuser 

emploi  très-fréquent  dans  les  textes  thëologiques  latins.  Voyez  le 
Glossaire  de  du  Cange,  au  mot  Acephali, 

77.  Ep'utola  B,  Pauli  ad  CorinthioSj  i,  cap.  ix,  i3  et  i4  '•  Nescitis 
quoniam  qui  in  sacrario  operantur,  qum  de  sacrario  sont  edunt;  et  qui 
altari  deserpiunt,  eum  altari  participant  ?  Ita  et  Dominas  ordinavit  iis 
qui  Evangelium  annuntiant,  de  Evangelio  vivere, 

78.  Concile  de  Toussi  (Tussiacum).  C'est  le  second  concile  de 
Toul,  Concilium  Tullense  où  furent  traitées  en  efTet  des  questions 
de  discipline  ecclésiastique.  Annëe  86t.  Retz  lui  donne  le  nom 
de  Toussi  parce  qu*il  fut  tenu  :  in  TulUfisis  territorii  villa  Tus- 
siaco.  C'est  à  la  lettre  synodale  de  ce  Conçue,  p.  691  à  7o3,  que 
Retz  emprunte  les  considérations  qu'il  fait  valoir.  (Collection  des 
Conciles,  tome  XXII.  Édition  de  l'Imprimerie  royale*) 
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de  sacrilège  le  traitement  qu^on  m*a  fait  depuis  sept 
ans,  en  me  reconnoissant  d*ane  part  pour  Pasteur  légi- 
time de  mon  Église,  et  me  ravissant  de  Tautre  tout 
moyen  de  subsister  et  me  privant  généralement  de  tout 
ce  que  la  piété  des  fidèles  a  donné  à  TÉglise  de  Paris 
pour  la  subsistance  de  son  Evêque. 

Il  n*y  a  point  de  prétendu  intérêt  d'État,  ni  de  raffi- 
nement d'une  politique  chamelle,  qu'on  puisse  opposer 
à  l'ordonnance  de  Jésus  Christ  même  :  Dignus  est  mer- 
cenarius  mercede  sua.  Nulle  loi  humaine  ne  peut 
détruire  ce  que  dit  Saint  Paul,  que  les  officiers  de 
l'armée  de  Jésus  Christ  ont  droit  de  recevoir  leur  solde. 
Quis  militât  suis  stipendiis  unquam'^^? Et  que  celui  qui 
paît  le  troupeau  doit  manger  du  lait  du  troupeau. 
Quis  pascet  gregem^  et  de  lacté  gregis  non  manducat  ^  ? 
De  quelque  crime  imaginaire  que  la  calomnie  me  veuille 
charger,  tant  qu'on  ne  m'aura  pas  déposé  par  un  juge- 
ment canonique,  ce  que  je  ne  crains  pas  qui  puisse 
jamais  arriver,  on  ne  me  peut  ôter  le  revenu  de  mon 
titre  sans  un  sacrilège  manifeste,  et  sans  encourir  toutes 
les  censures,  que  tant  de  Conciles  ont  prononcées  contre 
les  ravisseurs  des  biens  de  l'Église. 

Qui  peut  donc  souffrir  que,  pour  colorer  un  violement 
si  visible  de  la  loi  de  Dieu,  on  allègue  que  je  n'ai  pas 
prêté  le  serment  de  fidélité,  que  j'ai  voulu  cent  fois 
prêter,  et  que  j'ai  prêté  en  effet  par  un  acte  public,  que 
j'ai  fait  signifier  par  la  seule  voie  qui  étoit  en  ma  puis- 
sance*^ ?  Mais  qui  ne  s'étonnera  point  que  l'on  ait  pré- 


79.  Eputola  B.  Pottli  ad  Corinthios^  i,  cap.  IX,  7. 

80.  Ibidem, 

81.  M.  du  Sauftsay  ayant  refuse  de  prêter  serment  de  fidélité  au 
Roi  au  nom  de  Tarchevéque  de  Paris,  celui-ci  fit  afficher  son 
serment  à  la  porte  des  églises  de  Paris  et  dans  les  rues  et  carre- 
fours (i*'  mai  i656,  n»  i3). 
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tendu  de  couvrir  et  d'excuser  auprès  du  Saint-Siège  la 

rétention  de  mon  temporel  par  le  défaut  de  ce  même 
serment  de  fidélité,  puisqu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Rome  est  plus  disposée  à  se  souvenir  du  Concile  de 
Carisi"*  qu'à  écouter  tout  ce  qu'on  lui  peut  dire  présente- 
ment sur  ce  sujet  ? 

Je  n'ai  jamais  fait  de  difficulté,  Messieurs,  de  me  con- 
former à  l'usage  reçu  dans  le  Royaume,  qui  m'a  tou- 
jours paru  si  juste  et  si  raisonnable,  que  je  me  repro- 
cherois  à   moi-même   le    moindre   délai   que  j'aurois 
apporté  à  ce  devoir.  Mais  le  respect  qui  est  dû  à  tout  ce 
qui  a  le  caractère  de  droit  divin,  m'oblige  de  redire  que 
les  Évêques  tiennent  de  Dieu  le  droit  de  recevoir  de 
leurs  peuples  leur  subsistance  temporelle,  ou,  ce  qui 
est  maintenant  la  même  chose,  de  jouir  du  revenu  de 
leur  Église,  puisque  les  fidèles  ne  donnent  rien  davan- 
tage à  leur  Évêque.  Ce  droit  ne  peut  être  plus  ancien  ; 
le  titre  en  est  dans  l'Évangile,  et  ne  peut  être  disputé 
que  par  ceux  qui  n'auroient  aucun  respect  pour  l'Évan- 
gile. Je  sais  bien  que  le  revenu  d'un  Évêque  pourroit 
et  devroit  être   légitimement  saisi  selon   les   lois  du 
Royaume,  s'il  refusoit  de  rendre  ce  témoignage  de  sa 
fidélité  au  Roi,  et  alors  ce  ne  seroit  pas  tant  le  Roi  qui 
lui  ôteroit  son  bien,  que  ce  seroit  lui-même  qui  ne  vou- 
droit  pas  en  jouir  en  refusant  une  chose  juste  qui  seroit 
en  sa  puissance.  Mais  de  mettre  pour  loi  qu'un  Évêque 
ne  pourra  jouir  du   bien    que   l'ordonnance  de  Jésus 
Christ  lui  a  acquis,  s'il  ne  prête  ce  serment  de  fidélité, 
et  empêcher  en  même  temps  qu'il  le  prête  pour  avoir 

81.  S/nodus  CarUiaea^  c'est-à-dire  le  concile  de  Quierci-sur^Oise, 
tenu  en  858,  auquel  le  cardinal  de  Retz  donne  le  nom  de  Carisi^ 
et  plus  loin  de  Carèse^  n'ayant  pas  su  le  nom  français  correspon- 
dant. Vo/ez  le  tome  XXII  de  la  collection  des  Conciles  de  Tlm- 
primerie  royale  de  i644i  «t  plus  loin  une  note  sur  ce  concile  de 
Quierci. 

Rbtz.  VI  a  3 
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ce  prétexte  de  lui  retenir  son  bien,  ce  seroit  une  loi, 
qui  ne  combattroit  pas  seulement  les  ordres  du  Chris- 
tianisme,  mais  qui  détruiroit  même  tous  les  sentiments 
de  rbumanité. 

n  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  les  homnlages  que  les 
Seigneurs  exigent"*  de  leurs  vassaux,  puisque  leurs  terres 
ne  leur  ont  été  données  que  sous  ce  titre,  et  qu'ainsi, 
en  manquant  de  Taccomplir,  ils  renoncent  au  droit 
qu'ils  y  ont.  Cependant  il  n'y  a  point  de  juge  au  monde 
qui  ne  condamnât  un  Seigneur,  qui  tiendroit  saisies  les 
terres  de  son  vassal,  sous  prétexte  qu'il  ne  lui  auroit 
pas  rendu  bommage,  lorsque  ce  seroit  le  Seigneur 
même  qui  l'auroit  empêché  de  rendre  cet  hommage. 
Jugez,  Messieurs,  si  ce  n'est  pas  avec  beaucoup  moins 
d'apparence  que  l'on  veut  prétendre  qu'un  Evéque, 
qui  s'offre  d'accomplir  cette  condition,  et  que  l'on 
empêche  de  l'accomplir,  ne  laisse  pas  d'être  privé  de 
son  revenu,  parce  qu'il  ne  l'accomplit  pas.  En  vérité, 
Messieurs,  j'ai  honte  de  m'arrêter  à  une  chose  si  claire, 
et  je  crois  inutile  de  confondre  une  prétention  si  dérai- 
sonnable par  l'Arrêt  que  le  Parlement  de  Paris  donna 
autrefois  en  pareil  cas  en  faveur  d'un  Évêque  de  Char- 
tres, parce  que  la  lumière  du  sens  commun  et  de 
l'équité  naturelle  est  plus  forte  en  cette  rencontre  que 
ne  peuvent  être  tous  les  arrêts  et  tous  les  jugements  des 
hommes**.  Valeai  aliquid^  dit  Saint  Augustin,  ad  se 
ipsam  persuadendam  ipsa  eifidentia. 

Aussi  mes  ennemis  ont  bien  vu  que  ce  prétexte  ne 
suffisoit  pas  pour  autoriser  l'extrême  rigueur  dont  on 
me  traite  depuis  tant  d'années,  en  me  réduisant,  s'ils 
pouvoient,  à  mourir  de  faim,  parce  que,  s'il  étoit  ridi- 

83.  Variante  G  :  tirent. 

84.  Variante  G  :  que  ne  peuvent  être  tous  les  jugements  des 
honunes. 
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cule  et  insoutenable,  à  Tégard  des  revenus  de  mon 
Archevêché,  il  ne  pouvoit  pas  même  être  allégué  au 
regard  de  mes  Abbayes  et  de  mon  patrimoine,  dont  ils 
n^ont  pas  laissé  de  me  dépouiller  aussi  bien  que  des 
revenus  de  mon  Église.  Ils  en  ont  cherché  un  autre,  qui 
est  que  j'étois  criminel   de  lèse-Majesté,  et,  sur  cette 
accusation  chimérique,  ils   ont  prétendu  deux  choses 
toutes  différentes,  Tune  que  le  Roi  n'étoit  point  obligé 
de  recevoir  mon  serment  de  fidélité,  et  de  me  donner 
main-levée  de  mon  temporel;  Tautre  que,  sans  avoir 
égard  à  ce  serment,  il  pouvoit  retenir  généralement 
tous  mes  biens  sans  distinction. 

N*êtes-vous  poiat  surpris,  Messieurs,  de  cette  nou- 
velle jurisprudence,  ou  plutôt  de  ce  renversement  si 
horrible  de  toutes  les  lois?  Qui  pourra  passer  pour 
innocent,  si  Ton  passe  pour  coupable  non-seulement 
sitôt  qu^on  est  accusé,  mais  lors  même  qu^on  ne  Test 
pas,  comme  je  ne  Tai  jamais  été  par  aucune  procédure 
légitime?  Que  deviendroient  les  lois,  qui  ordonnent 
qu'on  ne  traite  pas  de  criminels  ceux-mêmes  qui  sont 
accusés  de  crimes,  qui  que  ce  soit  qui  les  accuse,  de 
peur  d'exposer  Tinnocence  à  un  danger  évident?  Qui 
pourra  posséder  son  bien  avec  quelque  sorte  de  sûreté, 
si  c'est  assez  pour  en  être  dépouillé  légitimement, 
qu'on  ait  répandu  contre  nous  des  calomnies  vagues, 
qui  est  tout  ce  que  l'on  a  fait  jusqu'ici  contre  moi  ? 

Mais  quand  ce  procès,  dont  on  parle  depuis  sept  ans, 
ne  seroit  pas  une  visible  chimère,  quand  il  seroit  légi- 
«  timement  commencé,  quand  il  seroit  instruit,  quand  il 
seroit  prêt  d'être  jugé,  quelle  raison  peut-on  apporter 
de  m'ôter  la  jouissance  de  mes  biens  ecclésiastiques,  et 
surtout  de  ceux  qui  sont  annexés  par  la  loi  de  Dieu 
à  ma  dignité  d'Archevêque,  avant  qu'on  m'en  eût  dé-* 
posé  par  une  condamnation  canonique  ? 
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On  dit  que  le  Roi  n'est  pas  obligé  de  recevoir  mon 

'^^^  Serment,  parce  qu'il  a  dessein  de  me  faire  faire  mon 
procès.  Mais  où  est-ce  que  cette  loi  est  écrite?  En 
quel  temps  a-t-elle  été  faite  ?  Qui  Ta  jamais  pratiquée  ? 
Où  est-ce  que  TÉglise  a  consenti  à  cette  servitude?  Ou 
plutôt,  qui  est  le  Prince  chrétien,  qui  ait  jamais  eu  la 
pensée  de  la  lui  imposer  ?  Que  peut-on  donc  s'imaginer 
de  moins  raisonnable  que  de  prendre  pour  prétexte  de 
dépouiller  un  Évêque  de  tout  son  bien,  une  loi  qui  ne 
fut  jamais,  et  qui  est  une  invention  si  nouvelle,  qu'elle 
n'a  jamais  été  pratiquée  jusqu'ici  dans  la  France  à 
l'égard  même  du  moindre  séculier  éloigné  ou  chassé  du 
Royaume  ? 

Mais  non-seulement  cette  loi  n'a  jamais  été,  je  sou- 
tiens même  qu'elle  ne  peut  être,  parce  qu'elle  est  ma- 
nifestement contraire  à  l'ordonnance  de  Jésus  Christ 
et  au  droit  divin,  comme  j'ai  plus  que  suffisamment 
prouvé.  Et  de  plus  le  serment  de  fidélité  n'a  jamais  été 
regardé  comme  une  grâce  que  le  Roi  fait  aux  Évéques, 
mais  comme  un  devoir  qu'il  en  exige.  Que  s'il  ne  le 
veut  pas  recevoir,  quand  ils  le  lui  ofi&ent,  il  les  décharge 
par  là  de  le  lui  rendre,  puisqu'ils  n'y  sont  obligés  que 
parce  que  le  Prince  le  demande  et  le  désire.  Mais  il  n'en 
peut  acquérir  aucun  droit  de  les  dépouiller  des  biens  qui 
leur  ont  été  donnés  parce  qu'ils  servent  à  l'autel,  puis- 
qu'il ne  peut  pas  les  empêcher  de  servir  à  l'autel,  et 
qu'il  ne  peut  pas  faire  que  ce  ne  soit  par  leur  ministère 
et  sous  leur  autorité,  que  toutes  les  grâces  spirituelles 
se  communiquent  à  leur  Église. 

Considérez  donc.  Messieurs,  s'il  y  eut  jamais  rien  de 
plus  injuste  que  ce  procédé,  qu'on  veut  autoriser  du 
nom  du  plus  juste  de  tous  les  Rois,  et  par  combien  de 
degrés  on  fait  monter  l'injustice  jusqu'à  son  comble.  On 
me  dépouille  de  tout  le   revenu  de  mon  Archevêché, 


^■^ 
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parce  qu*on  dit  que  je  n'ai  pas  prêté  le  serment  de  fidé- 
litéy  et  je  ne  Tai  pas  prêté  parce  qu'on  ne  Ta  pas  voulu 
recevoir,  et  Ton  ne  veut  pas  le  recevoir  jusqu'à  ce  que 
mon  procès  ait  été  fait,  et  Ton  ne  me  fait  pas  mon  pro- 
cès parce  qu'on  ne  le  veut  pas  et  qu'on  ne  le  peut. 
Ainsi,  par  cet  enchaînement  d'injustices,  qui  se  réduit 
à  la  seule  volopté  de  mes  ennemis,  je  me  trouve  réelle- 
ment dépouillé  depuis  sept  ans  de  tous  les  biens  que 
Dieu  et  l'Église  ont  attachés  à  mon  Ministère. 

Mais  ne  faut-il  pas,  Messieurs,  que  la  cause  de  mes 
ennemis  soit  bien  mauvaise,  puisque  tout  ce  qu'ils 
allèguent  pour  l'appuyer  est  ce  qui  la  condamne  davan- 
tage ?  Ils  disent  qu'ils  me  veulent  faire  faire  mon  procès, 
et  c'est  ce  procès  même,  dont  ils  me  menacent  si  vaine- 
ment, qui  découvre  à  tout  le  monde,  qu'on  ne  se  con- 
duit en  cette  affaire  que  par  une  violence  tout  à  fait 
aveugle. 

Car  vous  savez,  Messieurs,  qu'il  n'y  a  point  de  maxime 
plus  constante  dans  tout  le  droit  canonique,  que  celle 
qui  ordonne  que  les  Évêques,  qui  ont  été  chassés  de 
leurs  sièges  et  privés  de  leurs  biens,  y  doivent  être  réta- 
blis avant  toutes  choses,  et  qu'on  ne  peut  commencer 
aucune  procédure  contre  eux,  ni  les  obliger  de  répondre 
à  aucune  accusation,  qu'on  ne  les  aît  remis  en  jouissance 
de  tout  ce  qu'on  leur  retient,  parce  qu'il  n'est  nullement 
raisonnable,  dit  le  Canon  rapporté  par  Gratien"^,  3.  q. 

85.  Voici  le  texte  de  ce  canon  tel  que  le  cardinal  de  Retz  l'a 
donné  dans  sa  lettre  en  latin  :  NuUa  enim  permiiiit  ratiOj  dam 
ad  tendus  eorum  bona  vel  EeeUsim  atque  res  ah  mmuiis  oui  à  quibus^ 
cumque  detinentur,  ut  aliqmd  illit  objici  debent.  Née  quisquam  potest 
eu  quoquomodo  quilibet  majorum  vel  minorum  objicere,  dum  Eceiesiis^ 
rébus  aut  potesîatibus  carent  suis,  DECRET.  Grat.  a,  q.  I.  (Lettre 
latine  de  Retz,  p>  la.)  L'indication  donnée  par  le  cardinal  de  Retz 
est  inexacte  :  la  voici  rectifiée  :  DECRETI  secunda  pars,  causa  III, 
quœstio  i.  Edition  de  Lyon  de  i56o,  colonne  710.  Retz  a  légère- 


1660 


66o 


358  LETTRES  ÉPISGOPALES 

Que  tandis  que  leurs  biens  ou  leurs  Églises  ou  les  choses 
qui  leur  appartiennent  sont  possédées  pour  un  temps  par 
leurs  ennemis j  ou  par  quelque  personne  que  ce  puisse 
être,  on  puisse  former  des  accusations  contre  eux,  et  il 
ny  a  point  de  personne  de  grande  ou  de  petite  considé^ 
ration  qui  puisse  les  charger  de  quoi  que  ce  soit,  tandis 
qu'ils  sont  privés  de  leurs  Églises,  de  leurs  biens  et  de 
leur  puissance^. 

Et  le  pape  Nicolas  premier"  représente  ce  règlement 
si  juste  jet  si  raisonnable,  comme  étant  fondé  sur  toutes 
les  lois,  tant  ecclésiastiques  que  civiles.  Omnes  leges, 
tam  ecclesiasticœ  quam  ifulgares  et  publicœ,  prœcipiunt 
ut  omnia  sibi  ablata  restituantur  ei,  qui  suis  rébus  est 
spoliât  us'^. 

Je  ne  m*arréte  pas,  Messieurs,  à  prouver  ce  qui  est 
indubitable,  ni  à  alléguer  tous  les  exemples  illustres 
de  rhistoire  ecclésiastique,  par  lesquels  on  a  fait  voir 
que  cette  loi  a  toujours  été  si  généralement  observée, 
qu'on  n'en  a  pas  excepté  des  Évêques  prévenus  de  crime 
de  lèse-Majesté  au  premier  chef,  comme  on  voit  par 
rhistoire  de  Gilles,  Archevêque  de  Reims^,  qui  ayant 

ment  modifié  la  citation.  Le  mot  quomodo  ne  se  troure  pas  dans 
le  texte,  et  le  dernier  membre  de  phrase  est  ainsi  construit  :  Dum 
suis  eccUsiiSj  vei  rébus  vel  potestatibus  earent, 

86.  La  citation  est  en  italique  dans  Timprimé. 

87.  Nicolas  I",  Romain,  ordonné  le  94  ^Tril  858,  mort  le  i3  no- 
Yembre  867. 

88.  Nicolai  Papœ  I  Decreu.  De  Judiciis.  Tit.  III,  art.  6. 
Tome  XXII  de  la  collection  des  Conciles  de  Tlmprimerie  royale, 

i644t  P*  4^^* 

89.  iïlgidius,  archevêque  de  Reims  vers  56o-590.  Gilles  ou 
yËgidius,  ayant  conspiré  contre  Childebert,  ce  prince  le  fit  arrê- 
ter, mais,  sur  la  plainte  des  évêques,  il  lui  rendit  la  liberté  pour 
que  son  procès  fût  fait  dans  les  formes.  Un  concile  ayant  été 
convoqué  à  Metz,  le  i5  novembre  Sgo,  le  prélat  fut  convaincu 
par  les  témoins  et  par  ses  propres  aveux.  Il  fut  déposé  et  relégué 
à  Sti'asbourg. 
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été  arrêté  prisonnier  dans  Metz,  pour  avoir  été  chargé 
d*ttne  conspiration  contre-  la  vie  du  Roi  Childebert,  les 
Évéques  ayant  été  mandés  à  Verdun  reprirent  généreu- 
sement ce  Prince  de  ce  qu'il  Tavoit  fait  mettre  en  prison 
avant  qu'il  fût  ouï,  et,  ayant  obtenu  sa  liberté  par  leurs 
remontrances,  le  firent  rétablir  dans  son  Évéché  avant 
que  de  lui  faire  son  procès. 

Je  rapporterai  seulement  le  témoignage  illustre  de 
Geofiroy,  Âbbé  de  Vendôme^,  parce  qu'il  en  comprend 
plusieurs  autres,  et  qu'il  avoit  été  lui-même  témoin  de 
la  décision  solennelle  qu'en  avoit  faite  le  Pape  Urbain, 
dans  le  Concile  de  Clermont  :  Nous  apprenons^  dit-il,  des 
Décrets  des  saints  Pontifes  de  Rome^  savoir  du  grand 
Saint  Léon^j  de  Sjrmmaque^j  de  Félix^^  de  Grégoire^ 
d*Hormisde^^  de  Sixte^*  et  d^Eusèbe^  :  que  nul  homme 
à  qui  Von  ote  ses  biens  et  que  l'on  a  banni  de  son 
siège  j  ne  doit  ni  être  jugé  par  qui  que  ce  soit  y  ni 
appelé  au  Concile  y   auant  quon    lui  ait  fait  une  en- 

go.  Geoffroy,  né  à  Angers,  devint,  en  109a,  cinquième  abbé  de 
la  Trinité  de  Vendôme.  Lors  d'un  voyage  à  Rome,  Urbain  II  lui 
conféra  la  prêtrise  et  le  promut  cardinal,  dont  le  titre  était  atta- 
ché à  Tabbaye  de  Vendôme.  Il  mourut  dans  cette  abbaye  en 
avril  ii3o.  U  était  considéré  comme  Tun  des  honunes  les  plus 
savanu  de  son  siècle.  Il  fut  Tauteur  de  plusieurs  ouvrages  pu- 
bliés en  partie  par  le  Père  Sirmond  en  1610. 

91.  Saint  Léon  le  Grand,  né  à  Rome,  élu  Pape  le  99  sep- 
tembre 440,  mort  le  4  ou  le  5  novembre  éfii. 

911.  Symmaque,  né  en  Sardaigne,  ordonné  Pape  le  aa  novembre 
498,  mort  le  19  juillet  5 14. 

93.  Il  y  a  eu  quatre  Papes  du  nom  de  Félix,  tous  bien  antérieurs 
à  Urbain  II,  et  Retz  ne  dit  pas  duquel  il  entend  parler.  On  peut 
faire  la  même  observation  pour  Grégoire  qui  suit.  On  en  compte 
sept  avant  Urbain  II. 

94.  Hormisdas,  né  à  Frosinone,  élu  Pape  le  a6  juillet  5 14,  mort 
le  6  août  5 33. 

9$.  Il  y  eut  trois  saints  Sixte  avant  Urbain  II. 
96.  Saint  Eusèbe,  Grec,  ordonné  Pape  le  ao  mai  3iO|  fut  le 
90  septembre  suivant  exilé  en  Sicile,  où  il  mourut. 
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tière  restitution  de  toutes  les  choses  qui  lui  aiH>ient 
été  rauies^  et  quil  les  possède  oMtoM  de  temps  qu'on 
sait  quil  en  a  été  priué.  Que  si  quelqu^un  prétend 
que  ceux  qui  ont  été  dépouillés  ne  doiifent  pas  être 
appelés  en  jugement  sur  le  fait  de  leur  cause  dans  le 
fond^  mais  sur  le  sujet  de  Vint^estiture^  il  tâche  j  par  cette 
vaine  explication^  de  mêler  les  clefs  de  r Église  Catho^ 
lique  et  Apostolique^  et  de  violer  ses  saintes  lois^  qui 
défendent  d* appeler  en  jugement  ceux  qui  ont  été  dé" 
pouillésy  et  de  les  juger  sur  quelque  point  que  ce  puisse 
être  >si  doncy  ceux  qui  ont  été  dépouillés  ne  doivent  pas 
être  jugés  sur  quoi  que  ce  soit^  c'est  une  chose  constante 
et  dont  on  ne  peut  douter  avec  aucun  fondement  raison^ 
noble  j  que  non^seulement  ceux  qui  ont  été  dépouillés  sont 
exempts  de  toutes  sortes  de  jugements  sur  le  sujet  des 
différends  dans  le  fond  et  de  l'investiture^  mais  même 
quil  nest  pas  permis  de  les  appeler  en  jugement^  de 
quelque  manière  que  ce  soity  parce  qu'en  effet  ce  seroit 
une  chose  vaine  et  frivole  d'appeler  en  jugement  uneper^* 
sonne  qu'il  n'est  nullement  permis  déjuger  sur  quelque 
point  que  ce  puisse  être.  Nous  savons  de  plus ^  et  nous  le 
savons  pour  y  avoir  été  présents  ^  que  le  pape  Urbain"^  a 
défini  sur  ce  sujet  y  dans  le  Concile  d' Auvergne^  ^  une 
chose  j  qui  a  été  reçue  avec  louange  par  tous  les  Évêques 
et  tous  les  Abbés ^  qui  étoient  présents  à  ce  Concile^  savoir 
que  tous  ceux  qui  ont  été  dépouillés^  sans  être  appelés  en 
justice  et  sans  aucune  forme  de  jugement^  soient  remis 
en  possession  et  rétablis  dans  leur  premier  état  sans  appel 
et  sans  nulle  forme  de  jugement^ . 

97.  Urbain  II,  qui  présida  le  concile  d^Clermont  où  fut  préchëe 
la  première  croisade  et  où  furent  traitées  des  questions  de  disci- 
pline ecclésiastique. 

98.  Il  s'agit  du  concile  de  Clermont,  qui  se  tint  en  109$. 

99.  Le  cardinal  de  Retz  se  borne  à  indiquer  que  le  passage  qu'il 
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Enfin  le  célèbre  défenseur  de  la  liberté  ecclésiastique, 
Saint  Thomas,  Archevêque  de  Cantorbéry,  a  marqué  à 
tous  les  Évéques  Texemple  qu*ils  doivent  suivre  en  ces 
rencontres.  Car  nous  lisons  dans  sa  vie,  que,  quoique 
le  Roi  d^ Angleterre  demandât  des  juges  au  Pape  avec 
beaucoup  d^empressement,  et  qu'il  menaçât  même  de 
se  séparer  de  TÉglise  si  on  ne  lui  rendoit  justice,  ce 
généreux  Archevêque  demeura  toujours  ferme  à  ne  vou- 
loir point  comparoitre  en  jugement,  qu'avant  toutes 
choses  on  ne  Veut  rétabli  lui  et  ses  amis  dans  les  biens 
qu'on  [leur*^]  avoit  ôtés.  On  m'a^  disoit-il,  banni  et  dé^ 
pouillé  pour  açoir  dé  fendu  la  liberté  de  l'Église;  plu- 
sieurs de  mes  parents  et  de  mes  amis  ont  été  traités 
comme   moi;  je  ne  souffrirai  point  que   les   lois  de 

traduit  du  latin  eo  français  est  de  Geofiroi  de  Vendâme.  C'est 
la  Ting^neuvième  lettre  presque  entière  du  livre  II,  lettre  adressée 
à  FëTéque  Geoffroy.  (Goffridi  abhatis  Vindœinentis  Xpistolsf,  etc. 
Edition  du  P.  Sirmond,  de  1610,  in-8,  p.  90-91.)  Voici  le  texte 
latin  de  la  lettre  donnée  par  Sirmond,  que  Retz  a  reproduit 
assez  exactement  dans  sa  lettre  latine  :  Dotent  nos  Décréta  sane^ 
torum  Jlomanorum  Pontifieum^  Leonis  videlieet  Mapùj  Symmachi^  Fe- 
Ucis^  Gregorii^  HormUdm,  Sixti^  Eiuetii^  nulUtm  suis  exspcliatwm  vel 
a  propria  sede  pulsum^  in  aliquo  judicari  vel  ad  Coneilium  debere 
¥Ocari,  donec  omnia  quae  sibi  ablata  fuerunt^  ex  integro  restituantitr^ 
qum  tanto  tempore  possideaty  quanto  ea  amisisse  eognoseitttr.  Si  quis 
dicit  non  adjudicium  causm^  sed  ad  judieium  investitwrm  exspoliatum 
posse  vel  debere  vocarij  eiaves  sanetss  Eeclesim  agitare^  et  leges  CathO" 
licm  et  jipostoliett  Sedis  violare  eonatur^  qmbus  prohibitum  est^  ne  qui' 
libet  exspoliatus  vocetur  ad  judieium ^  sive  in  aliquo  Judicetur,  Si  igitur 
exspoliatus  in  aliquo  judicari  non  débet,  manifestum  est,  nec  super 
hoe  ullatenus  rationabiliter  dubitari  potes t  quod  non  solum  judieium 
c€uuts  et  investiturm  ab  exspoliato  removetur,  verum  etiam  nulla  contra 
eum  judicii  vocatio  fieri  permittitur  :  quoniam  inane  esset  et  vacuum, 
eum  ad  judieium  vocari,  qui  in  nullo  judicari  eoneeditur,  Prssterea  no^ 
vimus,  qui  prmsentes  eramus,  Dominum  Papam  Urbanum  in  Arvemensi 
Concilie  super  hoe  difpnitam  et  ab  omnibus  qui  aderant,  Episcopis  et 
Abbatibus  laudatam  dédisse  sententiam  .*  ut  quicumque  sine  vocatione 
et  judicio  exspoliarentur,  etiam  sine  vœatione  etjudicio  investirentur, 
100.  Dans  l'édition  originale  :  qu'on  lui  aroit  ôtés. 
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l'Église  soient  encore  uiolées  pour  mon  sujet.  Qu*on 
me  rétablisse  donc,  .ainsi  qu'elles  l'ordonnent,  et  alors 
Je  subirai  tel  jugement  réglé  et  compétent  que  Von  iH}u^ 
dra'^K 

On  voit  par  là,  Messieurs,  qu^il  ne  peut  pas  être  per- 
mis de  ravir  les  biens  à  un  Évéque  avant  qu*il  soit  légi- 
timement condamné,  de  quelque  crime  qu*on  Taocuse, 

loi.  Nunquam,  aîebat,  ad  judicium  ibo.  Pro  libertate  eccle- 
•iastica  tuenda  exul  factus  aum  et  spoliatus,  ut  et  pliures  amici  mei 
et  affines  ;  non  patiar  ut  adhuc  mei  causa  jus  violetur,  neque  res- 
pondeo  antequam  restitutus  fuero  cum  omnibus  aliis  in  rébus 
quibus  et  ego  et  illi  spoliatî  fuimus  omnes,  secundum  legem  Ecole- 
sise,  et  tune  subibo  quodlibet  judicium  ordinarium  et  competens. 
(Passage  cité  dans  la  lettre  latine  de  Retz.)  Voyez  la  note  i8  con- 
sacrée ci-dessus  à  Tbomas  Becket,  archeTéque  de  Cantorbéry, 
page  3a. 

Nous  avons  consulte  six  ou  sept  vies  différentes  de  saint  Tbo* 
mas  de  Cantorbéiy,  écrites  peu  d'années  après  sa  mort,  ainsi 
que  les  lettres  latines  de  Thomas  Becket,  et  nous  n'y  avons  pas 
trouvé  les  paroles  textuelles  que  Retz  met  dans  la  bouche  du 
saint  homme.  Il  n'est  pas  douteux  cependant  qu'elles  aient  été 
prononcées  dans  le  même  sens,  sinon  dans  la  même  fonne.  Voici 
en  effet  un  passage  d'une  ancienne  Vie  de  Becket,  qui  ne  peut 
laisser  le  moindre  doute  sur  ce  point  :  a  De  legatis  missis  a  domino 
Papa,  cum  in  hoc  sermone  et  multis  aliis  eum  (Thomas)  capere 
non  possent,  ut  renunciaret,  qusesierunt  si  coram  eis  contra  regem 
super  querelis  habitis  vellet  litigare,  simulantes  se  habere  (quam 
non  habebant)  in  causa  plenitudinem  potestatis.  Respondit  liben- 
ter  :  Si  tamen  prius  intègre  restitueretur.  At  illi  illud  esse  impos- 
sibile  affirmant.  Et  ille  sibi  vel  EcclesiaeDei  asserit  non  aliter  expe- 
dire,  s  (Fita  et  processus  sancti  Thome  Cantuariensis  marîyris  super 
libertate  eceiesUutica»  Lib.  II,  cap.  vicesimum.  Édition  gothique 
du  quinzième  siècle,  sans  date  et  sans  pagination,  sans  nom  d'au- 
teur et  sans  nom  de  lieu.  Bibliothèque  Mazarine,  n*  16743.)  On 
trouve  le  même  texte,  à  peu  de  chose  près,  dans  :  Fita  S.  7%onus^ 
auctore  Willehno,  filio  Stephani,  faisant  partie  d'un  Recueil  de 
Vies  de  saint  Thomas,  intitulé  :  Materials  for  the  history  of  Thomas 
Becket,  archbiskop  of  Canterhury,  edited  by  James  Graigie  Robert- 
son.  London,  167$,  3  volumes  in-8,  t.  III,  p.  9$  et  suivantes. 
Thomas  Becket  fit  cette  réponse  aux  délégués  du  Pape,  à  l'époque 
où  il  avait  cherché  un  refiïge  en  France. 
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puisque,  quand,  par  voie  de  fait,  on  a  commis  envers 
lui  cette  injustice,  la  première  chose  que  la  justice 
demande  est  qu'on  le  rétablisse  avant  que  de  le  pouvoir 
accuser. 

Et  c'est  une  illusion  grossière  d'opposer,  comme  quel- 
ques-uns ont  fait,  qu'à  la  vérité  les  règlements  des  Canons 
ordonnent  de  rétablir,  avant  que  de  recevoir  l'accusa- 
tion, ceux  qui  ont  été  dépouillés,  mais  que  c'est  aux 
juges  à  ordonner  cette  restitution.  Car,  outre  que  cela 
est  faux  selon  toutes  sortes  de  lois,  quand  la  spoliation 
est  publique  et  notoire,  comme  la  mienne  qui  dure 
depuis  sept  ans,  le  Concile  de  Clermont*^,  rapporté  par 
Geoffroy  de  Vendôme  :  «  que  ceux  qui  ont  été  dépouillés 
sans  aucune  forme  de  jugement  doivent  être  rétablis  sans 
nulle  forme  de  jugement  »,  et  l'exemple  de  Saint  Thomas 
de  Cantorbéry  détruisent  plus  que  suffisamment  les 
excuses  honteuses,  que  la  mauvaise  conscience  cherche 
dans  les  subtilités  d'une  jurisprudence  asservie  à  l'auto* 
rite  des  puissances.  Et  il  me  semble  que  ceux  qui  ont 
allégué  cette  raison  en  faveur  de  mes  ennemis,  sont 
semblables  à  ceux  qui  diroient  que  les  ravisseurs  du 
bien  d'autrui  ne  sont  pas  obligés  en  conscience  de  le 
restituer,  et  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  les  y  porter, 
parce  que  c'est  aux  juges  à  en  ordonner  la  restitution'^^. 

Qui  ne  s'étonnera,  Messieurs,  qu'on  ait  osé  alléguer 


ion.  Le  concile  de  Clermont,  tenu  en  109$,  s'occupa  principa- 
lement de  la  discipline  ecclésiastique  en  même  temps  que  de  la 
croisade.  Voyez  dans  la  collection  des  Conciles,  de  rimprimerie 
royale,  t.  XXVI,  celui  de  Clermont,  à  la  date  de  1095.  Le  pas- 
sage cité  par  Geoffroy  de  Vendôme,  au  dire  de  Retz,  ne  s'y 
trouve  pas.  Retz  fait  évidemment  allusion  à  la  lettre  XXIX  de 
Geoffroy  de  Vendôme,  citée  plus  haut,  et  au  passage  :  Nonmus 
,,.Urbanum  in  jérvernensi  coneilio,  (Goffridi  Ahbatit  Findoeinemis 
Epistolm,  p.  91.) 

io3.  Variante  G  :  à  ordonner  de  la  restitution. 
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^^g^  des  prétextes  si  frivoles,  pour  empêcher  tant  d^Évéques 
bien  intentionnés  de  faire  connottre  à  un  Roi  très-juste  et 
très-pieuxFabus  étrange  que  Ton  fait  de  son  autorité  royale 
au  préjudice  de  TÉglise  et  de  sa  propre  conscience,  et 
qu'on  ait  voulu  faire  passer  cette  dissimulation  de 
quelques  particuliers  pour  une  action  de  fidélité  et  de 
respect  envers  Sa  Majesté  ?  Car  n'est-ce  pas  au  contraire 
le  plus  grand  et  le  plus  notable  des  manquements  à  des 
Évèques  de  ne  pas  avertir  les  Rois  de  ce  que  la  loi  de 
Dieu  demande  d'eux,  surtout  quand  il  s'agit  des  affaires 
de  l'Église?  Vous  uous  trompez  fort^  écrivoit  autrefois 
le  Pape  Grégoire  VIP***  aux  Évèques  de  France,  1.  2, 
Ep.  5,  ^1  pous  croyez  que  ce  soit  blesser  la  fidiliti  que 
ifous  a\fez  promise  au  Roi^  que  de  l'empêcher  de  tomber 
dans  quelque  faute;  mais  je  ifous  assure  que  c  est  lui  être 
beaucoup  plus  fidèle  de  le  retirer  du  péril  où  il  engage 
son  âmcj  quand  W abord  il  en  auroit  quelque  peine  *^.  Et 


104.  Grégoire  Vil,  ëlu  pape  le  «o  avril  1078,  connu  jusque-là 
SOU8  le  nom  d*Hildebrand.  U  s*est  rendu  à  jamais  célèbre  par  la 
doctrine  qu*il  émit  le  premier  qu'au  Saint-Siëge  appartenait  la 
domination  universelle  au  temporel  comme  au  spirituel  ;  que  tous 
les  rois  étaient  soumis  à  cette  double  dépendance  et  que  Rome 
avait  non-seulement  le  droit  de  les  excommunier,  lorsqu'ils  se 
rendaient  coupables  de  quelque  grand  méfait,  mais  encore  le 
droit  de  les  déposer  et  de  les  priver  de  leurs  couronnes.  On 
connaît  sa  querelle  avec  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  qu'il  déposa 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  en  1076.  Grégoire  mourut  à  Sa- 
lerne  le  94  o^^î  >o^^  après  avoir  occupé  le  Saint4&iége  pendant  douze 
ans.  Les  lettres  de  Grégoire  ont  été  publiées  en  autant  de  livres 
que  son  pontificat  comptait  d'années.  Toutes  ces  lettres  se  trou- 
vent dans  les  collections  des  Conciles. 

io5.  Gregorii  Ëpistolae.  Lib.  1.  Epist.  5,  ad  Episcopos  Francic  : 
«  Si  profUbere,  inquit,  Âegem  a  delietU  contra  jus  et  reverentiam  pro- 
missm  fidelitaîis  esse  puiatis^  longe  vos  fallit  opinio^  quoniam  kœ  omni 
ratione  eonfirmare  possumus^  multo  fideliorem  esse  qui  alium  de  nau» 
fragio  animm  suts  vel  invitum  reirakit,  quam  qui  in  peceaiorum  gurgite 
nocivo  eonsensu  eum  deperire  permittit»  (Gregorii  Vil  Epistoim^  dans 
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c^est  pourquoi  les  Saints,  quoique  remplis  d*une  très- 
profonde  humilité  et  d^une  très-sinoére  obéissance  envers 
leurs  Rois,  n^ont  pas  laissé,  selon  la  remarque  d*un 
Concile  d*Angleterre  de  Tan  780^^,  de  les  reprendre  avec 
une  liberté  généreuse,  lorsqu'ils  violoient  les  règles 
de  la  justice.  Hinc  est^  quod  Sancti  cum  multa  constant' 
lia  redarguerurU  etiam  Principum  uitiay  in  quibus  cum 
somma  essei  humilUcu^  loco  tamen  necessario  libère 
transgressores  juitàim  increpabant. 

Que  diroient  ces  grands  Ëvéques  s'ils  se  trouvoient 
dans  le  siècle  où  nous  sommes,  où  le  zèle  le  plus  chré- 
tien, où  la  défense  la  plus  naturelle,  où  la  vigueur  la 
plus  modérée  ne  peuvent  trouver,  contre  les  emporte- 
ments les  plus  grands  et  les  plus  outrageux  à*"  TEglise, 
des  paroles  assez  douces  pour  contenter  les  esclaves  de 
la  fortune?  On  traite  de  téméraires,  de  turbulents  et  de 
séditieux  les  ecclésiastiques  qui  annoncent  avec  vigueur 
les  propositions  dont  ils  ne  peuvent  douter  sans  erreur. 
On  traite  d'emportement  la  liberté  chrétienne  et  évan- 
gélique.  On  oublie  ou  plutôt  on  ensevelit  criminellement 
l'usage  de  l'ancienne  Église.  On  donne  le  nom  de  rage 
et  de  fureur  aux  saintes  émotions  et  aux  colères  louables, 
que  Saint  Grégoire  de  Nazianze  *^  attribue  même  à  l'esprit 

la  collection  des  Conciles  de  l'Imprimerie  royale  de  i644t  t.  XXVI, 
page  ia4.) 

106.  Ce  concile,  que  Retz  désigne  dans  sa  lettre  latine  tous  le 
nom  de  CaUut  (Calehuterue^  Galcut,  dans  le  Northumberland),  ne  fut 
pas  tenu  en  780,  mais  en  787.  Il  ne  renferme  pas  le  passage  qu'il 
cite  et  il  a  probablement  fait  une  confusion.  Vojex  la  collection 
des  Conciles  de  Tlmprimerie  royale,  tome  XVIII,  Concilium  Cal- 
ckutetuey  p.  3a4  à  944* 

107.  Cet  emploi  de  Tadjectif  outrageux  est  confirmé  par  un 
exemple  de  ia,  Suivante  de  Corneille,  que  Littré  a  recueilli. 

108.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  né  en  398,  Tun  des  Pères  de 
l'Église  les  plus  éloquenu.  Placé  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Constantinople  par  Théodose,  la  violente  opposition  des  Ariens 
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~ —  de  charité  et  de  douceur,  et  il  semble  que  la  complai- 
sance servile  des  gens  du  monde,  qui  étouffe  la  voix  des 
Saint  Chrjsostome,  des  Saint  Âmbroise  et  des  Saint  Ber* 
nard^^,  affecte,  sous  un  faux  titre  de  modération,  d*ériger 
en  vertu  les  dissimulations  les  plus  directement  opposées 
à  Fesprit  divin,  qui  animoit  la  conduite  de  ces  grands 
Saints*», 

Saint  Chrysostome  manquoit-il  au  respect  qu*il  devoit 
à  l'Empereur  Arcade,  Prince  très-orthodoxe,  quand  il 
se  plaignoit  hautement  de  la  persécution  qui  lui  étoit 
faite  sous  son  nom  par  des  Évéques  très-catholiques^**  ? 
Saint  Ambroise  étoit-il  rebelle  à  Théodose,  le  plus  pieux 
Monarque  qui  ait  jamais  régné  dans  TEmpire  Romain, 
quand  il  le  reprenoit  publiquement  du  meurtre  de 
Thessalonique  **'  ?  Saint  Bernard  ***  manquait-il  de  soumis- 

Fobligea  de  le  quitter  en  38i.  U  moamt  ren  SSgr  II  reste  de 
lui  €iiiquaiite*ciiiq  discours,  de  nombreuses  lettres,  etc.  La  meil- 
leure édition  de  ses  œuvres  a  été  publiée  en  1609-161 1,  en  s  yoL 
in-folio. 

109.  Tous  ces  noms  sont  au  pluriel  dans  l'imprimé. 

iio.  Variante  G  :  qui  animoit  ces  grands  saints. 

III.  Saint  Jean  Chrysostome,  l'un  des  plus  grands  Pères  de 
l'Église,  né  à  Antioche  en  344*  Voyez  la  note  qui  lui  a  été  consa* 
crée  ci-dessus,  page  3i.  Les  évéques  catholiques  auxquels  fait 
allusion  le  cardinal  de  Retz,  et  qui  étaient  les  ennemis  mortels  de 
Chrysostome,  étaient  Théophile,  patriarche  de  Constantinople,  et 
Sévérien,  évéque  de  Gabala  en  Sjrrie. 

IIS.  Saini  Ambroise,  Père  de  l'Église,  né  vers  34o,  évêque  de 
Milan,  mort  le  3  avril  397.  Après  le  massacre  de  Thessalonique, 
Ambroise  interdit  à  Théodose,  qui  l'avait  ordonné,  l'entrée  de 
l'Église  de  Bfilan  pendant  huit  mois,  et  lui  imposa  la  pénitence 
publique. 

ii3.  Retz  veut  parler  des  lettres  de  saint  Bernard  au  pape  In- 
nocent II  (Divi  Bemardi  operum  Tomus  quaitus  continens 
epistolas).  Ces  lettres  sont  assez  nombreuses.  Quant  aux  lettres 
de  saint  Bernard  à  Eugène  III,  son  ancien  subordonné,  Retz 
fait  probablement  aUusion,  entre  autres^  à  la  938%  page  533-538. 
Même  édition. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  867 

sion  à  rÉglise  Romaine  ^^^,  quand  il  écrivoit  au  Pape 
Innocent  II  "',  et  à  Eugène "^^  d*une  manière  qui  fait  bien 
connoitre  que  les  Princes  les  plus  sages,  les  plus  éclairés 
et  les  plus  vertueux,  ne  sont  pas  toujours  hors  des 
atteintes  de  la  surprise,  et  que  les  plaintes  que  Ton  fait 
quelquefois  contre  les  violences  de  leurs  Ministres  et  de 
leurs  conseillers  sont  assez  souvent  des  effets  innocents 
du  profond  respect  et  de  la  véritable  passion  que  Ton  a 
pour  le  service  et  pour  la  gloire  de  leur  maître  ? 

Hélas,  Messieurs,  les  grands  du  monde  ne  seroient- 
ils  pas  réduits  à  un  étrange  péril  de  leur  salut,  qui 
est  la  dernière  des  misères,  si,  étant  chargés  du 
poids  efioyable  de  la  conduite  de  tant  de  peuples, 
dont  ils  doivent  rendre  compte  à  Dieu,  étant  obligés 
de  faire  leur  principal  soin  de  la  conservation  des 
droits  de  TÉglise,  qui  est  le  Royaume  de  Jésus  Christ, 
dont  ils   font  gloire   d'être   les  sujets  "%  ne   pouvant 

ii4<  Saint  Bernard,  abbë  de  Clainraux,  né  en  1091,  dans  le 
village  de  Fontaine,  en  Bourgogne,  fut,  au  onzième  siècle,  Tune 
des  plus  grandes  lumières  et  Tun  des  plus  grands  défenseurs  de 
rÉgUse.  Ce  fut  lui,  comme  on  le  sait,  qui,  au  concile  de  Sens, 
en  1140,  entraîna  la  condamnation  d'Abélard.  H  mourut  le 
so  avril  11 53,  après  aroir  fondé  cent  soixante  maisons  de  son 
ordre.  Mabillon,  en  1690,  a  publié  ses  œurres  en  deux  volumes 
in-folio.  Plus  de  quatre  cents  lettres  de  ce  dernier  Père  de  TÉglise 
se  trouvent  dans  ce  Recueil.  Lors  du  différend  entre  les  deux 
Papes  Innocent  II  et  Anaclet,  Louis  le  Gros  ayant  nommé  arbitre 
l'abbé  de  Clainraux,  celui-ci  décida  qu'Innocent  était  le  successeur 
légitime  de  saint  Pierre.  L'autre  pape  dont  parle  le  cardinal  de 
Retz  était  Eugène  III,  le  disciple  de  Bernard,  qui  lui  dédia  un  de 
ses  traités  ayant  pour  titre  :  De  la  Considération,  et  dans  lequel  il 
enseigne  aux  souverains  pontifes  l'importance  et  l'étendue  de 
leurs  devoirs. 

11 5.  Innocent  II,  Italien,  élu  pape  le  14  février  ii3o,  sacré  le 
93  février,  mort  le  14  septembre  11 43. 

116.  Eugène  III,  né  à  Pise,  élu  pape  le  «7  février  ii45,  sacré 
le  4  mars,  mort  le  8  juillet  11 53. 

117.  Variante  G  :  d'être  sujets. 
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savoir  par  eux-mêmes  toutes  les  lois  saintes  de  ce 
Royaume  divin,  et  étant  environnés  de  personnes  inté- 
ressées,  qui  n^ont  pour  but  que  d'empêcher  qu'ils  ne 
connoissent  la  vérité,  quand  elle  choque  leurs  pas- 
sions, il  n'étoit  pas  permis  au  moins  aux  Évêques, 
qui  sont  leurs  pères,  de  percer  ces  nuages,  de  leur 
apprendre  ce  qu'on  leur  veut  dissimuler,  et  de  leur 
faire  connoitre  leurs  obligations,  sur  lesquelles  toute 
leur  grandeur  ne  peut  empêcher  que  Dieu  ne  les  juge 
un  jour  1 

Quelle  douleur  ne  ressentent  point  les  Princes  reli- 
gieux, lorsqu'ils  viennent  à  découvrir  des  vérités  impor- 
tantes pour  le  bien  de  leur  conscience,  qu'on  leur  a 
longtemps  cachées?  Et  quelle  indignation  n'en  con- 
çoivent-ils point  contre  ces  Iftches  complaisants,  qui  les 
ont  engagés  en  des  fautes  considérables  devant  Dieu  par 
ce  silence? 

Il  y  a  sujet  d'espérer,  Messieurs,  que,  comme  la  pro- 
vidence de  Dieu  a  jeté  avec  abondance  dans  l'âme  de  Sa 
Majesté  toutes  les  semences  des  vertus  les  plus  chrétiennes. 
Dieu  lui  fera  bientôt  la  grâce  de  discerner  les  fausses 
couleurs,  par  lesquelles  on  lui  persuade  que  l'intérêt  de 
ses  peuples  l'oblige  d'opprimer  l'Église  en  ma  personne 
et  de  ravir  à  celui  qui,  quoique  son  très-humble  sujet 
selon  l'ordre  de  l'État,  lui  tient  néanmoins  lieu  de  Père 
dans  l'ordre  de  Dieu,  les  biens  sacrés  qui  sont  attachés 
à  son  ministère. 

Sans  doute  qu'aussitôt  que  ce  grand  Prince  connottra 
ce  qu'on  lui  cèle  maintenant,  il  entrera  dans  une  juste 
colère  contre  ceux  qui  se  servent  de  son  nom  pour 
autoriser  de  si  étranges  injustices.  Et  c'est  aussi,  Mes- 
sieurs, la  plus  grande  appréhension  de  mes  ennemis, 
que  le  Roi  ne  soit  informé  par  des  personnes  sincères, 
de  ce  qui  se  passe  dans  cette  affaire.  C'est  en  quoi  ils 
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emploient  toutes  leurs  adresses'^*,  et  c'est  ce  qui  les  a 
obligés  de  faire  tant  d^efforts  dans  la  dernière  Assemblée. 
Car  ce  qui  les  mettoit  en  peine  n'étoit  pas  simplement 
que  le  Clergé  fit  des  oflBces  pour  moi^**  envers  Sa  Majesté, 
puisque,  si  leurs  prétentions  eussent  été  fondées  dans 
quelque  ombre  de  justice,  il  leur  eût  été  très-facile  de 
n*avoir  aucun  égard  à  ces  remontrances.  Mais  leur 
unique  crainte  étoit  que  quelque  Ëvèque  généreux  et 
incorruptible,  portant  la  parole  pour  le  Clergé,  n'apprit 
au  Roi  ce  qu'on  lui  cache  avec  tant  de  soin,  qu'il  ne 
ruinât  toutes  les  fausses  impressions  dont  on  lui  prétexte 
toutes  les  violences  qu'on  exerce  sous  son  nom  contre 
l'Église,  qu'il  ne  lui  donnât  de  justes  scrupules  de  la 
manière  dont  on  traite  son  Archevêque,  et  qu'il  ne  lui 
fît  entendre  que  les  fantômes  des  raisons  d'État,  dont 
les  favoris  ne  manquent  jamais  de  colorer  les  plus 
grandes  injustices,  ne  serviront  point  d'excuse  aux  Rois, 
à  qui  on  aura  fait  violer  sous  ces  prétextes  les  lois  de 
l'Église. 

Ainsi  ce  n'est  pas  l'Assemblée  qu'ils  ont  appréhendée  ; 
c'est  le  Roi  même,  c'est  sa  bonté,  c'est  sa  justice  ;  ce  sont 
les  inclinations  pleines  de  douceur  et  d'équité  de  son 
âme  vraiment  royale.  N'ayant  pas  cru  pouvoir  empêcher 
qu'il  ne  fût  touché  de  tant  d'excès,  si  on  les  lui  repré- 
sentoit,  ils  ont  fait  jouer  tous  les  ressorts  de  leur  poli* 
tique  pour  faire  en  sorte  qu'ils  ne  lui  fussent  point  re- 
présentés ***. 

118.  Variante  de  la  copie  G  :  c'est  pourquoi toute  leur 

adresse 

119.  Littré  recueille  l'expression  Faire  office  pour^  dans  le 
sens  de  rendre  de  bons  offices,  et  il  en  donne  un  exemple  de 
Balzac. 

I90.  Ce  fut,  en  effet,  au  cardinal  Mazarinet  non  au  Roi,  que 
furent  adressées  les  dernières  remontrances  de  TAssemblée  du  clergé 
de  France,  un  peu  arant  le  8  mars  1657.  Ce  qu'il  y  eut  de  piquant 

Retz,  ti  a  4 
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CVst  le  grand  fruit  qu'ils  ont  recueilli  de  tant  d'in- 
trigues si  irrégulières.  Car  d'ailleurs  l'avantage  qu'ils  en 
ont  tiré  pour  la  justification  de  leur  cause  est  bien  mé- 
diocre, et  peu  digne  d'être  procuré  par  des  moyens 
de  cette  nature,  puisque  si  l'Arrêté  de  l'Assemblée  a  pu 
servir  pour  un  peu  de  temps  ^'*  de  couverture  à  leur 
injustice,  il  ne  peut  servir  dans  la  suite  qu'à  la  rendre 
plus  inexcusable. 

Vous  en  serez  persuadés,  Messieurs,  lorsque  vous 
saurez  que  tant  de  sollicitations  et  tant  de  soins  n'ont  pu 
obtenir  autre  chose  de  l'Assemblée,  sinon  qu'au  lieu  des 
offices  qu'elle  avoit  résolu,  auparavant,  de  me  rendre 
auprès  du  Roi,  il  fut  arrêté  :  Que  Sa  Majesté  serait 
très'humblemerU  suppliée  de  procurer  que  mon  affaire 
fût  entièrement  terminée  dans  six  mois  par  des  juges 
ecclésiastiques^  en  commençant  à  faire  droit  sur  la 
saisie  de  mes  reçenuSf  et  qu'en  cas  que  l'affaire  trai" 
nât  en  plus  grande  longueur^  les  agents  feraient  ait" 
près  du  Roi  les  offices  et  poursuites  nécessaires  pour 
faire  régler  mes  intérêts  suit^ant  le  droit  et  les  constitua 
tions  canoniques^  les  immunités  et  privilèges  des  Éuêques 
et  de  V Eglise  Gallicane*^. 

Il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  le  passage  du  Concile 
de  Clermont^^  et  sur  les  paroles  de  Saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  ci-devant  rapportés,  pour  juger  de  la  con- 
formité qu'a  cet  Arrêté  prétendu  avec  ces  règles  indu- 

c*est  que  ce  fut  à  Mazarin,  le  principal  auteur  de  la  Fronde  ec- 
clésiastique, que  s'adressèrent  les  meneurs  de  l'Assemblée,  afin  de 
conjurer  le  Roi  de  faire  cesser  tous  ces  désordres.  (Procès^ver* 
baux^  etc.,  tomelV,  p.  sSS-aSg.) 

191.  Variante  de  la  copie  G.  :  pour  un  temps. 

199.  Tels  sont  textuellement  les  termes  de  la  délibération  de 
l'Assemblée  dans  sa  séance  du  14  novembre  i656.  {Proeès-çerbauSf 
tome  IV,  p.  955.) 

193.  Concile  de  Qermont  tenu  en  1095. 
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bitables.  Il  n*y  a  qu*à  les  comparer  ensemble  pour 
savoir  lequel  des  deux  doit  avoir  plus  de  poids  dans 
Tesprit  d*un  Ëvéque  persécuté,  quelque  impatience  qu'il 
pût  avoir  d'ailleurs  d'être  en  état  de  convaincre  ses 
ennemis  dans  les  formes,  et  il  n'y  a  aussi  qu'à  considé- 
rer les  termes  de  ce  même  Arrêté,  pour  connoître  clai- 
rement l'effet  que  mes  ennemis  ont  prétendu  en  tirer. 
Ce  procès,  que  l'on  me  devoit  faire,  a  été  borné  à  six 
mois.  On  a  reconnu  que  ce  seroit  une  injustice  de  diffé- 
rer plus  longtemps.  Et  cependant  il  s'est  passé  depuis 
ce  temps-là,  non  six  mois,  non  un  an,  mais  près  de 
quatre  ans  entiers,  sans  que,  durant  tout  ce  temps,  on 
ait  fait  la  moindre  poursuite  contre  moi,  ni  marqué 
aucun  chef  d'accusation,  ni  fait  établir  aucun  juge,  qui 
puisse  seulement  commencer  ce  procès  imaginaire.  Mes 
ennemis  avoient  fort  bien  prévu  que  cet  Arrêté  pré- 
tendu de  l'Assemblée  ne  pouvoit  avoir  aucune  suite 
que  celle  du  retardement  de  ses  offices,  parce  que, 
de  la  manière  dont  il  est  conçu,  il  est  impossible  qu'il 
fasse  aucune  ouverture  à  un  procès,  qui  seroit,  étant 
pris  ainsi,  contre  toutes  les  formes  de  l'Église.  De 
sorte  que  l'on  voit  avec  certitude,  que  ce  qu'on  a 
cherché  uniquement,  dans  cette  procédure,  est  de 
donner  du  temps  à  l'injustice,  à  l'oppression  et  à  la 
calomnie*^. 

Il  est  étrange,  Messieurs,  que  ceux  qui  sont  coupables 
à  la  face  de  tout  l'univers  d'un  violement  inconcevable 
de  toutes  les  lois  ecclésiastiques,  osent  prétendre  que 
le  Saint  Siège  se  rende  l'instrument  de  leur  persécution 

ia4-  L«  Pape  Alexandre  VII  n'ayant  jamais  jusque-là  consenti 
à  donner  des  juges  ecclésiastiques  au  cardinal  de  Retz,  et  le  gou- 
Temement  du  Roi  redoutant  d'ailleurs  au  fond  les  complications 
qu'un  tel  procès  pourrait  faire  naître,  se  montra  de  moins  en 
moins  pressant  auprès  du  Pape,  et  se  contenta,  de  loin  en  loin^ 
de  menacer  le  cardinal  de  Retz  de  reprendre  la  procédure. 
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•  sous  le  prétexte  du  crime  chimérique  d*État,  et  qu'ils 
puissent  espérer  que  le  même  Saint  Siège  oublie  de 
faire  la  justice  de  tant  de  véritables  outrages  qu'ils  ont 
faits  à  rÉglise.  Mais  il  est  inouï  qu'on  ait  £eiit  servir  le 
seul  bruit  ou  plutôt  le  seul  nom  de  ces  accusations  fri- 
voles aux  mêmes  effets  que  la  condamnation  la  plus 
juridique  eût  pu  produire,  et  que  l'on  se  soit  imaginé 
de  pouvoir  satisfaire  le  public  en  donnant,  de  six  mois 
en  six  mois,  des  apparences  qui  n'ont  jamais  été  et  qui 
ne  peuvent  jamais  être  suivies  d'aucun  effet **^.  Ne  faut-il 
pas  que  ceux  qui  n'appréhendent  pas  de  se  jouer  ainsi 
des  lois  de  l'Église  et  du  jugement  de  tous  les  hommes 
par  de  si  visibles  illusions,  soient  emportés  par  une 
haine  et  par  une  animosité,  qui  n'a  point  de  bornes? 

Je  crois,  Messieurs,  que  vous  comprenez  assez,  par 
ce  que  je  vous  ai  représenté,  combien  l'Église  est  inté- 
ressée dans  la  détention  sacrilège  de  mes  revenus  ecclé- 
siastiques ^''.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait  rien  où  l'injustice  de 
mes  ennemis  soit  plus  visible  devant  les  hommes,  ce 
n'est  pas  peut-être  où  elle  est  la  plus  grande  devant 
Dieu,  et  j'espère  vous  faire  voir  que,  comme  la  juridic- 
tion spirituelle  est  d'un  ordre  supérieur  à  celui  de  tous 
les  biens  temporels,  l'injure  qu'ils  font  en  m'en  dépouil- 
lant autant  qu'ils  peuvent,  est  encore  plus  inexcusable  et 
plus  préjudiciable  à  l'Église.  Il  semble  aussi  qu'ils  en 
aient  un  peu  plus  de  honte,  et  qu'au  lieu  qu'ils  font  gloire 

iiS.  Voyez  la  note  prëoëdente. 

1 36.  Aussitôt  après  la  mort  de  François  de  Gondi,  archeT^que  de 
Paris,  survint  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  en  date  du  14  mars  i654, 
ordonnant  que  le  cardinal  de  Retz  ne  serait  pas  mis  en  posses- 
sion pour  défaut  de  prestation  de  serment.  Depuis  ce  temps-là 
les  revenus  de  rarchevéchë  furent  perçus  par  les  agents  du  Roi, 
comme  s'il  y  avait  eu  ouverture  a  la  régale.  Voyez,  à  TAppen- 
dice,  le  n*  14,  et  un  arrêt  de  la  Chambre  des  comptes,  du 
18  avril  1654,  Ibidem^  n*  18. 
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de  la  déprédation  de  mes  biens,  ils  dissimulent  au  con- 
traire de  tout  leur  possible  les  obstacles  qu'ils  apportent 
au  libre  exercice  de  mon  autorité  épiscopale.  Ils  pré- 
tendent m'avoir  ôté  de  ce  côté-là  tout  sujet  de  plainte, 
et  que  j*y  suis  parfaitement  rétabli. 

Mais  il  ne  faut  que  considérer,  Messieurs,  les  véri- 
tables fonctions  de  la  charge  épiscopale  suivant  Tinsti* 
tution  de  Jésus  Christ  et  les  comparer  avec  Tétat  où  se 
trouve  maintenant  TËglise  de  Paris,  pour  reconnoitre 
que  ce  prétendu  rétablissement  n'est  qu'une  ombre  et 
une  chimère,  et  qu'elle  ne  satisfait  nullement  à  l'ordre 
de  Jésus  Christ  et  à  l'institution  de  TÉpiscopat. 

C'est  une  vérité.  Messieurs,  établie  par  tous  les  Pères, 
et  qui  ne  se  peut  nier  sans  erreur,  que  la  puissance 
épiscopale  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'administra- 
tion des  Sacrements  qui  sont  propres  aux  Évéques, 
comme  la  confirmation  des  Néophytes  et  l'Ordination 
(les  Ministres  ecclésiastiques  ;  mais  que  le  gouvernement 
de  l'Église,  la  suprême  administration  des  Sacrements 
et  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  leur  appartiennent 
comme  aux  Ministres  supérieurs,  et  aux  prêtres  seule- 
ment, comme  aux  ministres  inférieurs  qui  ne  doivent 
agir  qu'avec  dépendance  de  l'Évêque.  Car  l'Écriture 
nous  apprend  que  c'est  aux  Apôtres  que  Jésus  Christ  a 
laissé  le  gouvernement  de  son  Église  avec  subordination 
a  Saint  Pierre,  qu'il  a  établi  pour  chef  du  Collège 
apostoUque  ;  que  ce  sont  les  Apôtres  à  qui  il  a  dit  qu'il 
les  envoyoit  comme  son  Père  l'avoit  envoyé,  et  à  qui  il 
a  donné  le  pouvoir  de  baptiser,  de  consacrer  l'Eucharis- 
tie, de  remettre  et  de  retenir  les  péchés,  d'ouvrir  et  de 
refermer  le  Ciel. 

Or  toute  la  Tradition  nous  enseigne  que  les  Évéques 
sont  les  successeurs  des  Apôtres  et  les  héritiers  de  la 
puissance  que  Dieu  leur  avoit  donnée.  Tachons  de  con-^ 
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server,  dit  Saint  Cyprien"',  Vuniti  de  VÉglise  que  Dieu 
nous  a  confiée  par  les  Apôtres  y  à  nous  qui  sommes 
leurs  successeurs,  Ep,  4^.  Unitatem  a  Domino  et  per 
Apostolos  nohis  successoribus  traditam,  quantum  pos^ 
sumusy  obtinere  curemus*^,  La  puissance  de  remettre 
les  péchés,  dit  Firmilien'*^,  a  été  donnée  aux  Apôtres 
et  aux  Évéques,  qui  leur  succèdent,  par  Tordination 
qui  les  établit  en  leur  place.  Potestas  ergo  pecca-^ 
torum  remittendorum  Apostolis  data  est  et  Episcopis, 
qui  eis  ordinatione  ificaria  succedunt*^.  Les  Conciles 
parlent  le  même  langage,  et,  pour  m'arrèter  seulement 
à  ceux  de  TÉglise  Gallicane,  le  Concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle, de  Tannée  816,  rapporte  cet  excellent  passage  de 

137.  Saint-Cjrprien,  élu  ëvéque  de  Carthage  en  948  ou  i49-  ^ 
était  né  peut-être  dans  cette  ville,  malt  certainement  en  Afrique. 
Pendant  la  persécution  de  Dèce  (en  aSo),  il  quitta  Tolontairement 
Carthage.  Rentré  dans  son  diocèse  peu  de  mois  après,  il  fut  de 
nouveau,  sous  Valërien,  en  157,  exilé  à  Cùmibe,  à  douze  lieues 
de  Carthage.  L'année  suivante  il  suhit  le  martyre,  le  14  sep- 
tembre. Sres  œuvres,  parmi  lesquelles  figurent  un  assez  grand 
nombre  de  lettres,  ont  été  souvent  imprimées.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  du  Louvre,  parue  en  1716,  en  un  volume  in- 
folio. 

198.  Smncti  Cœcilii  Cypriani  opéra,  in-folio,  Paris,  1648,  Epis- 
tola  XLII,  p.  63.  La  citation  de  Retz  est  exacte. 

199.  Firmilien,  évèque  de  Césarée  en  Cappadoce,  au  troisième 
siècle,  né  dans  cette  province.  Il  était  évdque  en  a3i.  II  con- 
tribua à  réprimer  le  schisme  de  Novatien.  Il  adressa  à  saint  Cy- 
prien,  en  iSi,  une  lettre  qui  se  trouve  parmi  celles  de  ce  Père 
de  rÉglise.  En  964,  il  assisu  au  concile  d'Antioche.  U  mourut  à 
Tarse  en  369. 

i3o.  Retz  n^indique  pas  d'où  il  tire  sa  citation  ;  c'est  d'une  lettre 
de  Firmilien,  adressée  à  saint  Cjprien,  lettre  qui  se  trouve  dans 
les  œu^Tes  de  ce  dernier.  Voici  le  texte  auquel  Retz  a  enlevé  un 
membre  de  phrase  :  a  Potestas  ergo  peccatorum  remittendorum 
apostolis  data  est,  et  ecclesiis  quas  illi  a  Christo  missi  consti- 
tuerunt,  et  episcopis  qui  eis  ordinatione  vicaria  successerunt.  » 
D,  Ctfcilii  Cypriani  Episcopi  Carthagiensîs^  etc.  Opéra,  etc.  Parisiis, 
M.D.LXIIII,  in-folio.  Firmiliani  ad  Cjprianum  Epistola,  p.  i5i. 
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Saint  Isidore^,  où  il  est  dit,  que  les  Apôtres,  ayant  prê- 
ché rÉvangile  par  toute  la  terre,  les  Évéques  leur  ont 
succédé,  étant  établis  par  tout  le  monde  sur  les  sièges 
des  Apôtres.  Quitus  decedentibus  successerunt  episcopiy 
quisunt  constituti per  totum  mundum  in  sedibus  ApostO" 
lorum^^. 

Le  Concile  de  Paris  de  Tannée  829  dit  que  Jésus 
Christ  a  donné  dans  rÉvangile  une  si  grande  puissance 
aux  Évéques,  que  ce  qu'ils  jugent  sur  la  terre  est  jugé 
de  même  dans  le  Ciel;  car  il  est  constant  qu'ils  sont  les 
Vicaires  des  Apôtres  et  la  lumière  du  monde.  Hosquippe 
constat  esse  f^icarios  Apostolorum  et  lumina  mundi^.  Et 
ce  Concile  ajoute  que  la  Religion  Chrétienne,  pour  être 
administrée  salutairement,  doit  être  administrée  par  les 
Évéques,  et  que  c'est  par  eux  que  les  peuples  doivent 
être  conduits  à   la  vie  étemelle.   Constat  Religionem 

i3i.  Saint  Isidore  de  Pëluse,  ne  au  milieu  du  quatrième  siècle, 
à  Alexandrie,  selon  toute  probabilité.  Ses  lettres  en  grec,  d'un 
style  aussi  pur  qu'ëlëgant.  et  au  nombre  de  plus  de  deux  mille, 
ont  ëtë  publiées  en  i638,  en  un  volume  in-folio,  arec  la  traduc- 
tion latine  en  regard,  par  André  Schott. 

i39.  La  citation  de  Retz  est  exacte.  Vojez  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  tenu  en  816  [Concilium  Aquisgranense)  dans  le  Recueil  des 
Conciles  de  l'Imprimerie  royale,  de  16449  tome  XX,  chapitre  ix, 
p.  444. 

i33.  Voici  la  citation  entière  du  passage  traduit  en  partie  par 
Retz  :  «  Episcopis  in  Erangelio  a  Domino  tanta  confertur  po- 
tesus,  ut  quœ  statuerint  in  terra  statuta  sint  et  in  cœlo,  et  quse 
soWerint  in  terra,  soluta  sint  et  in  eœlis.  Hos  quippe  constat 
esse  Ticarios  Apostolorum  et  luminaria  mundi.  »  Prœfatio  con- 
cilii  Parisiensis  n,  dans  le  tome  XXI  de  la  collection  des  Con- 
ciles de  l'Imprimerie  royale,  p.  i56.  Au  lieu  du  mot  Episcopis 
qui  commence  la  phrase  dans  la  lettre  latine  de  Retz,  il  y  a  qui- 
tus dans  le  texte.  De  plus  Retz  a  omis  cette  phrase  qui  se 
trouve  après  ces  mots  m  cœlis  :  a  et  quorum  remiserit  peceata  re- 
mittantur  eis  ».  Enfin,  dans  la  dernière  phrase,  au  lieu  de  huni- 
noria,  il  a  mis  lumina.  La  seconde  citation  est  exacte,  ibidem^ 
p.  161. 
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Christianam  per  successores  Apostolorum  salubntet' 
administrariy  populUque  ad  vilam  œternam  ducatum 
exhiber i  debere .  El  le  Concile  de  Carisi***  de  Tannée  858, 
c.  i5  :  Dieu  dit  à  TÉglise  par  son  Prophète  :  Il  vous  est 
né  des  enfants  en  la  place  de  vos  Pères,  c*est-à-dire 
qu'au  lieu  des  Apôtres,  je  vous  ai  donné  des  Évéques 
pour  vous  gouverner  et  pour  vous  instruire.  Pro patri- 
bus  tuis  nati  sunt  tihi  filiij  id  est^  pro  Apostolis  crecufi 
tibi  Epiêcopos^  qui  te  regard  et  doceant. 

La  même  vérité  nous  est  enseignée  par  les  Papes  en 
une  infinité  de  lieux,  et  Léon  lY^^  veut  même  que  les 
Ëvêques  apprennent  aux  prêtres  Téminence  qu'ils  ont 
au-dessus  d'eux  par  cette  qualité  de  Successeurs  des 
Apôtres.  Car,  dans  Thomélie  de  la  Charge  pastorale,  il 
veut  que  les  Évèques  parlent  ainsi  à  leurs  prêtres  : 
Mes  frères j  s^ous  êtes  mes  coopérateurs  dans  les  fonctions 
du  Sacerdoce.  NouSy  quoiqu  indignes ^  nous  tenons  le  lieu 
d^Aaron^    et  cous  celui    des   enfants  eTAaron.    Nous 

i34'  Le  concile  auquel  le  cardinal  de  Retz  donne  le  nom  de 
Carèse  est  le  Synodus  Caruiaca^  c'est-à-dire  le  synode  de  Quierci- 
sur-Oise,  tenu  en  858.  Le  passage  qu'il  cite  est  tire,  non  du  ca- 
non i5,  comme  pourrait  le  faire  supposer  son  abréviation,  mais 
du  chapitre  xt  de  la  lettre  des  ëvêques  adressée  à  Louis,  roi  de 
Germanie.  (Collection  des  Conciles  de  l'Imprimerie  royale, 
tome  XXII,  p.  633.)  Voici  le  passage  entier  que  Retz  a  traduit 
en  partie  :  a  ....  Sicut  dictum  est  a  Domino  Ecclesise  per  Pro- 
phetam  :  Pro  patribus  tuis  nati  sunt  tihi  filiij  id  est  pro  apostolis 
creavi  tibi  episcopos,  qui  te  regant  et  doceant.  »  Les  mots  en  ita- 
lique sont  tirés  du  psaume  44- 

i35.  Léon  IV,  élu  pape  le  ii  avril  847,  Romain  de  naissance.  Il 
défendit  Rome  contre  les  Sarrasins.  Il  assembla  un  concile,  où 
l'on  s'occupa  de  la  réformation  des  mœurs.  Il  avoit  pris  pour 
modèle  saint  Grégoire  le  Grand  et  s'appliqua  à  instruire  les 
pasteurs  de  leurs  devoirs.  Il  reste  encore  de  lui  sur  ce  sujet 
un  discours  qu'il  fit  aux  prêtres  et  aux  diacres,  discours  rempli 
d'élégance  et  de  piété.  C'est  celui  que  cite  le  cardinal  de  Retz. 
Léon  IV  mourut  le  17  juillet  855. 
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sommes  en  la  place  des  Apôtres^  et  i^ous  représentez 
celle  des  yii  disciples^^.  Et  le  Pape  Nicolas *^\  écrivant  aux 
Évéques  de  France ''^  :  Jésus-Christ,  dit-il,  montant  au 
Ciel,  a  recommandé  son  Église  à  ses  Apôtres,  et  par 
eux  il  nous  en  a  laissé  le  soin,  à  nous  qui,  par  un  droit 
héréditaire,  sommes  leurs  successeurs,  et  qu'il  a  établis 
sur  elle  pour  en  être  les  Pasteurs,  les  Évèques  et  les  Pon- 
tifes. Subiturus  ad  cœlos  Ecclesiam  Apostolis  commen- 
daviJLy  et  per  eos  hereditario  jure  successoribus  eorunt^ 
ncbis  scilicetj  quos  PastoreSy  Episcopos  et  Pontifices  su- 
per ipsam  constitua j  ejus  proçidentiœ  curam  induisit. 
Enfin  le  dernier  Concile  Œcuménique'^,  Sess.  aS.  C.  4^ 
a  confirmé  cette  ancienne  tradition  en  déclarant,  contre 
les  hérétiques  de  ce  temps,  ennemis  de  TÉpiscopat, 
qu'outre  les  autres  degrés  de  TÉglise,  les  Ëvêques  qui 
ont  succédé  à  la  place  des  Apôtres,  appartiennent  prin- 
cipalement à  Tordre  hiérarchique,  et  qu'ils  ont  été  éta- 
blis par  le  Saint  Esprit  pour  gouverner  TËglise.  Sacra- 

i36.  Fratres^  Presbjrteri  et  sacérdotes  Domini^  cooperatores  meî 
estis  ordinU,  No*  quidem  quamvis  indigni  locum  Aaron  tenemus;  vos 
«Mîem  Eleazari  et  Itkamar  :  nos  vice  duodecim  jipostolorum  fungi' 
mur^  90S  ad  formam  septuaginta  disctpulorum  estis.  (Homilia  Leonû 
Papae  IV,  De  cura  pastorali,  etc.  (passage  cite  dans  la  lettre  latine 
de  Retz,  p.  i6  et  17).  (Collection  des  Conciles  de  rimprimerie 
royale,  tome  XXI,  p.  569.) 

137.  Nicolas  I*'  (ainsi  que  Tindique  la  lettre  latine  de  Retz),  né 
à  Rome,  ordonné  pape  le  94  avril  858,  mort  le  i3  novembre  867. 

i38.  Il  est  indiqué  dans  la  lettre  latine  de  Retz  (p.  17)  que  le 
passage  suivant  est  emprunté  à  l'ëpitre  4>  ^^  Nicolas  I"  aux 
ëvêques  de  la  Gaule  :  «  Subiturus^  inquit,  Christus  ad  cœlos  Ec- 
clesiam Apostolis  commendavity  ac  per  eos  tanquam  hereditario  jure 
successoribus  eorum^  nobis  scilicet^  quos  pas  tores  et  Episcopos  ac  Pon- 
tifices super  ipsam  constituit^  ejus  Providentim  curam  induisit.  (Nico* 
lai  I  ad  Episcopos  Galliae  Epist.  4s*)  (Collection  des  Conciles  de 
rimprimerie  royale  de  1644,  tome  XXII,  p.  78s.) 

139.  Le  concile  général  de  Trente,  qui  dura  du  i3  décem- 
bre 1545  au  3  décembre  i563. 
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sancta  Synodus  déclarât  prœter  cseteros  ecclesiatticos 
gradus^  Episcopos  qui  in  jépostolorum  locum  successe^ 
runtf  ad  hune  hierarchicum  ordinem  prœcipue  pertinere^ 
et  positosy  sicui  Àpostolus^  ait^  a  Spiritu  Sancto  regere 
Ecclesiam  Dei*^^. 

C'est  aussi  par  cette  raison  que  les  Papes  nous  ont 
enseigné  que,  comme  les  successeurs  de  Saint  Pierre 
sont  les  Vicaires  de  Jésus  Chiist  par  toute  TËglise^ 
chaque  Évèque  aussi  est  Vicaire  de  Jésus  Christ  dans 
son  Église.  Comme  il  est  le  Chef  de  r  Église  ^  dit  le  Pape 
Hormisdas'**  écrivant  aux  Ëvèques  d'Espagne,  et  que  les 
Evêques  sont  les  Vicaires  de  Jésus  Christ^  on  doit  iwoir 
un  soin  tout  particulier  de  les  bien  élire^^.  Et  le  Concile 
de  Thionville  de  Tannée  844^^»  parlant  au  Roi  Charles 
le  Chauve,  lui  dit  :  Parce  que  nous  sommes ^  quoiquCin- 
dignes  y  les  Vicaires  de  Jésus  Christ  ^^  ifous  daignez 
rechercher  nos  instructions^  et  les  recevoir  comme  de  la 
bouche  de  Dieu  méme*^.  Le  Concile  de  Carisi***  écrivant 

i4o.  jéctus  Âpost'  10. 

14 1.  Ce  n'est  pas,  comme  on  poumit  le  croire,  dans  le  ca- 
non TT,  mais  dans  le  chapitre  ir  de  la  i3*  session,  que  se  trouTe 
le  passage  cité  par  Retz.  (Collection  des  Conciles  de  rimprimerie 
royale,  tome  XXXV,  p.  556.) 

141.  Hormisdas,  ne  à  Frosinone  dans  la  Campanie,  élu  le  s6  juil- 
let 5 14  ;  mort  le  6  août  5s3. 

143.  Sicttt  est  caput  Ecclesim  CkrUtus^  ChrUti  tuitem  Ftcarii  sacer- 
dotes  (id  est  Episcopi),  sic  et  in  eligendis  his  ctiram  oportet  esse  per- 
spicuam.  Dans  la  citation  de  la  lettre  latine  de  Retz,  p.  17,  il  7  a 
prtecipuam.  —  Epistoia  XXV  Hormîsd»  Popse,  dans  la  collection  des 
Conciles  de  Tlmprimerie  royale,  tome  X,  p.  4B9. 

i44-  Concile  de  Thionville  (Theodonisrilla),  de  844-  ^  concile 
fut  consacré  principalement  à  la  discipline  ecclésiastique. 

145.  jé  nobis  quanquam,  indigms^  Christi  Uimen  Fieariis  qustrere  et 
benigna  dévot ione  velut  rêvera  ex  oré  ipsius  Dei  expectore  dignamini. 
La  citation  de  la  lettre  latine  de  Retz  (p.  17)  est  exacte.  (Collec- 
tion des  Conciles  de  Tlmprimerie  royale,  tome  XXI,  p.  437-) 

146.  Le  concile  de  Quierci  de  Tan  858  (Synodus  Carisiaca). 
Eoistola  Eoiscooorum  e  Sjnodo  apud  Carisiaeum  missa  ad  iMiovicum 
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à  Louis,  Roi  d'Allemagne ,  dit  que  les  Bois  doivent  ho^ 
norer  les  recteurs  et  les  Pasteurs  de  r Église^  qui  sont 
les  Éifêques^  comme  leurs  pères  et  les  Vicaires  de  Jésus 
Christ^\  El  Pierre  de  Blois***,  Ép.  27,  appelle  Saint  Tho- 
mas, Archevêque  de  Cantorbéry,  encore  vivant  :  Tami 
de  rÉpoux,  le  Vicaire  de  Jésus  Christ,  le  Christ  du 
Seigneur,  Amicus  sponsi^  Vicarius  Christi^  Christ  us 
Domini*^^, 

Tout  cela  fait  voir,  Messieurs,  que,  par  la  loi  divine 
et  rinstitution  de  Jésus  Christ,  chaque  Église  doit  être 
gouvernée  par  son  Évéque,  comme  par  celui  que  Jésus 
Christ  met  en  sa  place,  et  qu'il  y  tient  le  même  rang 
que  les  Apôtres,  dont  on  ne  peut  douter  que  le  gouver- 
nement ne  fût  essentiel  à  TÉglise.  Et  c'est  pourquoi  une 
Eglise  sans  Évêque  n'est  point  proprement  une  Église, 
selon  ce  célèbre  passage  de  Saint  Cyprien  dans  sa 
lettre  69  :  que  l'Église  est  le  peuple  uni  à  TÉvêque,  et 

regem  Germanise.  (Tome  XXII  de  la  collection   des  Conciles  de 

l'Imprimerie  royale  de  i644f  <!>P-  "^^f  P-  ^^9') 

147.  Redores  et  pastores  Eeclesiarum,  ut  patres  et  Christi  Ficarios 
colite^  sicut  Sancta  Scriptura  prœcipit,  (La  citation  de  la  lettre  latine 
de  Retz,  p.  17,  est  exacte.) 

148.  Pierre  de  Blois,  né  au  milieu  du  douzième  siècle,  à  Blois, 
dont  il  prit  le  nom.  U  se  retira  en  Angleterre  en  117$  et  derint 
chancelier  de  Farchevéque  de  Cantorbéry.  Il  mourut  dans  les 
premières  années  du  treizième  siècle.  Il  a  laissé  des  lettres,  des 
sermons  et  quelques  traités  particuliers,  imprimés  plusieurs  fois 
et,  recueillis  de  noureau,  publiés  à  Paris,  en  1667,  en  un  to- 
lume  in-folio,  par  Goussain ville. 

i49*  Pétri  Blesencis  Epistolœ^  Epist.  37.  Consolatio  supra  morte 
B.  Cantuariensis  Episcopi.  Édition  gothique  de  la  Bibliothèque 
mazarine;  in-folio,  sans  date,  sans  nom  de  lieu  et  sans  pagina- 
tion. Retz  n'a  pas  cité  exactement  le  texte  et  en  a  retranché 
plusieurs  passages  :  le  roici  restitué  :  <f  Tuba  Erangelii,  amicus 
sponsi,  columpna  cleri,  oculus  ceci,  linguâ  muti,  pes  claudi,  sal 
terre,  patrie  lumen,  minister  altissimi,  vicarius  Christi,  Christus 
Domini.  »  Nous  avons  suivi  Torthographe  latine  de  l'édition  go- 
thique. 
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le  troupeau  joint  à  son  Pasteur,  que  TËvèque  est  dans 
l'Église  et  TËglise  dans  TÉvêque,  et  que  quiconque 
n'est  point  avec  TÉvêque  n'est  point  avec  l'Eglise.  ///* 
sunt  Ecclesia^  plebs  Sacerdoti  adunata^  et  Pastori  suo 
grex  adhserens^  unde  scire  debes  Episcopum  in  Ecclesia 
esse,  et  Ecclesiam  in  Episcopo,  et  si  quis  cum  Episcopo 
non  sit,  in  Ecclesia  non  esse^^. 

Aussi,  Messieurs,  vous  savez  qu'il  y  a  environ  trente 
ans,  que  quelques  catholiques  anglois  ayant  avancé 
quelques  propositions  contre  la  nécessité  du  gouverne- 
ment épiscopal  dans  chaque  Église'",  les  Évêques  de 
France  et  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  s'élevèrent 
contre  cette  doctrine  et  condamnèrent  en  particulier 
cette  proposition  :  Quune  multitude  de  Chrétiens,  qui 
na  pas  besoin  dCÉxfêques  pour  ordonner  des  prêtres,  n.a 
pas  besoin  aussi  que  celui  qui  la  gouverne  soit  Éi^ue, 
Ce  que  la  Faculté  de  Théologie  condamne  en  ces 
termes  :  Cette  proposition  est  fausse,  téméraire,  scan-' 
daleuse,  destructive  de  Vordre  hiérarchique,  et  con^ 
traire  à  la  parole  de  Dieu^^. 

Et  c'est  en  vain  qu'on  opposeroit,  comme  faisoient 
ces  écrivains  censurés,  que  l'Église  est  quelquefois  gou- 
vernée par  des  prêtres,  comme  lorsque  le  siège  est 
vacant.  Car,  quand  cela  arrive  par  la  nécessité  des 
choses  humaines,   elle  n'est  point  dans  l'état  où  Dieu 

i5o.  Sancti  Caecilii  Cypriani  Opéra,  etc.,  in-folio,  Paris,  1648, 
Rpistola  LXIX,  p.  i36.  La  citation  de  Retz  est  exacte. 

i5i.  Ces  catholiques  penchaient  rers  le  presbytërianisose,  mais 
avec  cette  différence  qu'ils  reconnaissaient  Tautorité  spirituelle 
du  Pape.  Ce  fut  en  i63i  que  la  Faculté  de  théologie  de  Paris 
condamna  les  propositions  qu'ils  avaient  émises.  Voyez  pour 
plus  de  détails  sur  cette  affaire,  qui  eut,  à  cette  époque,  un  assez 
grand  retentissement,  les  Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques  (de 
d'Avrigny).  Édition  in-8*  de  1781,  tome  I*',  p.  loi  et  suivantes. 

iSi.  Voir  le  texte  latin  de  cette  sentence  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  dans  la  lettre  latine  de  Retz,  p.  17. 
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Ta  mise,  mais  dans  un  état  violent.  Ce  qui  fait  que  les  - 

Eglises  sont  appelées  alors  des  Églises  veuves,  désolées, 
orphelines,  sans  époux,  sans  père  et  sans  pasteur.  Et 
comme  toutes  les  choses,  qui  sont  hors  de  leur  état 
naturel,  travaillent  à  en  sortir,  aussitôt  qu*une  Église 
est  destituée  d'Évéque,  elle  doit  soupirer  pour  en 
avoir.  Et  comme  elle  ne  pourroit  demeurer  volon- 
tairement dans  cet  état  sans  un  esprit  schismatique,  les 
puissances  temporelles  ne  peuvent  empêcher  par  une 
violence  extérieure  rétablissement  du  gouvernement 
épiscopal  sans  se  rendre  coupables  de  schisme  et  d'un 
violement  criminel  de  la  loi  de  Jésus  Christ.  Et  c'est 
pourquoi  il  y  a  eu  des  Rois  excommuniés  par  des  Papes 
pour  avoir  laissé,  durant  un  temps  considérable,  des 
Églises  sans  Évéques,  comme,  au  rapport  de  Guillaume 
de  Malmesbury**',  le  Roi  Edouard***  le  fut  par  le  Pape 
Formose***,  Tan  904»  parce  qu'il  y  avoit  sept  ans  qu'il 
laisçoit  une  province  d'Angleterre  sans  Évéques;  et 
l'excommunication  ne  fut  levée  que  lorsqu'il  eut  fait  con- 
sacrer, par  l'Archevêque  de  Cantorbéry,  sept  Évéques 
pour  sept  Églises  de  cette  province 


i06 


i53.  William  Sommerset,  plus  connu  sous  le  nom  de  Guillaume 
de  Malmesburjr,  bénédictin  anglais  du  douzième  siècle;  il  vivait 
encore  en  11 43.  Entre  autres  ouvrages  il  a  laissé  une  Histoire 
d^Angleterre  commençant  à  Tépoque  de  la  première  invasion  des 
Saxons  (vers  449) f  «t  finissant  à  la  douzième  année  du  règne  de 
Henri  i*'  (11 27)  :  Jtegalium  sivt  de  rehus  gestis  regum  jéngiorum^ 
lib.  V. 

i54-  Edouard  l'Ancien,  septième  roi  d'Angleterre  deia  dynastie 
saxonne,  était  fils  d'Albert  le  Grand.  Mais  comme  il  ne  succéda 
à  son  père  qu'en  l'an  900,  et  que  le  pape  Formose  était  mort 
depuis  plus  de  quatre  ans,  il  ne  put  être  excommunié  par  ce 
Pape,  ni  même  par  les  qiuitre  successeurs  de  Formose,  qui  mou- 
rurent en  moins  de  quatre  ans. 

i55.  Formose,  Italien,  évéque  de  Porto,  sacré  pontife  le  19  sep- 
tembre 891,  mort  à  la  fin  d'avril  896. 

i56.   ff^illielmi  Monachi  Malmetburiensis  de  geslis  regum  anglorum, 
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Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  Messieurs,  que  ce 
gouvernement  épiscopal  si  nécessaire  à  TËgiise,  et  sans 
lequel  elle  ne  peut  être  dans  Tétat  où  Jésus  Christ  Ta 
établie,  consiste  seulement  dans  le  vain  nom  d'un 
Évèque,  qui  en  porteroit  le  titre  sans  en  exercer  les 
fonctions,  et  qui,  se  contentant  de  remettre  son  autorité 
entre  les  mains  de  quelques  prêtres,  qui  seroient  ses 
Grands  Vicaires,  n*y  feroit  rien  par  lui-même.  Ce  gou* 
vemement,  Messieurs,  est  une  chose  réelle  et  effective. 
C'est  im  soin  et  une  vigilance  que  TÉvêque  doit  avoir 
sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  Diocèse.  Comme  il  en 
est  la  tête,  il  doit  donner  la  conduite  et  le  mouvement 
à  tout  le  corps.  C'est  à  lui  à  appliquer  chaque  membre 
à  prendre  garde  si  chacun  s'acquitte  de  ses  fonctions,  et 
quoiqu'il  ne  puisse  pas  sufiBre  lui  seul  au  gouvernement 
de  toutes  les  âmes,  néanmoins  les  pasteurs  inférieurs 
ne  doivent  être  que  ses  coopérateurs  et  ses  instruments, 
mais  des  instruments  animés  et  joints  à  lui,  et  ^  qui 
agissent  toujours,  autant  qu'il  se  peut,  par  sa  direction 
et  par  sa  lumière,  en  sorte,  comme  dit  Saint  Isidore  ^^ 
dans  sa  Lettre  à  Leufrède  :  Que  chaque  prêtre  fiisse 
tellement  son  ofiBce  particulier  que  l'Évêque  soit  néan- 
moins l'ordinateur  général  de  toutes  choses.  Dum 
prsesit  quisque  in  singulis^  hic  tamen  est  prmordùuUor 
in  cunctis^^. 

lib.  V,  apttd  Merum  anglieamm  scriptores^  etc.,  in-folio,  Francofuiti, 
1601.  De  Edwardo  filio  JElfredi^  cap.  ▼,  p.  46  à  47.  Voici  le  pas- 
sage auquel  Retz  fait  allusion,  p.  4?  ^  <(  Anno,  quo  a  natÎTitate 
Domini  transacti  sunt  anni  nongenti  (sic)  quatuor,  misic  Papa 
Formosus  in  Angliam  epistolas,  quibus  dabat  excommunicationem 
et  maledictionem  régi  Edwardo,  et  omnibus  subjectis  ejus,  etc.  » 
Retz  a  traduit  librement  de  l'auteur  anglais  le  reste  de  ce  récit. 

167.  Voyez  la  note  ci-dessus,  p.  376,  consacrée  à  saint  Isidore. 

i58.  Il  y  a  dans  le  texte  :  «  àumprmcessit  wmsquisquê  in  singulis, 
ipte  tamen  est  pneordinator  in  cunctis.  »  {Isidori  HispaUmsis  episcopi 
JSputoltt,  Ludifrido  Corduherui  Episcopo,  ^Isidori....  opéra  omnia; 
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C*est  par  cette  raison,  Messieurs,  que  tant  de  Conciles 
ordonnent  aux  prêtres  de  ne  rien  faire  sans  le  consen- 
tement de  rËvéque,  comme  il  est  porté  expressément 
dans  la  plus  ancienne  collection  des  Canons,  à  qui  Ton 
a  donné  le  nom  des  Canons  des  Apôtres  :  Presbyteri  et 
DicLConi  prœter  Episcopum  nihil  agere  pertenlent^ ; 
parce,  ajoute  ce  Canon,  que  c'est  à  lui  que  le  peuple  du 
Seigneur  est  commis,  et  que  c*est  lui  qui  doit  rendre 
compte  de  leurs  âmes.  Nam  Domini  populus  ipsi  corn- 
missus  est  et  pro  animabus  eorum  hic  redditurus  est 
rationem^.  Et  il  est  dit  de  même  dans  le  Canon  57  du 
Concile  de  Laodicée*^S  que  les  prêtres  ne  doivent  rien 
faire  sans  le  consentement  de  TEvéque,  Presbytères  nihil 
agere  sine  consensu  Episcopi^^*. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  premier  et  le  véritable 
esprit  de  TÉglise  sur  ce  sujet,  que  dans  les  Épltres 
indubitables  du  grand  Martyr  Saint  Ignace,  établi  par 
les  Apôtres  mêmes  dans  TËvéché  d'Antioche  '^,  et  témoin 

Coloniœ  Agrippinœ,  1617,  in-folio,  p.  4i3.)  D  jr  a  dans  la  lettre 
latine  de  Retz  :  ttunen  sit,  etc.,  au  lieu  de  tamen  est,  qui  se  trouve 
dan»  le  texte  des  œuvres  de  saint  Isidore. 

iSg.  Le  canon  40,  indiqué  dans  la  lettre  latine  de  Retz,  se  trouve 
dans  le  tome  I  de  la  collection  des  Conciles  de  rimprimerie 
royale,  p.  35. 

160.  Même  canon  40. 

161.  Le  concile  de  Laodicëe,  en  Phrygie,  tenu  Tan  363  ou  366, 
fit  soixante  canons  sur  diverses  matières  de  discipline  ecclësias* 
tique. 

]6s.  El  Loodieeni  eoncilii,  canon  $7  :  Prmsbyteros  nihil  agere  decer- 
nii  sine  consensu  Episcopi.  La  citation  de  la  lettre  latine  de  Retz 
n'est  pas  très  exacte  :  il  y  a  dans  le  texte  :  sine  mente  Episcopi, 
au  lieu  de  sine  consensu,  (Collection  des  Conciles  de  Tlmprimerie 
royale  de  i644t  tome  H,  p.  96.)  D  est  dit  dans  le  Recueil  que  le 
concile,  dont  il  ne  donne  pas  la  date  précise,  eut  lieu  sous  le 
pape  Sylvestre  !•*. 

x63.  Saint  Ignace,  Fun  des  premiers  Pères  et  Docteurs  de  TÉglise, 
disciple  de  saint  Pierre,  fut  établi  évéque  d'Antioche  vers  Tan  69. 
Il  occupa  ce  siège  pendant  quarante-cinq  ans  et  subit  le  martyre 
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de  Tordre  qu*ils  vouloient  que  Ton  gardât  dans  rËgiise, 
selon  le  commandement  qu*ils  en  avoient  reçu  de  Jésus 
Christ.  Suwez  tous  VÉuêque^  dit-il  à  ceux  de  Smyme***, 
comme  Jésus  Christ  a  suivi  son  Père;  que  nul  ne  fasse 
rien  sans  VEi^êque  de  tout  ce  qui  regarde  r Eglise; 
quon  n* estime  point  qu'il  y  ait  de  consécration  de  VEu^ 
charistie  légitime^  que  celle  qui  se  fait  ou  par  l'Éçêque^ 
ou  par  celui  à  qui  VÉifêque  V  aura  permis;  que  le  peuple 
soit  où  est  rÉifêque,  comme  r  Église  Catholique  est  par- 
tout  où  est  Jésus  Christ.  Sans  VEvêque  il  nest  pas  per^ 
mis  de  baptiser  y  ni  de  célébrer  les  Agapes  :  il  ny  a  rien 
d*  agréable  à  DieUy  que  ce  que  r  Église  a  approuvé,  ni 
de  ferme  et  d'assuré  que  ce  qui  se  fait  de  cette  sorte.  Il 
est  juste  quon  reconnoisse  Dieu  et  VÉifêque.  Celui  qui 
honore  UÉvêque  est  honoré  de  Dieu,  et  celui  qui  agit 
sans  r  Évoque  sert  le  Diable. 

Et  dans  TËpttre  aux  Ëphésiens  :  f^ous  devez  tous, 
dit-il,  être  d* accord  avec  votre  Evêquey  comme  vous  faites 
aussi.  Car  l'honorable  compagnie  de  vos  prêtres  est  jointe 
avec  VÉvêque,  comme  les  cordes  le  sont  au  luth^.  De 

au  commencement  du  deuxième  siècle.  Il  a  laissé  sept  lettres 
adressées  aux  fidèles,  entre  autres  è  ceux  d'Éphèse,  de  Rome,  de 
Smjrne,  etc.  Ces  lettres,  en  grec,  furent  publiées  de  nouveau  en 
1646,  à  Amsterdam,  en  un  rolume  in-4*  parisaac  Vossîus,  d'après 
un  ancien  manuscrit  de  Florence.  Elles  ont  eu  depuis  de  nom- 
breuses éditions. 

164.  Dans  sa  lettre  aux  habitants  de  Smyme.  La  lettre  latine  de 
Retz  en  donne  le  texte  en  latin,  p.  18.  On  connaît  sept  lettres 
de  saint  Ignace,  qui  ont  été  publiées  dans  ses  csuTres. 

i65.  Voici  le  texte  que  Retz  a  donné  de  ce  passage  dans  sa 
lettre  latine,  p.  18  :  Episeopum  sequimini,  ut  patrem  Jésus  Chris^ 
tus,  presbjrterium  vtro  ut  Apostolos;  diaconos  revtreamim  ut  manda- 
tum  Dei,  Nemo,  sine  Episeopo,  aliquid  eorum  quse  ad  Eeclesiam  perti-' 
nent,  faciat.  Ea  demum  firma  Eucharistia  existimetur,  qute  aut  sit  ab 
Episcopo,  aut  sub  eo,  eui  ilie  permiserit,  Vbi  apparet  Episcopus,  Uiic 
multitude  sit,  sicut  ubicumque  Christus,  ibi  Ecclesia  Catholiea  est. 
Sine  Episeopo  non  lieet  baptixare,  aut  Agapen  facere;  sed  quod  ilie 
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sorte  que,  selon  la  pensée  de  ce  saint  Martyr,  Tharmo- 
nie  spirituelle  d'une  Église  dépend  aussi  essentielle- 
ment de  Tunion  des  prêtres  avec  TÉvêque,  que  celle 
d'un  luth  dépend  de  Tunion  des  cordes  avec  le  luth 
même. 

Mais,  non-seulement,  Messieurs,  TÉvêque,  en  qualité 
de  Pasteur  de  son  Diocèse,  comme  parlent  les  Con« 
ciles,  lui  doit  ce  gouvernement  général  par  lequel  il 
anime,  il  remue,  il  applique,  il  conduit  tous  les  pas- 
teurs inférieurs;  mais  il  est  certain  qu'il  leur  doit,  au- 
tant qu'il  se  peut,  et  dans  les  rencontres  que  Dieu  fait 
naître,  une  conduite  particulière.  Il  faut  qu'il  soit  ex- 
posé à  quiconque  le  veut  consulter'^,  parce  qu'il  n'y 
a  personne  qui  n'ait  droit  de  s'adresser  à  lui,  et  de  lui 
demander  la  lumière  dont  il  a  besoin.  Ce  qui  a  fait 
remarquer  à  Saint  Augustin  que  le  logis  de  Saint  Am* 
broise  étoit  ouvert  à  tout  le  monde,  et  que  qui  que  ce 
soit  pouvoit  entrer  jusque  dans  sa  chambre.  C'est  à  lui 
principalement  à  offrir  le  sacrifice  pour  son  peuple  : 

approbaverit^  id  demum  Dto  acceptum  est,  ita  ut  iutum  et  firmum  sît 
quicquid  agitur.  Rectum  est  ut  Deus  Episcopus  cognoscatur;  qui  Epîs" 
copum  honorât,  Deo  honoratus  est,  qui  inconsulto  Episeopo  quicquam 
facit.  Diabolo  servit.  —  Et  in  Epistola  ad  Ephesios  :  Deeet  vos, 
inquit,  eoncurrere  sententise  Episcopi,  quod  et  facitis,  Presbyterium 
enim  vestrum  honorabile  sit  Episeopo  harmonice  concinnatum  est,  ut 
chord»  cftharse.  —  Nous  avons  consulté  quatre  ou  cinq  éditions 
des  lettres  de  saint  Ignace,  antérieures  à  1660,  telles  que  celles 
de  Paris,  de  1608,  in-8%  chez  Marc  Ony;  de  Génère,  i6s3,  in-4*; 
d'Oxonne,  1644*  in-4*;  d'Amsterdam,  1646,  in-4*;  et  nous  n*en 
arons  trouvé  aucune  dont  la  traduction  latine  concordât  littéra- 
lement avec  celle  donnée  par  Retz.  Dans  le  fragment  qu*il  a 
publié,  le  sens,  quant  au  fond,  n*a  été  nullement  altéré.  Retz 
s'est  borné  à  faire  çà  et  là  quelques  légères  suppressions,  sans 
les  indiquer  par  des  points. 

166.  Bossuet  a  dit  d'une  manière  analogue  dans  V Oraison  funèbre 
de  Condé  :  a  Un  prince  si  expose'  à  tout  Vunivers  ne  donne  rien  aux 
spectateurs.  9 

Retz,  vi  3 5 
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c'est  à  lui  à  dispenser  la  parole  de  Dieu  autant  que  ses 
forces  le  peuvent  permettre.  Il  doit  former  lui-même 
des  Ministres,  et  connoitre  ceux  qu'il  emploie  sous  son 
autorité.  Il  doit  le  secours  et  la  protection  aux  veuves, 
aux  orphelins,  aux  pauvres,  et  à  tous  les  affligés.  Il  doit 
veiller  particulièrement  sur  les  viciées  consacrées  à 
Dieu,  qui  a  été  de  tout  temps  un  des  principaux  soins 
de  rÉvêque. 

Voilà,  Messieurs,  comme  vous  le  savez  mieux  que 
moi,  une  partie   de  ce   qu'enferme,  selon  l'esprit  de 
l'Église  et  l'institution  de  Jésus  Christ,  le  gouverne- 
ment épiscopal.  Voilà  pourquoi  un  Ëvéque  est  néces- 
saire à  son  Église,  et  non  pour  en  avoir  seulement  le 
titre  et  le  nom,  et  la  laisser  gouverner  à  d'autres.  Que 
si  ces  devoirs  ne  sont  pas  rendus  aux  Églises  par  leurs 
Évêquesj  et  qu'il  s'en  trouve  qui  ne  soient  en   effet 
gouvernées  que  par  des  prêtres  sous  le  nom  des  Évé- 
ques,  qui  ne  prennent  point  de  part  à  tout  ce  qui  se 
fait  sous  leur  autorité,  il  faut  nécessairement  que  la  loi 
de  Dieu   soit  violée  ou  par  l'Évêque  même,   si  c'est 
par  sa  négligence  que    cela  arrive,  ou   par   ceux  qui 
l'empêchent  de  rendre  à  l'Église  ce  qu'il  lui  doit,  si 
c'est  une  violence  étrangère,  qui  le  met  dans  l'impuis- 
sance de  la  pouvoir  gouverner  lui-même.  C'est  pour- 
quoi, Messieurs,  je  me  le  dis  à  moi-même  :  Malheur  à 
à  moi,  si,  étant  dans  le  pouvoir  de  faire  ma  charge,  je 
m'en  remettois  sur  des  Grands  Vicaires,  et  ne  prenois 
point  d'autre  part  dans  le  gouvernement  de  mon  Dio- 
cèse, sinon  celle  de  donner  le  pouvoir  à  d'autres  de  le 
gouverner  sous  mon  nom  :  Vm  mihi  si  non  euangeli-' 
zatfero^^.  Malheur  à  moi,  si  je  ne  travaillois  point  d'une 
autre  sorte  au  bien  de  l'Église. 

167.   Cette  citation  est   empruntée   à   la  première  épître  de 
saint  Paul  aux  Corinthiens,  chapitre  ix,  paragraphe  16.  Retz  a 
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Je  demeure  d'accord  que,  si  j*agis5ois  de  la  sorte, 
mon  siëge  ne  seroit  rempli  que  devant  les  hommes  et 
ne  le  seroit  pas  véritablement  devant  Dieu  ;  que  mon 
Église  n'auroit  une  tête  et  un  Pasteur  qu'en  apparence, 
dont  on  pourroit  dire  cette  parole  du  prophète  :  OPastor 
et  idolum!  qu'elle  ne  seroit  point  gouvernée  en  la 
manière  que  Jésus  Christ  a  instituée,  et  que  mon  peuple 
seroit  vraiment  privé  de  la  conduite  épiscopale  et  des 
principaux  avantages  que  Dieu  a  voulu  procurer  aux 
fidèles  par  rétablissement  de  Tordre  des  Évéques,  qu'il 
remplit  par  son  onction  sacrée  de  la  plénitude  de  son 
Sacerdoce. 

Mais  aussi,  Messieurs,  s'il  se  trouve  que  mon  Église 
soit  maintenant  en  cet  état  par  une  violence  étrangère, 
et  que  ce  ne  soit  point  par  ma  faute,  malheur  à  ceux 
qui  sont  cause  de  ce  renversement  de  l'ordre  de  Jésus 
Christ;  qui  introduisent  dans  l'Église  de  Paris  une 
forme  de  gouvernement  directement  opposée  à  celle 
que  le  Fils  de  Dieu  a  établie,  et  qui  la  rend  un  corps 
monstrueux,  qui  ne  reçoit  aucune  influence  de  celui 
que  le  Sauveur  lui  a  donné  pour  Chef  et  pour  tète. 

Or  il  n'est  que  trop  visible  que  mon  Église  est  effec- 
tivement dans  cet  état  monstrueux,  et  que,  pour  avoir 
des  Grands  Vicaires  qui  gouvernent  sous  mon  nom, 
elle  ne  laisse  pas  d'être  aussi  véritablement  privée  de 
la  conduite  épiscopale  que  si  elle  n'avoit  point  d'Ë- 
vêque. 

Premièrement,  Messieurs,  n'est-ce  pas  un  violemcnt 
visible  de  la  loi  de  Jésus  Christ  que  de  me  tenir  banni 
de  mon  siège,  et  de  me  réduire  ainsi  à  l'impuissance 
d'y  faire  aucunes  fonctions  par  moi-même,  sous  l'ombre 
d'un  procès  imaginaire,  que  l'on  ne  veut  pas   même 

légèrement  modifié  Ito   texte  :    ^«   enim   mihi  esî^  si  non   evan- 
gelizavero. 
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commencer,  de  peur  d'être  obligé  de  le  finir?  Car  com- 
bien y  a-t-il  de  choses  à  quoi  la  présence  de  TEvêque 
est  nécessaire,  et  qui  ne  se  peuvent  suppléer  par  d'au- 
tres, que  très  imparfaitement?  N'est-ce  pas  ce  qui 
rend  les  Ëvéques  si  étroitement  obligés  de  résider  dans 
leurs  Eglises  ?  El  s'ils  y  sont  obligés,  ceux  qui  les  em- 
pêchent de  s'acquitter  de  ce  devoir  ne  se  rendent-ils 
pas  coupables  du  même  crime  que  les  Evêques  com- 
mettroient,  s'ils  y  manquoient  eux-mêmes?  Les  âmes 
que  Jésus  Christ  a  achetées  de  son  sang  lui  sont  trop 
chères  pour  ne  redemander  pas  compte  de  leur  perte  à 
qui  que  ce  soit  qui  en  ait  été  la  cause.  De  sorte  que  si 
ceux  qui  sont  chargés  de  leur  conduite  les  quittent  par 
eux-mêmes  et  sans  cause  légitime,  Dieu  leur  imputera 
tous  les  maux  qui  arriveront  à  leur  troupeau.  Mais  si 
au  contraire  on  les  éloigne  malgré  eux,  tous  ces  mêmes 
maux  seront  imputés  par  le  Souverain  Pasteur  à  ceux 
qui  les  auront  séparés  de  leurs  brebis.  Et  qu'on  ne  croie 
pas  pouvoir  justifier  cette  violence  par  tout  ce  que  la 
calomnie  peut  inventer  pour  faire  croire  que,  quand 
je  scrois  présent,  ma  présence  seroit  inutile  à  mon 
Eglise;  que  le  Diocèse  ne  seroit  pas  autrement  admi- 
nistré qu'il  est  maintenant,  et  que  je  m'emploierois  à 
des  affaires  plus  temporelles  que  ne  sont  les  devoirs 
de  ma  charge.  Car  ces  soupçons  mêmes  ne  sont-ils  pas 
téméraires  et  criminels?  Qui  a  droit  de  juger  de  ma 
conscience  et  de  mes  intentions  ?  Et  à  qui  n'ai-je  point 
droit  de  dire  :  tu  quis  es^  qui  judicas  ser\>um  alienum  ; 
SHO  Domino  statut  aut  cadit^^. 

Mais  quel  que  je  sois  devant  Dieu,  et  quel   qu'il 

i68.  Cette  citation  a  été  empruntée  à  Tëpitre  de  saint  Paul  aux 
Tiomains,  chapitre  xiv;  mais  elle  a  été  faite  de  mémoire  et  pré- 
sente quelques  transpositions  de  mots.  Voici  le  texte  exact  :  I^, 
fiais  es^  qui  judicas  alienum  senum?  Domino  sujo  siat,  aut  cadit. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  389 

plaise  à  mes  ennemis  de  me  faire  devant  les  hommes, 
comme  ils  ne  sauroient  empêcher  qu^étant  Archevêque 
de  Paris,  je  ne  sois  chargé  de  la  conduite  des  âmes 
de  cette  grande  ville  et  de  tout  le  Diocèse,  ils  ne  sau- 
roient aussi  m*empêcher  de  leur  rendre  ce  que  je  leur 
dois,  sans  que  Dieu  leur  impute  non-seulement  les 
désordres  que  j*aurois  empêchés,  mais  aussi  tous  ceux 
que  j'aurois  dû  empêcher,  et  non-seulement  l'omission 
de  tout  le  bien  que  j*aurois  fait,  mais  aussi  l'omission 
de  tout  le  bien  que  j'aurois  dû  iaire. 

Cela  seul  sufBroit,  Messieurs,  pour  vous  faire  voir 
que  je  ne  suis  point  véritablement  rétabli  dans  mes 
fonctions  spirituelles,  puisqu'il  y  en  a  tant  qui  ne  se 
peuvent  exercer  que  par  un  Évêque  présent.  Mais  je  ne 
le  suis  pas  même  dans  celles  auxquelles  un  Évêque 
absent  pour  des  causes  légitimes  seroit  capable  de 
satisfaire.  Car  on  ne  se  contente  pas.  Messieurs,  de  me 
tenir  exilé;  mais  on  a  publié,  sous  le  nom  du  Roi,  un 
grand  nombre  d'Ordonnances,  par  lesquelles  il  est  fait 
défense  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté,  de  quelque  état^ 
dignité^  qualité^  profession  et  condition  quils  soient  (ce 
sont  les  termes  de  celle  qui  a  été  publiée  dans  Paris, 
le  28  mars  i656**'),  de  garder  et  entretenir  directement  ni 
indirectement^  par  écrit  ni  en  quelque  autre  manière^  et 
par  quelque  voie  que  ce  soà^  aucune  intelligence  ni  cor-- 
respondance  opec  moi^  et  de  faire  ni  faire  faire  aucun 
message  devers  moi,  ni  en  recevoir  de  ma  part  par  per^ 
sonnes  expresses  y  interposées*'^^  ou  autrement  y  et  de  donner 

169.  Ordonnance  du  Roi^  portant  commandement  aux  sujets  de  Sa 
Majesté^  étant  près  du  cardinal  de  Hetz^  de  s* en  retirer^  avec  défenses  à 
eux  et  à  tous  autres  de  garder  correspondance  avec  lui^  etc. y  etc., 
28  mars  i656.  Voyez  à  TAppendice  le  n*  48. 

170.  c  On  dit  négocier  par  personnes  interposées^  pour  dire,  se  ser- 
vir de  la  médiation,  de  Tentremise  de  quelques  personnes  pour 
la  négociation  d*une  afiairc.  »  (Dictionnaire  de  VAcadémie^  i694«) 
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aide  ou  assistance  quelconque  à  ceux  qui  seront  enifoyis 
par  moi  ou  par  les  miens ^  ou  ceux  qui  auront  charge  de 
moit  à  peine  aux  contrci^enants  de  confiscation  de  corps 
et  de  biens ^  et  d'être  prii^és^  comme  il  est  porté  dans  une 
autre  Ordonnance  du  second  juillet  de  la  même  année, 
des  charges^  offices  et  possession  des  Bénéfices^  dont  ils 
se  trouifcroient  pourvus^  et  déclarés  incapables  d'en  pos* 
séder  à  V avenir  dans  le  Royaume^^^, 

Et  ces  menaces,  Messieurs,  ne  sont  pas  demeurées 
dans  les  termes  de  simples  menaces.  On  en  a  vu  de 
tristes  e£Pets  pour  Toppreasion  de  TÉglise.  On  a  passé 
jusqu*à  cet  excès  d'emportement  de  faire  brûler  par  la 
main  du  Bourreau  la  lettre  d'un  Cardinal  et  d'un  Ar- 
chevêque écrite  dans  Rome,  imprimée  dans  Rome 
même,  et  adressée  à  tous  les  Évêques  de  France,  sur  le 
sujet  du  monde  le  plus  ecclésiastique  et  le  plus  épisco- 
paP^.  On  a  exilé  des  Curés  de  Paris,  et  on  les  tient  encore 
présentement  dans  Texil,  parce  qu'une  de  mes  lettres, 
ayant  été  portée  dans  leur  Assemblée,  ils  avoient  été 
d'avis  qu'on  la  lût.  On  a  mis  des  gardes  à  la  porte  de 
l'Assemblée  du  Clergé,  pour  empêcher  qu'on  n'y  reçût 
de  mes  lettres,  et  un  Abbé*^,  ayant  eu  assez  de  généro- 
sité pour  y  en  porter  une  sans  avoir  pu  alors  être 
arrêté,  on  a  trouvé  moyen  de  le  surprendre  depuis,  et 
de  le  renfermer  dans  ime  prison  très-étroite  et  très- 
rigoureuse. 

171.  Ordonnance  du  Roi  contre  le  cardinal  de  Retz  et  ses  adhé- 
rents. Appendice  n**  49- 

179.  La  lettre  du  cardinal  de  Retz  du  14  décembre  i654i  adres- 
sée aux  archevêques  et  éyêques  de  TÉglise  de  France  (n*  5).  La 
lettre  fut  brûlée  en  place  de  Grève  en  vertu  d'une  sentence  du 
39  janvier  i655.  Voyez  à  TAppendice  le  n*  36. 

173.  L'abbé  Dorât,  qui  avait  pris  le  nom  d'abbé  de  Saint-Jean 
pour  remettre  une  lettre  du  cardinal  de  Retz  à  l'Assemblée  géné- 
rale du  clergé. 
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Ainsi,  Messieurs,  toute  mon  Église  épouTantée  par  - 


ces  traitements,  n'ose  avoir  aucune  communication  avec  '  ^ 
moi.  Mes  Grands  Vicaires  agissent,  mais  ce  n'est  point 
avec  dépendance  de  mes  ordres,  comme  les  Canons 
Tordonnent.  Ils  ne  reçoivent  ni  impression,  ni  lumière, 
ni  conduite  de  ma  part.  Ils  sont  mes  instruments  sans 
que  j'aie  aucun  moyen  de  les  remuer  et  de  les  faire 
agir,  et  enfin  ils  gouvernent  mon  Église,  comme  font 
de  simples  prêtres,  lorsque  le  siège  de  quelque  Église 
est  vacant.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  Eglises  ne 
soient  alors,  comme  nous  avons  déjà  dit,  véritablement 
privées  de  la  conduite  èpiscopale,  et  hors  de  Tordre  de 
Jésus  Christ. 

C'est  pourquoi.  Messieurs,  je  ne  craindrai  point  de 
dire,  que,  si  mon  Église  s'étoit  mise  volontairement  et 
par  son  choix  dans  l'état  où  elle  est  maintenant  réduite 
à  se  conduire  absolument  sans  l'ordre  de  son  Pasteur, 
et  par  la  seule  direction  de  deux  prêtres,  ce  ne  seroit 
point  une  Église,  mais  une  Assemblée  illégitime  et 
schismatique  ;  que  les  prêtres  qui  la  composeroient  ne 
mériteroient  pas  d'être  traités  comme  prêtres,  selon 
le  langage  de  l'Église  dans  le  Concile  de  Paris  de 
Tannée  85o  *'*.  Nulla  ratione  Clerici  aiU  Sctcerdotes  ha* 
bendi  [sunt],  qui  sub  nullius  Episcopi  disciplina  autpro» 
ifidentia  gubernantur.  Taies  enim  acephaloSj  id  est,  sine 
capite^  prisca  Ecclesiœ  consuetudo  nuncupatfit.  Et  que 
les  peuples  ne  seroient  pas  un  troupeau,  mais  des 
brebis  errantes  et  dispersées,  selon  le  Pape  Nicolas  I, 

1 74.  U  j  a  une  faute  d'impression  dans  Toriginal;  il  faut  lire  Pavie 
au  lieu  de  Paris.  IX  y  eut  en  effet  un  concile  à  Pavie  en  85o.  a  Sy- 
nodus  Regiaticina,  seu  potius  in  urbe  regia  Ticino  facta,  ad  refor- 
mandos  mores  Ecclesiae  celebrata  »  (cap.  xyiii).  (Édition  des  Con- 
ciles de  rimprimerie  royale,  tome  XXI,  p.  630.)  Il  7  a  dans  le 
texte  et  providentia,  au  lieu  de  aut.  De  plus  le  verbe  sunt  a  été 
omis  après  habendi. 
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en  sa  réponse  aux  Bulgares'^'  :  Sine  Episcopiê^  tanquam 
sine  capite  fore  videmini^  et  tanquam  opes  errantes  non 
Iiabentes  Pastorem  inceditis"^.  Mais  ce  qui  excuse  les 
prêtres  et  les  peuples  devant  Dieu,  qui  est  qu'ils  souf- 
frent cette  privation  malgré  eux,  est  ce  qui  condamne 
davantage  ceux  qui  sont  les  auteurs  de  cette  séparation 
de  la  tète  d'avec  les  membres,  et  du  Pasteur  d'avec  les 
brebis.  Et  comme  elle  feroit  un  véritable  schisme  dans 
mon  Église^  si  c'étoit  elle  qui  se  séparât  de  moi  et  qui 
refusât  d'avoir  communication  avec  moi,  on  ne  peut 
douter  que  ce  n'en  soit  un  dans  ceux  qui  contribuent 
à  cette  séparation  et  à  ce  défaut  de  la  communication 
spirituelle,  essentiellement  attachée  aux  devoirs  réci- 
proques des  Pasteurs  et  des  brebis. 

Ainsi  il  n'y  a  proprement  de  criminels  et  de  schis- 
matiques,  que  ceux  qui  causent  et  qui  entretiennent 
cette  division,  ou  qui  y  demeurent  volontairement.  Mais 
on  ne  peut  nier  pour  cela  que  je  ne  sois  véritablement 
dépouillé  des  droits  les  plus  spirituels  et  les  plus  divins 
de  mon  caractère,  que  mon  Enlise  ne  soit  dans  un  état 
violent,  illégitime,  contraire  à  l'ordre  de  Dieu  et  à 
l'institution  de  Jésus  Christ,  et  qu'on  ne  la  prive  par  là 
d'une  infinité  de  grâces  et  de  bénédictions  du  Qel. 

Je  sais  bien  que  les  esprits  charnels  en  jugent  d'une 
autre  sorte,  et  que,  comme  ils  ne  sont  touchés  que  de 
ce  qui  frappe  leurs  sens,  voyant  les  Églises  ouvertes  et 
que  toutes  choses  vont  extérieurement  à  l'ordinaire,  ils 
croient  qu'il  n'y  a  point  de  changement  dans  l'Église  de 
Paris,  et  qu'on  ne  perd  rien  par  la  privation  de  la  con- 

175.  Nicolas  X*',  Romain,  ordonné  le  14  avril  858,  mort  le  i3  no- 
vembre 867. 

176.  Responsa  Nieolai  Papm  I  ad  consulta  Bulgarorum^  LVI.  Con* 
ciliorum  ex  Typograpbia  regia,  tome  XXII,  p.  464.  Dans  le  texte 
il  7  a  quasi  oves  errantes,  au  lieu  de  tanquam. 
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duite  d'un  Évêque.  Mais  ceux  qui  regardent  les  choses 
par  les  yeux  de  la  foi*^^  ont  des  sentiments  bien  diffé- 
rents de  ceux-là.  Car  comme  ils  savent  que  Dieu  a  parti- 
culièrement  attaché  ses  grâces  à  Tordre  qu'il  a  insti- 
tué dans  son  Église,  ils  entrent  dans  des  sentiments  de 
frayeur  quand  ils  se  trouvent  hors  de  cet  ordre,  quoique 
involontairement.  Ils  appréhendent  que  cet  état  ne  soit 
une  punition  de  Dieu  sur  eux,  et  ils  ne  prétendent  pas 
avoir  droit  d'attendre  de  lui  les  mêmes  faveurs  dans  les 
prières  qu'ils  font,  étant  ainsi  séparés  de  la  conduite 
de  leur  Père,  que  si,  étant  unis  avec  lui,  ils  offi*oient 
conjointement  leurs  vœux  à  Dieu  pour  apaiser  sa  colère 
et  implorer  son  secours.  C'est  dans  ce  sentiment  que  le 
Pape  Nicolas  I,  répondant  aux  Bulgares,  qui  lui  avoient 
demandé  s'ils  ne  pouvoient  pas  faire  des  prières  et  des 
jeûnes  dans  les  temps  de  sécheresse,  leur  dit  qiCils  le 
pouvaient^  mais  que  le  meilleur  étoit  de  ne  rien  faire 
que  par  V ordre  des  Éiféquesy  parce  que  ce  sont  eux  qui 
ont  reçu  la  puissance  de  lier  et  de  délier^  et  que  cest  à 
leur  parole  que  le  camp  du  Peuple  de  Dieu  doit  mar^ 
cher.  A  quoi  il  ajoute  cette  raison  générale  :  Car  /'£- 
glise^  dit-il,  a  obsen^e^  dès  le  commencement^  ce  quelle 
observe  encore  maintenant^  que  c  étoit  aux  Éifêques  à 
donner  les  ordres  dans  toutes  ces  choses  et  aux  peuples 
de  le  suivre j  et  par  ce  moyen^  la  dépendance  nécessaire 
et  r union  étant  gardée^  on  obtenoit  de  la  miséricorde  de 
Dieu  V accomplissement  des  vœux  quon  lui  faisoit  en 
cette  manière  ^"^^^ 

177.  a  On  dit  fi^^urement  :  F'oir  Us  choses  par  les  yeux  de  la  foy^ 
pour  dire,  les  considérer  avec  les  dispositions,  les  impressions,  les 
sentimens  que  donne  la  foy.  »  (Dictionnaire  de  P Académie^  1694*) 

178.  yohis  quidem  hoc  agere  licet;  sed  congruentius  est,  si  hsee  per 
Episcoporum  dispositionem  fiant,  Jpsi  namqut  sunt,  qui  ligandi  solven» 
dique  poiestatem  aceipiunt,  ad  horum  çocem  populi  Dei  castra  moventur 
et  requieseunt,  —  Mox  generalem  hanc  rationem  subnectit  :  Siqui-' 
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Je  ne  vous  ai  représenté.  Messieurs,  que  la  spoliation 
de  mes  fonctions  spirituelles,  qui  nait  nécessairement  de 
mon  absence  forcée  et  de  la  défense  qu*on  a  faite  à  tous 
mes  diocésains  d'avoir  aucun  commerce  avec  moi.  Je 
ne  m'arrête  pas  à  vous  déduire  l'affectation  qu'a  le 
Conseil  du  Roi  à  faire  paroitre  qu'il  ne  reconnott  pas 
même  ma  possession  par  le  titre  qu'il  donne  dans  les 
lettres  publiques  à  mes  Grands  Vicaires,  de  Grands 
Vicaires  de  l'Ârohevèdié,  ce  qui  est  insoutenable  et 
schismatique.  Je  ne  veux  pas  m'étendre  sur  un  grand 
nombre  d'autres  usurpations  qu'on  fait  tous  les  jours 
dans  Paris  de  mon  autorité  spirituelle.  Je  ne  dis  rien 
de  l'intrusion  des  Chanoines  dans  mon  Église  sous  le 
prétexte  de  la  Régale,  qui,  étant  si  manifestement  in- 
juste*"  en  ce  fait  particulier,  ne  les  peut  exempter  des 
censures  de  l'Église  ni  des  anathèmes  de  Jésus  Christ 
contre  ceux  qui  entrent  en  voleurs  dans  la  bergerie, 
parce  qu'ils  n'y  entrent  point  par  la  porte  d'une  voca- 
tion légitime^.  Je  n'explique  point  un  grand  nombre 
d'entreprises  toutes  nouvelles  de  prétendus  privilégiés, 
que  l'on  autorise  pour  diminuer  d'autant  plus  le  pou- 
voir que  Dieu  m'a  donné.  Je  ne  parle  point  des  vexa- 
tions indignes  qu'on  a  faites  aux  Curés  de  Paris  pour 
avoir  soutenu  avec  tant  de  zèle  et  tant  de  lumière  la 

dem  in  talihus  priseo  tempore,  quod  nunc  quoque  sancta  ienet  EccUsia^ 
sacerdotwn  prmcedebat  institutio  et  omnis  penitus  ordinatio^  et  tune  reli' 
qum  plebis  suhsequehatwr  assensus  ;  hac  per  koe  ordine  débita  custo-^ 
dite  et  unanimitate  servata  Deo  largiente  voti  prmstabatur  effeetiu.  Tel 
est  le  texte  donné  dans  la  lettre  latine  de  Retz,  p.  ai.  Voir  la  col- 
lection  des  Conciles  de  rimprimerie  royale,  tome  XXII.  Responsa 
NieoUd  Pap»  I  ad  consulta  Bulgarorum, 

1 79.  Variante  de  la  copie  G  :  qui  est  si  manifestement  injuste 

qu'on  ne  les  peut 

180.  Allusion  à  la  prise  de  possession  de  l'administration  du 
diocèse  par  les  chanoines  de  Notre-Dame,  le3i  août  x654.  Voyez 
à  l'Appendice  le  n*  38. 
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pureté  de  la  morale  chrétienne.  Je  ne  m*arréte  point 
enfin  à  une  nouvelle  sorte  de  gouvernement  que  la 
puissance  séculière  introduit  dans  TÉglise  de  Paris,  qui 
est  d'en  chasser  des  prêtres  par  des  lettres  de  cachet, 
pour  des  matières  de  doctrine  et  des  sujets  purement 
ecclésiastiques  ^S  qui  n'ont  point  la  moindre  ombre 
d'aucun  intérêt  d'État.  Et  cela  sans  dénonciateur,  sans 
témoins'^,  sans  preuves,  sans  jugement  et  sur  les  moin-^ 
dres  discours  de  quelque  femme  de  la  Cour.  Le  déta* 
chement  que  j'ai  témoigné  dans  tous  les  temps  de  toute 
sorte  de  contentions  et  de  partialités,  justifie  plus  que 
suffisamment,  qu'il  n'y  a  que  le  seul  intérêt  de  la  jus- 
tice qui  me  donne  ces  sentiments,  et  je  désire  au  con- 
traire de  tout  mon  cœur  qu'on  punisse  tous  ceux  qui  se 
trouveront  atteints  de  quelque  mauvaise  doctrine,  et 
qui  en  seront  légitimement  accusés  et  convaincus.  Mais 
vous  jugerez  sans  doute,  Messieurs,  que  c'est  une  des 
plus  grandes  plaies  qu'on  puisse  faire  à  l'Église,  que  de 
soufiHrquedes  laïques  usurpent  ce  discernement^,  qui 
est  une  des  plus  importantes  fonctions  épiscopales,  et 
qu'en  l'usurpant,  ils  s'y  conduisent  d'une  manière  qui 
seroit  insupportable  en  des  Évêques  mêmes,  puisque 
nulle  loi  et  nulle  justice  ne  permet  de  juger  et  beau- 
coup moins  de  punir  personne  sur  des  bruits  vagues, 
sur  des  médisances  d'ennemis  et  sans  aucune  forme 
légitime  de  jugement  ou  canonique  ou  civil. 

Mais  ce  que  je  me  trouve  obligé  de  vous  faire  con- 
nottre.  Messieurs,  est  le  but  que  mes  ennemis  se  pro- 
posent dans  toutes  les  violences  qu'ils  exercent  contre 

181.  Variante  de  la  copie  G  :  scolastiques. 

182.  Ibidem  :  et  cela,  sans  témoin,  sans  preuve. 

i83.  Action  de  séparer,  de  mettre  à  part.  Littrë  donne  de  nom- 
breux exemples  de  ce  sens,  mais  ils  sont  tous  d'une  date  posté- 
rieure à  ce  passage. 
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moi,  soit  en  me  dépouillant  de  tous  mes  biens  ecclé* 
siastiques,  soit  en  me  privant,  autant  qu'ils  peuvent,  de 
mon  autorité  spirituelle.  Ce  procès,  dont  ils  parlent 
tant,  n'est  qu'un  fant6me  dont  ils  amusent  le  peuple, 
et  dont  ils  n'ont  osé  seulement  proférer  le  nom  dans 
les  dix-huit  mois  de  ma  prison,  parce  qu'ils  eussent  été 
obligés  de  le  poursuivre.  Ils  savent  bien  qu'ils  n'ont 
point  à  me  reprocher  aucun  crime  véritable,  sur  lequel 
ils  me  puissent  faire  condamner  par  quelque  juge  que 
ce  soit,  et  que,  s'il  y  en  avoit  d'établis,  ceux  qui  s'en- 
gageroient  dans  cette  affaire  auroient  plus  de  peine  ii 
se  défendre  que  moi***.  Mais  toute  leur  prétention  est 
de  lasser  ma  patience  et  de  me  contraindre  par  tous 
ces  mauvais  traitements  à  faire  une  action  aussi  lâche 
et  aussi  préjudiciable  à  l'Église,  que  seroit  celle  de 
leur  abandonner  mon  Archevêché  pour  leur  donner 
moyen  de  triompher  de  la  tradition  de  l'Église,  après 
avoir  triomphé  de  sa  liberté. 

Que  n'ont-ils  point  fait.  Messieurs,  pour  me  porter 
k  cette  prévarication  honteuse  et  indigne  d'un  Évéque  ? 
Que  ne  m'a-t-on  point  offert  pour  me  tenter?  Que  ne 
m'a-t-on  point  fait  voir  pour  m'éblouir?  Et  dans  les 
moments  que  l'on  essayoit  de  m'épouvanter  par  les 
menaces  les  plus  pressantes,  par  les  calomnies  les  plus 
atroces,  par  les  entreprises  les  plus  effectives,  a-t-on 
jamais  manqué  de  m'ouvrir  des  issues  pleines,  selon  les 
maximes  du  siècle,  de  gloire  et  de  grandeur?  Rome  et 
Paris  savent  également  qu'il  n'a  jamais  tenu  qu'à  moi 
d'être  riche  et  puissant  selon  le  monde,  et  d'être  inno- 
cent en  même  temps  à  la  mode  de  mes  ennemis. 

Mais  vous  voyez.  Messieurs,  de  quelle  horrible  con- 

184.  Le  cardinal  de  Retz  arait  résolu,  si  son  procès  eût  été 
entame  à  Rome,  de  se  porter  partie  contre  Mazarin,  qui  y  était 
détesté. 
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séquence  seroit  mon  consentement  en  ce  rencontre  *^. 
Mais  vous  voyez  de  quelle  horrible  conséquence  seroit 
cette  voie  nouvelle  de  déposséder  les  Évéques,  et  que, 
si  cet  exemple  étoit  introduit,  ils  ne  se  devroient  plus  re< 
g[arder  comme  des  Princes  de  TÉglise  qui  tiennent  leur 
ministère  de  Jésus  Christ,  et  que  nulle  puissance  hu- 
maine ne  peut  dépouiller  de  leur  dignité,  à  moins  que 
d'être  légitimement  convaincus  de  crimes  qui  méritent 
la  déposition  ;  mais  qu'ils  ne  seroient  plus  que  comme 
des  aumôniers  de  Cour,  destituables  à  la  moindre  vo- 
lonté d'un  Favori.  Car  qui  est  TÉvéque  à  qui  on  ne  pût 
ôter  son  Évéché  par  les  mêmes  moyens,  dont  on  a  usé 
envers  moi?  Qui  ne  peut-on  point  emprisonner  sans  en 
alléguer  aucune  raison?  De  qui  ne  peut-on  point  saisir 
le  bien  sous  le  prétexte  d'un  procès  imaginaire,  qu'on 
ne  commence  jamais?  Qui  ne  peut-on  point  déchirer 
par  des  calomnies  sans  fondement?  Ainsi,  l'Eglise  se 
trouveroit  entièrement  asservie  sous  la  puissance  des 
Ministres,  et  les  Évêques  hors  d'état  de  pouvoir  jamais 
agir  ou  parler  avec  la  vigueur  et  la  liberté  que  deman- 
dent d'eux  les  intérêts  de  Dieu  et  l'honneur  de  leur 
caractère,  puisque,  s'ils  choquoient  tant  soit  peu  les 
inclinations  du  Ministre,  il  auroit  un  moyen  ouvert 
pour  les  contraindre  à  quitter  leurs  sièges.  Et  comme 
celui  de  Paris  sera  toujours  le  plus  exposé  ou  à  la 
jalousie  ou  à  l'ambition  des  Favoris,  si  j'avois  assez  de 
foiblesse  pour  me  rendre  à  ce  qu'on  veut  arracher  de 
moi,  il  ne  faudroit  plus  espérer  qu'il  fût  jamais  rempli 
que  par  des  personnes  entièrement  dévouées  à  toutes 
les  passions  de  la  Cour,  et  sans  aucune  fermeté  pour 
soutenir  les  droits  de  l'Église.  Mais  j'espère.  Messieurs, 
trouver  assez  de  force  dans  le  secours  de  Dieu,   que 

i85.  Voycît  ci-dessus,  p.  37,  noie  10. 
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vous  m'attirerez  par  vos  prières,  pour  ne  me  départir 
jamais  de  ce  que  je  dois  à  la  conservation  de  notre 
commune  dignité,  et  que,  quelque  dur  que  soit  mon 
exil  et  quelques  longues  que  soient  les  persécutions 
que  je  souffre,  elles  ne  seront  pas  capables  de  me  faire 
résoudre  à  vouloir  être  regardé  par  la  postérité  comme 
le  malheureux  auteur  d'un  exemple  si  pernicieux  ^^. 

J'espère  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  je  perde  le 
souvenir  de  ces  belles  paroles  d'un  grand  personnage 
du  douzième  siècle,  qui  est  Pierre  de  Blois^,  lequel 
écrivant  à  un  Ëvéque  de  Lisieux,  semble  avoir  (ait  une 
leçon  générale  à  tous  les  Évêques  persécutés.  Si  cous 
craignez^  dit-il,  ou  VindigruUion  de  t^otre  Prince^  ou  les 
vexations  de  ifotre  Chapitre^  ou  d'autres  semblables 
maux  de  cette  ifie^  et  qu'aimant  la  paix  et  le  repos ^  vous 
pensiez  à  quitter  votre  Évêché^  souvenez^vous  que  cette 
pensée  n^est  digne  que  d'un  esprit  lâche  et  abattu^  et  non 
pas  de  vouSf  quon  sait  avoir  sur  tous  un  cœur  généreux 
et  magnanime^  Certes  vous  ne  trouveriez  point  de  repos 
dans  ce  repos ^  et  votre  amertume  seroit  plus  amère  dans 
votre  paix^  selon  la  parole  de  rÉcriture^  lorsque  vous 
penseriez  en  vous-même  avec  douleur ^  que  vous  auriez 
manqué  de  courage^  quand  vous  aviez  plus  besoin  de 
demeurer  fermcy  et  que^  quittant  V esprit  de  conseil  et  de 
forccy  vous  auriez  été  renversé  par  une  foiblesse  de  cœur 
et  une  légère  tempête.  Si  vous  me  croyez  donc,  nulle 
persécution  ne  vous  portera  à  quitter  voire  Évêché.  Car 
peut-être  que  le  Seigneur  permet  que  tout  cela  arrive 
afin  que  Vaffiiction  vous  donne  une  nouvelle  lumière. 
Le  grain  est  foulé  pour  être  mis  dans  le  grenier,  la 
pierre  est  taillée  afin  qu'elle  soit  posée  dans  Védifice 

186.  Comme  on  le  voit,  ReU  n'était  pat  insensible  à  l'opinion 
qu  aurait  de  lui  la  postérité. 

187.  Voyez  la  note  148  ci-dessus^  p.  379,  sur  Pierre  de  Blois. 
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du  Temple^  il  $^ excite  un  tourbillon  afin  qu'Eue  soit 
emporté  dans  le  Ciel*^. 

Mais  quand  ces  paroles  se  seroient  pas  assez  puis- 
santes pour  me  soutenir  contre  des  violences  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  dont  parle  ce  célèbre  auteur, 
j^espére  de  trouver  toujours  ma  consolation  et  ma  force 
dans  Texemple  du  grand  Saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
qu*on  voulut  forcer,  comme  moi,  de  quitter  son  siège 
par  une  persécution  dont  la  mienne  égale  déjà  la 
durée,  et  à  qui  Ton  proposoit  même  des  conditions 
beaucoup  plus  spécieuses  que  celles  que  Ton  m'a 
offertes,  puisque  le  Roi  d'Angleterre  s'offroit  à  ouitter 
tous  les  droits  et  privilèges  qu'il  contestoit  h  l'Eglise . 
Nous  apprenons  de  Jean  de  Sarisbery  *••,  en  sa  lettre  aaô***, 

i88.  Voici  le  passage  de  la  lettre  de  Pierre  de  Blois  à  Arnulphe, 
évèque  de  Lisieux  (Amulpho  LexoTicensi  episcopo  :  «t  Quod  si 
principis  indignadonem  aut  capituli  vesUri  Texationes  aut  alias 
hujus  vite  molestias  formidatis  et  ideo  pacem  eligitis  et  quietem, 
hominem  degeneris  et  dejecti  animi  decet  hec  facere,  non  vos, 
quem  constat  pre  ceteris  cor  magnificum  et  munificum  habuisse. 
Hanc  in  hac  requie  non  inTenietis  requiem,  et  ecce  in  pace  vestxa 
esset  amaritudo  amarissima,  dum  recoleretis  cum  angustia  spiri- 
tus  gementes,  tos  ibi  defecisse  ubi  fortius  erat  standum,  abjecto- 
que  spiritu  consilii  et  fortitudinis  Tideritinis  vos  a  pusillanimitate 
spiritus  et  modica  tempestate  subTersum.  Âd  résignation em  epis- 
copatus,  nulla,  si  michi'  creditis,  vexatio  tos  inducet.  Nam  bec 
omnia  fortasse  operatur  Dominus,  ut  det  robis  vexatio  intellec- 
tum.  Trituratur  granum  ut  reponat  ii  horreo.  Quadratur  lapis  ut 
sine  sonitu  mallei*  in  templi  edificio  coilocetur.  Movet  turbo  ut 
Helyas  rapiatur  in  cœlum.  »  (Édition  gotbique  du  quinzième 
siècle,  sans  nom  de  lieu  et  sans  pagination.)  Nous  avons  suivi 
Torthograpbe  latine  de  Pierre  de  Blois.  Retz  a  reproduit  ce  pas- 
sage dans  sa  lettre  latine,  p.  i3. 

189.  Salisbury,  secrétaire  de  saint  Tb  ornas,  puis  ëvêque  de  Char- 
tres en  II 76,  mort  en  11 80. 

190.  EpUtolm  Gerberti,  etc.  Epîstolm  Joannis  Sarisheriensis  evis' 

*  MidU  dans  le  texte  gothlq«e,  en  Istin  de  li  bsssé  latinité,  poar  mihi. 
I.  n  y  a  Malici  dans  Tédition  gothique,  mais  c'est  éTidemment  une 
faute,  il  faut  lire  :  mailet  (du  marteau]. 
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qu'il  se  trouvoit  même  des  Prélats**^,  qui  n'euvisageanl 
qu'une  utilité  présente,  sans  penser  assez  aux  consé- 
quences pour  Tavenir,  accusoient  d'opiniâtreté  la  fer- 
meté de  ce  Saint,  et  osoient  dire  que  $a  cause  n^étoit 
point  appuyée  sur  la  justice^  et  qui!  ne  cherchait 
point  la  liberté  de  f  Eglise j  mais  ses  intérêts j  puisqu'il 
ne  uouloitpas  quitter  son  Éi^ché  à  cette  condition^  que 
le  Roi  accordât  pour  toujours  à  l'Église  ses  droits  ef 
ses  libertés. 

Mais  tout  cela  n'ébranla  point  la  générosité  de  ce 
saint  Martyr,  parce  quil  préiHjyoit^  dit  le  même  Jean 
de  &im!sheTy ,' combien  cet  exemple  eût  été  pernicieux^  et 
combien  il  eit  été  facile  au  Roi  de  rejeter  V Eglise  dans 
une  pire  servitude.  Car  qui  eut  osé  désormais  élever  sa 
voix  pour  la  liberté  ecclésiastique^  ou  entreprendre  une 
cause  dans  laquelle  il  se  souviendroit  quun  si  grand 
jércheçêqueauroit  succombé*^.  C'est  pourquoi^  ajoute-t-il, 

€opiy  etc.,  ex  Bibliotheca  Papirii  Massoni,  Foresii,  iii-4*.  Pariiiïs, 
1611,  Epistola  GcxxTi,  p.  394. 

191 .  L'un  de  ces  prélats  était  Vérèque  de  Worcbester,  ainsi  qu'il 
est  indiqué  dans  la  lettre  latine  de  Retz  :  Diàtur  inquit  (Joannes 
Sarisberiensis,  Epist.  926)  :  quod  Wigomensis  Episeopus  imprudent 
îius  et  împudentius  versatus  est  in  causa  Archiepiseopi  et  eonsecratoris 
sut,  eonatus  ex  eo  ^n  prmsentia  episcoporum  et  aliorum  *]  docere  eau* 
sam  Domini  Cantuariensis  non  nisi  de  sinceritate  justitim,  née  Ecclesim 
qtuerere  liber tatem,  etc.  Voyez  le  reste  de  la  citation  dans  la  lettre 
latine  de  Retz,  p.  a3. 

193.  «  Sed  nihil  istorum  immotam  sancti  martyris  consiantiam 
labefecît,  quod  perspectum  habebat  quam  hoc,  ut  ait  Sarisbe- 
riensis :  perniciosum  esset  exemplo,  tum  quia  facile  posset  hsee  DO' 
mini  Régis  benignitas  revocari^  et  Ecclesia  in  anteriorem^  immo  dete^ 
riorem  retrudi  seryitutem?  quis  enim  auderet,  inquit,  de  ecttero 
proclamare  in  libertatem?  quis  eausam  suscitare,  in  qua  et  pro  qua 
meminisset  tantum  cecidisse  Pontificem?  ....  [Quamobrem]  prout  a 
Cantuariensibus  didici,  Archiepiscopus  huic  consilio  non  aquieseet^ 
neque  aliqua  promistione  se  deludi  patietur  ut^  aut  permutet  Episeopa" 

1 .  Les  mots  entre  crochets  oc  sont  pts  dans  le  texte  de  Retx. 
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foi  appris  que  rArcheçique  ne  se  rendra  point  à  ce  ' 
conseily  et  quil  ne  se  lairra^  point  porter  par  V éclat 
éC aucune  promesse  ou  à  changer  éTÉifêché^  comme  on  le 
lui  propose^  ou  à  désister  de  la  poursuàe  de  son  droit. 
Le  grand  Saint  Anselme^**,  prédécesseur  de  ce  Saint 
dans  rArchevèché  de  Cantorbéry,  me  fournit  encore 
un  exemple  d'une  pareille  générosité.  Car  ayant  été 
obligé  de  se  retirer  de  rAngleterre,  parce  qu'il  avoit  été 
dépouillé  de  quelques  biens  de  son  Église,  quoiqu'on 
le  rappelât  pour  retourner  à  son  siège,  il  refusa  de  le 
faire  jusqu'à  ce  qu'on  eût  réparé  les  injures  qu'on  lui 
avoit  faites:  «  Si  je  retoumois,  dit-il,  Ép.  108,  1.  3,  sans 
qu'il  parût  que  le  Roi  n'a  point  dû  me  dépouiller  ni 
envahir  le  bien  de  mon  Église,  comme  il  a  fait,  je  con- 
firmerois  par  mon  exemple,  pour  moi  et  pour  mes  suc- 
cesseurs, une  servile  et  détestable  coutume,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  que  j'autorise  jamais.  Si  enim  ita  re^ 


tum^  sieut  aUqui  moliuntur^  aut  deshtat  a  persecutione  Juris  sui^  aui 
paeem  faeiat  manentibtu  eoruuetudinihus^  super  quibiu  eontroversia 
orta  erat.  »  (Même  lettre  que  ci-dessus  et  même  page.)  Nous  avons 
rétabli  le  texte  donné  par  Papire  Masson. 

193.  «  Lairrois^  lairrajr,  en  toutes  les  personnes,  et  en  tous  les 
nombres,  pour  laisserais^  et  laisseray,  ne  vaut  rien,  quoy  qu'une 
infinité  de  gens  le  disent  et  TescriTent.  (Vaugilas,  Remarques  sur 
la  langue  fran^oise,  1647.) 

194.  Saint  Anselme,  né  à  Aoste  dans  le  Piémont,  en  io33,  fut 
nommé  areheTêque  de  Cantorbéry  par  Guillaume  le  Roux,  roi 
d'Angleterre.  Plusieurs  terres  de  TarcheTéché  ayant  été  usurpées 
par  ce  prince,  Anselme,  ne  pouvant  obtenir  la  restitution  des  re- 
venus de  son  siège,  résolut  d'aller  à  Rome  pour  y  appuyer  l'appel 
qu'il  avait  déjà  formé  contre  Guillaume.  Mais  il  ne  put  rien  ob- 
tenir de  la  Cour  de  Rome,  lorsqu'elle  se  réconcilia  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Anselme  chercha  un  refuge  à  Lyon,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi,  en  iioo.  Sous  Henri  i**,  son  successeur, 
il  fut  rappelé  en  Angleterre.  Anselme  mourut  en  1109.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  qui  ont  eu  plusieurs  éditions.  Quelques- 
uns  ont  pour  objet  la  ducipline  ecclésiastique. 

Rbtz.  VI  16 
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diero^  ut  apertum  non  sit  quia  Rex  me  spoliare^  et  res 
Ecclesiœ  mihi  commissas  inçculere,  sicui  fecitj  non  de* 
huiJt;  conftrmaho  prapam^  imo  serpilem  et  pessimam 
consuetudinem  mihi  et  posteris  meis  meo  exemplo^  quod 
Deus  açertat  à  ma**. 

Si  je  ne  croyois,  Messieurs,  voas  ennuyer  par  une 
longue  suite  d*exemples,  dont  vous  avez  d'ailleurs  une 
connoissance  bien  plus  profonde  que  moi,  je  vous  en 
marquerois  dans  chaque  siècle  sur  le  sujet  dont  il  s'agit 
présentement,  qui  font  clairement  connoître  à  quel 
point  Tesprit  de  TÉglise  est  contraire  à  ces  démissions 
forcées,  et  il  semble  que  la  providence  de  Dieu  ait 
affecté  de  ne  laisser  aucun  temps  qui  n*aît  porté  sur  ces 
matières  le  caractère  de  la  Tradition.  L'Église  Gallicane 
a  toujours  été  si  persuadée  de  ces  maximes,  que,  d'un 
grand  nombre  de  ses  prélats,  qui  sous  le  prétexte  du 
prétendu  crime  d'État,  ont  été  persécutés  injustement 
par  les  Ministres  des  Rois,  il  ne  s'en  est  trouvé  que  très 
peu  qui  aient  été  déserteurs  d'une  si  bonne  cause,  et  tous 
ceux  qui  ont  fait  paroltre  en  cet  état  une  constance  et 
une  fermeté  inébranlables,  ont  toujours  été  loués  et  for- 
tifiés dans  leur  conduite  par  l'Église  Romaine,  qui  est 
la  fidèle  dépositaire  de  la  Tradition. 

C'est,  Messieurs,  dans  cette  Tradition,  qui  est  la 
source  des  lumières,  que  j'ai  puisé  les  sentiments  que 
j'ai  sur  ce  sujet,  et  qui  me  convainquent  que,  bien  que  je 
ne  dusse  jamais  être  délivré  des  maux  que  je  souffi*e 
depuis  tant  de  temps,  quand  je  devrois  finir  ma  vie 
dans  les  dangers  et  dans  les  langueurs  de  mon  exil,  je 

igS.  Sùncti  Anselmi....  Cantuariensis  Epîscopi  Opera^  etc»  Lutetîœ 
Paritiorum,  167$,  édition  in-fol.  de  Dom  Gabriel  Gerberon. 
Ëpistola  GTiii,  p.  406-407.  Retz  a  cité  exactement  le  passage.  La 
citation  qii'il  fait  dans  sa  lettre  latine  est  un  peu  plus  étendue 
(p.  14). 
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la  croirois  bien  employée  de  Tavoir  sacrifiée  aux  inté- 
rêts de  rÉglise  et  à  la  défense  de  sa  liberté  :  et  je  puis 
vous  dire  ce  que  dit  un  saint  Évéque  de  France,  Hilde- 
bert,  Évéque  du  Mans*'^,  écrivant,  comme  je  fais,  à  tous 
les  Évéques  du  monde,  «  que  je  n*estime  point  tant  la 
vie,  que  je  la  voulusse  acheter  au  prix  de  mon  de- 
voir et  de  mon  honneur  :  j'aime  mieux  être  en  danger 
de  la  perdre,  que  de  la  conserver  en  laissant  fouler  aux 
pieds  notre  commune  liberté.  Que  ma  mort  au  moins 
serve  à  TËglise,  si  je  ne  lui  ai  point  servi  durant  ma 
vie.  Il  est  du  devoir  d'un  Évéque  de  mourir  pour  tous, 
s'il  ne  peut  vivre  pour  tous.  Infamis  est  redemptio^  qua 
libertas  périt  Ecclesim^  qua  seruitus  comparatur.  Prosit 
Ecclesiœ  mea  mors^  cui  ifwens^  dum  prœfui^  non  pro^ 
fui^^.  Pontificiê est^  si nonuiifere^  morisiUtem,  uniçersis. 
Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  Messieurs,  j'ai  cette  con- 
fiance en  la  miséricorde  de  Dieu,  que  la  fermeté  qu'il 
me  donne  pour  résister  à  l'asservissement  de  son  Église, 
ne  me  sera  pas  inutile  pour  me  purifier  des  fautes  dont 

196.  Hildeben  de  Lavardin,  évéque  du  Mans  de  1097  à  ii«5. 

197.  Il  j  a  dans  le  texte  :  non  prosui^  ce  qui  est  ëtidemmeut  une 
faute  d'impression.  La  lettre  en  latin  de  Retz  porte  profui^  qui 
est  le  véritable  sens  et  le  véritable  texte.  Il  a  fait  de  nombreuses 
coupures  dans  le  fraient  qu'il  cite  de  la  lettre  de  Hildebert  aux 
évéques  de  la  Chrétienté.  Voici  ce  passage  intégralement  :  «  Prae- 
terea  infamis  est  redemptio,  qua  libertas  périt  EcclesÎK,  qua  ser- 
vitus  comparatur.  Necesse  est  enim  ut  membra  serviant,  si  caput 
humilies  sub  tributo.  Necesse  est  Clericum  redimi,  si  Episoopum 
censeas  redimendum.  Necesse  est  trepidare  subjeotos,  si  juxta 
Comicum  ei  opus  est  patrocinio,  quem  paras  defensorem.  Ego 
certe  tant!  vitam  non  fado,  ut  brevem  diligam,  et  redemptam. 
Malo  pericUtari  de  ea,  quam  pro  ea  communem  conculcare  liber- 
tatem.  Prosit  Elcclesise  mea  mors,  cui  vivens  dum  prsefui,  non 
profui.  »  (Hildeber^  Episcopi  Cenomanensis  Epistolse  historicset 
Epist.  m,  Omnibus  Epueopis,  Preshyteris^  atque  unipenis  fiUis  Eecle» 
sut.  Historue  Franeorum  scriptores^  etc.  Édition  Fr.  Duchesne,  in- 
folio, 1641,  tome  IV,  p.  a49-«5o.) 
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-  je  me  sens  redevable  à  sa  justice,  selon  la  pensée  de  P. 
de  Blois*^  en  sa  Lettre  20.  Le  plus  illustre  titre,  cpii  puisse 
rendre  un  Prélat  recommandable  dans  rÉglise,  est  de 
défendre  avec  vigueur  la  liberté  ecclésiastique,  et  quand 
même  il  y  auroit  eu,  en  quelque  temps,  quelque  chose  à 
redire  en  sa  vie,  tout  cela  est  réparé  par  le  zèle  de  la  maison 
de  Dieu  etTamour  de  la  justice.  Nonpotestesseprœclarù^ 
famœ  titulus  in  Prœlato^  quam  si  piriliter  tueatur  sta* 
tum  ecclesiasticse  libertatis.  Si  quid  perperam  feciXy  si 
quid  uitam  ejus^  aliquo  tempore^  offuscavit^  totum  refor- 
mât et  retlimit  zelus  domus  tuae^  DeuSy  et  justitim  canor*^. 
Ainsi,  Messieurs,  étant  résolu  à  toutes  sortes  d^événe- 
ments,  je  n'aurai  jamais,  avec  la  grâce  de  Dieu,  d'autre 
règle  de  ma  conduite  que  ma  propre  conscience,  que  je 
me  forme  selon  les  enseignements  de  la  Tradition,  et 
comme  elle  m'obligera  toujours  à  rendre  au  Roi  toutes 
les  preuves  qu'il  peut  désirer  de  mon  inviolable  fidélité, 
elle  m'oblige  aussi  de  rendre  à  l'Église  des  marques 
effectives  du  zèle  que  je  dois  avoir  pour  ses  intérêts,  en 
procurant*^,  autant  que  je  le  pourrai,  la  cessation  et  la 
réparation  des  injures  qu'on  lui  fait  en  ma  personne, 
depuis  tant  de  temps.  Si  elles  croissent  tous  les  jours 
par  la  continuation  de  mes  persécutions,  l'Église  au 
moins  en  retire  cet  avantage,  que  la  violence  de  ses  enne- 
mis en  devient  plus  visible  et  plus  inexcusable  de  jour 
en  jour,  qu'elle  est  maintenant  réduite  à  un  point  où  il 
est  difficOe  de  concevoir  de  quelles  couleurs  elle  se 
pourra  couvrir. 

198.  Voyez  la  note  oi-dessus,  p.  879,  tm*  Pierre  de  Bloit. 

199.  Le  cardinal  de  Retz  a  fait  la  même  citation  dans  sa  lettre 
latine,  p.  14 •  P^^^'^  Blesensis  EpUtolm.  Édition  gothique,  in-4*,  de 
la  Bibliothèque  mazarine,  sans  titre,  sans  nom  de  lieu,  dlmpri» 
meur  et  sans  pagination.  Epistola  yiccsima.  La  citation  de  Retz  est 
exacte. 

900.  Voyez  ci-dessus,  p.  i54)  note  3. 
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Tant  que  la  g^uerre  a  duré,  mes  ennemis  ont  cru  que 
ce  leur  étoit  un  sujet  de  me  déchirer  par  leurs  calom- 
nies, que  de  m'accuser  d'intelligence  avec  les  ennemis 
de  rÉtat  ;  et  quoique  ces  calomnies  fussent  hors  de  toute 
apparence,  puisqu'on  ne  les  avoit  jamais  publiées  qu'a- 
près que  Dieu  m'eut  rendu  la  liberté,  c'étoit  néanmoins 
l'unique  fondement  de  ce  procès  imaginaire,  dont  ils 
amusent  le  monde  :  et  ce  procès  étoit  l'unique  spectre 
et  l'unique  fantôme  sous  lequel  seul  on  a  cru  pouvoir 
couvrir  l'inhumanité  du  traitement  qu'on  me  fait.  Si,  aus- 
sitôt après  ma  sortie  de  Nantes,  on  a  voulu  armer  toute 
la  France  contre  moi,  on  a  ùàt  dire  à  Sa  Majesté  dans  une 
Ordonnance  du  ao  d'août  i654*^S  que  Je  napois  point 
cessé  de  renouer  mes  intelligences  tant  iwec  les  itran^ 
gers^  quaçec  le  Prince  de  Condé  et  autres  rebelles  du 
Royaume, 

Si  l'on  a  prétendu  me  noircir,  quelque  temps  après, 
auprès  de  Sa  Sainteté,  on  lui  a  fait  écrire,  de  la  part  du 
Roi,  le  12  décembre  de  la  même  année *°',  qu  ayant  passe 
en  Espagne  en  suite  de  ma  sortie  de  prison^  faîfois  donné 
rendez'ifous  à  Saint  Sébastien  aux  gens  du  Prince  de 
Condé ^  et  aux  chefs  de  la  dernière  rébellion  de  Bordeaux ^ 
et  que  fctifois  conféré  plusieurs  fois  avec  eux^  pour  avi- 
ser ensemble  ce  qui  sepourroit  entreprendre^  avec  V assis- 
tance des  Espagnols^  contre  le  service  de  Sa  Majesté. 

Si  l'on  veut  engager  le  Parlement  de  Paris  à  informer 
contre  moi,  on  lui  fait  représenter,  par  un  acte  du 
2 1  septembre  1654*^  '•  Quêtant  arrivé  en  Espagne  ^  en  la 

aoi.  Ordonnance  du  Roi  du  ao  août  i654,  ordonnant  Tarresta- 
tion  du  cardinal  de  Retz  après  sa  fuite  du  château  de  Nantes. 
Voyez  à  T Appendice  n*  a3. 

aoa.  Lettre  du  Roi  au  Pape  contre  le  cardinal  de  Retz  i%  dé- 
cembre 1654.  Voyez  à  T Appendice,  n*  35. 

aoS.  Commission  du  Roi  au  Parlement  de  Paris  pour  instruire  le 
procès  du  cardinal  de  Retz  (11  septembre  i654)-  Arrôt  du  Parle- 
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pille  de  Saint  Sébastien^faifois  formé  des  desseins  contre 
le  bien  de  VEtat  auec  le  Baron  de  Battevilley  Vun  des 
chefs  de  Varmée  ennemie^  et  le  nommé  Mazerolles^  Vun 
des  agents  du  Prince  de  Condé. 

Si  Ton  veut  colorer  cet  ordre  schismatique,  par  le- 
quel on  a  défendu  à  tous  ceux  que  Dieu  a  soumis  à 
la  conduite  d*un  Ëvéque,  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  luiy  on  m'a  représenté,  par  une  Ordonnance 
qui  porte  le  nom  du  Roi,  du  i4  septembre  1656"^  : 
comme  un  partisan  des  ennemis  déclarés  de  la  France^ 
et  qui  nétoU  sorti  de  VEtat  ecclésiastique  qu  après  apoir 
conféré^  (wec  les  Ministres  de  la  Cour  d^Espagne  en 
Italie^  des  moyens  de  renouveler  des  pratiques  en  France 
pour  troubler  VÉtat. 

Si  Ton  tâche  d'empêcher  que  l'Assemblée  du  Clergé 
de  France  ne  porte  ses  plaintes  au  Roi  pour  faire  cesser 
l'oppression  de  leur  confrère,  on  leur  allègue  encore, 
dans  une  lettre  écrite  au  nom  du  Roi,  le  a  juillet  1656*^  : 
Que  fétois  passé  en  Espagne  pour  conférer  avec  des  gens 
enucyés  exprès  par  le  Roi  d Espagne^  de  qui  fauois  reçu 
de  V argent^  et  que^  depuis  mon  arrivée  à  Rome,  fewois 
eu  diverses  conférences  avec  les  Ministres  du  même  Roi. 

Si  l'on  veut  ruiner  la  résolution  si  juste,  que  l'As- 
semblée avoit  déjà  prise,  de  me  rendre  ses  offices  auprès 
du  Roi,  on  lui  fait  écrire  de  nouveau  par  Sa  Majesté  : 
QuElle  avoit  des  avis  assurés  de  mes  nouvelles  liaisons 
avec  les  ennemis  de  son  Étaty  qui  robligeoient  à  faire 
procéder  contre  moi^  ainsi  que  mes  crimes  le  méritoient 


ment  ordonnant  l'enregistrement  de  cette  Commission  (i«  sep- 
tembre i654).  Voyez  à  TAppendice  le  n*  3o. 

ao4.  Voyez  à  T Appendice  le  n*  53. 

ao5.  Lettre  du  Roi  à  MM.  de  TAssemblëe  générale  du  clergé  de 
France,  etc.  Voyez  à  T Appendice  le  n*  5o. 

106.  Lettre  de  Louis  XIV  à  TAssemblëe  du  clergé  pour  défendre 
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Enfiiii  si  Ton  veut  éluder  les  plaintes  du  Chapitre  de 
Paris  sur  la  persécution  qu^on  me  fait  souffiîrv  on  dit  à 
ses  Députés  que  je  suis  à  Bruxelles,  sous  un  nom  sup- 
posé, et  cela  s*est  dit  justement  dans  un  temps  où  ceux- 
mêmes  qui  Tavançoient,  savoient,  d^une  manière  qui 
leur  donnera  quelque  jour  de  la  honte,  que  j'étois  dans 
la  ville  de  toutes  les  villes  la  moins  suspecte. 

Voilà,  Messieurs,  les  seules  armes  que  Ton  a  em- 
ployées contre  moi,  c'est-à-dire  de  manifestes  et  de  visi- 
bles calomnies.  Toute  la  France  les  a  reconnues  pour 
telles,  et  ceux-mémes  qui  les  publioient,  savoient  bien 
qu'il  n'y  avoit  personne  assez  simple  pour  ajouter  foi 
à  des  médisances  si  hors  d'apparence.  Mais  ils  croyoient 
qu'il  leur  suffisoit  de  les  avancer  pour  prétendre  que 
c'étoit  au  moins  la  matière,  ou  plutôt  l'ombre  d'un  pro- 
cès. Que  deviendra  donc  ce  fantastique  procès,  qui  est 
l'unique  titre  sous  lequel  on  me  ravit  mon  bien,  et  on 
me  persécute  si  cruellement,  puisque  les  prétendus 
crimes,  sur  lesquels  seuls  il  étoit  fondé,  non-seulement 
n'en  peuvent  plus  être  le  sujet,  mais  le  devroient  être 
de  mon  rétablissement,  selon  les  engagements  publics 
que  l'on  a  pris  dans  la  paix  ? 

Un  de  ses  principaux  Articles  est  que  :  Tous  les  sujets 
d*un  côté  et  d^autre^  tant  ecclésiastiques  que  séculiers^ 
et  tous  les  sen^iteursj  amis  ou  adhérents  de  M.  le  Prince^ 
quoi  quils  aient  fait  ou  entrepris  par  le  passée  seront  ré^ 
tablis  dans  la  paisible  jouissance  de  tous  leurs  biens  et 
de  toutes  leurs  dignités^^ , 

toutes  sortes  de  sollicitations  en  faTeur  du  cardinal  de  Retz.  — 
6  novembre  i656.  Voyez  à  l'Appendice  n*  58. 

«07.  Le  cardinal  de  Retz  n'a  pas  fait  la  remarque  que  ce  terme 
ecclésiastique  est  bien  Tague  et  qu'un  homme  tel  que  lui,  un  prince 
de  rÉgUse,  n'aurait  pas  manqué  d'être  nommé  dans  le  traité,  si 
l'on  avait  sérieusement  pensé  k  lui.  Voir  les  textes  du  traité  des 
Pyrénées,  signé  le  7  novembre  1669. 
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Ma  conduite  a  toujours  été  si  pure  et  si  innocente^ 
que  je  ne  puis  jamais  avoir  aucun  besoin  de  pareilles 
amnesties**,  et  je  ne  touche  cette  circonstance  que  pour 
faire  voir  que  la  continuation  de  la  persécution  de  mes 
ennemis,  qui  ne  peut  être  étouffSée  dans  Toubli,  qui 
ensevelit  généralement  tous  les  crimes  dont  on  m^accuse, 
est  une  preuve  indubitable  qu*elle  est  bien  plus  vérita- 
blement causée  par  mon  innocence  que  par  mes  fautes. 

Si  j'avois  commis  tous  les  crimes,  dont  on  m'a  si 
faussement  accusé,  si  je  m'étois  déclaré  pour  TEspagne 
contre  la  France,  si  je  m'étois  servi  des  moyens  tem- 
porels qui  ont  été  en  mon  pouvoir,  on  ne  pourroit  pas 
se  dispenser  de  me  rétablir  en  tous  mes  biens,  honneurs 
et  dignités**.  Si  Ton  m'avoit  même  donné  des  juges,  et 
qu'ils  m'eussent  condamné,  ce  jugement  seroit  cassé  et 
déclaré  nul  par  l'expresse  déclaration  du  traité  de  paix. 
Mais  parce  que  je  n'ai  été  ni  atteint  ni  convaincu,  ni 
même  accusé  légitimement,  on  me  veut  faire  soufinr 
la  peine  d'une  condanmation  qui  n'a  point  été,  et  qui 
devroit  être  sans  effet,  quand  elle  auroit  été  la  plus 
légitime.  Ainsi  au  lieu  que  jusqu'ici  on  m'a  persécuté 
comme  criminel,  on  ne  peut  plus  maintenant  me 
persécuter   que    comme   innocent.   C'est   ma   fidélité 

ao8.  Amnestie  transcrit  Torthographe  grecque,  tandis  qu^amnùtU 
reproduit  la  prononciation  dans  aquelle  Véta  a  le  son  de  Vi,  Cette 
forme  a  ëtë  employée  par  Rabelais,  qui  a  dit  (III,  x)  :  c  la  tanmês- 
tu  des  Athéniens  ».  Elle  est  la  seule  qu*on  trouve  dans  les  ile- 
cherches  italiennes  et  franeoises.,,,  par  Antoine  Oudin,  i64a-i643, 
in-4\ 

«09.  L'argument  dont  se  sert  le  cardinal  de  Retz  nous  semble 
sans  réplique.  S'il  eût  servi  la  cause  des  Espagnols  pendant  son 
exil,  Don  Luis  de  Haro  et  les  autres  plénipotentiaires  de  TEs- 
pagne  n'auraient  pas  manqué  de  faire,  sans  doute,  de  son  réta* 
blissement  dans  son  archeTéché,  une  des  conditions  du  traité  des 
Pyrénées.  Us  n'auraient  pas  plus  abandonné  le  cardinal  de  Reu 
qu'ils  n'ont  abandonné  Condé. 
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qpi*oii  punit.  On  ne  me  tient  exilé,  que  parce  que  je  n'ai 
pas  mérité  de  l*étre.  C'est  pour  ne  m'étre  pas  départi 
de  Tobéissance  que  je  dois  au  Roi  qu'on  me  refuse  ce 
que  Ton  accorde  à  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes. 

Mais  il  fauty  Messieurs,  que  je  vous  découvre  de  nou- 
veaux crimes,  dont  je  suis  bien  plus  véritablement  cou« 
pable  que  de  ceux  qu'on  m'a  objectés  jusques  ici.  Vous 
avez  déjà  vu  que  la  fermeté  que  Dieu  me  donne  pour 
la  conservation  de  mon  Archevêché  n'est  pas  le  moins 
considérable,  puisqu'il  est  de  notoriété  publique  que  la 
Cour  de  France  n'a  pas  même  déguisé  dans  le  Vatican, 
qu'il  n'a  jamais  tenu  qu'à  moi  de  n'être  pas  seulement 
justifié  par  ma  démission,  mais  même  très-hautement 
et  très-amplement  récompensé.  Il  y  a  des  crimes  plus 
anciens  qui  obligent  mes  ennemis  à  souhaiter  cette 
démission  bien  plus  fortement  que  les  prétextes  qu'ils 
en  allèguent.  Ils  savent  que  la  persécution  d'un  Cardi- 
nal et  d'un  Archevêque,  causée  par  la  défense  des  droits 
de  l'Église,  ne  peut  être  qu'odieuse  dans  le  public.  Ils 
affectent  d'éblouir  les  esprits  par  l'idée  des  intrigues  et 
des  brouilleries,  qui  ont  divisé  le  Royaume,  et  ils  sui- 
vent les  traces  de  tous  les  ennemis  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, qui  n'ont  jamais  manqué  de  prétexter  de  crimes 
imaginaires  d'État,  les  violences  qu'ils  ont  exercées 
contre  ceux  qui  l'ont  défendue.  La  France  avoit-elle  vu 
une  seule  étincelle  de  guerre  civile  en  l'année  i645,  et 
la  Cour,  dans  cette  même  année,  n'avoitF>elle  pas  déjà 
éclaté  contre  moi  sur  l'avis  que  je  portai,  au  nom  de  la 
Province  de  Paris,  dans  l'Assemblée  générale  du  Clergé, 
qui  rétablissoit  dans  leurs  places  les  Évêques  qui  en 
avoient  été  ignominieusement  chassés  àcelle  de  Mantes*'*, 

110.  Lon  de  l'AMemblëe  du  clergé  à  Mantes,  en  164 1,  Richelieu 
aTÛt  exilé  les  archevêques  de  Sens  et  de  Toulouse,  ainsi  que  les 
ëyéques  d'Évreux,  de  Maillezais,  de  Bazas  et  de  Toulon.  Voyez 


1660 


i66o 


4io  LETTRES  ÉPISCOPALES 

et  qui  étoit  si  raisonnable  et  si  juste,  cpie  les  cpiatorze 
Provinces  qui  opinèrent  ensuite,  furent,  sans  aucune  dif- 
férence, du  même  sentiment?  La  France  avoit-elle  vu 
une  seule  étincelle  de  guerre  civile,  quand,  un  peu  après, 
la  Cour  redoubla  publiquement  sa  colère  contre  Top- 
position  que  je  fis  à  la  volonté  qu'elle  avoit  défaire  célé- 
brer dans  rÉglise  de  Paris  le  mariage  de  la  Reine  de 
Pologne,  par  M.  TÉvéque  de  Varmie^S  ce  qui  étoit  si 
contraire  à  ladignitédefeuM.  rArchevêque,  mon  oncle, 
alors  absent,  que  même  ce  grand  Évêque,  pieux  et  sa- 
vant*", ne  voulut  pas  consentir,  sans  ma  permission,  à 
ce  que  la  Cour  souhoitoit  de  lui  sur  ce  sujet?  La  France 
avoit-elle  vu  une  seule  étincelle  de  guerre  civile,  quand  la 
Cour  me  traita  d'emporté,  parce  que  j'insistois  avec  une 
vigueur  respectueuse,  selon  Tordre  que  j'en  avois  reçu 
de  TAssemblée  générale  du  Clergé,  au  rétablissement 
de  M.  TÉvêque  de  Léon"^',  déposé  contre  les  formes  de 
TÉglise  Gallicane  ?  La  France  avoit-elle  vu  une  seule 
étincelle  de  guerre  civile,  quand  la  Cour  me  déchira 
comme  un  factieux  pour  n'avoir  pas  voulu  souffirir  cette 
Déclaration  pernicieuse  des  prêts,  qui  autorisoit  l'usure 
publique,  et  la  faisoit  passer  en  titre  de  loi*^^  ? 

Enfin,  la  France  avoit-elle  vu  une  seule  étincelle  de 
guerre  civile,  quand  on  tourna  en  raillerie  la  protection 
que  je  donnai  à  un  Curé  de  Paris,  qu^on  vouloit  forcer 
de  rompre  les  ordres  du  Diocèse  en  l'obligeant  de  rece- 

•ur  le  rôle  que  Paul  de  Gondi  joua  dans  cette  affaire,  tes  ife- 
moires,  tome  I**  p.  a45  et  suivantes;  les  Proeès-'verbaus  des  Auem» 
blées  du  clergé^  tome  III  (p.  i  à  iio)  et  V Administration  en  France 
sous  Biehelieuy  par  J.  Caillet,  tome  i,  p.  i4o. 

an.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  I**,  p.  s49  ^  ^S?* 

m.  L'érêque  deWarmie  (en  Pologne)  était  alors  Weneeslas, 
comte  de  Lesno.  {Mémoires  de  Retz,  tome  i*',  p.  i49«  BOte  3.) 

ai3.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  I",  p.  167  et  suivantes. 

91 4*  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  I*',  p.  970,  note  9. 
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voir  à  la  Communion  les  farceurs  les  plus  inftmes  et  les 
plus  débordés*"^?  Et  les  sentiments  de  la  Sorbonne,  dont 
je  dois  protéger  la  doctrine,  comme  son  Archevêque,  et 
révérer  les  pensées,  comme  Tun  de  ses  nourrissons  et 
de  ses  docteurs*^,  ne  furent-ils  pas  traités  en  cette  occa- 
sion de  visions  et  de  chimères  ? 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  les  mouvements  de  Paris 
ne  sont  pas,  comme  on  le  publie,  mes  premiers  crimes, 
et  que  mes  prétendues  intelligences  avec  TEspagne  ne 
sont  pas  les  derniers,  puisque  je  fais  gloire  de  me  con- 
firmer tous  les  jours,  de  plus  en  plus,  dans  les  principes 
qui  m'ont  fait  commettre  ceux  que  je  vous  viens  de 
marquer.  Mais  vous  voyez  en  même  temps,  que,  selon 
même  ce  que  supposent  mes  ennemis,  ils  devroient 
concevoir  quelque  honte  de  Tanimosité  invincible  qu'ils 
témoignent  contre  moi,  et  qu'ils  redoublent  même 
dans  le  temps  qu'ils  font  profession  de  n'en  conserver 
contre  personne.  Pendant  qu'ils  me  menacent  d'un  pro- 
cès imaginaire,  toute  la  Terre  leur  fait  le  leur,  et  ih 
ne  sauroient  éviter,  en  continuant  leurs  violences, 
que  la  conscience  de  tous  les  hommes  ne  les  condamne 
de'"  la  plus  horrible  de  toutes  les  injustices. 

Seroit-il  possible,  Messieurs,  que  le  plus  équitable  et 
le  plus  juste  de  tous  les  Rois  ne  connût  pas  à  la  fin  un 
si  étrange  renversement  de  toute  sorte  d'équité  et  de 
justice,  et  ne  se  représentât  pas  combien  il  est  éloigné 
de  sa  piété  de  continuer  à  sou£Prir  que  l'on  fasse  la 
guerre  sous  son  nom  à  l'Église,  lorsqu'il  donne  la  paix 
à  toute  l'Europe,  et  de  persécuter  irréconciliablement 

SI 5.  Voyez  les  Mémoires  dé  Retz^  tome  I**,  p.  970,  BOte  %. 

«16.  Voyez  les  Mémoires  de  Jtetz^  tome  I*','p.  117,  118,  119  et 
les  notes  de  ces  pages. 

217.  Cette  tournure,  condamner  de,  est  un  pur  latinisme  :  damnare 
csfdis,  condamner  pour  meurtre,  ou,  littéralement,  de  meurtre. 
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son  propre  Arcbevêque,  lorsqu^il  se  réconcilie  avec  tout 
rUnivers  ?  Il  ne  se  peut  que  ce  Monarque,  aussi  grand 
par  ses  vertus  que  par  sa  couronne,  ne  s*aperçoive,  par 
les  sentiments  de  tous  les  peuples,  que,  si  toute  la 
France  bénit  sa  bonté  dans  les  conjonctures  présentes, 
elle  ne  peut  voir  aussi  qu^avec  un  étonnement  mêlé  d'in- 
dignation et  de  douleur,  qu'il  n'y  ait  que  TArcbevéque 
de  sa  Capitale,  que  celui  qui  lui  tient  lieu  de  Père  sur 
la  terre,  qui  soit  traité  en  ennemi,  lorsqu'il  n'y  a  plus 
d'ennemis;  que  l'on  continue  de  le  dépouiller  de  tout 
son  bien  et  de  toute  sa  juridiction,  lorsqu'on  n'exclut 
personne  d'un  rétablissement  entier;  qu'il  demeure 
banni  sans  aucune  forme,  lorsque  les  moindres  de  ceux 
qui  étoient  hors  du  Royaume  sont  rappelés,  et  qu'on 
lui  refuse  toute  justice,  lorsqu'on  se  vante  de  faire  grâce 
à  tout  le  monde. 

Il  est  impossible,  Messieurs,  que  ces  lumières  ne  tou- 
chent le  cœur  d'un  si  bon  Prince,  et  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  ne  se  plaigne  quelque  jour  de  la  foiblesse  de 
ceux  qui  n'auront  pas  eu  le  courage  de  lui  faire  connoitre 
des  vérités  si  importantes  à  son  salut.  Mais  ne  voulant 
prescrire  de  loi  à  personne  et  laissant  à  la  conscience 
de  chacun  d'examiner  devant  Dieu  ce  qu'il  demande 
de  lui,  je  me  contenterai  de  vous  demander  à  tous  les 
assistances  spirituelles  des  prières,  qui  sont  les  premiers 
effets  de  la  Charité,  et  que  nous  avons  tous  droit  d'exi- 
ger les  uns  des  autres,  puisqu'on  ne  peut  pas  même, 
suivant  l'Évangile,  les  refuser  aux  ennemis. 

Je  vous  les  demande  donc.  Messieurs,  pour  l'Église 
de  Paris,  qui  ne  peut  passer,  au  jugement  de  tous  ceux 
qui  jugent  spirituellement  et  ecclésiastiquement  des 
choses  spirituelles  et  ecclésiastiques,  que  pour  une  Église 
désolée,  sans  chef,  sans  Père  et  sans  Pasteur,  hors  de 
Tordre  où  chaque  Église  doit  être  selon  l'institution  de 
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Jésus  Qirist,  privée  de  tous  les  avantages  que  Dieu  a 
attachés  à  la  conduite  épiscopale,  et  dans  un  état  qui 
seroit  un  véritable  schisme,  s'il  n*étoit  involontaire  et 
forcé  en  ceux  qui  le  soufirent. 

Je  vous  les  demande  pour  le  Roi  très-Chrétien,  afin 
que  la  lumière  de  Dieu,  éclairant  son  âme  royale,  lui 
fasse  découvrir  les  artifices  de  ceux  qui  abusent  de  son 
nom  pour  autoriser  des  injustices  qui  ne  blessent  pas 
moins  sa  conscience  que  TËglise. 

Je  vous  les  demande  pour  mes  persécuteurs,  afin  que 
Dieu  dégage  entièrement  leur  cœur  de  tous  les  désirs  de 
colère  et  de  haine,  comme  le  mien  est  et  sera  toujours 
éloigné  de  tous  ceux  de  ressentiment  et  de  vengeance,  et 
qu'il  leur  remette  souvent  devant  les  yeux,  qu'il  y  a  un 
autre  monde  que  celui-ci,  où  tout  Téclat  de  leur  fortune 
s'évanouira  comme  un  songe,  et  qu'ils  doivent  paroltre  un 
jour  devant  un  juge  qui  est  le  mdtre  des  Rois,  et  qui  ne 
peut  être  ni  trompé  ni  surpris  comme  les  Rois. 

Enfin,  Messieurs,  je  vous  les  demande  pour  moi-même 
et  je  vous  conjure,  par  les  entrailles  de  la  Charité  épis- 
copale,  de  m'obtenir  de  Dieu  une  patience  invincible 
dans  les  maux  dont  il  lui  plaît  de  m'éprouver,  une  fer- 
meté inébranlable  pour  n'abandonner  jamais  les  intérêts 
de  mon  caractère,  et  la  lumière  qui  m'est  nécessaire 
pour  me  conduire  de  telle  sorte,  dans  les  démarches 
que  j'ai  à  faire,  que  je  satisfasse  également  à  ce  que  je 
dois  à  Dieu  comme  son  Ministre,  au  Roi  comme  son 
sujet,  et  à  mon  Église  comme  son  Pasteur. 

Le  !i4  avril  1660. 

Le  Cardinal  db  Rbts*^, 

Archevêque  de  Paris. 

118.  L'imprimé  de  la  Bibliothèque  nationale,  Lb'^  3349 1  ^^ 
porte  pas  à  la  fin  le  nom  du  cardinal  de  Rets;  mais  Texemplaire 
de  la  collection  Baluze,  tome  CXV,  est  revêtu  de  sa  signature  auto- 


itfSo 


i66o 


4i4  LETTRES  ÉPISGOPALES 

44*    (lettre    bu    GARDIHAL    de   RETZ    AU   ROI*.) 

(3o   ATKIL    1660.) 


NOTICE. 

C.  Moreau,  dans  sa  Bibliographie  des  Nazarinades^^  dit 
que  cette  lettre  est  le  dernier  écho  de  la  Fronde.  Elle 
a  été  réimprimée  dans  denx  ouvrages  :  i®  dans  le  Re^ 
gistre  de  correspondance  et  biographie  du  duc  Henry  de  la 
Trémouille  (1649-1667),  publié  par  M.  Hugues  Imbert, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  Poitiers, 
in-8,  imprimerie  de  A.  Dupré,  1867;  a*^  dans  l'Appendice 
de  la  thèse  de  M.  Gazîer  sur  le  cardinal  de  Retz,  n^  Y, 
p.  3o5-3ia. 

Claude  Joly,  dans  ses  J^émoires  manuscrits^  ne  dit  rien  de 
cette  lettre. 

Le  lecteur  ne  saurait  manquer  d'admirer,  vers  la  fin  de 
la  lettre,  le  magnifique  passage  qui  commence  par  ces 
mots  :  «  Sire,  toutes  les  fois  que  vous  êtes  entré  dans 
rÉglise  de  Paris,  etc.  »  Retz,  on  peut  le  dire,  s'y  est  élevé  à 
la  plus  haute  éloquence. 


Sire, 

J*ai  donné  à  Votre  Majesté  une  marque  si  convain- 
cante de  mon  profond  respect  par  un  silence  de  quatre 

graphe.  Il  est  fort  probable  que  Retz  n'a  pas  fait  imprimer  son 
nom  à  la  fin  de  cette  lettre,  afin  de  pouroir  en  signer  les 
exemplaires  de  sa  main,  pour  que  tous  les  Eréques  de  la  Chré- 
tienté, à  qui  ils  furent  adressés,  ne  doutassent  pas  de  l*au- 
thencité  de  cet  écrit. 

I.  In-4*  10  pages,  sans  titre,  sans  nom  de  lieu  et  d^impri- 
meur.  Bibliothèque  nationale,  Lb^^  3348;  un  second  exemplaire 
dans  ma  collection;  un  troisième  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Baluze,  11 5. 

9,  Tome  II,  p.  179,  n*  S091. 
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ans',  qpi'il  auroit  été  inutile  de  le  rompre  par  de  nou- 
velles protestations  d'obéissance  et  de  fidélité.  Le  pre- 
mier des  devoirs,  qui  est  celui  qui  me  lie  à  rÉgUse,  m'a 
obligé  de  lui  adresser  mes  premières  paroles,  et  de  lui 
rendre  compte  de  Tétat  déplorable  où  se  trouve  mon 
Diocèse.  Le  second,  qui  est  celui  qui  m'attache  à  Votre 
Majesté,  m'engage  de  lui  faire  encore  entendre  les  tristes 
accents  d'une  voix  qui  n'a  été  jusques  ici  étouffée  que 
par  la  tendresse  d'un  zèle,  qui  n'a  peut-être  jamais  eu 
d'exemple.  Quelque  obligation  que  j'eusse  de  ne  pas 
laisser  la  cause  de  l'Église  dans  un  oubli,  qui  lui  faisoit 
perdre  beaucoup  de  sa  force  dans  les  esprits  du  monde, 
je  n'ai  pu  me  résoudre.  Sire,  à  mêler  des  gémissements 
et  des  plaintes  dans  les  chants  de  triomphe  qui  accom* 
pagnoient  vos  victoires.  Et  j'aurois  encore  la  même 
considération  pour  les  applaudissements  que  toute  la 
terre  donne  à  la  glorieuse  Paix  qui  la  calme\  s'il  m'étoit 
permis  dans  ce  rencontre*^  de  ne  pas  représenter  à  Votre 
Majesté,  qu'il  n'est  pas  juste  que  le  moment  qui  finit  les 
peines  de  tous  vos  sujets,  qui  sont  vos  enfants,  laisse 
l'Église,  qui  est  votre  mère,  dans  l'oppression  et  dans  la 
souflErance  ;  et  qu'il  est  de  la  piété  du  premier,  du  plus 
grand  et  du  plus  religieux  de  tous  les  Rois,  de  répondre 
à  cette  abondance  de  grâces  que  le  Ciel  verse  sur  son 
Règne,  par  le  rétablissement  entier  et  parfait  de  l'ordre 
de  l'Église,  auquel  les  plus  solides  et  les  plus  saintes  de 
toutes  les  bénédictions*  sont  attachées.  Le  renversement 
de  cet  ordre,  Sire,  sans  lequel  le  culte  de  Dieu  n'est 
que   profanation,   est  l'unique   sujet  de   cette  lettre, 

3.  La  dernière  lettre  de  Retz  à  Louis  XIV  est  du  9  ayril  1657. 
Par  conséquent,  comme  le  fait  observer  M.  Gaâer  dans  une  note, 
p.  3o5  de  sa  thèse,  c'est  trois  ans  qu'il  faut  lire. 

4.  lia  paix  des  Pyrënëes,  signée  le  7  norembre  1659. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  27,  note  10. 

6.  Texte  de  M.  Gader  :  auquel  les  plus  saintes  bénédictions. 
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dans  les  motifs  de  laquelle  je  n^appréhende  pas  que  les 
mouvements  de  Timpatience,  les  sentiments  de  Tin- 
quiétude,  ni  les  pensées  du  ressentiment  se  puissent  cou- 
ler. Dieu  me  fait  tous  les  jours  la  grftce  de  considérer 
mes  souffrances  passées  etprésentes  comme  des  épreuves 
bienheureuses,  qu'il  a  plu  à  sa  miséricorde  de  donner  à 
ma  foiblesse,  et  s*il  n'y  avoit  que  mes  intérêts  particu- 
liers qui  fussent  blessés  dans  la  cause  qui  m'ouvre  la 
bouche,  je  la  fermerois  avec  joie  pour  ouvrir  mon  cœur 
avec  plus  de  liberté  aux  grâces  du  Ciel.  Ces  grâces, 
Sire,  me  font  adorer  avec  une  profonde  reconnoissance 
les  ordres  de  la  Providence  sur  moi;  elles  me  font  rece- 
voir, avec  une  soumission  très-pure  et  très-parfaite,  en 
ce  qui  ne  regarde  que  ma  personne,  les  traitements  les 
plus  rigoureux,  qui  portent  le  nom  sacré  de  Votre  Ma- 
jesté. Elles  ne  me  laissent  même  dans  mes  souffrances 
aucun  sentiment  contre  ceux  qui  les  causent,  que  celui 
qui  m'oblige  d'adresser  tous  les  jours  mes  vœux  et  mes 
prières  au  Dieu  de  paix,  afin  qu'il  plaise  à  sa  bonté  de 
leur  faire  connoltre  que  le  repos,  qu'elle  vient  de  donner 
à  la  terre,  les  oblige  encore  par  ce  titre  particulier  à  ne 
pas  troubler  la  tranquillité  de  l'Église.  Mais,  Sire,  les 
sensibles  plaies  que  cette  même  Église  (dont  les  intérêts 
sont  inséparables  de  ceux  de  Dieu)  a  reçues  et  reçoit 
tous  les  jours  sur  mon  sujet,  ne  me  laissent  pas  la  liberté 
du  choix  dans  une  occasion,  où  la  fausse  modération, 
qui  étoufferoit  mes  plaintes,  se  devroit  mettre  au  nom« 
bre  de  ces  prévarications  honteuses,  qui  ensevelissent  la 
vérité  dans  l'injustice.  Cette  vérité.  Sire,  est  de  la 
nature  de  celles  qui  ont  l'avantage  très-considérable  de 
n'être  jamais  plus  éclaircies,  que  par  les  choses  mêmes 
que  l'on  a  le  plus  employées  pour  les  étouffer.  Il  n'y  a 
rien  qui  ait  plus  justifié  mon  innocence  que  ma  prison, 
dans  le  cours  de  laquelle  la  médisance  la  plus  enveni- 
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méen'a  pu  trouver  de  prétexte  sur  lequel  on  ait  pu  fonder 
une  accusation.  Il  n*y  a  rien  qui  ait  plus  marqué  l'impos- 
sibilité de  me  convaincre  que  les  menaces  d'un  procès, 
que  Ton  a  toujours  évité  avec  application,  en  prévenant 
avec  soin  toutes  les  dispositions  qui  lui  étoient  des  préa- 
lables^ nécessaires.  Il  n'y  a  rien  qui  ait  donné  tant  de 
lustre  à  la  justice  de  mon  titre,  que  TArrêt  de  votre 
Conseil*,  qui  déclara  à  Péronne  mon  Siège  vacant  d'une 
manière  si  peu  soutenable,  qu'il  fut  obligé,  quelque 
temps  après,  de  le  reconnoitre  publiquement  pour 
rempli  selon  toutes  les  formes  canoniques^.  Il  n'y  a  rien 
qui  ait  plus  autorisé  la  fermeté  que  Dieu  m'a  donnée 
pour  ne  pas  quitter  mon  Archevêché,  que  les  efforts 
qu'on  a  faits*^  pour  m'y  obliger,  qui,  selon  les  règles 
inviolables  de  la  tradition  la  plus  sacrée,  font  les  plus 
puissantes  raisons  qui  m'engagent  à  le  conserver.  S'il 
m'étoit  permis,  Sire,  de  trouver  quelque  consolation 
dans  les  souffrances  de  l'Église,  j'avoue  que  je  me  sen- 
tirois  extrêmement  soulagé  lorsque  je  considère  que  j'ai 
rencontré  dans  ces  matières,  qui  lui  sont  si  funestes,  des 
occasions  très-signalées  de  témoigner  à  Votre  Majesté  le 
respect  très-profond  et  la  passion  très-forte  que  j'ai  tou- 
jours conservée  pour  ce  qui  la  regarde.  Ma  prison  ne  me 
laissa  de  sentiment  que  celui  de  la  servir  dans  le  Conclave, 
oii  le  Sacré  Collège  est  témoin  que  ma  conduite  n'a  pas 
été  indigne  du  nom  françois'^.  La  Déclaration  de  votre 

7.  Voyez  ci-desftus,  p.  298,  note  13. 

8.  L^arrét  du  Conseil  du  aa  août  i654.  Voyez  les  Procès'Verhaux 
des  Assemblées  générales  du  clergé  de  France^  tome  IV,  p.  267,  ou 
cet  arrêt  est  analysé. 

9.  Lorsque  la  Cour  se  troura  dans  la  nécessité  d'enroyer  au 
cardinal  de  Retz  une  liste  de  candidats  pour  le  grand  ricariat, 
sur  laquelle  celui-ci  choisit  M.  du  Saussay.  Voyez  la  commission 
donnée  par  Retz  à  M.  du  Saussay,  le  s  janvier  i656,  n*  i5. 

10.  Texte  de  M.  Gazier  :  que  les  efforts  qu'on  fait. 

11.  Voyez  dans  les  Mémoires  de  Betz,  tome  V,  p.  60  et  61,  le 

Retz,  ti  27 
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ConseiP*,  par  laquelle  on  me  dégrada  à  Péroime,  ne  fiit 
contredite  que  par  la  voie  de  toutes  les  voies  la  plus 
respectueuse  et  la  plus  douce,  c'est-à->dire  par  une 
simple  lettre  au  Chapire  de  mon  Église*',  que  j*o[^sai 
k  ce  torrent  qui  emportoit  Tordre  divin  de  la  hiérarchie, 
avec  une  patience  bien  éloignée  de  la  force  et  de  la 
vigueur  des  armes  spirituelles,  que  les  Papes  et  les  Con- 
ciles mettent,  sur  des  sujets  beaucoup  moins  importants, 
entre  les  mains  des  Évèques  persécutés.  Le  traitement 
si  rigoureux  que  Ton  fit  à  mes  Grands  Vicaires  et  k  tant 
d^autres  ecclésiastiques  coupables  du  seul  crime  de 
m^avoir  obéi  dans  des  fonctions  purement  spirituelles, 
ne  fut  suivi  de  ma  part  que  de  la  nomination  d  autres 
personnes  plus  agréables  k  Votre  Majesté**,  quoique  cette 
nomination.  Sire,  soit  la  fonction  de  TÉpiscopat  la  plus 
libre  et  la  plus  indépendante  de  l'autorité  temporelle. 
La  détention  de  mes  revenus,  saisis  sous  un  prétexte 
qui  n'est  qu'une  pure  illusion  en  ce  qui  me  regarde,  ne 
tira  de  ma  bouche  que  des  plaintes  légères,  et  des  remon- 
trances dont  la  foiblesse  ne  peut  être  excusée,  dans  une 
cause  qui  a  fait  autrefois  des  martyrs,  que  par  le  prin- 
cipe qui  a  diminué  la  vigueur  de  ma  résistance.  Par  ces 
condescendances.  Sire,  qui  ont  toujours  été  si  préjudi- 
ciables k  mes  intérêts.  Votre  Majesté  peut  juger  de  la 
disposition  que  j'aurois  eue  de  satisfaire  k  ce  que  Ton 

rôle  que  joua  le  Cardinal  en  défendant  les  prérogatÎTes  de  la  cou* 
ronne  de  France. 

11.  L'afTét  du  Conseil  duia  août  1644,  qui  déclarait  Tacant  le 
siège  de  Retz. 

i3.  Vojez  la  lettre  de  ReU  au  Chapitre  en  date  du  11  mai  i65S, 
n*8. 

i4*  D*abord  par  la  nomination  de  M.  duSaussaj,  présenté  parla 
Cour  et  nommé  grand  vicaire  par  Retz  le  1  janvier  i656  (voyez  le 
n*  i5)  ;  puis  par  ceUe  de  M.  de  Contes,  dojen  du  Chapitre  en  la 
même  qualité  de  grand  vicaire  (3i  octobre  i656)  (voyez  le  n*  38). 
M.  de  Contes  avait  été  également  désigné  parla  Cour  sur  une  liste. 
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publie  être  de  son  désir,  par  une  démission  qui  m  W- 
roit  donné  tant  d^avantage  selon  le  monde ,  si  je  n'avois 
été  persuadé  que  la  complaisance,  qui  peut  être  permise 
en  de  certaines  conjonctures,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de 
quelque  sorte  de  relâchement,  ou  plutôt  de  tempéra- 
ment dans  la  discipline,  ne  sauroit  jamais  être  que  crimi- 
nelle sur  un  point  qui  est  essentiel  à  la  tradition.  A  quoi 
la  vérité  me  force  d'ajouter,  sans  doute  à  la  confusion 
de  ma  foiblesse,  que  je  ne  me  résoudrois  peut-être  pas 
de  toute  ma  force  à  suivre  sans  peine  et  sans  regret  un 
devoir,  qui  est  combattu  depuis  si  longtemps  par  le  nom 
de  Votre  Majesté,  si  je  ne  savois  que  ce  défaut  de  com- 
plaisance est  très-utile  même  à  son  service,  et  qu'il  ne 
contribue  pas  peu  à  la  gloire  de  son  régne,  en  empê- 
chant que  la  postérité  ne  trouve,  entre  les  merveilles  de 
sa  vie,  une  action  qui  en  affoibliroit  la  gloire,  et  ruineroit 
par  un  exemple  pernicieux  la  liberté  de  l'Église.  Voilà, 
Sire,  les  sentiments  d'un  fidèle  sujet,  qui  se  rendroit 
indigne  de  vivre  sous  le  plus  juste  de  tous  les  Rois,  s'il 
étoit  infidèle  à  l'Église  qui  est  le  fondement  de  la  jus- 
tice. J'espère  que  les  grandes  lumières  qui  éclairent 
votre  âme,  toute  grande  et  toute  royale,  perceront 
bientôt  les  nuages,  dont  on  essaie  de  couvrir  la  sincérité 
de  mes  intentions.  Plût  à  Dieu,  Sire,  que  ces  mêmes 
nuages^*  ne  cachassent  pas  à  Votre  Majesté  les  violences 
inouïes  que  l'on  fait  souffiîr  à  l'Église,  qui  est  une  dis- 
simulation sans  comparaison  plus  dangereuse  et  plus 
importante.  Les  monarques  les  plus  sages  et  les  plus 
judicieux  ne  se  peuvent  défendre  pour  un  temps  de  ces 
surprises;  et  il  est  difficile  que,  dans  cette  foule  innom- 
brable d'affaires,  qui  partagent  leurs  soins,  ils  démêlent 
toujours  avec  beaucoup  d'exactitude  ce  que  l'on  enve- 
loppe le  plus  souvent  avec  beaucoup  d'artifice,  dans  le 

i5.  Texte  de  M.  Gazirr  :  que  les  mèmet  nuages. 
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prétexte  de  la  raison  d'État.  Il  est  pourtant  vrai  que 
rÉglise  a  cet  avantage  dans  ce  fait  particulier,  que  Tin- 
jure  la  plus  atroce  qui  lui  ait  été  faite,  est  si  claire  et  si 
manifeste,  qu'elle  tombe  même  sous  les  sens.  Sire, 
toutes  les  fois  que  vous  êtes  entré  dans  TEglise  de  Paris, 
qui,  plus  ordinairement  que  toutes  les  autres  de  votre 
Royaume,  porte  vos  vœux  au  Ciel;  toutes  les  fois  que 
vous  y  avez  remercié  le  Dieu  des  armées,  qui  vous  a 
donné  tant  de  victoires^;  toutes  les  fois  que  vous  y  avez 
imploré  ses  assistances  dans  vos  besoins,  vous  êtes- vous 
pu  empêcher  de  voir  la  Chaire  de  votre  Archevêque 
dénuée  de  tous  ses  ornements,  vide,  abandonnée,  déso* 
lée,  sans  usage  et  sans  autorité  '^  ?  Vous  êtes- vous  pu 
empêcher  de  jeter  les  yeux  sur  les  avenues  de  cette  Chaire 
fermées  au  légitime  possesseur,  et  occupées  par  des 
gens  de  guerre,  auxquels  on  a  donné  des  ordres.  Sire, 
dont  Thorreur  ne  doit  pas  être  portée  aux  yeux  de  Votre 
Majesté  ?  Vous  êtes-vous  pu  empêcher  de  passer  de  ces 
tristes  images  à  la  réflexion  qui  leur  est  si  naturelle,  et 
de  considérer  en  même  temps,  sur  cette  même  Chaire, 
un  nuage  épais  qui  la  couvre,  qui  prive  tout  le  reste  de 
mon  Église  des  influences  salutaires  qui  en  doivent  sortir, 
et  qui,  par  les  défenses  rigoureuses  et  expresses  qu'on 
a  faites  à  tous  mes  diocésains,  sans  excepter  mes  Grands 
Vicaires,  d'avoir  aucune  communication  avec  moi,  in- 
terrompt si  malheureusement  le  cours  des  grâces  et  des 
lumières  qui  lui  sont  nécessaires?  Ces  désordres.  Sire, 
tombent  dans  presque  toutes  leurs  parties  sous  le  sens 
d'un  Monarque  aussi  pieux  et  aussi  éclairé  qu'est  Votre 
Majesté.  Mais  la  véritable  doctrine  de  l'Église  en  dé- 

i6.  Tout  ce  dernier  membre  de  phrate  :  «  Toutes  les  fois  que 
TOUS  y  ayez  remercié  le  Dieu  des  armées,  qui  tous  a  donné  tant 
de  Tictoires  »,  a  été  omis  dans  le  texte  de  M.  Gazier. 

17.  M.  Gazier,  dans  son  texte,  a  supprimé  le  point  d*interroga- 
tion  et  Ta  remplacé  par  un  point  et  Tirgule. 
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couvre  rhorreurd'une  manière  que  les  pins  grands  Princes 
ne  pénètrent  pas  toujours  dans  toute  son  étendue,  et 
qu'ils  ne  peuvent  apprendre  que  par  la  bouche  de  ceux 
qui  ont  droit  de  les  instruire  dans  la  science  de  Jésus 
Christ  crucifié.  Vous  serez  touché,  Sire,  quand  vous 
saurez,  ce  que  Ton  vous  a  sans  doute  caché  avec  soin, 
que  Tétat  d*un  Diocèse  qui  n'est  point  gouverné  par  les 
ordres  de  son  Ëvéque  légitime,  est  directement  opposé 
à  Tordre  selon  lequel  le  Fils  de  Dieu'"  a  établi  son 
Église.  Votre  Majesté  sera  étrangement  surprise,  quand 
elle  saura  que  Tadministration  de  deux  prêtres,  qui  agis- 
sent à  la  vérité  sous  le  nom  de  leur  Archevêque,  mais 
qui  n'en  osent  reconnoitre  l'autorité  ni  recevoir  le  mou- 
vement, sans  être  traités  de  criminels  de  lèse-majesté, 
n'est  qu'un  fantôme,  mais  un  fantôme *°  affreux,  qui 
détruit  l'Ëpiscopat  et  qui  n'en  fait  qu'une  ombre  et 
qu'une  illusion**.  Je  ne  doute  point,  Sire,  qu'à  la  lecture 
de  ces  lignes,  qui  sont  autant  de  lumières  de  vérité, 
vous  ne  ressentiez  dans  votre  âme  toutes  les  émotions 
et  toutes  les  tendresses,  que  le  Fils  aîné  de  l'Église  doit 
aux  douleurs  de  sa  mère.  Je  ne  doute  point  que  vous 
ne  condamniez  déjà  le  silence  qui  m'a  fait  sacrifier  si 
longtemps  au  bien  de  votre  État,  des  vérités  si  pres- 
santes. Je  ne  doute  pas  que  Votre  Majesté  ne  lève  tous 
les  obstacles  que  l'on  a  mis  à  l'exercice  de  ma  juridic- 
tion, et  qu'elle  n'approuve  la  résolution  que  le  Ciel  m'a 
donnée  de  rétablir  dans  mon  Église  l'ordre  légitime  de 
la  hiérarchie  par  le  rétablissement  de  la  communication 

i8.  Texte  de  M.  Gazier  :  Selon  lequel  Dieu  a  établi  son  Église. 

19.  Texte  de  M.  Gazier  :  mais  qu'un  fantôme. 

90.  Les  deux  grands  ricaires  dont  parle  Retz  dans  ce  passage 
étaient  M.  de  Contes,  doyen  du  Chapitre,  et  M.  de  Hodeneq,  curé 
de  Saint-SéTerin,  le  premier  nommé  gfand  ricaire  par  le  cardinal 
de  Retz,  le  3i  octobre  i656,  le  second  confirmé  à  la  même  date 
dans  la  même  fonction.  Voyez  le  n*  38. 
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du  chef  et  des  membres^,  et  par  la  dépendance  réelle 
et  effective  de  ceux  qui  Tout  jusqu*ici  gouvernée,  beau- 
coup moins  sous  mon  autorité  que  sous  mon  nom.  Ines- 
péré, Sire,  que  Votre  Majesté  ne  me  refusera  pas  la  pro- 
tection que  je  lui  demande  en  ce  rencontre  par  mon 
innocence,  qui  la  doit  prétendre  de  sa  justice;  par  la 
constance  de  ma  fidélité,  qui  peut  Tattendrede  sa  bonté  ; 
par  la  longueur  de  mes  souffirances,  qui  Tespéreroit  même 
de  sa  clémence,  et  par  ma  parfaite  soumission,  qui  me 
la  fera  toujours  recevoir  comme  une  grâce,  quoique  la 
dignité  de  ma  cause,  et  le  témoignage  de  ma  conscience, 
me  la  puisse  faire  considérer  comme  une  justice.  Mais 
j'ai  honte,  Sire,  d*employer  des  considérations  particu- 
lières dans  une  cause  aussi  générale,  et  qui  comprend 
rintérétde  toute  TÉglise.  Tout  ce  qui  est  dans  la  nature 
doit  s'intéresser  à  sa  défense,  et  il  me  semble  que  ces 
grands  événements  qui  honorent  le  siècle,  dans  lequel, 
ou  plutôt  sur  lequel  vous  régnez  **,  se  présentent  en  foule 
à  mon  esprit  pour  demander  justice  avec  moi,  dans  une 
conjoncture  où  ces  mêmes  événements  n'ont  pas  permis 
à  la  bonté  de  Votre  Majesté  de  refuser  aucune  grâce'*.  Je 
vous  la  demande.  Sire,  par  cette  longue  suite  de  victoires, 
qui  vous  ont  élevé  dès  votre  enfance  dans  les  triomphes, 
et  qui  vous  rendent  si  redevable  au  Dieu  des  batailles, 
que  vous  êtes  encore  plus  obligé  que  les  autres  monar- 
ques à  ne  pas  souffirir  que  Ton  en  trouble  les  sacrifices 
sous  votre  autorité.  Je  vous  la  demande  par  la  Paix  glo- 
rieuse que  vous  avez  donnée  à  l'univers,  qui,  par  un 
prodige  si  rare  et  si  peu  connu  dans  les  siècles  passés, 

91.  Texte  de  M.  Gazier  :  du  chef  et  de  ses  membres. 

93.  Texte  de  M.  Gazier  :  tous  9ipez  au  Heu  de  régnez. 

«3.  Par  le  traita  des  Pyrénées,  toiu  les  anciens  frondeurs,  Condé 
et  ses  partisans,  araient  été  anmistiés,  à  la  seule  exception  du  car- 
dinal de  Retz. 
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unit  dans  votre  personne  sacrée  les  qualités  si  différentes 
et  si  contraires  de  Conquérant  et  de  Pacificateur,  et  qui 
vous  engage,  par  des  grâces  très-particulières  que  vous 
avez  reçues  du  Ciel,  de  ne  pas  refuser  à  TËglise,  dans 
la  tranquillité  publique,  ce  que  la  grandeur  de  votre 
ftme  vous  a  fait  accorder  à  TÉtat  dans  le  bruit  le  plus 
éclatant  de  vos  armes  *^.  Je  vous  la  demande  par  ce  grand 
mariage  qui  donne  à  Votre  Majesté  ce  que  la  fortune,  la 
nature  et  la  vertu  ont  de  plus  précieux  ;  qui,  par  la  noble 
confusion  du  sang  de  Henri  le  Grand  et  du  sang  de 
Charles  le  Quint"^,  ensevelit  dans  un  heureux  moment 
les  malheurs  de  deux  siècles,  et  dont  le  bonheur  se 
devant  étendre  bien  plus  loin  dans  la  postérité,  mérite 
d'être  ménagé  par  une  conduite  qui  attire  toutes  les 
bénédictions  du  Ciel  sur  une  alliance,  laquelle  comprend 
ce  qui  est  de  plus  auguste  sur  la  terre.  Après  des  consi- 
dérations si  touchantes,  qui  désarmeroient  votre  colère 
la  plus  juste  et  la  plus  animée.  Sire,  je  finirois  cette  lettre 
si  la  piété  de  Votre  Majesté  et  la  dignité  de  mon  carac- 
tère ne  m'obligeoient  de  la  conclure  par  le  nom  adora- 
ble du  Dieu  vivant,  parla  sainteté  duquel  je  jure  encore 
à  Votre  Majesté  une  obéissance  étemelle,  et  une  fidélité 
inviolable,  que  mes  souffrances  n*ont  jamais  altérées, 
que  rien  n'ébranlera,  et  qui  feront  confesser  à  toute  la 
terre  que  je  suis. 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,  très-obéissant   et  très- 
fidèle  serviteur  et  sujet, 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
Le  3o*  avril  1660. 

a4-  Cest-à-dire  ramnistie  en  faTeur  des  lalquei. 
i5.  Texte  de  M.  Gazier  :  de  Charles-Quint. 
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45.  (lettre   du   cardinal   de   RETZ 

a|J|ses  grands  vicaires  ^) 

(3o   ATRIL    1660.) 


NOTICE. 

Cbtte  lettre  du  Cardinal  à  ses  grands  vicaires  fut  envoyée 
en  même  temps  que  la  lettre  au  Roi  du  même  jour  et  que  la 
circulaire  adressée  à  tous  les  évêques.  Elle  ne  portait  pas 
de  titre,  non  plus  que  la  lettre  au  Roi,  afin  de  rendre  plus 
facile  leur  entrée  en  France  à  travers  les  lignes  douanières. 
Cette  lettre  a  été  reproduite  dans  le  Registre  de  correxpon^ 
dance,,,,  du  duc  Henri  de  la  Trémouille  (1649-1667),  publié 
par  Hugues  Imbert,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  i  vol.  in-8,  Poitiers,  1867.  M.  Gazier  la  publiée 
aussi  dans  sa  tbèse  sur  le  cardinal  de  Retz,  Appendice, 
n*  V,  p.  3oi  à  3o4. 

Claude  Joly,  dans  ses  Mémoires  inédits,  ne  dit  rien  de 
cette  lettre  ;  Guy  Joly,  qui  n'omet  pas  de  parler  de  la  grande 
circulaire  aux  évêques  de  la  chrétienté,  passe  également 
sous  silence  cette  lettre  aux  grands  vicaires,  ainsi  que  celle 
adressée  au  Roi  à  la  même  date. 


Messieurs, 

Vous  avez  trop  de  connoissance  de  Tordre  de  TÉglise 
et  trop  de  zèle  pour  ses  intérêts  pour  n*avoir  pas  été 
sensiblement  touchés  de  la  violence,  qui  vous  a  forcé 
de  ne  pas  gouverner,  sous  ma  direction,  le  Diocèse  que 

I.  In-4*  de  4  P^g^Sf  *>ns  titre,  sans  nom  de  lieu  et  d'impri- 
meur. I*  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale  (imprimés), 
Lb*^  3348  ;  2*  un  9*  exemplaire,  même  Bibliothèque,  aux  manu- 
scrits, Baluze,  ii5  ;  3*  un  3*  exemplaire  dans  ma  collection.  — 
Bibliographie  des  Mazarinades,  tome  II,  p.  179,  n*  S090. 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  4i5 

vous  gouvernez  sous  mon  nom  ;  et  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  sentiez  dans  vous-mêmes  que  votre  mouvement, 
qui  a  été  empêché  par  les  défenses  qu'on  vous  a  faites 
d'avoir  aucun  commerce  avec  moi*,  n'est  ni  assez  natu- 
rel ni  assez  libre  pour  une  fonction  h  laquelle  la  force 
que  les  membres  doivent  tirer  du  chef  est  aussi  essen- 
tielle que  le  titre.  J'aurois,  de  mon  côté,  beaucoup  de 
scrupule  d'avoir  souffert  si  longtemps  que  mon  nom  fût 
employé  ou  plutôt  sacrifié  à  la  plus  monstrueuse  illusion* 
qui  ait  peut-être  jamais  été  faite  à  la  hiérarchie,  si  le 
témoignage  de  ma  conscience  ne  me  donnoit  lieu  d'espé- 
rer, que  la  miséricorde  de  Dieu  me  pourra  pardonner 
un  silence  que  je  n'ai  donné  purement  qu'au  bien  du 
service  de  Sa  Majesté,  et  à  l'appréhension  que  j'ai  eue 
que,  dans  un  temps  de  guerre,  qui  ne  fournit  que  trop 
de  matière  à  la  division  des  esprits,  mes  actions  les  plus 
innocentes,  lés  plus  justes  et  les  plus  nécessaires,  ne 
fussent  peut-être  portées  au  delà  de  mes  intentions. 
J'avois  pensé  de  plus  que  je  devois  donner  du  temps  à 
la  colère,  comme  parle  l'Écriture,  que  ma  modération 
pourroit  adoucir  Tanimosité  de  mes  persécuteurs  ;  et  je 
vois  au  contraire  que  le  temps  confirme  et  anime 
même  l'injustice  de  leurs  mouvements.  J'avois  cru 
que  mon  silence  seroit  reçu  comme  une  marque  très- 

).  Nous  n'avons  trouvé  trace  de  cette  défense,  ni  dam  les 
Procès-verbaux  du  clergé^  ni  dans  les  Mémoires  de  Claude  Joly  et  de 
Guy  Joly,  Peut-être  Retz  fait-il  simplement  allusion  à  l'ordon- 
nance du  Roi,  qui,  en  termes  généraux,  défend  à  tous  ses  sujets 
d'avoir  aucun  commerce  avec  lui. 

3.  Retz  veut  dire  que  son  nom  n'était  en  cette  circonstance 
qu'une  apparence,  un  artifice  qui  trompait  les  fidèles.  Ce  mot 
illusion  était  alors  fort  employé  dans  le  langage  philosophique. 
Il  se  disait  ordinairement,  comme  le  remarque  rAeadëmie  dans  la 
première  édition  de  son  Dictionnaire  (1694),  «  des  tromperies  que 
font  les  démons,  en  faisant  paroistre  aux  sens  intérieurs  ou  exte- 
rieurs  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont  ». 
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convaincante  du  profond  respect  que  j^ai  pour  le  Roi; 

que  la  constance  que  jai  eue  de  suspendre  mes  plaintes 
et  mon  action,  dans  le  temps  de  la  guerre,  seroit 
récompensée  après  la  paix  par  le  repos  que  j^espérois 
qu^on  donneroit  à  TÉglise,  au  moment  que  la  piété  de 
notre  Grand  Monarque  le  donne  à  toute  la  terre.  Et  je 
vois  que  mes  espérances  se  sont  évfmouies,  que  mon 
silence  et  ma  modération  sont  méprisés  comme  des 
effets  de  ma  foiblesse.  Je  vois  que  les  temps  changent, 
et  qu'il  n*y  a  que  le  cœur  de  mes  ennemis  qui  ne 
change  jamais.  De  sorte  que  je  serois  inexcusable  de* 
vaut  Dieu,  après  une  expérience  si  funeste  à  TÉglise, 
si  je  persistois  dans  une  conduite  où  il  n^  a  eu  déjà 
que  trop  de  complaisance  et  de  relâchement  peu  con- 
forme à  ses  ordres,  et  si  je  permettois  que  Ton 
s'acquît,  pour  ainsi  dire,  par  le  temps,  une  espèce  de 
prescription  contre  la  défense  que  je  dois  à  sa  liberté  et 
à  ses  droits.  Je  ne  crains  plus  que  Ton  calomnie  mes 
saintes  résolutions  comme  des  sujets  d'intrigues  et  de 
cabales  avec  les  ennemis  de  Sa  Majesté,  qui  n'en  a  plus, 
et  je  n'appréhende  pas  aussi  que  l'on  puisse  soupçonner 
mon  action  d'impatience  et  d'inquiétude,  Dieu  m'ayant 
fait  la  grâce  d'avoir  donné,  dans  mes  souffirances  parti- 
culières, des  marques  d'une  patience  si  éprouvée,  que 
.l'on  peut  croire  avec  un  peu  de  justice^,  que  je  souffiîrois 
encore  davantage,  s'il  pou  voit  y  avoir  quelque  chose  de 
plus  dans  l'extrémité  de  ma  persécution.  Ce  n'est  pas 
mon  intérêt  qui  m'ouvre  la  bouche  ;  c'est  la  liberté  de 
l'Église,  c'est  l'obligation  que  mon  caractère  m'impose, 
c'est  le  service  de  Sa  Majesté,  c'est  la  sûreté  publique, 
qui  rompent  mon  silence,  puisqu'en  l'état  où  est  main- 
tenant mon  Église  sans  correspondance  avec  celui  que 

4.  Texte  de  M.  Gazier  :  «  Que  Ton  peut  croire  avM  peu  de  jui- 
lice...  »  ce  qui  est  un  contre-tens. 
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Dieu  lai  a  donné  pour  chef,  on  peut  dire  avec  yérité 
qu'il  s'agit  en  cette  cause  du  salut  du  Roi  sous  le  nom 
duquel  on  rompt  une  communication  si  essentielle;  du 
mien,  puisque  j'en  souffre  Tinterruption  ;  du  vôtre, 
puisque  vous  y  contribuez  ;  et  de  celui  de  toutes  les 
âmes  que  Dieu  a  commises  à  ma  charge,  puisqu'elles 
sont  effectivement  privées  de  la  plupart  des  bénédictions 
que  la  providence  de  Dieu  a  attachées  à  l'ordre  selon 
lequel  il  a  établi  son  Église.  Vous  voyez  suffisamment, 
Messieurs,  par  ces  considérations,  la  force  des  raisons 
qui  m'obligent  de  ne  plus  laisser'^  mon  Église  dans  l'état 
violent  où  elle  est,  et  la  nécessité  oii  je  suis  de  donner 
particulièrement  au  plus  grand  de  ses  maux,  qui  est  le 
défaut  de  communication,  les  remèdes  les  plus  prompts 
et  les  plus  efficaces.  C'estpour  cela  que  je  vous  exhorte, 
comme  mes  frères,  et  que  je  vous  ordonne,  comme  votre 
Archevêque,  de  rétablir  et  de  cultiver,  avec  toute  l'ap- 
plication dont  vous  serez*  capables,  cette  sainte  communi- 
cation qui  doit  être  entre  nous,  de  me  rendre  compte  de 
temps  en  temps  de  ce  qui  se  passera  dans  mon  Diocèse, 
et  de  n'y  résoudre  rien  de  considérable  sans  mes  senti- 
ments et  sans  mes  ordres.  Comme  il  est  nécessaire  que 
ceux  qui  sont  sous  votre  charge  se  puissent  conformer 
au  général  de  mes  intentions,  vous  ne  manquerez  pas, 
aussitôt  la  présente  reçue, de  leur  faire  part  de  ce  que  je 
vous  mande  par  cette  lettre,  aussi  bien  que  de  la  résolu- 
tion que  j'ai  prise  de  demander  à  toute  l'Église  des 
prières  pour  attirer  sur  moi  les  grâces  et  les  lumières  qui 
sont  nécessaires  à  ma  conduite,  afin  que  l'intercession 
des  fidèles  que  la  Providence  m'a  confiés,  se  joigne  sur 
un  fait  qui  leur  est  plus  particulier,  et  qui  leur  est  sans 
doute  plus  sensible,  à  celle  de  tous  les  Chrétiens,  que 

5.  Texte  de  M.  Gazier  :  m'obligent  à  ne  plus  laûter,  etc. 

6.  Texte  de  M.  Gazier  :  dont  vous  éies  capables. 
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j'implore  par  la  lettre  circulaire  dont  je  vous  envoie 
la  copie  \  Je  sais  la  part  que  votre  charge ,  votre 
piété  et  votre  affection  vous  obligent  de  prendre  en  ce 
qui  me  touche  ;  c*est  ce  qui  fait  que,  pour  la  vérité, 
pour  votre  satisfaction  et  pour  la  consolation  de  tout  mon 
Diocèse,  je  vous  assure  que  la  miséricorde  de  Dieu  a  sou- 
tenu jusqu'ici  ma  foiblesse  d'une  manière  qui  me  rend 
comme  insensible  aux  persécutions  qui  ne  regardent  que 
ma  personne  ;  qu'il  n'y  aura  jamais  de  considération  qui 
me  puisse  séparer  de  mon  troupeau;  que  je  ne  songe, 
dans  mon  éloignement,  qu'à  me  rendre  plus  capable  et 
plus  digne  de  le  servir,  quand  il  aura  plu  à  la  Providence 
de  me  rendre  à  mon  Église,  et  enfin  que  je  n'ai  aucune 
impatience  que  celle  qui  me  fait  souhaiter  de  pouvoir 
faire  connoître  à  mes  Diocésains,  par  des  actions  dignes 
de  leur  Archevêque,  l'usage  que  je  fais  de  mes  persécu- 
tions pour  leur  salut. 
Je  suis. 

Messieurs, 

votre  très-affectionné  à  vous  servir, 

Le  Cardinal  de  Rbtz. 
Le  3o  avril  1660. 

7.  La  lettre  du  cardinal  de  Retz  à  tout  let  ëréques,  prdtres  et 
enfants  de  TÉglise,  en  date  du  94  ayril  1660,  n*  43. 
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46.    FRAGHEIÎT   D*UNE   LETTRE   LATHIE 

DU   GABDIICAL   DE    RETZ    AU    PAPE    ALEXANDRE    VII 

(jUIir   ou  JUILLET    1661.) 


1661 


NOTICE. 

Lb8  grands  vicaires  du  cardinal  de  Retz,  MM.  de  Contes 
et  de  Hodencq,  qui  penchaient  pour  le  jansénisme,  failli- 
rent, par  leur  résistance  à  signer  sans  réserve  le  formulaire 
d'Alexandre  VII  contre  les  cinq  propositions  de  Jansénius, 
attirer  une  nouvelle  persécution  sur  la  tête  du  cardinal  de 
Retz<  Afin  d'extirper  le  jansénisme,  l'Assemblée  du  clergé 
avait,  en  1657,  ciressé  un  formulaire  de  foi,  approuvé  par 
le  Pape,  et  auquel  tous  les  ecclésiastiques  de  France  de- 
vaient apposer  leur  signature.  Par  ce  formulaire,  il  leur 
était  enjoint  de  se  soumettre  aux  constitutions  d'Innocent  X 
et  d'Alexandre  VU,  qui  condamnaient  les  cinq  propositions 
de  Jansénius,  de  déclarer  qu'elles  étaient  réellement  conte- 
nues dans  fJugustinuSf  ouvrage  de  Jansénius,  et  qu'elles  ne 
se  trouvaient  pas  dans  les  Œuvres  de  saint  Augustin,  d'où 
Jansénius  prétendait  faussement  les  avoir  tirées. 

Le  8  juin  1661,  MM.  de  Contes  et  de  Hodencq,  grands 
vicaires  du  cardinal  de  Retz,  publièrent  un  mandement^  au 
sujet  du  formulaire,  dans  lequel  ils  en  altéraient  le  sens  par 
des  distinctions  subtiles.  Ils  y  établissaient  la  fameuse  dis- 
tinction du  fait  et  du  droit.  De  même  que  le  Pape,  ils  con- 
damnaient les  cinq  propositions  en  elles-mêmes  :  c'était  la 
question  de  droit.  Mais,  sur  la  question  de  fait,  à  savoir  si 
les  propositions  se  trouvaient  en  substance  ou  textuelle- 
ment dans  le  livre  de  Jansénius,  ils  refusaient  de  se  pro- 
noncer, de  reconnaître  avec  le  Pape  qu'elles  y  fussent,  et  ils 
inventèrent  sur  ce  point  la  restriction  du  silence  respec^ 

I.  Voyez  au  n*  65  de  TAppendice  la  liste  des  Mandements  des 
grands  vicaires  du  cardinal  de  Retz  publiés  depuis  Tannée  x659 
jusqu'en  i66a. 
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ttieux.  Un  arrêt  du  conseil  d*État  de  la  fin  de  juin  1661  dé- 
féra le  mandement  à  FAssemblée  générale  du  clergé  et  l'As- 
semblée déclara  le  mandement  nul.  Les  curés  de  Paris  se 
déclarèrent  hautement  en  faveur  des  grands  vicaires,  qui 
furent  sévèrement  admonestés  par  la  Ckiur.  Antoine  Amaiild 
conseillait  au  cardinal  de  Retz  de  ne  pas  se  prononcer  sur 
la  question  du  formulaire  tant  qu'il  ne  serait  pas  rétabli 
dans  tous  ses  droits  spirituels  et  temporels.  Il  est  hors  de 
doute  que,  pendant  quelque  temps,  il  suivit  ce  conseil  et 
entretint  cette  agitation.  Le  Conseil  d'État  condamna  le 
mandement,  et  Alexandre  VII  écrivit  aux  grands  vicaires 
un  bref  des  plus  énergiques  (i^'  août),  les  accusant  de  ré- 
pandre un  nouveau  schisme,  et  les  menaçant  des  foudres  de 
l'Eglise'.  Alexandre  VU  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  ordonna  à 
son  nonce  en  France  de  faire  le  procès  des  grands  vicaires 
s'ils  ne  révoquaient  leur  mandement,  et,  s'ils  s'y  refusaient, 
de  le  casser  et  de  les  déposer,  en  nommant  à  leur  place  un 
autre  grand  vicaire  pour  l'administration  spirituelle  du 
diocèse'. 

Après  avoir  tenu  pendant  longtemps  la  Cour  en  échec» 
ou  tout  au  moins  sans  avoir  rien  tenté  pour  faire  cesser  ce 
désordre,  le  cardinal  de  Retz  adressait  brusquement  et 
sans  transition  au  Pape,  par  des  voies  différentes,  plusieurs 
expéditions  d'une  lettre  en  latin,  conçue  dans  les  termes  les 
plus  soumis  et  les  plus  respectueux.  Il  y  déclarait  avec  la 
plus  grande  force  qu'il  n'avait  jamais  été  et  ne  serait  jamais 
janséniste  et  affirmait  que  ses  ennemis  seuls  avaient  fait 
courir  un  tel  bruit.  Il  protestait  que,  s'il  était  sur  son  siège, 
de  tels  désordres  ne  se  produiraient  pas;  que  si  le  Pape 
voulait  le  rétablir,  il  se  faisait'  fort  de  dissiper  le  jansé- 
nisme. U  faisait  même  au  Pontife  un  cas  de  conscience  de 
laisser  un  troupeau  sans  pasteur.  Tous  les  plus  grands  in- 
térêts de  l'Église  n'étaient-ils  pas  compromis  dans  cette 
affaire  :  l'existence  d'un  prélat,  ses  biens,  sa  réputation,  les 
immunités  ecclésiastiques,  les  bulles,  les  décrets  du  Saint- 
Siège,  les  canons  des  conciles  généraux! 

9.  Voyez  dans  notre  ouvrage  :  Le  Cardinal  de  JRetz  et  ses  mis- 
âions  à  Rome,  p.  19  à  sS,  les  sources  que  nous  avons  consuluFes 
sur  cette  affaire. 
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Accedo  igitur  ad  pedes  Beatitudinis  tuœ*,  non  ut 
testatum  relinquam  quid  sentiam  de  V  propositionibus 
(quis  enim  melius  te  novit  quam  spiritu  fuerim  ab  illis 
aÛenas?);  non  ut  emergam  ex  insidiosis  illis  rumo- 
ribus  qui  perstiinxerunt  aures  meas,  animum  meum 
nunquam  pupugerunt;  quampridem  enim  solemne  est 
non  devorare  modo,  sed  etiam  chiistiano  animo  conco- 
qnere  jejunas  illas  calumnias,  quœ  ita  contrit»  sunt  ut 
nihilo  magis,  ita  parum  fidei  apud  Beatitudinem  tuam 
habuerunt  ut  nihilo  minus.  Satisfaciam  forte  iis  homi- 
nibus  qui  me  Jansenistam  putant.  Sed  nuUi  sunt, 
Sanctissime  Pater,  qui  hanc  de  me  opinionem  sibi  vere 
induxerint.  Qui  enim  fieri  potest  ut  quis  me  ex  animo  ar- 
guet  illa  re,  cujus  judicio  nunquam  fuit  uUum  factum, 
uUumque  scriptum,  uUum  dictum  meum.  At  saltem 
retundam  illud  genus  malevolorum  qui  me  ita  sec- 
tarium  volunt,  ne  prsesumpta  quadam  opinione,  quod 
vehementer  cupiunt,  sibimet  ipsis  sensim  persuadeant; 

3.  Fragment  insërî  dans  les  Mémoires  manuscrits  du  chanoine 
Mermant,  xxrr,  xxvx,  et  reproduit  d'après  cet  Mémoires  par  M.  Ga- 
ûer  dans  sa  thèse  intitulée  :  Les  Dernières  JmUei  du  cardinal  de 
Reis^  n*  7  de  TAppendice.  M.  Gazier  en  a  donné  une  traduction, 
p.  1 06  et  107  de  son  livre.  Voici  Tanaljrse  que  donne  Hermant 
du  commencement  de  la  lettre  de  Retz  : 

«  Le  16  mai  1661,  le  pape  Alexandre  VII  reçut  une  lettre  du 
cardinal  de  Retz,  sans  date  du  lieu  d*où  elle  étoit  écrite,  par  la- 
quelle il  remercioit  Sa  Sainteté  de  ses  bontés  paternelles,  etc.  Il 
lui  témoignoit  ensuite  qu'il  «  apprenoit  arec  joie  que  ses  dernières 
ff  Constitutions  étoient  reçues,  en  France,  arec  le  respect  et 
«  l'honneur  qu'elles  méritoient  ;  que,  pendant  que  tout  le  clergé 
Ki  de  France  faisoit  son  dcToir  pour  exterminer  l'hérésie  des  Jan- 
«  sénistes,  il  étoit  contraint  d'errer,  de  province  en  province, 
a  conune  un  fugitif  et  un  vagabond,  pour  éviter  les  effets  de  la 
«  passion  de  ses  ennemis  ;  qu'on  l'avoit  voulu  faire  passer  pour 
c  suspect  de  jansénisme  auprès  de  Sa  Sainteté.  »  Suit  la  citation 
d'un  fragment  du  texte  de  la  lettre  de  Retz,  en  latin. 
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-  sed  ob  eam  rem  scribo  Beaûtudini  Vestrae  ut  plenius 
et  in  omnium  oculis  fruar  obsequii  mei  glona,  qu»  sola 
mihi  relicta  est.  Juro  igitur  in  constitutionem  Inno- 
centii  X,  datam  3i  Maii  i654*  Juro  in  constitutionem 
Alexandri  VII,  datam  die  i6  octobris  i656;  juroque 
in  illas  eo  sensu  quo  ab  illis  summis  Pontificibus  con- 
ditse  fuerunt.  Anathema  dico  doctrinœ  Y  proposition 
num  Jansenii  quae  per  dictas  constitutiones  damnatœ 

sunt,  quas  ita ^  utab  adolescentia  palam  et  aperte 

in  publicis  Sorbonœ  scholis  impugnarem,  utpote  divi 
Augustini  doctrinœ  haud  consentaneas,  quam  perperam 
intellexit  dictus  Jansenius  in  opère  cui  titulus  Augus- 
tinus.  Quidplura,  Beatissime  Pater?  Ego,  quamdiu  spi- 
rabit  anima  mea,  quas  sequar  in  vita,  quseque  fugiam 
Sanctœ  Sedis  oraculis,  et  Alexandri  maxime  imperiis 
ponderabo... 

Voici  la  traduction  qu'a  donnée  M.  Gazîer  de  ce  fragment 
de  lettre  page  io6  et  107  de  sa  thèse  : 

«  Je  me  jette  donc  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  mais 
non  pour  laisser  un  témoignage  de  mon  sentiment  sur 
les  cinq  propositions  (qui  peut  savoir  mieux  que  vous 
combien  je  leur  suis  opposé?),  non  pour  me  défendre 
contre  des  bruits  perfides  qui  ont  frappé  mes  oreilles 
sans  jamais  pénétrer  dans  mon  cœur;  depuis  long- 
temps, en  effet,  j*ai  coutume  de  supporter  en  silence, 
que  dis-je?  d'accepter  chrétiennement  ces  vaines  ca- 
lomnies, aussi  banales  que  possible,  auxquelles  Votre 
Sainteté  n'a  jamais  accordé  la  moindre  créance.  Par  là 
peut-être  je  donnerai  satisfaction  à  ceux  qui  me  croient 
janséniste;  mais,  Très-Saint  Père,  personne  au  monde 
ne  pense  que  je  le  sois.  Comment  pourrait-on  m'ac- 

4.  M.  Gazier  a  remplace  plusieurs  mots  effacëi  ou  mal  ëcriu  du 
manuscrit  par  ces  trois  mots  entre  crochets  :  [Semper  osus  sum  ?] 
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cuser  sérieusement  d'une  chose  en  faveur  de  laquelle 
je  n*ai  jamais  rien  fait,  rien  écrit,  ni  rien  dit.  Eh 
bieni  je  vais  fermer  la  bouche  aux  malveillants  qui 
me  veulent  faire  passer  pour  un  sectaire;  j'empê- 
cherai qu'une  simple  présomption  ne  devienne  peu  à 
peu,  ce  qu'ils  souhaitent  ardemment,  une  certitude 
pour  eux.  J'écris  à  Votre  Sainteté  pour  jouir  pleine- 
ment, à  la  face  du  monde  entier,  de  la  seule  gloire  qui 
me  reste,  la  gloire  de  mon  obéissance.  Je  prête  donc 
serment  à  la  Constitution  promulguée  par  Innocent  X' 
le  3i  mai  i653.  Je  prête  serment  à  celle  d' Alexan- 
dre VII,  en  date  du  i6  octobre  i656,  au  sens  que 
leur  ont  donné  ces  deux  Souverains  Pontifes.  Je  dis 
anathème  à  la  doctrine  des  cinq  propositions  de  Jan-^ 
sénitts,  condamnées  par  lesdites  Constitutions.  Ces  pro- 
positions [je  les  ai  toujours  repoussées]  tellement  que, 
dans  ma  jeunesse,  je  les  ai  combattues  en  Sorbonne 
comme  contraires  à  la  doctrine  de  saint  Augustia, 
dénaturée  par  ledit  Jansénius  dans  son  Augustinus. 
Oui,  Très-Saint  Père,  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie, 
les  décisions  du  Saint  Siège  et  celles  d'Alexandre  VII 
en  particulier  seront  ma  seule  règle  de  foi.  » 

«  Après  cette  déclaration  si  catégorique  sur  le  fait  de  Jan- 
sénius comme  sur  le  droit  des  Papes,  le  cardinal  de  Retz 
suppliait  le  Saint-Père  de  venir  à  son  aide  pour  lui  rendre, 
ainsi  qu'à  ses  vicaires,  Tautorité  qu'on  leur  avait  ravie;  il 
finissait  en  disant  que  sa  vie,  ses  biens,  sa  réputation,  les 
privilèges  de  l'Eglise,  les  bulles  des  Souverains  Pontifes,  les 
canons  des  conciles  généraux,  le  salut  de  ses  ouailles  dis- 
persées et  finalement  l'essence  même  de  Tépiscopat  se  trou* 
vaient  en  cause  dans  son  affaire'.  »  «  Tout  ce  passage,  dit 
M.  Gazier  dans  une  note,  est  tiré  d'une  première  rédaction 
des  Mémoires  d'Hermant.  » 

5.  Texte  de  M.  Gazier  :  Innocent  XI. 

6.  M.  Gazier,  p.  107. 

Rbtz.  VI  )d 
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47.  —  (lettre  du  càrdiuàl  de  retz 
a  michel  le  tellier^) 

(a8  Aoih'  1661.) 


NOTICE. 

Nous  savons,  par  les  Mémoires  de  Guy  JoLy^  qu'après  la 
mort  de  Mazarin,  le  chancelier  Michel  Le  Tellier  se  prêta 
assez  complaisamment  à  réconcilier  le  cardinal  de  Retz  avec 
le  Roi,  mais  que  ce  fut  à  la  condition  expresse  que  le  Car- 
dinal donnerait  sa  démission  d'archevêque  de  Paris.  Suivant 
Guy  Joly  (p.  44  i)*  R^tz  écrivit  au  Roi  et  à  la  Reine  mère 
des  lettres  pour  leur  annoncer  qu'il  faisait  sa  soumission  et 
que  ces  lettres  devaient  leur  être  rendues  par  Le  Tellier. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  ces  deux  lettres,  malgré  les  in- 
cessantes recherches  que  nous  poursuivons  depuis  vingt 
ans,  dans  les  divers  dépôts  publics,  pour  y  rassembler  tous 
les  documents  qui  concernent  le  Cardinal. 

La  lettre  que  nous  publions  ci-après,  et  qui  ne  porte 
pas  le  nom  de  celui  à  qui  elle  était  destinée,  était  adressée, 
selon  toute  probabilité,  à  Michel  Le  Tellier,  qui,  à  cette 
•date,  s'occupait  principalement  de  la  réconciliation  de  Retz 
avec  le  Roi.  M.  de  Pennacors,  un  parent  du  Cardinal,  en 
était  porteur  ;  or,  on  sait  précisément  que  ce  Pennacors 
était  une  des  personnes  chargées  de  négocier  l'affaire  de  la 
démission  avec  Le  Tellier.  La  lettre  du  Cardinal  n'est  pas 

I.  Copié  iur  Toriginal  ayant  figuré  dans  la  vente  de  feu 
M.  Gauthier  Lachapelle,  qui  eut  lieu  le  17  mai  1879,  par  le  mi- 
nistère de  M.  Etienne  Charavay  (catalogue  n*  1097).  L'écriture, 
moins  ces  derniers  mots  :  Moruieur^  vostre  trèt^affeciionné  serviteur^ 
est  de  la  plume  d'un  secrétaire;  la  signature  et  la  date  sont 
de  la  main  du  Cardinal.  Nous  avons  déjà  publié  cette  lettre  dans 
notre  ouvrage  :  Le  Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  à  Rome^  i  vol. 
in-8*.  Paris,  Didier,  1879,  p.  3i  à  84.  Le  texte  que  nous  en 
donnons,  pour  la  seconde  fois,  a  été  coUationné  avec  le  plus 
grand  soin  sur  une  autre  copie  prise  sur  l'original  par  l*un  des 
auxiliaires  de  M.  Adolphe  Régnier. 
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celle  par  laquelle  il  annonce  qu'il  donne  sa  démission,  mais 
une  ouverture  très-adroite  pour  faire  entendre  qu'il  est 
prêt  à  la  donner  purement  et  simplement,  sans  condition, 
uniquement  pour  être  agréable  au  Roi. 

Le  lecteur  ne  saurait  manquer  d'admirer  avec  quel  art 
infini  et  quelle  grâce  insinuante  est  écrite  cette  lettre  où 
Retz  fait  preuve  à  la  fois  de  tant  de  désintéressement  et 
d'habileté.  Ou  la  magnanimité  du  jeune  Roi  ne  sera  pas  in- 
sensible à  tant  de  grandeur  d'âme,  et  elle  ne  voudra  pas 
être  en  retour  de  générosité  ;  ou  elle  sera  sourde,  et  alors 
il  n'y  aura  rien  de  fait.  U  n'y  a  peut-être  pas  dans  toute  la 
correspondance  de  Retz  une  lettre  qui  nous  le  montre  plus 
à  fond  sous  son  double  aspect  de  grandeur  et  de  pru- 
dence fine  et  déliée*. 

Peu  de  temps  avant  la  date  de  cette  lettre,  Guy  Patin,  se 
faisant  l'écho  des  bruits  qui  couraient  dans  Paris,  écrivait 
en  date  du  19  juin  1661  (tome  II,  p.  376)  :  «  L'accord  pour 
le  temporel  du  cardinal  de  Retz  n'est  point  encore  fait  ;  la 
reine  d'Angleterre  et  le  duc  d'Orléans  son  gendre  y  travail- 
lent fort  ;  on  dit  même  que  la  Reine  mère  est  fort  adoucie  ; 
c'est  ce  qui  fait  espérer  que  l'affaire  se  fera.  » 

Guy  Joly,  dans  les  dernières  pages  de  ses  Mémoires,  a  ra- 
conté avec  les  plus  grands  détails  l'histoire  de  la  réconcilia- 
tion de  Retz  avec  la  Cour.  A  l'aide  de  nombreux  documents 
inédits,  j'ai  pu  compléter  et  parfois  rectifier  son  récit  dans 
le  premier  chapitre  de  mon  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Le 
Cardinal  de  Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à  Rome*,  Je  ne 
puis  qu'y  renvoyer  le  lecteur. 

1.  Pendant  U  dernière  maladie  de  Mazarin,  les  bruits  les  plus 
étranges  avaient  couru  dans  Paris  au  sujet  du  cardinal  de  Retz  : 
c  On  dit,  écrivait  Guy  Patin,  le  18  janvier  1 661  (tome  II,  p.  3 16), 
on  dit  que  la  Reine  mère  s*entretient  souvent  des  affaires  avec 
M.  Le  Tellier,  qui  a  beaucoup  de  dispositions  pour  la  première 
place  ;  néanmoins  il  y  en  a  qui  croient  que  le  cardinal  de  Retz 
reviendra  et  qu'elle  s*en  servira  par  nécessité,  ut  kabeat  in  illo 
qwem  opponat  Condmo,  qu'elle  craint  et  qu'elle  hait.  La  santé  du 
Prince  n'est  pas  trop  bonne;  il  est  maigre,  défait,  exténué  et  dé* 
coloré  ;  il  prend  du  lait  d'ftnesse  et  a  souvent  la  goutte.  » 

3.  Un  volume  in-8*.  Paris,  Didier,  1879. 
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Monsieur, 

Je  ne  puis   vous   exprimer  plus  fortement  les  ex- 
trêmes obligations  que  je  vous   ai,   qu'en  vous   sup- 
pliant  très-humblement  de  croire  que  la  bonté   que 
vous  avez  eue  de  présenter  à  Leurs  Majestés  les  assu- 
rances de  mes  obéissances  très-humbles  a  fait  Tunique 
satisfaction  dont  j'ai  été  capable  ^lepuis  neuf  ans.  Celle 
que  je  recevrai  toute  ma  vie  à  donner  au  Roi  toutes 
les  marques  d'une  très-parfaite  soumission,  me  feroit 
trouver  beaucoup    de  facilité  et  même   beaucoup   de 
douceur  dans  les  choses  qui  me  seroient  d'ailleurs  et 
les  plus  fâcheuses  et  les  plus  impossibles.  Jugez,  Mon- 
sieur, si,  dans  cette  disposition,  mes  inclinations  natu- 
relles pourroient  être  éloignées  d'une  démission,  qui  en 
me  tirant  de  l'état  où  je  suis,   me  laisseroit  de  plus 
quelque  lieu  d'espérer  la  seule  consolation  qui  me  pût 
véritablement  toucher,  et  que  je  ne  puis  trouver  que 
dans  la  satisfaction  de  Sa  Majesté.  Je  vous  puis  pro- 
tester avec  vérité  que  je  ne  vois  ni  que  je  ne  sens 
rien  dans  le  plus  intérieur  de  mon  âme,  qui  ne  me 
conviât  à  rechercher  ce  bonheur  par  toutes  les  voies 
imaginables;  et  quand  la  bonté  du  Roi  n'y  attacheroit 
pas  les  avantages  qu'elle  me  permettroit  d'en  espérer, 
et  que  je  ne  recevrois  même  en  cette  occasion  que 
comme  de  pures  grâces,  la  seule  gloire  de  lui  obéir 
et  de  lui  plaire  me  feroit  courir  avec  ardeur  à  la  con- 
clusion d'une  affaire  dans  laquelle  le  principe  [de]^  ma 
conscience,  qui   doit   être  la    première   règle   de  ma 
conduite,  ne  me  soutient  pas  si  pleinement  qu'il  ne 
me  laisse  très-sensible  au  cruel  déplaisir  que  je  ressens 

4.  Le  secrëtaire  a  mis  «  le  principe  et  ma  conscience  »,  ce  qui 
n*a  pas  de  sens.  Il  faut  de  au  lieu  de  «/,  ainsi  que  le  prouve  une 
répétition  des  mêmes  mots  un  peu  plus  loin  et  le  verbe  qui  suit 
au  sîngidier. 
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par  la  privation  des  bonnes  grâces  du  seul  maître 
que  Dieu  m*a  donné  sur  la  terre.  Je  vous  conjure, 
Monsieur,  de  remettre  devant  les  yeux  de  Sa  Majesté 
Tétat  déplorable  dans  lequel  je  me  trouve  par  ce  seul 
principe  de  ma  conscience,  et  de  lui  représenter  que, 
dans  le  cours  de  neuf  années  d^af&ictions  et  d'épreuves, 
par  lesquelles  il  a  plu  à  la  divine  miséricorde  de 
châtier  les  erreurs  de  ma  vie  passée^,  je  n'ai  point  eu 
d'application  plus  forte  ni  plus  continuelle  que  celle 
de  peser  mes  obligations  et  mes  devoirs  au  poids  du 
sanctuaire;  que  j'ai  fait  tous  les  efforts  imaginables 
pour  me  justifier  à  moi-même  la  tendresse  des  mou- 
vements qui  me  portoient  à  suivre  les  pensées  que  je 
croyois  les  plus  agréables  à  Sa  Majesté  ;  que  j'ai  été 
forcé  par  la  lumière  de  la  tradition  à  ressentir  et  à 
reconnoitre  qu'il  n'y  a  point  de  considération  tempo- 
relle qui  puisse  justifier^  devant  Dieu  une  démission, 
qu'une  infinité  de  circonstances  si  considérables  et  si 
publiques  feroit  toujours  passer  pour  n'être  pas  volon- 
taire; et  que  les  exemples  répandus  dans  les  seize 
siècles  de  l'Église  marquent  si  fortement  son  esprit 
sur  cette  matière,  qu'il  m'a  été  tout  à  fait  impossible 
de  flatter  mes  inclinations  et  mes  désirs.  J'ose  me 
promettre  de  la  piété  de  Sa  Majesté  qu'ElIe  approu- 
vera ces  raisons  qui  sont  si  purement  celles  du  Ciel, 
qu'elles  ne  sont  pas  même  susceptibles  d'aucun  mé- 

5.  On  remarquera  que  c'est  la  seule  fois  que  Retz  ait  exprimé 
son  repentir  du  rôle  qu*il  avait  joue  pendant  la  Fronde.  Il  est 
yrai  qu'il  ne  parlait  ainsi  que  dans  une  lettre  privée,  et  que  d'ail- 
leurs il  attendait  le  plus  heureux  résultat  de  cet  aveu. 

6.  Le  secrétaire  du  Cardinal  ou  celui  qui  a  copié  cette  lettre 
sur  une  minute  autographe,  a  mis  rectifier  au  lieu  de  justifier^  qui 
est  le  seul  sens  acceptable.  Ce  qui  a  dû  donner  lieu  à  l'erreur  pro- 
bable du  copiste,  c'est  que  le  mot  justifier  devait  être  écrit  ainsi  : 
iustifier^  suivant  l'orthographe  de  Retz. 
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lange  de  celles  de  la  terre,  puisque  toutes  les  puis- 
sances de  Tunivers  faisant  gloire  de  déférer  en  toutes 
choses  à  Sa  Majesté,  le  défaut  apparent  de  soumission, 
que  Ton  veut  chercher  dans  la  conduite  du  plus  foible 
et  du  plus  malheureux  de  tous  ses  sujets,  ne  peut  être 
soupçonné  d'être  produit  par  aucune  cause  qui  ait 
le  moindre  rapport  aux  maximes  du  monde.  Monsieur 
de  Penacors^  vous  dira  de  ma  part  quelques  particu- 
larités sur  ce  sujet,  qui  vous  convaincront  sans  doute 
de  cette  vérité  et  qui  vous  témoigneront  très-claire- 
ment la  passion  que  j*ai  de  faire  connoitre  par  des 
effets  positifs  à  Sa  Majesté,  que  les  éloignements  et 
les  exils  ne  me  feront  jamais  aucune  peine  lorsque  je 
les  souffrirai  pour  lui  obéir.  Si  le  Roi  juge  que  ce  qui 
lui  a  déplu  dans  mes  actions  passées  ne  soit  pas  encore 
assez  expié  par  mes  soufirances,  je  vous  supplie.  Mon- 
sieur, de  rassurer  que  j'attendrai  jusques  au  dernier 
soupir  de  ma  vie  tout  ce  qui  sera  de  ses  volontés,  avec 
une  résignation  si  pure  et  si  entière,  que  je  me  re- 
procherois  à  moi-même  les  moindres  sentiments  d'une 
impatience,  qui  ne  seroit  pas  absolument  soumise  à 
ses  ordres;  que  celle  même  que  je  dois  aux  présents* 
besoins  de  mon  diocèse  sera  toujours  accompagnée 
d'un  respect  très-profond  et  d'une  obéissance  très- 
parfaite;  que  ma  fidélité  sera  également  inviolable  dans 
toutes  les  rencontres,  et  qu'après  le  service  de  Dieu, 
qui  fait  mon  premier  devoir,  je  n'aurai  jamais  d'autre 
engagement  que  celui  qui  m'attache  indispensablement 

7.  M.  de  Penaconou  Pennacon  ëtait  parent  et  l'un  des  confi- 
dents de  Rets.  Il  fut  charge  principalement,  ainsi  que  Guy  J0I7, 
de  Taffaire  de  raccommodement  du  Cardinal  arec  la  Cour.  D  est 
souvent  question  de  lui  dans  les  dernières  pages  des  Mémoires  de 
Guy  Joiy  et  dans  le  premier  chapitre  de  mon  lirre  :  Lt  Cardinal 
de  Reît  et  tes  missions  diplomatiques  à  Borne. 

8.  Peut>étre  yaudrait-il  mieux  lire  :  pressants. 
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aux  intérêts    de    sa  couronne,  et   à   la  gloire   de   sa 

personne  sacrée. 

Je  suiSf 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Ce  a8  août  i66i^ 


48.  (lettre   du   GAEDINAL   de   RETZ   ADRESSÉE   A 

LOUIS    XIV^    DANS   LAQUELLE   IL   PROTESTE    DE   SON 
INALTÉRABLE   DÉVOUEMENT   ▲   SA   MAJESTÉ  ^) 

(166 1  ou  i66a.) 


NOTICE. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  signaler  sur  cette 
lettre  inédite,  sinon  qu'elle  fut  écrite  longtemps  après  le 
traité  des  Pyrénées,  à  une  date  que  Ton  ne  peut  préciser, 
mais  à  coup  sûr  après  la  mort  de  Mazarin.  Le  cardinal  de 
Retz  y  parle  des  tribulations  des  dix  dernières  années  de  sa 
vie;  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle  est  de  l'année  i66a.  Mais 
peut-être  aussi  est-elle  antérieure  à  la  précédente  adressée 
à  Michel  Le  Tellier  ;  et  ce  qui  permettrait  de  le  croire,  c'est 
que  Retz  n'y  parle  nullement  de  son  intention  de  donner  sa 
démission. 

9.  Toute  la  fin  autographe  à  partir  du  mot  Monsieur  incluBiye- 
ment  et  y  comprit  la  date. 

I.  Bibliothèque  Victor  Cousin.  Original.  Sans  date.  Signature 
autographe,  ms.  looa,  cahier  6,  n*  3o.  9  p.  in-fol.  Collection  Chan- 
telauze.  Tome  XIII,  fol.  89,  copie.  Les  lignes  qui  serrent  de  titre 
à  la  lettre  sont  d'une  autre  main  que  celle  de  Retz. 
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SlKE, 

Je  sais  que  les  Rois  sont  les  images  de  Dieu  et  que 
nul  ne  peut  être  innocent  devant  son  Seigneur  irrité. 
Je  ne  suis  que  trop  criminel,  puisque  Votre  Majesté  m'a 
cru  coupable.  Je  n'entre  point  en  jugement  avec  Elle, 
et  je  demeurerois  encore  enseveli  dans  un  respectueux 
silence,  si  Textrême  bonté,  qui  a  porté  Votre  Majesté 
à  commander  à  tous  ses  sujets  de  lui  adresser  leurs 
justes  plaintes,  ne  me  donnoit  lieu  d'espérer  qu'EUe  ne 
recevra  la  très-humble  supplication  que  je  lui  fais, 
que  comme  une  suite  nécessaire  de  mon  respect  in- 
violable et  de  mon  obéissance  très-parfaite.  Je  croi- 
rois.  Sire,  ne  pas  reconnoltre,  comme  je  dois,  cette 
glorieuse  et  cette  heureuse  liberté,  que  Votre  Majesté 
a  donnée  à  tous  ses  peuples,  si  je  n'essayois  au  moins 
de  faire  passer  mon  nom  devant  ses  yeux  comme  une 
image  légère  des  besoins  et  des  nécessités  de  mon 
Église,  et  si  je  n'espérois  que  ces  besoins  et  ces 
nécessités,  jointes  aux  dix  dernières  années  de  ma 
vie'y  disposeront  le  plus  juste  et  le  plus  religieux  de 
tous  les  Rois  à  recevoir,  avec  la  bonté  qui  lui  est  si 
naturelle,  les  protestations  d'un  fidèle  sujet,  qui  ne 
respire  que  les  occasions  de  lui  faire  connottre  sa  par- 
faite soumission  et  l'attachement  inviolable  qu'il  aura 
éternellement  à  ses  volontés  et  à  ses  ordres.  Il  m'est 
impossible.  Sire,  de  renfermer  dans  ce  peu  de  lignes 
les  sentiments  de  mon  profond  respect  et  du  zèle 
très-ardent  que  je  conserve  pour  le  service  de  Votre 
Majesté.  Mais  je  la  supplie  très-humblement  de  croire 
que  ce  respect  et  ce  zèle  feront  à  jamais  l'unique  sa- 
tisfaction de  ma  vie,  que  je  me  croirai  le  plus  malheu- 

1.  C«  paMage  permet  de  supposer  que  cette  lettre  du  cardi- 
nal de  Retz  fut  écrite  Ters  la  fin  de  son  exil  Tolontaire,  en  1661 
ou  1669,  mais  après  la  mort  de  Mazarin. 
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reux  de  tous  les  hommes  jusqu^à  ce  que  j*aie  trouvé 
les  occasions  de  lui  donner  des  preuves  essentielles  de 
cette  vérité,  et  que  je  serai  jusqu^au  dernier  soupir, 
Sire', 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  très- 
fidèle  serviteur  et  sujet, 

Le  Cardinal  de  Rets. 


49. (lETTHE  de  m*.  FRANÇOIS  06IER  AU  CARDI- 
NAL DE  RETZ,  APRÈS  SON  RETOUR  A  COMMERCY 
ET   LA   RÉSIGNATION    DE    SON   ARCHEVÊCHÉ  V) 

(VEXS  ATAVT   Ll   l5   XAMt    1661.) 


NOTICE. 

Nous  avons  cm  devoir  insérer  à  cette  place  une  lettre 
inédite  très-remarquable,  adressée  au  cardinal  de  Retz,  peu 
après  sa  démission,  par  François  Ogier,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  et  l'un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.  C'était  le  meilleur  moyen  de  donner  la  clé  de  la 
réponse  du  Cardinal  à  cette  lettre.  Dans  les  plus  nobles 
termes,  Ogier  loue  le  cardinal  de  Retz  d'avoir  invincible- 
ment refusé  sa  démission  aux  menaces  et  aux  persécutions 
de  Mazarin,  et  de  l'avoir  généreusement  offerte  au  Roi  sans 
condition  après  la  mort  du  favori.  Entre  autres  ouvrages, 

S.  Les  quatre  dernières  lignes  autographes,  y  compris  le  mot 
Sire  et  la  signature. 

I.  Copie  manuserite  du  temps  dans  ma  oollection,  tome  XVII, 
autre  copie  à  la  fin  des  Mémoires  inédits  de  Cimidê  Joly  (même 
collection). 
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Ogier  est  l'auteur  de  Y  Apologie  pour  Balzac^  que  celui-ci 
trouva  si  bien  écrite,  qu'il  eut,  dit-on,,  la  faiblesse  de  la 
faire  passer  pour  son  œuvre,  ce  qui  le  brouilla  avec  Ogier, 
qui  ne  put  se  résigner  à  ce  sacrifice.  Le  lecteur  ne  man- 
quera pas  de  remarquer  que  la  lettre  adressée  au  cardinal 
de  Retz  ne  serait  point  indigne  de  figurer  parmi  les  plus 
belles  épttres  de  BÎdzac,  dont  elle  rappelle  le  ton  élevé  et 
l'élégante  recherche  dans  le  style. 


[MOVSSIGKSUH,] 

Puisqu'on  m'assure  que  les  sentiments  de  mon  indignation  tur 
l'état  de  vos  afflictions*  n'ont  pas  été  désagréables  à  Votre  Émi- 
nence,  j*ose  croire  que  les  témoignages  de  ma  joie,  dans  le  chan- 
gement de  sa  fortune,  ne  lui  déplairont  pas.  U  est  vrai  qu'elle  ne 
sauroit  être  que  fort  '  imparfaite,  puisque  nous  perdons  toujours 
notre  légitime  pasteur*  et  que  nous  sommes  privés  des  grands 
événements  que  ce  diocèse  attendoit  de  la  conduite  d'un  si  docte, 
si  généreux  et  si  prudent  archevêque.  Toutefois,  puisque "l'ÉgUse 
et  la  France  recouvrent  ce  grand  cardinal  de  Retz,  il  faut,  mal- 
gré nous,  nous  réjouir  avec  elles  et  nous  consoler  de  la  perte  par- 
ticulière que  nous  faisons  par  le  bien  que  le  public  en  recevra  ; 
car  il  est  impossible.  Monseigneur,  qu'une  éminente  vertu  comme 
la  vôtre  demeure  libre  et  qu'elle  soit  inutile.  La  prison,  l'exil  et* 
la  persécution  n'ont  pu  même  la  rendre  obive.  C'a  été  la  nutière 
de  ses  plus  belles  actions,  et  l'exercice  de  sa  patience,  de  sa  fer- 
meté et  surtout  de  ce  courage  qui  s'est  montre  inrincible  à  tout 
autre  qu'au  Roi  '.  En  effet,  tandis  que  son  autorité  a  été  dans  des 
mains  étrangères  ',  ni  les  promesses,  ni  les  menaces  n'ont  pu  vous 

1.  Copie  Claude  Zo\j  :  de  vos  affaires  au  lieu  tTaffUetions, 

3.  Ms.  Claude  Jo\j  :  très  au  lieu  de  fort, 

4.  Au  lieu  de  pas  leur ,  il  y  a  passetemps  dans  l'autre  copie. 

5.  Ms.  Cl.  Joly  :  sans  que^  au  lieu  de  puisque, 

6.  Dans  le  ms.  Claude  Joly,  la  conjonction  et  ne  se  trouve  pas. 

7.  Allusion  évidente  à  Mazarin  auquel  le  cardinal  de  Retz  re- 
fusa jusqu'à  la  fin  la  démission  de  son  archevêché. 

8.  Cette  phrase  confirme  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note 
précédente. 
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ébranler.  Sitôt  que  vous  avez  cru  qu'il  agitsoit  par  lui-même,  tous 
lui  avez  témoigné  une  complaisance  tout  à  fait  généreuse  et  désinté- 
ressée*; sans  traité,  sans  capitulation,  il  a  obtenu  de  tous  ce  que 
TOUS  aviez  refusé  à  toutes  les  espérances  et  à  toutes  les  contraintes^® 
dont  TOUS  avez  été  attaqué  depuis  tant  d'années.  Cette  belle  ma- 
nière d'agir  avec  un  si  grand  prince  lui  fera  voir  sans  doute,  Mon- 
seigneur, la  sincérité  de  vos  intentions  <^  et  le  zèle  que  vous  avez  à 
son  service.  Quoique  Torage  ait  été  injustement  excité  par  vos 
ennemis  dans  Tesprit  de  Sa  Majesté,  vous  avez  voulu  y  remettre 
le  calme  à  quelque  prix  que  ce  fût,  et,  pour  ainsi  dire,  vous  avez 
consenti  d'être  jeté  dans  la  mer  pour  apaiser  la  tempête.  Ce  sont 
les  mêmes  termes  dont  le  grand  saint  Grégoire  de  Nazianze  se 
servit  quand  il  fut  obligé  de  quitter  son  Archevêché  de  Constan- 
tinople  et  de  céder  à  la  faction  de  quelques  évêques  de  Cour'*, 
qui,  sous  la  faveur  de  l'Empereur,  mirent  à  sa  place  un  vieux  <* 
néophyte,  plus  propre  à  conduire  une  affaire  de  chicane  qu'à 
faire  une  '^  fonction  épiscopale  ^*.  Je  ne  sais  pas,  Monseigneur, 
quel  fut  le  sentiment  des  prêtres  de  la  nouvelle  Rome  sur  un 
procédé  si  étrange.  Mais  quelque  bien  qu'on  s'imagine  qui  puisse 
arriver  de  celui  qui  se  pratique  en  la  personne  de  Votre  Émi- 
nence,  je  ne  puis  que  je  ne  plaigne  la  condition  de  la  plus 
grande  ville  du  monde  de  se  voir  privée  d'un  prélat  qui  a  tant 
de  proportion  avec  sa  grandeur.  Quant  à  moi.  Monseigneur,  je 
prie  très-humblement  le  successeur**  d'un  homme  vivant,  qu'il 
trouve  bon  que  je  vous  treuve  toujours  pour  archevêque  de  Paris, 
que  je  récite  votre  nom  avec  respect  en  cette  qualité  dans  le 

9.  En  donnant  purement  et  sans  condition  sa  démission  d'arche- 
vêque de  Paris  au  Roi. 

10.  Ms.  Cl.  J0I7  :  Us  craintes. 

11.  s*  ms.  de  ma  collection  :  actions. 

is.  a*  copie  de  ma  collection  ;  cors^  forme  tout  à  fait  archaïque 
du  mot  cour,  qui  n'est  certainement  ici  qu'une  erreur  de  copie. 

i3.  s*  copie  :  vieil, 

i4*  Ms.  Cl.  J0I7  :  aucune. 

i5.  Allusion  non  douteuse  à  M.  de  Marca,  archevêque  de  Tou- 
louse, qui  avoit  dirigé  secrètement  et  parfois  à  ciel  ouvert  toute  la 
procédure  du  gouvernement  de  Louis  XIV  contre  Retz,  et  qui  de- 
vait être  récompensé  de  son  zèle  par  l'archevêché  de  Paris. 

16.  C'est-à-dire  M.  de  Marca,  qui  venait  d'être  nommé  par  la 
Cour  archevêque  de  Paris. 
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-— ^—  laint  eason  de  la  metse,  et  que  j'achèTe  ce  qui  me  resie  de  vie 

'  ^^  '    dans  la  commiinion  et  tous  la  protection  de  Votre  Éminence,  en 

qualité, 

Monseigneur,  de..., etc. 

Ooiaa  »', 

Prêtre  et  prédicatear  de  TÉglise  de  Pans. 


49^.  RÊPOIfSE    DU   CÀRDIIVAL   DE   RETZ*. 

Monsieur, 

Il  y  a  longtemps  que  j^ai  dit  de  vous  que  vous  êtes 
rhomme  de  France  qui  dites  et  faites  le  mieux*.  J^ai 
éprouvé  Tun  et  l'autre  à  mon  égard  dans  tous  les 
temps.  Jugez  par  là  de  ma  reconnoissance.  Ne  croyez 
pourtant  pas  que  cette  reconnoissance  soit  la  cause  des 
sentiments  que  j'ai  pour  vous  ;  car,  quand  je  ne  vous 
serois  pas  aussi  obligé  que  je  le  suis,  je  ne  laisserois 
pas  d'avoir  pour  votre  mérite  cette  sorte  d'estime  qui 
pi^se  jusques  au  respect.  Mais  il  est  vrai  aussi  que 
quand  je  n'aurois  pas  ce  respect,  je  ne  devrois  pas 
moins  à  votre  personne  cette  sorte  d'amitié  qui  va 
jusques  à  la  tendresse.  Vous  m'avez  obligé  par  celle 
que  vous  m'avez  toujours  témoignée.  Elle  m'est  si 
chère  et  si  sensible  que  je  l'ai  tenue  à  gloire  dans 
tous  les  temps,  et,  dans  celui  de  mes  malheurs,  la  mé* 
moire  m'en  a  été  à  consolation  et  à  douceur.  Conti- 
nuez-la-moi, je  vous  en  conjure',  et  croyez  que  sans 

17.  Dans  notre  Recueil  manuscrit  le  nom  d'Ogier  ne  se  trouve 
pas,  mais  on  le  lit  à  la  fin  d*une  copie  de  la  même  lettre  dans  les 
Mémoires  inédits  de  Claude  Joly, 

I .  Copie  de  la  même  main  que  la  lettre  précédente  et  faisant 
partie  du  même  Recueil. 

s.  Ms.  Claude  Joly  :  étiez  Thomme  de  France  qui  disiet  et  ^ai» 
siex  le  mieux. 

3.  Ms  Claude  Joly  :  je  vous  conjure. 
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façon  et  sans  compliment^,  je  suis  à  vous  de  tout  mon 
cœur  et  avec  tous  les  sentiments  que  je  vous  dois  par 
tant  de  titres.  Assurez,  je  vous  prie,  Monsieur  votre 
frère  de  mes  services;  j'estime,  comme  je  dois,  son 
mérite  et  je  prétends  qu'il  me  donne  pour  Tamour  de 
vous  quelque  part  à  son  amitié. 

A  Commercy,  ce  25  mars  i66a*. 

Le  Cardinal  de  Retz. 

4.  Complainte  dans  la  deuxième  copie. 

5.  Dans  la  copie  de  cette  lettre  qui  figure  à  la  fin  des  Mé^' 
moires  inédits  de  Claude  Joly^  on  lit  la  date  du  97  mars  1661. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


TouTSS  les  pièees  qui  fièrent  dans  cet  Appendiee  m  rapportent  h  cette 
période  de  dix  ani  de  U  Tie  de  Rets,  «jvi  s'étend  de  son  arrestation  jasqa*è 
sa  rentrée  en  Franee  en  i66a.  La  plupart  sont  citées  dans  les  mandements, 
dans  les  lettres,  dans  les  cireolaires  et  antres  écrits  que  le  Cardinal  publia 
ott  rédigea  i  cette  époque,  et  Ton  peut  dire  qu'elles  en  sont  Tindispen- 
sable  commentaire.  Tontes  ces  pièces  étaient  disséminées  dans  un  grand 
nombre  de  recueils  des  ArdÙTes  nationales,  des  Archives  du  Hinistère  d«ê 
Aflhires  étrangères,  de  la  Bibliothèqoe  nationale  et  d'autres  dépôts  publics. 
Le  lecteur  Terra  qu'il  en  est  peu  que  nous  n'ayons  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir. 

Le  texte  de  ces  documents  a  été  ooUationné  soit  sur  les  originaux,  soit 
sur  des  copies  authentiques,  avec  le  même  soin  que  le  texte  même  des 
CBuvres  de  Rets.  Nous  avons  jugé  indispensable  de  faire  précéder  quelques- 
unes  de  ces  pièces  de  Notices,  mais  seulement  celles  qui  nous  ont  semblé 
les  pins  importantes.  Nous  les  avons  toutes  annotées  avec  le  plus  grand 
soin,  mais  avec  sobriété,  tontes  les  lois  qu'elles  n'étsient  pas  suffisamment 
éclairées  par  les  textes  de  Retx  et  par  les  Notices  et  annotations  qui  les 
accompagnent. 

Il  est  quelques-uns  de  ces  documents  qui,  soit  par  leur  date,  soit  par 
lenr  nature,  sont,  pour  ainsi  dire,  inséparables.  Nous  avons  jugé  indispeu» 
sable  de  les  placer  sous  le  même  numéro,  mais  en  les  distinguant  les  uns 
des  autres  par  des  astérisques  :  I.  I*.  I**.,  etc. 


I.  LETTRE  DE  LE  TELLIER  A  MAZARIN.  . » 

(du  a6  noTXMBM  i65a,  a  paxxs'.)  i65a 

....  Sa  Majesté  m*a  commandé  de  dépêcher  ce  courrier  exprès 
à  Votre  Eminence   pour  lui   faire   savoir  que  chacun  demeure 

!•  Bibliothèque  nationale.  Papiers  d'État  de  Le  Tellier,  nu.  fr.  6891 
RiTZ.  TI  ag 
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—  d'accord  ici  que  la  présence  de  M.  le  Cardinal  de  Retz  en  cette 
i^S2  ^11^  ^^  p^^^  ^^^  ^^  préjudiciable  au  service  du  Roi  et  au  repos 
de  la  Tille,  parce  que  rien  n'est  capable  de  changer  les  dispositions 
qu'il  a  pour  la  faction  et  le  désordre. 

Dans  cette  croyance,  M.  le  Prince  Thomas,  M.  de  Senrien  *  et 
moi  conseillâmes  hier  à  la  Reine  de  le  faire  arrêter,  soit  lorsqu'il 
riendroit  au  Louvre  rendre  visite  au  Roi,  soit  aux  Chartreux  ou 
au  Jardin  de  Rambouillet',  qui  sont  les  lieux  où  il  va  le  plus  or- 
dinairement; que  la  chose  se  faisant  aux  Chartreux,  on  le  mène- 
roit  au  château  de  Saint-Germain  par  entrepôt;  que  si  chez  Ram- 
bouillet, on  le  conduiroit  au  château  de  Vincennes.  Qu'afin  qu'il 
n'eût  aucune  défiance  de  cette  résolution,  M.  Ondedei  parleroit 
à  Mme  la  Princesse  Palatine  pour  entretenir  avec  M.  le  cardinal 
de  Retz  la  négociation  que  lui-même  a  commencée,  sous  prétexte 
de  se  vouloir  attacher  au  service  particulier  de  Sa  Majesté  et 
d'être  votre  serviteur;  de  quoi  ledit  sieur  Ondedei  n'a  pas  sans 
doute  manqué  de  donner  partà  Votre  Eminence.  Pourplus  grande 
précaution,  il  ne  devoit  point  savoir,  ni  Mme  la  Princesse  Palatine 
aussi,  que  mondit  sieur  le  Cardinal  dût  être  arrêté. 

Sa  Majesté  avoit  donné  les  mains  à  l'arrêt  en  cas  qu'il  vint  au 
Louvre  et  l'avoit  fait  trouver  bon  au  Roi,  et,  ayant  jugé  fort  pru- 
demment qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  l'entreprendre  aux 
Chartreux,  ou  à  Rambouillet,  à  cause  qu'il  faut  beaucoup  de 
monde  pour  l'exécuter,  et  qu'il  est  difficile  en  cette  manière  de 
garder  le  secret.  Sa  Majesté  nous  avoit  conunandé,  à  M.  de  Ser- 
vien  et  à  moi,  d'examiner  avec  M.  le  Prince  Thomas  les  moyens 
de  faire  réussir  la  chose  assurément  en  l'un  de  ces  deux  derniers 
lieux  et  de  lui  en  rendre  compte. 

Mais  Sa  Majesté  ayant  vu  ce  matin  ce  que  vous  écriviez  tou- 
chant mon  dit  sieur  le  cardinal  de  Retz,  elle  m'a  commandé  de 

original,  et  nu.  fr.  i^ia,  copie.  Dans  cette  lettre  Le  Tellier  aimonce  à  Ma- 
urin  que  le  conseil  da  Roi  a  engagé  la  Reine  à  faire  arrêter  le  cardinal  de 
Rets,  mais  qu^il  ne  lera  donné  suite  i  ce  projet  que  lorsque  Maiarin  Taora 
approuvé. 

a.  Voyez  sur  le  Prince  Thomas  et  sur  Serrien  les  notes  de  la  lettre  sui- 
vante. 

3.  Jardin  du  financier  Nicolas  de  Rambouillet.  Vojes  tome  III  des  Jfe- 
moires  de  Rets,  p.  4i9i  note  3.  Au  mois  de  novembre,  e*est-i-dire  au  mo> 
ment  où  Le  Tellier  écrivait  cette  lettre  à  Mazarin,  M.  de  Brtssac  reçut  un 
billet  dans  lequel  on  rengageait  à  détourner  le  cardinal  de  Retz,  son  ami 
et  son  allié,  d*aller  se  promener  au  Jardin  de  Rambouillet,  parce  qu^il  y 
aurait  du  danger  pour  lui.  Retz  ne  tint  compte  de  Tavertlssement,  et  alla 
s*]r  promener  conune  de  contome.  Voyez  ses  ilfemoirM,  tome  IV,  p.  445-446. 
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Touf  informer  de  la  rësoluttoii  ci-desêos  qu'elle  avoit  prise  et  de  — ^ 
Tont  dire  qu'elle  ne  t'exécutera  point  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  '  ^  ^  * 
ait  reçu  de  tos  nouTelles  sur  cette  lettre,  tous  priant  de  consi- 
dérer, auparavant  que  de  lui  faire  saToir  sur  cela  vos  sentiments, 
si,  après  avoir  fait  un  commandement  verbal  et  ensuite  par  écrit 
à  M.  le  cardinal  de  Retz  de  sortir  de  Paris,  il  ne  Texécutoit  pas, 
il  ne  seroit  point  trop  dangereux  de  hasarder  de  l'y  obliger  par 
la  force.  Car  on  sait  qu'il  a  dit  qu'on  le  vouloit  faire  sortir  de  Pa- 
ris, mais  que  ce  n'étoit  pas  chose  facile.  En  effet,  la  situation  de 
sa  maison  et  les  précautions  qu'il  prit,  l'été  passé,  lorsqu'il  don* 
noit  de  l'ombrage  à  M.  le  Prince,  même  ce  qu'il  a  fait  faire  aux 
voûtes  de  l'église  Notre-Dame^,  ayant  été  soigneusement  examiné, 
l'on  en  a  fait  le  même  jugement.  Et  c'est  ce  qui  nous  a  fait  croire 
qu'il  n'y  avoit  plus  que  l'expédient  de  l'arrêter  en  l'une  des  ma- 
nières ci-dessus.  En  attendant  de  vos  nouvelles,  on  continuera  la 
négociation  avec  lui  par  le  moyen  de  Madame  la  Princesse  Pala- 
tine, sans  se  découvrir  à  elle  ni  à  M.  Ondedei,  et  vous  me  ferez 
l'honneur  de  me  mander  si  vous  lui  en  aurez  donné  part,  afin 
qu'on  se  condube  envers  lui  sur  ce  pied-là  dans  cette  affaire.... 


I  *.   —   LBTTBE   DE   MAliUaN   A   MIGHKL   LE   TELLISa^ 

(3  DicnnaB  iS5a.) 

De  RuTÎgiiy-aax-yaches*,  le  3"  décembre  i65a. 

Lb  valet  de  pied  du  Roi  ne  m'a  rendu  votre  dépêche  du  a6*  no^ 
vembre,  que  hier  au  soir  bien  tard.  Tout  ce  que  vous  me  mandez 

4.  Rets  aTtit  fait  fortifier  les  tours  de  Notre-Dame,  et  les  avait  fait  rem- 
plir de  poudre,  de  grenades  et  d'antres  munitions  de  guerre  peur  être  en  état 
d*7  soutenir  un  siège  contre  M.  le  Prince.  Lorsqu'il  lut  arrêté,  tontes  ces 
fortifications  subsistaient  encore. 

I.  Original  en  cliiAfe  arec  déchiArement  dans  les  papiers  d*État  de  Le 
Tellier,  fr.  6891  (Bibi.  nat.].  Il  existe  une  copie  de  cette  lettre  dans  un 
autre  Kecneil  de  Le  Tellier  (Bibl.  nat.  ms.  fr.  4^1 1).  Les  deux  lettres  que 
l*on  va  lire,  et  dont  la  seconde  est  entièrement  inédite,  permettent  d*éelair- 
eir  ce  point  essentiel,  que  ce  fut  sur  Tordre  exprès  de  Maiarin  qu'ent  lieu 
l'arrestation  du  cardinal  de  Reta.  Rets,  dans  ses  Mémoires  (tome  IT,  p.  447, 
44^1  déclare  qu'il  ignora  toujours  si  Blaiarin  donna  cet  ordre,  on  si  sim- 
plement il  l'appronva  qnand  il  rit  que  le  coup  avait  réussi. 

3.  Rerigny  sur  l'Onain,  efaef*Uen  de  eanton,  dans  la  Meuse,  I  seize  kilo* 
mètres  de  Bar-le-Due.  Dans  les  anciennes  cartes  du  duché  de  Barrois,  on 
trouve  ce  nom  de  lien  sous  le  nom  de  Revigny-anx-Vaches,  tel  que  Tavoit 
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"TT —  «Toir  été  discute  entre  MM.  le  prince  Thomas >,  de  Serrien*  et 
'  TOUS  à  regard  du  cardinal  de  Retz,  et  ce  que  vous  estimez  tous 
trois  pour  le  senrioe  du  Roi,  est  fort  bien.  Je  tous  aToue  que  je 
Toudrois  aToir  donné  de  mon  sang  et  que  la  conduite  dudît  Caj^ 
dinal  ne  contraignit  pas  Leurs  Majestés  à  prendre  des  résolutions 
si  fortes  pour  lui  ôter  les  moyens  à  FaTenir  de  tenir  Paris  dans 
le  désordre  et  d'exciter  de  nouTeaux  troubles,  qui  empécheroient 
le  rétablissement  de  Tautorité  royale  et  senriroient  d*aliment 
pour  perpétuer  la  guerre  ciTile  dans  le  Royaume.  Mais  il  faudroit 
être  ennemi  de  TÉtat  pour  hésiter  tant  soit  peu  à  être  de  Totre 
aris.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  aTeo  grande  raison  approuTé 
de  Leurs  Majestés. 

Il  me  semble  pourtant  vous  avoir  écrit  de  telle  sorte  sur  cette 
matière  tant  de  Châlons  que  de  Saint-Dizier,  outre  ce  que  je 
TOUS  ai  mandé  par  toutes  mes  autres  dépêches,  que  j'ai  sujet  de 
croire  que  l'on  n'aura  pas  jugé  à  propos  d'attendre  cette  réponse 
pour  exécuter  ce  qui  aura  été  projeté  et  en  la  forme  que  tous 
me  marquez.  « 

L'abbé  Fouquet*  et  l'Ondedei*  m'ont  écrit  sur  cette  matière 
et  je  ne  leur  ai  fait  autre  réponse  sinon  que  j'estimois  nécessaire 
de  ne  rien  oublier  pour  obliger  ledit  cardinal  de  Retz  à  aller  à  Rome 
et  que,  de  façon  ou  d'autre,  la  Reine  deToit  prendre  résolution 
là-dessus,  puisqu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'espérer  qu'il  tint  un  autre 
procédé  a  l'avenir  que  par  le  passé. 

Si  l'on  se  sert  de  l'abbé  Fouquet  pour  le  faire  agir  en  quelque 
chose  qui  regarde  l'exécution  de  ce  qui  aura  [été]  résolu,  je 
réponds  qu'il  le  fera  fidèlement  et  franchement.  Cependant  c'a 
été  très-bien  fait  d'entretenir  la  négociation  par  le  moyen  de 

désigné  Mazario  en  tête  de  sa  lettre,  mais  en  Vècnwuit  Biu^ifrij.  Aujoardliat 
cette  petite  ville  n*est  pins  eonnae  que  tons  le  nom  de  Rcvignjr. 

3.  Le  prince  Thomas  de  Savoie-Carignan,  membre  dn  Conseil. 

4.  Abel  Serrien,  marquis  de  Sablé,  né  à  Grenoble,  le  3i  octobre  iSg), 
secrétaire  d*État  de  i63o  k  i636;  Tna  des  plénipotentiaires  français  au  con- 
grès de  Monster;  nommé  surintendant  des  flnanees  en  i653;  mort  le  17  fé- 
vrier 1659.  Il  était  Ton  des  ennemis  les  plus  acharnés  do  cardinal  de  Rets. 

5.  L*abbé  Basile  Fonqnet,  frère  dn  surintendant  ;  il  était  alors  le  chef  de 
la  police  oocnlte  de  Masarin;  il  moomt  le  3i  janvier  1689.  Rets  parle  de 
lui  dans  plosieon  passages  de  ses  Mémoires.  Ce  fut  Tabbé  cfui  le  sup- 
planta auprès  de  Mademoiselle  de  Cherreuse,  et,  surtout  depuis  lors,  une 
profonde  inimitié  ne  cessa  d'exister  entre  Rets  et  Basile  Fouquet. 

6.  Joseph  Zongo  Ondedei,  Italien,  venu  en  France  k  la  suite  de  Masarin  et 
Ton  de  ses  plus  dévoués  domestiques;  évéque  de  Fréjns,  le  ao  octobre  i654; 
mourut  le  a3  juillet  1674.  U  est  plus  d*utte  fois  question  de  lui  dans  lea 
Mémoires  de  Rets. 
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rOndedei  avec  Madame  la  princeise  Palatine',  non-seulement 

par  les  raisons  que  tous  me  marquez,  mais  aussi  par  ce  que  peut-  1 6  5  a 
être  l'offre  d*un  si  bon  traitement  pourroit  porter  ledit  Cardinal 
de  ReU  à  s*absenter,  et,  quand  cela  ne  seroit  pas,  ce  sera  toujours 
un  grand  aranuge  et  une  justification  très-plausible  pour  toutes 
les  résolutions  que  Ton  aura  prises. 

Et  en  effet,  je  crois  cela  si  important,  que  j*estimerois  à  propos 
que  l'on  donnât  à  Madame  la  princesse  Palatine  un  mémoire  par 
écrit  qui  contint  le  détail  du  bon  traitement  que  Leurs  Majestés 
reulent  faire  au  cardinal  de  Retz,  afin  qu'il  les  aille  senrir  à 
Rome,  ce  qui  pourroit  consister,  à  mon  avis,  dans  l'assurance  de 
lui  faire  toucher  par  an  soixante  mille  livres  d'appointements, 
qui  lui  seroient  ponctuellement  payées  de  trois  en  trois  mois; 
qu'on  se  souviendroit  de  lui  dans  les  occasions  qu'il  se  pourroit 
présenter  des  vacances  de  bénéfices  ;  que  le  Roi  prendroit  une 
entière  confiance  en  lui  et  qu'il  auroit  la  principale  part  de  toutes 
les  affaires  de  Sa  Majesté  en  cour  de  Rome  et  même  dans  l'Italie, 
lesquelles,  dans  les  conjonctures  présentes,  soit  par  la  conduite 
du  Pape  ou  d'autres  princes  encore,  et  particulièrement  par  les 
progrès  des  Espagnols  en  ce  pajs-là,  sont  d'une  extraordinaire 
importance. 

Je  vous  propose  cela,  car,  en  tout  cas,  il  me  semble  qu'il  sera 
très-utile  de  pouvoir  faire  paroitre  au  public  le  refus  qu'il  aura 
fait  de  tant  de  grâces  si  considérables  et  effectives  et  qu'il  ait 
abusé  des  bontés  de  Leurs  Majestés,  qui,  par  des  moyens  si  ho- 
norables, le  redroient  de  l'engagement  où  il  s'étoit  mis  de  nou* 
veau  d'allumer  la  sédition  dans  Paris*. 

Je  croirois  aussi  absolument  nécessaire  que  l'on  tînt  toute 
prête  une  lettre  bien  raisonnée  pour  envoyer  aux  gouverneurs 
des  Provinces  et  au  Parlement,  à  l'accoutumée,  par  laquelle  on 
feroit  connoître  l'obstination  dudit  Cardinal  à  mal  faire,  sans  que 
l'excès  des  bontés  dont  Leurs  Majestés  ont  usé  en  son  endroit 
ait  pu  ramener  son  esprit,  tout  à  fait  porté  à  la  faction  et  k  la 
révolte. 

7.  Anne  de  Gonngoe,  «raie  do  eardinsl  de  &eU,  qui  parle  scaveiit  d'elle 
dsns  ses  Mémoires. 

8.  Après  le  départ  de  Gaston  d'Orléans  pour  Bloîi,  où  il  avait  été 
exilé  le  jour  même  de  la  rentrée  do  Roi  k  Paria,  le  cardinal  de  Retz  ayant 
perdn  ion  point  d'appni  principal,  ne  poorait  plna  conspirer  poor  son  propre 
compte.  Il  j  aurait  en  folie  de  sa  part  k  combattre  seul;  il  comprenait 
fort  bien  que  son  rôle  de  chef  de  parti  était  fini,  et  il  est  évident  qu'il 
ne  eonspirait  plus.  L'accusation  de  Mazarin  est  donc  tout  k  fait  dénuée  de 
fondement. 
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Et  je  jugerois  qu'il  serait  bon  d'y  tp^eifier  en  détail  tant  lei 

'  ^  ^  ^  grftcet  qui  lui  ont  été  dëpaitiei  dans  la  Régence,  commençant  par 
la  coadjutoreiie  de  rarcheréché,  que  le*  maux  qu'il  a  fidts  (sou- 
▼ent)  en  dëuchant  quantité  des  conseillers  du  Parlement  et  d'au- 
tres personnes  pour  porter  le  Roi  et  la  rille  de  Paris  aux  extré- 
mités où  Ton  fut  en  l'année  1648  ;  et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
prit  ses  résolutions,  après  aroir  dit  publiquement  qu'il  se  Ten- 
geroit  de  ce  qu'on  lui  aToit  refusé  le  gouremement  de  Paris. 

On  ne  doit  pas  omettre  aussi  ses  sermons*  portés  à  la  sédition, 
sa  rie  scandaleuse,  ses  aris  dans  le  temps  de  la  guerre  de  Paris, 
toujours  tendants  aux  meurtres,  ses  artifices  pour  se  rendre 
maître  de  la  personne  de  M.  le  Prince,  lorsqu'il  insista  arec  tant 
d'opiniâtreté  pour  le  faire  amener  du  bob  de  Vineennes  à  la 
Bastille  ;  ses  intrigues  pour  engager  Son  Altesse  Rojale  et  beau- 
coup d'autres  personnes  à  se  déclarer  pour  sa  liberté,  crojant, 
comme  il  ne  s'y  étoit  pas  trompé,  que  c'étoit  un  moyen  infail- 
lible pour  brouiller  la  Maison  royale  et  boulererser  tout  le 
Royaume;  ses  intelligences  continuelles  arec  les  ennemis  de 
rÉtat,  étrangers  et  domestiques  ;  les  profusions  qu'il  a  faites  aux 
dépens  de  ses  amis  pour  engager  à  la  révolte  et  à  toute  sorte 
de  riolences  ceux  qu'il  croyoit  propres  à  ses  desseins,  et  pour 
faire  composer  et  imprimer  tous  les  jours  des  libelles  séditieux 
et  capables  d'inspirer  un  esprit  de  République *o. 

Comme  chacun  est  bien  informé  de  la  manière  dont  Leurs 
Majestés  l'ont  obligé  et  de  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  leur**  ser- 
vice, je  ne  m'étendrai  pas  davantage.  Je  vous  dirai  seulement 
qu'il  faut  bien  faire  un  narré  de  tout  le  passé,  mais  il  faut  bien 
fonder  toutes  les  résolutions  qui  seront  prises  contre  lui  sur 
les  fautes  qu'il  a  faites  depuis  qu'il  a  eu  l'honneur  de  voir 
Leurs  Majestés  à  Compiègne,  où  il  fut  si  bien  reçu,  car  outre 
[que]  par  ce  moyen,  l'on  ne  fera  rien  de  contraire  à  l'amnistie**, 

9.  Il  y  ■  dans  la  copie  des  Papiers  de  Le  Tellicr  :  Serments. 

10.  Z«  Mariage  de  la  nlU  de  Parie  et  du  Parlememtf  entre  antres,  dont 
Maurin  acculait  Rets  d'être  Tantenr.  Voir  notre  tome  Y,  p.  435  à  45o. 

1 1.  Il  y  a  :  /e  eennee  dans  la  copie  de  Le  Tellier. 

la.  Recoeillons  cet  aven  si  précieux  de  Maurin.  Toute  la  question  est  de 
savoir  non  si  Retx,  depuis  son  retour  de  Compiègne  (septembre  i65a,  — 
▼oyes  Mémoires  de  Rets,  tome  lY,  p.  356  et  suivantes)  a  pu  eommettre 
quelque  méfait,  mais  si  c'est  depuis  Tamnistie  du  99  oetobre  t65a,  qui  est 
postérieure  k  ce  voyage  ;  or,  c'est  ce  que  Maiarin,  dans  tontes  ses  dépêches 
et  les  actes  d'accusation  qu'il  a  envoyés  à  Rome,  n'a  jamais  pu  prouver.  Il 
sentait  mieux  que  personne  le  côté  fiiible  de  la  question. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  455 

on  le  rendra  d'ftutant  plus  odieux,  qu'étant  comblé  de  nou-  * 

Teaux  bienfaits  et  reyêtu  d'une  dignité  si  relerée  que  le  cardinal    '  ^  '  * 
de  Retz  M,  il  n'a  pas  laissé  d'aroir  des  pensées  si  criminelles  qu'au- 
paraTant. 

Vous  savez  ce  qu'il  a  fait  pour  empêcher  que  le  Roi  n'allât  à 
Paris  ;  pour  empêcher  que  M.  le  duc  d'Orléans  n'en  sortît  point; 
pour  fomenter  les  malintentionnés  du  Parlement  et  les  rentiers, 
et  les  diligences  qu'il  fait  incessamment  par  le  moyen  d'Anneii'^ 
et  d'autres  de  ses  émissaires,  pour  faire  assembler  la  noblesse  et 
la  porter  à  faire  des  propositions  contraires  au  service  du  Roi. 

J'estimerois  qu'il  seroit  de  la  dernière  conséquence  que  l'on 
ne  laissât  aucun  soin  en  arrière  pour  se  saisir  de  quelques-uns 
de  ceux  que  probablement  ledit  Cardinal  peut  avoir  pratiqués 
depuis  l'arrivée  du  Roi  à  Paris,  car  il  n'y  pourroit  rien  avoir  de 
plus  avantageux  que  si  l'on  pouvoit  prouver  par  les  formes,  qu'il 
n'a  rien  omis  pour  échauffer  les  factieux  à  de  nouveaux  atten- 
tats contre  le  service  du  Roi  et  la  tranquillité  de  la  Ville'*. 

Je  croirois  aussi  qu'on  ne  pourroit  pas  laisser  le  Père  de  Gondi 
dans  Paris  **;  et  si  la  Reine  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  parler  elle- 
même  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  l'on  pourroit  avoir  quelque  per- 
sonne capable  vers  lui  pour  lui  dire  les  raisons  qui  auroient  obligé 
le  Roi  à  en  user  comme  il  aura  fait  à  l'égard  de  son  neveu  *',  et 
que  Leurs  Majestés,  ayant  su  depub  peu  qu'il  lui  avoit  promis 
solennellement  sur  la  sainte  hostie  de  ne  songer  jamais  audit  car- 
dinalat, du  vivant  dudit  archevêque,  qu'il  lui  avoit  manqué  ;  elles 

i3.  n  faudrait  que  «  celle  de  cardinal  de  Rets  ». 

i4<  M.  Chéruel,  dans  son  Histoire  de  France  tout  le  nUnitûre  de  MoMarin, 
tome  I*,  p.  368,  ne  se  rendant  pas  compte  de  ce  que  aignifiait  ce  nom  à^jim- 
nerif  qu'il  trouve  dans  une  lettre  de  Sernen,  Ta  renvoyé  dans  une  note  a, 
avec  ces  mots  :  «  Le  manuscrit  porte  qn*^iiers  prétend  »  et  il  t*a  remplacé 
dans  le  texte  qu'il  donne,  par  ces  mots  entre  crochets  (que  Ton  prétend]. 
Anneri  était  un  gentilhomme  du  Yexin,  partisan  dévoué  de  Rets,  dont  il 
parle  plusieurs  fois  dans  ses  Mémoires. 

i5  En  un  mot,  Maiarin  désirait  vivement  que  l'on  pût  établir  juridique- 
ment que  Retz  avait  commis  quelque  nouveau  méfait  depuis  l'amnistie  du 
aa  octobre  i65a,  ce  qn*il  ne  put  jamais  prouver. 

i6.  Le  Père  de  Gondi,  père  du  cardinal  de  Rets,  alors  réfugié  à  TOra- 
toire,  fut  en  effet  exilé  dans  sa  terre  de  Yillepreux.  Toir  notre  ouvrage 
intitulé  :  Saint  Fincent  de  Paul  et  les  Gondi ^  un  vol.  in-8*,  ches  Pion, 
i88a,  p.  347.  Rets,  dans  ses  Mémoires,  ne  dit  mot  de  l'exil  de  son  père. 

17.  On  voit  svee  quelle  rare  circonspection  Maiarin  conseille  d*arréter  le 
cardinal  de  Rets  sans  jamais  se  servir  du  mot  arrêter.  Les  ministres,  pour 
ne  pas  se  compromettre,  avaient  fait  pendant  longtemps  la  sourde  oreille  et 
feint  de  ne  pas  comprendre  les  insinuations  de  Masarin. 


i65a 
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I*a88urent  qu'elles  en  sont  bien  mairies  et  qu'elles  ne  souhaitent 
que  de  lui  donner  des  marques  de  la  satbfaction  qu'elles  ont  de 
sa  conduite,  le  priant  de  s'appliquer  aux  choses  qu'il  pourra  faire 
pour  le  service  du  Roi  dans  Paris  arec  la  fidélité  et  le  zèle  qu'il 
a  tëmoi^ë  en  ce  rencontre. 

Il  faut  se  sourenir  de  porter  l'afTaire  bien  haut  à  Rome  et  avec 
le  Nonce  qui  est  à  Paris,  s'expliquant  en  sorte  que,  sans  le  dire, 
on  connoisse  que  le  Roi  est  capable  de  se  porter  à  toute  sorte 
de  justes  ressentiments,  si  le  Pape,  pour  favoriser  les  Espagnols, 
et  pour  continuer  à  témoigner  sa  mauraise  volonté  contre  la 
France,  pensoit  faire  quelque  chose  de  mal  en  cette  affaire. 

Il  faut  prendre  garde  que  je  ne  sois  point  nonunë  dans  la 
lettre  que  je  propose  d'écrire*',  et  il  faut  aussi  examiner  s'il  seroit 
à  propos  que  le  Roi  mandât  au  Louvre  les  Agents  du  cleigé  et 
les  prélats  étant  à  la  Cour  pour  leur  dire  le  regret  que  Sa  Ma- 
jesté a  d'avoir  été  obligée,  pour  le  bien  de  l'État,  à  prendre  cette 
résolution  **. 

Surtout  il  importe  de  tourner  la  lettre  en  sorte  qu'elle  ne 
blesse  point  l'amnistie  et  qu'au  reste  elle  fasse  connoitre  que 
l'ambition  et  les  intrigues  dudit  Cardinal  ont  été  la  principale 
cause  des  maux  que  Paris  a  soufferts  et  que  le  Roi  [ne]  s'est 
porté  à  la  résolution  qu'il  aura  prise  que  pour  empêcher  les 
nouveaux  troubles  qu'il  y  vouloit  exciter. 


a.    LSTTRS   DS   MAZÂRIN   A    SSRYISN   ST   A   LE    TKLLIER^ 

(8  Di^GKMBaK  i65a.) 

De  Fin,  le  8*  décembre  i65a. 
Jx  pourrois  presque  me  dispenser  de  répondre  à  la  dépêche 
que   TOUS  m'avez  faite  en   commun,   après  ce  que  j'ai  écrit  à 

i8.  Ce  manifeste  ne  fot  jsmaii  ni  imprimé  ai  mêmie  rédigé. 

19.  Éridemment  la  résolation  de  fiiire  arrêter  le  eardinal  de  Rets.  Macarin 
■ur  ce  point  délicat  te  parle  jamais  qu*à  mots  couverts. 

I .  L*origina]  en  chilfre,  de  la  main  d'an  secrétaire,  et  signé  par  Maiarin, 
se  tronve  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  les  Papiers  d*État  de  Le  Tellier, 
fr.  6891.  Maiarin  avait  ordonné  k  Le  Tellier  de  brûler  sa  lettre;  celoî-ci 
lui  répondit  qu'il  s'était  conformé  à  son  ordre  ;  mais  il  n'avait  en  garde  de 
se  dessaisir  d'un  document  d'une  telle  importance,  qui  mettait  sa  reqx>ttsa- 
bilité  à  couvert.  Il  le  garda  précieusement  dans  ses  papiers  et  même  en  fit 
foire  une  copie  déchiArée.  Bibl.  nat.  Déchiftement  de  la  même  lettre  dans 
les  Papiers  de  Le  Tellier,  ms.  fr.  4aii. 
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M.  Le  Telliep,  il  y  a  quatre  jours,  par  le  ralet  de  pied  du  Roi,  

que  j*ai  nouvelle»,  qui  est  arriyë  sûrement  à  Châlons*.  Je  ne  puis  ^  ^  ^  ' 
néanmoins  m*empécher  de  tous  répliquer  sur  le  sujet  de  M.  le 
cardioal  de  Retz,  que,  bien  loin  d*aToir  été  d'un  sentiment  con- 
traire à  la  résolution  qu*on  avoit  prise  à  son  égard,  elle  étoit 
tout  à  fait  conforme  au  mien,  en  cas  qu'on  ne  pût  pas  l'obli- 
ger, en  le  bien  traitant,  de  s'en  aller  à  Rome'.  Il  est  rrai  que  je 
souhaitois  avec  passion  que  ledit  sieur  cardinal  se  remît  dans 
le  bon  chemin,  ce  qui  paroît  assez  par  les  grâces  que  je  lui  ai 
procurées  auprès  de  Leurs  Majestés,  mais  le  Toyant  incorrigible, 
je  n'ai  pas  hésité  à  croire  qu'il  falloit  absolument  prévenir  le  mal 
qu'il  étoit  capable  de  faire  ^.  Si  l'on  examine  bien  toutes  mes 
lettres  sur  cette  matière,  commençant  par  celle  que  j'écrivis  de 
Sedan,  avant  que  d'aller  à  Bouillon,  on  verra  que  j'ai  toujours 
été  de  même  avis*.  J'ai  même  mandé  que,  pour  autoriser  davan- 
tage ce  que  l'on  pouvoit  être  contraint  de  faire  contre  ledit  Car- 
dinal, il  falloit  que  tout  le  monde  sût  le  refus  qu'il  avoit  fait 
d'aller  à  Rome,  quoique  le  Roi  lui  voulût  faire  un  traitement  si 
avantageux  que  de  lui  donner  soixante  mille  livres  d'appointe- 
ments, dont  Madame  la  Princesse  Palatine  peut  rendre  un  témoi- 
gnage public. 

Enfin,  j'étois  si  peu  d'une  opinion  différente  que,  par  ma  der- 
nière dépêche,  j'ai  mandé  que  je  ne  croyois  pas  qu'on  l'attendit 
pour  exécuter  ce  qui  avoit  été  résolu  k  l'égard  dudit  sieur  Car- 
dinal, puisque  par  celle  que  j'avois  faite  à  Châlons,  je  prétendois 
m'être  expliqué  assez  nettement  de  mes  pensées  là-dessus. 

n  est  vrai  que  je  ne  me  suis  pas  servi  du  mot  d'arrêter*,  me  sem- 

a.  Tel  est  bien  le  texte  de  la  copie  déehiffk'êe. 

3.  Si  Rets  t'était  renda  coapable  de  quelque  grave  délit  eontre  le  Roi, 
depaÎB  la  proclamation  de  ramnistie,  il  &llait  loi  donner  des  juges,  et  non 
lui  proposer  d*aller  k  Rome  avec  de  hante»  fonctions  diplomatiques.  Il  ne 
fut  pas  douteux  pour  la  plupart  des  contemporains  que  Rets  ne  fut  arrêté 
que  pour  avoir  refusé  de  quitter  Paris,  où  sa  présence  eût  causé  les  plus 
vives  craintes  i  Masarin. 

4'  Maiarin,  dans  ce  passage,  n'accuse  Retz,  comme  on  le  voit,  que  du 
mal  qu'il  pourrait  faire.  Il  avait  tellement  peur  de  lui,  qu'il  ne  se  serait  pas 
cru  en  sûreté  dans  Paris  s'il  avait  été  obligé  d'y  vivre  cûte  à  côte  avec  l'an- 
cien chef  de  la  Fronde. 

5.  On  voit  par  cette  dernière  phrase,  que  Masarin  méditait  et  conseil- 
lait depuis  longtemps  ce  coup  d'État  contre  Rets. 

6.  Maiarin,  impatienté  des  retards  que  mettaient  les  ministres  k  feindre 
de  ne  pas  le  comprendre  pour  ne  pas  exécuter  des  ordres  qu'il  aurait  pu 
désavouer,  finit  par  écrire  le  mot  arrêter^  qui  mettait  Servien  et  Le  Tellier 
k  couvert.  C'est  la  seule  fois  que  l'on  trouve  cette  expression  dans  toutes  les 
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blant  que  la  biensëance  ne  me  le  permettoit  pu,  mais  j*ai  dû 

'  ^  ^  *  la  même  chose  en  des  termes  aussi  significatifs.  Je  suis  pourtant 
en  peine  de  ce  que  pourroit  soufirir  le  serrice  du  Roi  pour  ne 
m'étre  pas  su  assez  bien  fait  entendre' . 

D'ailleurs,  par  ce  que  j*ai  eu  l'honneur  d'écrire  particulière- 
ment à  la  Reine  sur  ce  sujet,  je  lui  ai  marqué  précisément  qu'il 
falloit  pourvoir  à  cette  affaire  de  façon  ou  d'autre,  ce  qui  me 
paroissoit  assez  intelligible*. 

Et  de  plus,  depuis  que  l'on  Toyoît  [que]  les  personnes  les  plus 
affectionnées  au  service  du  Roi  étoient  également  persuadées 
qu'il  requéroît  absolument  que  l'on  mtt  ledit  sieur  Cardinal  en 
état  de  ne  pouvoir  pat  effectuer  ses  mauvais  desseins,  quand  je 
n*en  aurois  rien  mandé,  on  pouvoit  bien  le  faire  sans  ma  partici- 
pation*, puisque  chacun  de  vous  autres.  Messieurs,  sait  que  je 
n'ai  autre  but  que  le  bien  de  l'État  et  le  rétablissement  de  l'au- 
torité  royale  *•. 

Mais  il  ne  faut  plus  songer  au  passé,  et  je  me  console  [en  pen- 
sant] que,  par  l'arrivée  du  valet  de  pied  du  Roi,  tous  vos  doutes 
aiu*ont  cessé  ;  et  pidsque  par  vos  lettres  je  vois  les  déclarations 
positives  que  ledit  sieur  Cardinal  a  faites  de  ne  vouloir  pas  aUer 
à  Rome,  méprisant  les  offres  avantageuses  qu'on  lui  a  faites  pour 
cela,  s'il  n'a  point  changé  depuis,  je  suis  d'un  sentiment  tout 
conforme  au  vôtre,  ainsi  que  je  vous  ai  écrit  plus  particulière- 
ment par  le  valet  de  pied'';  et  je  crois  que  tous  les  moments 
que  l'on  j  perd  sont  préjudiciables  au  bien  de  l'Etat  et  peuvent 
rendre  l'affaire  plus  difficile.  Je  prendrai  même  la  hardiesse  de 
dire  que  si,  pour  empêcher  que  les  partisans  dudit  sieur  Car- 
lettres  où  il  conteille  de  mettre  Rett  en  priioii.  Il  perle  eottitemment  à 
mots  eoDvertt  pour  qn*en  Franee  et  k  Rome  on  ne  Feocose  pas  de  eet  eete 
de  TÎolenee  contre  un  de  ses  confrères.  Cardinal,  il  comprend  fort  bien  toot 
Fodiens  de  faire  arrêter  on  antre  cardinal. 

7.  Reproche  déguisé,  k  Le  Tellier  et  à  Serrien,  d*avoir  fait  la  toarde 
oreille,  de  n*aTOÎr  pas  voala  prendre  sur  eux  la  responsabilité  de  ce  coop  de 
force  sans  7  être  autorisés  par  loi,  Maiarin,  dans  les  termes  les  pins  formels. 

8.  Nous  n*avon8  pas  retrooré  cette  lettre  de  Masarin  k  la  Reine. 

9.  Maiarin,  au  fond,  était  exaspéré  d*aToir  k  parler  clair  et  net  ;  maî«, 
comme  les  ministres  savaient  fort  bien  qu'il  était  Thomme  des  désaveux, 
ils  Tavaient  forcé  par  leurs  lenteurs  calculées  k  écrire  de  sa  main  Tordre 
décisif  qui  engageait  sa  seule  responsabilité. 

10.  Il  est  permis  de  douter  que  Masarin  fût  aussi  désintéressé  qu*tl  le 
prétend,  dans  cette  affaire  de  Reti. 

11.  Dans  sa  lettre  du  3  décembre,  publiée  ci-dessus.  Comme  on  le  voit, 
par  cet  areu  formel  de  Masarin,  Tarrestation  de  Reta  n*était  motivée  que 
sur  le  refos  de  celui<«i  d*aller  k  Rome  avec  une  mission  du  Roi. 
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dinal  n^excitaitent  quelque  sédition,  on  ëtoit  oblige  de  faire  

monter  le  Roi  à  oheral,  bien  accompagne,  aoni  prétexte  d'aller   <  ^  5  a 
en  quelque  lieu,  je  ne  le  croiroîs  pas  hors  de  propos,  tous 
priant  pourtant  de  ne  proposer  cela  en  aucune  façon  à  ceux  qui 
sont  de  ce  secret,   que  vous  ne  reconnoissiez  auparavant  que 
cela  sera  agréable  à  Leurs  Majestés  <*. 

Je  ne  doute  point  que  cette  résolution  ne  soit  entièrement 
justifiée  et  approuvée  du  peuple,  si  on  lui  fait  connoitre  en  même 
temps  les  intelligences  que  ledit  sieur  Cardinal  entretient  avec 
les  rebelles  depuis  la  publication  de  l'amnistie  *',  les  cabales  qu'il 
fait  dans  Paris  où  il  cherche  des  sûretés  contre  le  Roi  et  les 
déclarations  qu'il  a  faites  à  Madame  la  Princesse  Palatine  qu'il 
n'obéiroit  pas  à  sa  Majesté,  si  on  lui  ordonnoit  de  sortir^*.  Et 
comme  ce  sont  des  choses  véritables,  qui  ne  peuvent  être  con- 
testées, je  m'assure  qu'il  n'y  aura  personne  qui  puisse  dire  qu'il 
y  ait  eu  de  la  légèreté  ou  de  l'injustice  à  conseiller  cette  action. 

On  pourroit  aussi  pratiquer  un  expédient  dont  M.  l'abbé  Fou- 
quet  m'a  écrit,  que  je  trouve  fort  bon,  qui  seroit  de  porter 
M.  l'archevêque  de  Paris  à  faire  une  déclaration  publique  qu'il 
ne  prétend  en  aucune  façon  que  ledit  sieur  Caridinal  s'ingère 
dans  les  fonctions  de  sa  charge,  et  qu'il  défend  à  tous  ceux  de 
son  diocèse  de  le  reconnoitre,  ce  qui  seroit  lui  6ter  les  princi- 
pales armes  dont  il  se  veut  servir  pour  demeurer  à  Paris,  disant 
tous  les  jours  hautement  que  le  séjour  d'un  pasteur  dans  son 
Église  est  de  droit  divin,  que  l'on  ne  sauroit  violer  sans 
crime,  etc. 

Le  Cardinal  Mazakuii. 


la.  Une  telle  propotition  n^allait  k  rien  moins  qn*k  faire  serrir  le  Roi  de 
recors  k  Maiarin.  Les  ministres  nVnrent  garde  de  soÎTre  on  eonsei!  si  humi- 
liant ponr  Tantorité  royale. 

l3.  Maiarin  ne  précise  rien  sar  ce  fait  essentiel.  Ses  aceasations  ne  portent 
sur  aœim  point  déterminé.  Jamais,  dans  les  actes  d'accusation  qu*il  a  secrè- 
tement rédigés  lui-même  contre  Retz,  et  qui  devaient  serrir  de  base  au  procès 
qu'il  voulut  plus  tard  lui  intenter  devant  la  Cour  de  Rome,  il  n*a  pu  établir 
la  moindre  preuve  que  Reti  se  fût  rendu  coupable  de  conspiration  depuis 
Tamaistie. 

i4*  Rets,  protégé  par  l'amnistie  et  reconnu  par  là  innocent,  était  par&ite- 
ment  en  droit,  comme  archevêque  désigné  de  Paris,  de  ne  pas  obéir  k  un 
ordre  arbitraire,  sans  qu'on  lui  eût  fait  son  procès. 
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3.  (ORDHX  DS   LOUIS   XIV   DOlfKÉ   A   FRADELLK,  CÂPITÂDTS   DBS 

GARDK8    FIANÇAISKS,    d'aRB£teB    LK    CARDINAL    DE   BKTZ   MORT 

OU   YIF.) 

(16  DtfGXMBKK    l65a.) 


NOTICE. 


DijRft  réditîoa  des  MimMret  dm  cardinal  de  Retx,  publiée  en  iS4a,  en 
deux  ▼olumes  in- 18,  par  réditeur  Henguet,  ce  docament  •  été  reprodoit  en 
fsc-iimilé,  k  !■  fin  da  tome  I"*.  BfM.  Champolliony  dans  les  éditions  données 
par  enx  chez  Charpentier,  de  ces  mêmes  Mémoires,  en  1837,  iSSq  et  1866, 
ont  reprodoit  cet  ordre  dn  Roi,  sans  indiquer  non  pins  oè  se  troure  roriginal. 

Les  commentateurs  de  notre  édition  déclarent,  tome  IV,  p.  444,  dans  une 
note,  qu*ils  ont  fait  de  Taines  recherches  i  la  Bibliothèque  naticmale  pour  le 
décourrir.  M.  Chéruel,  de  son  côté,  dans  son  Histoire  de  France  sous  le 
ministère  de  Mazarin  (tome  I*,  p.  38 1),  ne  cite  cette  pièce  que  d*après  les 
éditions  Charpentier.  Cependant  Toriginal  se  trouve  dans  Tun  des  volumes 
manuscrits  par  lui  consultés,  ou  par  un  de  ses  copistes,  volume  qn*il  cite  à 
propos  d*nne  lettre  de  Mazarin.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrou- 
ver ee  curieux  document  dans  ce  volnme  i  la  Bibliothèque  nationale,  parmi 
les  papiers  de  Le  Tellier,  ms.  fr.  6891,  i**  368,  370,  371.  La  pièce  existe 
en  trois  expéditions  de  la  main  de  Hichel  Le  Tellier,  tontes  signées  par  le 
Eoi.  Mais  une  seule  porte  la  mention  de  la  main  du  prince  d*arréter  le  Car- 
dinal mort  on  vif.  L'expédition  qui  figure  au  folio  270  ne  porte  aucune 
phrase  de  la  main  du  Roi;  dans  celle  qui  est  au  folio  272,  on  lit  cette 
ligne  de  la  main  dn  jeune  Louis  XIY  :  «  J*ajr  eommendi  à  Pradelle  Vexécn» 
tion  du  présent  ordre.  ■ 

Le  cardinal  de  Retz  connut  par  les  contemporains  Texistence  de  Tordre 
donné  à  Pradelle  de  Tarrcter  mort  ou  ¥ij,  mais  il  ne  vit  pas  Toriginal. 
Yoid  comment  il  s'exprime  k  ce  sujet  {Mémoires,  tome  lY,  p.  443,  444)  : 
«  Pradelle  eut  un  ordre,  signé  de  la  main  du  Roi,  de  m*attaquer  dans  les 
mes  et  de  me  prendre  mort  ou  vif.  Celui  qui  fut  donné  au  maréchal  de 
Vitri,  lorsqu'il  tua  le  maréchal  d'Ancre,  n'étoit  pas  plus  précis.  Je  n'ai  su 
celui  de  Pradelle  que  depuis  mon  retour  en  France  des  pays  étrangers,  par 
le  moyen  de  M.  l'archevêque  de  Reims  (Charles-Maurice  Le  Tellier,  û\»  du 
ministre  de  ce  nom),  qui  dit,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  h  B(M.  de  Châlons  et 
de  Caumartin,  qu'il  l'avoit  vu  en  original.  »  C'était  évidemment  dans  les 
papiers  de  son  père,  où  ce  document  se  trouve  encore  aujourd'hui. 

Guy  Joly,  le  secrétaire  de  Retz,  connut  aussi  cet  ordre  :  «  Ia  Reine, 
dit-il,  donna  son  consentement  pour  l'arrêter,  an  sieur  de  Pradelle,  capi- 
taine aux  gardes,  soit  mort  ou  vij.  ■  {Mémoires  de  Guy  Joljr,  collection 
Petitot,  tome  XLVII,  p.  a53.) 

La  date  du  jour  du  mois  a  été  laissée  en  blanc  dans  les  trois  expéditions  ; 
mais  la  pièce  que  nous  publions  à  la  suite  de  l'ordre  d'arrestation,  portant 
la  date  du  16,  il  est  permis  de  supposer  que  Tordre  donné  k  Pradelle  fut 
expédié  le  même  jour. 
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L*ordrc  éerit  de  la  nuin  da  Roi  tat^il  délÎTré  k  Pradelle  ?  Deux  raitoos  

permettraient  dVn  douter  :  d*abord  rexittence  de  eet  trois  expéditions.  loSa 
dûment  signées  par  le  Roi,  dans  les  papiers  de  Le  Tellier;  puis  ce  que 
raconte  à  ce  snjet  Mme  de  Motterille  dans  ses  Mémoire  (collection  Peti- 
tot,  tome  XXXIX,  p.  354)  :  m  H  y  aroit  deux  mois,  dit-elle,  que  le  Roi  et 
elle  (la  Reine)  attendoîent  une  bonne  occasion  pour  exécuter  leur  dessein, 
comme  nécessaire  i  leur  repos.  Pradelle,  qui  aroit  cet  ordre  (verbal),  avoit 
supplié  le  roi  de  le  lui  donner  contresigné  de  sa  nuin,  parce  qn*il  jugeott 
que,  ne  devant  pas  manquer  son  coup,  il  se  trou?«roit  pent^tre  forcé  de  lui 
foire  perdre  la  vie  plutôt  «pie  de  le  laisser  échapper.  Mais  la  Reine,  plus 
chrétienne  que  politique,  ne  pouToit  se  résoudre,  par  aucun  intérêt,  de  con- 
sentir k  une  action  de  vengeance  et  de  cruauté  :  si  bien  que  le  Roi  et  elle, 
étant  de  même  sentiment,  attendoîent  que  Dieu  voulAt,  en  bénissant  leurs 
bonnes  et  justes  intentions,  leur  donner  le  moyen  de  s*assurer  de  lui  d*une 
manière  pins  douce;  ce  qui  arriva,  eu  effet,  suivant  leurs  souhaits.  » 

En  même  temps,  par  un  autre  ordre  également  signé  par  le  Roi  et  qui 
était  aussi  destiné  k  Pradelle,  il  fut  enjoint  k  tous  les  capitaines  et  officiers 
des  régiments  des  gardes  françaises  et  suisses  de  lui  prêter  main-forte 
«  pour  Texécution,  était-il  dit,  d*un  dessein  très  important  dont  le  Roi  lui 
a  commis  la  conduite  et  la  direction  ■. 


«  De  par  lb  Roi, 

ff  II  est  ordonné  au  sieur  Pradeiies,  capitaine  d'une  compagnie 
d'infanterie  au  régiment  des  Gardes  françoiaes  de  Sa  Majesté,  de 
saisir  et  arrêter  le  sieur  cardinal  de  Retz,  et  le  conduire  en  son 
château  de  la  Bastille  pour  y  être  tenu  sous  bonne  et  sûre  garde 
jusques  à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  ;  et  au  cas  que  des 
personnes  de  quelque  condition  qu'elles  fussent  se  missent  en 
devoir  d'empêcher  l'exécution  du  présent  ordre,  Sadite  Majesté 
ordonne  pareillement  audit  sieur  Pradeiies  de  les  arrêter  et  con- 
stituer prisonnières,  et  d'y  employer  la  force  si  besoin  est,  en  sorte 
que  l'autorité  en  demeure  à  Sa  Majesté,  laquelle  enjoint  à  tous 
ses  officiers  et  sujets  d'y  tenir  la  main  sur  peine  de  désobéis- 
sance. Fait  à  Paris  le  (date  du  jour  en  blanc)  de  décembre  i65a  *. 

c  Louis. 

a  Jay  commendé  a  Pradelle  lexecution  du  présent  ordre  en  la 
personne  du  cardinal  de  Rets,  mesme  de  larrester  mort  ou  vif 
en  cas  de  résistance  de  sa  part.  » 

I.  Tout  le  corps  de  Taete  est  de  la  main  de  Michel  Le  Tellier;  ce  qui 
suit  de  celle  de  Louis  XIT.  Nous  reproduisons  textuellement  l'orthographe 
du  jeune  Roi. 


i65a 


462  LETTRES   EPISCOPALBS. 

Voici  le  texte  du  second  ordre  du  Roi  : 

«  Dl  PAA  LB  ROI,^ 

«  Sa  Majesté  ordonne  aux  capitaines  ou  officiers  commandant 
les  compagnies  des  régiments  des  Gardes  françoises  et  suisses,  qui 
se  trouTeront  en  garde  près  de  sa  personne,  lorsque  le  présent 
ordre  leur  sera  montré,  de  donner  au  sieur  de  Pradelle,  capitaine 
dans  ledit  régiment,  toute  l'aide  et  assistance  qu'il  leur  demandera 
pour  l'exécution  d'un  dessein  très  important  à  son  serriee,  dont 
elle  lui  a  commis  la  conduite  et  direction,  sans  y  apporter  aucun 
délai  ni  difficulté. 

Fait  à  Paris,  le  zvx*  décembre  idSa. 

0  Louis, 
«  La  Tblubb*.  m 


4.  LETTBK  DE  LB  TELLD»  A  MAIABIN^ 

(ao  DicinaK  i65a.) 

Da  ao*  décembre  i653,  i  Paris. 

J'ai  reçu,  par  le  retour  du  gentilhomme  de  M.  le  maréchal  de 
Grammont*,  le  mémoire  de  Votre  Eminence  du  douze  du  cou- 
rant, auquel  je  ne  fais  point  de  réponse  par  ce  courrier,  qui  n'est 
dépéché  que  pour  confirmer  la  nourelle,  que  tous  donna  hier 
M.  l'abbé  Fouquet,  de  l'arrêt  de  la  personne  de  M.  le  cardinal 
de  Retz,  et  tous  faire  saToir  qu'il  fut  conduit  après  midi  dans  le 
donjon  du  château  de  Vincennes,  où  il  a  été  laissé  en  la  garde 
d'un  exempt  et  de  douze  gardes  du  corps  nommés  par  M.  de  Vil- 
lequier.  On  a  laissé  dans  le  château  la  colonelle  et  la  mestre  de 
camp  du  régiment  des  Gardes  françoises  et  une  compagnie  de 
celui  des  Suisses. 

Au  même  temps  qu'il  fut  arrêté,  le  sieur  Chaalon,  secrétaire  du 
cabinet  en  quartier,  fut  euTOjé  Ters  M.  l'ArchcTêque  de  Paris  pour 
lui  donner  part  de  la  chose.  H  pleura  de  ce  que  son  ncTcu  aToit 
été  assez  malheureux  pour  déplaire  au  Roi,  et  chargea  le  sieur 
Chaalon  d'assurer  Sa  Majesté  qu'il  lui  répondoit  de  tout  Paris. 

a.  Signataref  originales.  (Bibl.  nat.  Papiers  de  Le  Tellier,  ms.  fr.  6891.) 
Comme  on  le  sait,  le  cardinal  de  S.eU  fat  arrêté  an  LottTre,  le  tg  décembre 
soirant,  sans  Tinterrention  de  Pradelle. 

1.  Bibl.  nat.  Papiers  de  Le  Tellier,  ms.  fr.  4a  i  a. 

a.  Antoine  de  Grammont,  dac  et  pair,  né  en  1604  à  fiagiletmao,  maré- 
chal de  France  le  aa  septembre  1641,  mort  k  Bayonne  le  la  joillet  1678. 
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On  eoToja  quérir  les  PrëTÔt  des  tfarehands  et  ÉoheTins  et  les 
agents  du  clergé  pour  leur  faire  entendre  la  chose  et  les  exhorter 
de  maintenir  chacun  dans  son  devoir. 

Ce  matin  l'on  a  enrojë  le  même  M.  Chaalon  au  Père  de  Gondi 
pour  lui  ordonner  de  se  retirer  à  Joignj,  et  le  Roi  a  résolu 
d'ohliger  MM.  de  Brissac'  et  de  Fosseuse*  de  partir  d'ici,  d'où 
Ton  donnera  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  arrêter 
Annery*. 

On  dépêcha  dès  hier  M.  Sanguin  rers  Monsieur  pour  lui  donner 
part  de  cet  arrêt,  et  l'on  travaille  à  la  dépêche  générale  qui  doit 
être  envoyée  dans  les  provinces  sur  ce  sujet. 

Le  curé  de  Saint-Jean  et  du  Hamel,  l'un  des  curés  de  Saint- 
Meny,  paroissent  fort  échauffés.  Us  proposèrent  hier  d'aller  avec 
leurs  paroissiens  supplier  le  Roi  d'accorder  la  liberté  à  M.  le  car- 
dinal de  Retz. 

Je  viens  de  voir  un  billet  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  portant 
mandement  à  tous  les  supérieurs  des  maisons  religieuses  de  la 
ville  et  faubourgs  de  se  trouver  ce  jourd'hui  à  dix  heures  en  son 
palais  épiscopal  où  se  doit  aussi  trouver  son  clergé. 

La  Reine  m'a  comnumdé  de  vous  écrire  qu'elle  prie  Votre 
Éminence  de  lui  donner  ses  avis  sur  l'officier  des  Gardes  du 
corps  ou  autre  personne  que  le  Roi  doit  préposer  pour  la  garde 
de  M.  le  cardinal  de  Retz,  s'il  doit  être  laissé  dans  le  château  de 
Vincennes,  ce  qu'on  ne  juge  pas  ici  qu'on  doive  faire. 

Tandis  qu'il  y  sera,  de  combien  de  compagnies  de  Gardes  fran- 
çoises  ou  suisses  on  doit  composer  la  garnison  et  quelles  Votre 
Éminence  estimera  qu'on  devra  choisir. 

En  quelle  place  elle  seroit  d'avis  qu'on  l'envoyât,  s'il  doit  être 
tiré  de  celle-là. 

De  celles  qui  seroient  propres,  il  y  a  le  Havre,  mais  dans  la 
mauvaise  humeur  où  est  madame  d'Aiguillon  sur  le  mariage  de 
son  neveu,  on  ne  croit  pas  qu'elle  voulût  la  confier. 

Sedan,  —  on  n'y  peut  aller  facilement  à  cause  des  quartiers  en- 
nemis. 

De  toute  la  frontière  de  Picardie,  il  n*y  a  que  la  citadelle  de 

3.  Louis  de  Gosté,  doc  d«  Briuac,  qui  avait  épousé  Marguerite  de  Gondi, 
•eeoade  fille  de  Henri  de  Gondi,  due  de  Retz.  Il  est  souvent  question  du  dac 
de  Brissae,  cousin  par  alUanee  du  cardinal  de  Retz,  dans  les  Bf  émoires  de  ee 
denier. 

4*  François  de  Montmorency,  marquis  de  Fossense,  mort  le  4  février  i664* 
n  était  un  des  amis  et  des  partisans  de  Retz. 

5.  Anneri,  gentilhomme  du  Texin,  on  des  plus  zélés  partisans  du  cardinal 
de  Retz. 


i659 


i65a 


464  LETTRES  ÉPISGOPikLBS. 

DouU«iis,  mais  il  n'est  pas  impossible  qu'elle  soit  attaquée  par  les 
ennemis. 

Le  château  de  Pierre-Scise  :  Votre  Éminence  sait  l'obstacle  *. 

Celui  d'Amboise  est  dans  l'apanage  de  Monsieur. 

Celui  de  Loches  n'en  est  pas  éloigné  '. 

Celui  d'Angers  est  proche  de  la  Bretagne,  dans  un  pays  plein 
de  faction  particulière  ;  la  rille  y  a  autrefois  attaqué  le  château. 

Celui  de  Saumur  est  es  mains  d'un  homme  assez  inquiet,  cha- 
grin et  malcontent. 

Restent  les  châteaux  de  Dijon  et  Auxonne,  qui  ont  leurs  in- 
conrénients. 

On  croit,  nonobstant  tout  cela,  qu'il  est  bon  d'éloigner  de 
Paris  cet  objet,  qui  est  capable  de  réveiller  les  factieux. 

Aussitôt  qu'il  a  été  arrêté,  le  bruit  a  couru  dans  la  ville  que 
vous  seriez  bientôt  ici,  et  qu'il  n'y  avoit  que  cela  qui  vous  arrê- 
tât, si  bien  qu'on  estime  que,  quand  Votre  Éminence  écrira  désor- 
mais de  son  retour,  elle  n'en  doit  point  parler  plus  affirmative- 
ment qu'EUe  a  fait  jusques  ici,  mais  bien  faire  connoître  qu'elle 
attend  l'occasion  propre,  qui  doit  être  fournie  par  l'état  des 
affaires  de  delà,  qui  sont  celles  qui  l'ont  arrêtée  jusques  à  pré- 
sent. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  juge  nécessaire  qu'EUe  revienne  aus- 
sitôt que  la  conjoncture  le  voudra,  sans  s'arrêter  aucunement  aux 
bruits 

Depuis  ce  mémoire  écrit,  le  clergé  de  Paris,  M.  l'Archevêque 
étant  à  la  tête,  a  eu  audience  du  Roi,  et  il  n'y  a  pas  apparence 
qu'on  doive  rien  craindre  de  ce  côté-là,  les  choses  s'y  étant  pas- 
sées avec  toutes  les  soumissions  possibles. 

6.  Forteresse  très-ancienne  sur  les  bords  de  la  Saône  et  aa-dessas  dn  fau- 
bonig  de  Yaise,  k  Lyon.  Depuis  plusieurs  centaines  d*années,  on  7  enfer- 
mait des  prisonniers  de  marque.  Le  duc  de  Ifemonrs,  sons  Louis  XI,  y  fut 
prisonnier  dans  nne  cage  de  fer,  ayant  d*étre  transféré  à  Paris,  où  il  fat  con- 
damné i  mort  et  exécuté.  L*obstacle  dont  parie  Le  Tellier  &  Masarin,  ft 
propos  de  Pierre-Scise,  Tenait  sans  doute  des  relations  d^amitié  qui  existaient 
entre  Rets  et  les  Tilleroi,  dont  Ton  était  alors  gouTemenr  de  Lyon. 

7.  Philippe  de  Gommynes  y  fut  prisonnier  sous  Charies  YIII;  et  ce  fut 
aussi  la  prison  de  plusieurs  des  eomplices  du  connétable  de  Bourbon. 
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5.  —  (a^GiT  FAR  LA  Giuette^  db  l'ab&istatiobt  ds  uti.) 

(ai  oicuaKK  i65a.) 

CoMMB  le  Roi  n'a  point  de  plus  forte  passion  que  de  procurer 
la  paix  à  la  France  et  la  tranquillité  et  l'abondance  à  cette  ville, 
de  même  ce  peuple  ne  se  peut  lasser  de  témoigner  toute  la  satis- 
faction, les  respects  et  Tamour  qu'il  a  pour  son  Prince  Dieu- 
donné.  Cependant,  parce  que  Sa  Majesté  a  été  duement  infor- 
mée que  quelques  esprits  particuliers,  brouillons  et  malcontents 
tàchoient  encore  de  renouer  diverses  cabales  pour  rallumer  le  feu 
éteint  et  nous  rejeter  dans  les  mêmes  misères  qui  se  sont  fait 
sentir  à  cette  grande  ville  par  l'absence  de  la  Cour,  et  reconnu 
par  les  voies  certaines  que  vous  saurez  bientôt,  que  le  Cardinal 
de  Retz  donnoit  sujet  et  prétexte  à  la  plupart  de  ces  brouille- 
ries,  Sadite  Majesté,  afin  de  retrancher  tous  les  sujets  de  mono- 
pole et  de  faction,  qui  ne  vont  qu'à  troubler  le  repos  public  et  à 
ruiner  les  fortunes  des  particuliers,  a  jugé  à  propos  de  faire  arré» 
ter  ledit  Cardinal  et  de  l'éloigner  du  lieu  où  il  peut  donner  et 
recevoir  des  occasions  de  révolte  et  de  sédition,  qui  ne  peuvent 
être  que  ruineuses  à  l'État  et  scandaleuses  à  la  dignité  et  à  la 
personne  de  ce  Cardinal.  C'est  pourquoi,  étant  avant-hier  allé  au 
Louvre  entre  onze  heures  et  midi,  le  sieur  de  Villequier,  Capi- 
taine des  Gardes  du  corps,  le  trouvant  dans  une  anti-chambre, 
lui  dit  qu'il  avoit  ordre,  de  la  part  du  Roi,  de  s'assurer  de  sa 
personne,  et  l'ayant  fait  dîner  en  sa  chambre,  il  le  mena  sur  les 
trois  heures  après  midi  au  Bois  de  Vincennes,  avec  quelque 
escorte  de  cavalerie.  En  suite  de  quoi,  l'Archevêque  de  Paris, 
oncle  du  Cardinal  de  Retz,  accompagné  de  quelques  ecclésias- 
tiques, alla  hier,  sur  le  sujet  de  la  détention  de  son  neveu,  trou- 
ver au  Louvre  Sa  Majesté,  qui,  après  avoir  su  par  le  sieur  Saintot 
qu'ils  venoient  tous  avec  un  esprit  entièrement  soumis  aux  vo- 
lontés du  Roi,  et  seulement  pour  ne  pas  manquer  à  ce  témoi- 
gnage d'affection,  leur  a  répondu  par  la  bouche  de  son  Chancelier, 
qu'ayant  toujours  honoré  l'Lglise,  comme  doit  faire  un  Roi  Très* 
Chrétien,  Sa  Majesté  n'auroit  jamais  pris  la  résolution  de  faire 
arrêter  le  Cardinal  de  ReU  si  Elle  n'y  eût  été  obligée  par  des 
considérations  trcs-pressantes  pour  le  bien  de  son  État  et  le  repos 
de  ses  sujets,  principalement  de  sa  bonne  ville  de  Paris.  Que 
cela  étant,  on  ne  devoit  pas  croire  qu'on  y  puisse  apporter  au- 
cun changement,  mais  plutôt  en  recevoir  et  révérer  ses  résolu- 
tions, comme  inspirées  de  Celui  qui  tient  le  cœur  des  Rois  en  son 

I.  Numéro  du  ai  décembre  i65a,  p.  1175,  1176. 

Retx.  ^1  3o 
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obëissance.  Qu'au  reste  Sa  Majesté  ne  doutoit  pas  que  cette 
action  ne  fût  approurëe,  comme  elle  Test  déjà,  de  tous  les  gens 
de  bien,  vu  la  continuation  des  cabales  anciennes  et  nouTelles, 
et  le  désir  que  tout  le  peuple  a  de  jouir  désormais  d'un  parfait 
repos. 

A  Paris,  ....1«  ai  décembre  i65a. 


6.  (ABRESTÀTIOIf   DU    CARDINAL   DE   HBTK,  D'APEis  LB  JOUINAL 

IiriDIT   d'un   PAAI8IKN   VEtfDkWT  LA   rEONDB*.) 

(mr  Di  DicKMBaa  i65a.) 

M.  le  Cardinal  Mazarin  étoit  demeuré....  en  Champagne  à  la 
tête  des  armées  du  Roi,  à  dessein  non-seulement  d'y  reprendre 
les  quatre  ou  cinq  petites  villes  dont  Monsieur  le  Prince  s'étoit 
saisi  assez  facilement  siu*  la  fin  du  mois  précédent,  mais  encore 
afin  de  donner  plus  de  facilité  à  la  résolution  que  Ton  avoit 
prise  d'arrêter  M.  le  Cardinal  de  Raiz,  qui  lui  étoit  toujours 
extrêmement  contraire,  et  ne  pouvoit  s'abstenir  de  continuer  ses 
cabales  pour  empêcher  son  retour  et  son  accommodement  avec 
M.  le  duc  d'Orléans.  En  sorte  que  Leurs  Majestés  n'ayant  pu 
porter  cette  nouvelle  Éminence  à  s'éloigner  de  Paris,  ni  d'ac- 
cepter un  important  emploi  vers  Sa  Sainteté,  qu'elles  lui  faisoient 
offirir  sous  main,  elles  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  difi*érer  plus 
longtemps  l'exécution  de  ce  qui  leur  avoit  été  conseillé,  afin 
d'entretenir  le  calme  dans  la  ville,  que  leurs  présences  y  avoient 
rétabli  si  heureusement.  La  difficulté  n'étoit  pas  petite,  car  M.  le 
Cardinal  de  Raiz,  ayant  sujet  de  tout  appréhender,  s^abstenoit 
très-prudemment  d'aller  au  Louvre,  et  se  tenoit  chez  lui  en  sû- 
reté, sans  se  produire  en  public  que  fort  rarement.  En  effet, 
pouvoit-il  ne  se  point  souvenir  de  tant  de  mécontentements  qu'il 
avoit  donnés  au  Roi  par  sa  conduite?  Ne  devoit-il  pas  avoir 
toujours  devant  les  yeux  l'avis  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Flo- 
rence par  un  de  sa  maison',  qui,  le  félicitant  sur  sa  promotion 
et  sur  les  faveurs  qu'il  recevoit  de  la  Cour,  lui  disoit  :  a  Mais 
enfin,  souvenez-vous,  et  ne  perdez  jamais  la  mémoire  que  vous 
avez  emprisonné  votre   Roi.  »   En  un  mot,  pouvoit-il  ignorer 

j.  Bibliothèque  nationale,  tns.  fr.  10275. 

a.  Probablement  par  le  bailli  de  pondi,  ministre  du  gmnd-dae  de 
Toseane. 
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que  lei  aouTendn»  n'oublient  pas  aûëment  les  entreprises  que 
Ton  a  faites  sur  leur  autorité,  et  qu'ils  ne  peureat  souffrir 
d'obstacles  à  leurs  volontés  par  ceux  mémement  qui  leur  sont 
soumis? 

Mais  M.  le  Cardinal  de  Raiz  s'étant  lassé  de  cette  façon  d*agir 
si  contraire  à  son  honneur,  se  résolut,  le  i^*  jour  de  décembre, 
de  renoncer  à  toutes  les  précautions  et  d'aller  rendre  ses  deroirs 
à  Leurs  Majestés.  Elles  n'étoient  pas  encore  en  état  d'être  -vues, 
si  bien  qu'il  fut  obligé  d'entrer  dans  la  chambre  de  M.  le  Maré- 
chal de  Villeroi,  en  attendant  que  celle  du  Roi  fût  ouyerte.  Cela 
donna  le  temps  de  préparer  toutes  les  choses  nécessaires  à  ce 
dessein.  M.  de  Villequier,  capitaine  des  gardes,  en  reçut  les 
ordres;  M.  Le  Tellier  iiit  mandé  et  quelques  autres  du  Conseil 
plus  étroit;  de  manière  que  cette  Éminence,  ayant  été  arertie 
que  le  Roi  descendoit  chez  la  Reine  pw  le  petit  degré,  elle  fut 
à  sa  rencontre  et  lui  fit  son  compliment,  puis  le  suivit  chez  la 
Reine,  où  elle  fut  assez  bien  reçue,  et  y  séjourna  quelque  temps 
tandis  que  le  Roi  entendoit  la  messe.  Mais  enfin,  M.  le  Cardinal 
de  Raiz,  ayant  pris  congé  de  Sa  Majesté,  il  (ut  fort  surpris,  lors- 
qu'en  passant  dans  l'antichambre  il  se  Tit  arrêté  par  ledit  sieur  de 
Villequier,  qui  le  mena  dans  son  appartement  et  renvoya  toute 
sa  suite.  La  Reine  en  fut  tellement  transportée  de  joie,  qu'elle 
ne  put  s'empêcher  de  la  témoigner  et  de  dire  assez  haut  :  «  que 
c'étoit  Dieu  qui  l'avoit  amené  si  à  propos  au  Louvre  ».  Après 
dîner,  il  fut  conduit  par  la  grande  galerie  jusques  au  pavillon  qui 
regarde  le  coin  des  Tuileries  et  mis  entre  les  mains  de  M.  de 
Miossens,  qui,  le  faisant  entrer  dans  un  carrosse,  le  fit  sortir 
par  la  porte  de  la  Conférence  et  le  «conduisit,  par  le  dehors  de 
la  ville,  au  bois  de  Vincennes,  avec  la  compagnie  des  gendarmes 
du  Roi,  qu'il  commandoit,  celle  des  chevau-légers  et  six  du  ré- 
giment des  gardes-françoises. 

Tout  cela  se  fit  avec  si  peu  de  bruit  et  si  peu  d'émotion  popu- 
laire, qu'aucun  bourgeois  ne  s'en  mit  en  peine,  et  n'y  eut  que 
Messieurs  de  Notre-Dame  et  quelques  curés  de  la  viUe,  qui  s'en 
remuèrent  et  s'assemblèrent  en  Chapitre,  pour  aviser  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  dans  cette  occurrence.  M.  l'Archevêque  fut  prié 
par  toute  l'assemblée  de  se  mettre  à  la  tête  et  de  porter  la  parole 
au  Roi  en  faveur  de  la  liberté  de  son  Coadjuteur;  ce  qu'il  fit 
plutôt  par  bienséance  que  par  affection  qu'il  eût  pour  le  pri- 
sonniei-,  chacun  sachant  fort  bien  le  peu  d'affection  qu'il  témoi- 
gnoit  en  avoir,  mémement  depuis  sa  promotion  au  cardinalat. 

Si  bien  que,  le  lendemain,  30*  décembre,  M.  l'Archevêque, 
accompagné  de  la  plus  grande  partie  du  clergé  de  Paris,  ayant 
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été  admit  devant  le  Roi,  il  n*omit  aucune  chose  pour  émouToir 
la  bonté  de  Sa  Majesté  à  compassion  ;  mais  ni  son  discours,  ni 
ses  larmes  ne  purent  fléchir  le  cœur  du  Roi,  ni  le  porter  à 
changer  de  résolution.  Monsieur  le  Chancelier  lui  répondit 
«  qu'encore  que  la  puissance  ecclésiastique  et  la  temporelle 
n'eussent  qu'un  même  principe,  qu'elles  aroient  été  si  parfaite- 
ment bien  séparées  et  distinguées  l'une  de  l'autre,  dans  l'Écriture 
Sainte  et  dans  la  suite  des  temps,  que  Sa  Majesté  ne  craignoit 
pas  que  l'on  lui  pût  reprocher  qu'elle  eût  entrepris  sur  celle 
qui  ne  lui  appartenoit  pas  ;  qu'elle  ne  manquoit  point  de  respect 
pour  le  Pape,  ni  d'estime  pour  le  Collège  des  Cardinaux,  mais 
qu'elle  sauroit  toujours  bien  faire  la  différence  entre  la  pourpre 
dont  ils  étoient  revêtus  et  les  cabales  que  celui-ci  entretenoit 
dans  son  Royaume  pour  exciter  ses  peuples  à  la  désobéissance  ; 
que  sa  personne  n'étoit  ni  sacrée  ni  privilégiée,  Sa  Majesté 
n'ayant  pas  prétendu  l'émanciper  de  la  sujétion  par  l'honneur 
qu'il  avoit  reçu  de  Sa  Sainteté,  à  sa  recommandation,  et  enfin 
que  le  bien  de  ses  affaires  et  le  repos  de  la  ville  ne  lui  pennet- 
toient  pas  d'accorder  à  leurs  instantes  prières  ce  qu'ils  désiroient 
de  Sa  Majesté.  » 

En  suite  de  quoi,  le  Roi  et  la  Reine,  ayant  entretenu  en  parti- 
culier ce  bon  prélat,  ils  lui  firent  connoître  si  clairement  la  né- 
cessité qui  les  obligeoit  d'arrêter  le  cours  des  intrigues  dange- 
reuses de  son  neveu,  qu'il  n'insista  pas  davantage  à  sa  liberté,  et 
parut  tout  satisfait  de  Leurs  Majestés.  Ce  qui  déplut  générale- 
ment à  quelques-uns  de  sa  suite,  parmi  lesquels  les  curés  de 
Saint-Jean  en  Grève  (Loysel)  et  de  Saint-Merri  (du  Hamel)  té- 
moignèrent plus  d'emportement  et  ne  purent  s'empêcher,  le  len- 
demain qui  étoit  un  dimanche,  d'en  parler  à  leurs  prônes  avec 
moins  de  modération  qu'ils  ne  dévoient. 

L'affection  de  Madame  la  Duchesse  de  Lesdiguières  la  fit 
tomber  dans  une  bien  plus  grande  faute,  et  son  zèle  parut  encore 
bien  plus  indiscret.  Elle  se  persuada,  contre  toute  sorte  d'appa- 
rence, que  peut-être  pourroit-on  bien  attenter  à  la  vie  de  son 
cousin  par  des  voies  extraordinaires  et  couvertes;  et  pour  l'en 
garantir,  elle  tâcha  de  lui  faire  tenir  certaines  confections  pré- 
servatrices, sous  prétexte  de  quelques  infirmités  où  il  étoit  sujet, 
à  ce  qu'elle  assuroit.  Mais  ayant  été  portées  à  la  Reine  par 
M.  de  Villequier,  sa  bonté  en  fut  extrêmement  offensée  et  sa  mo- 
dération si  grande  toutefois  que,  sans  s'emporter  en  aucunes 
plaintes  contre  l'injurieux  et  criminel  procédé  de  cette  dame, 
elle  se  contenta  de  retenir  ces  antidotes  et  de  dire  :  c  Que  ces 
mauvais  moyens  n'ayant  point  encore  été  pratiqués  en  France, 
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ils  n'y  seroient  jamaû  introduit»  tant  qu  elle  y  auroit  quelque  

autorités.  >  >*5 

£t  parce  que  les  amis  et  domestiques  de  M.  le  Cardinal  de  Retz 
ne  pouToient  s'abstenir  de  se  plaindre  du  mauyais  traitement 
qu'ils  prétendoient  lui  avoir  été  fait,  ni  de  continuer  dans  les 
intrigues  qu'il  avoit  tramées  durant  sa  liberté  contre  le  serrice 
du  Roi  et  la  sécurité  publique,  Sa  Majesté  ne  les  put  souffrir 
plus  longtemps  dans  Paris,  et  fut  obligée  de  les  écarter.  Le  mar- 
quis de  Sévigny*,  qui  commandoit  sous  les  auspices  de  ce 
prélat,  le  Régiment  de  Corinthe*,  pendant  le  blocus  de  Paris, 
eut  ordre  d'en  sortir;  l'abbé  Charrier*,  son  premier  maître  de 
cbambre,  fut  envoyé  en  Auvergne,  et  Joly',  ce  grand  fourbe, 
qui,  d'officier  du  Roi,  étoit  devenu  son  suivant,  fut  contraint 
de  prendre  une  autre  route,  etc.  » 


7.  (mandement  de   JEAN-FRANÇOIS  DE  GONDI,  AECHEViQUE  DE  "7^77 

PARIS,    AUX    GUR^S   DR    LA   VILLE   ET   DU    DIOCiSE,   PRESCRIVANT 

DES  PRIÈRES  POUR  ORTENIH  LA  LIRERTiE    DU    CARDINAL  DR   RETS, 

SON   NEVEU   ET    COADJUTEUR^.) 

a  janrier  i653. 

MoNSBiGHBUR  l'Archevéquc,  désirant  rendre  à  Monseigneur  le 
Cardinal  de  Retz,  son  neveu  et  Coadjuteur,  les   témoignages 

3.  U  est  abfoinment  certain  qne  la  doehcsse  de  Leadigoières  (Anne  de  la 
Madeleine),  cousine  germaine  da  cardinal  de  Rets,  tenta  de  loi  faire  passer 
deux  fioles  de  contre-poison,  par  Tentremise  da  marquis  de  Yilleqnier, 
capitaine  des  gardes.  Le  marquis  accepta  d^abord  les  deux  fioles,  mais,  pris 
d*an  scrupule,  il  les  donna  &  examiner  au  premier  médecin  du  Roi.  Celui- 
ci  ayant  déclaré  devant  la  Reine  que  c^était  du  contre-poison,  la  princesse, 
indignée  d^avoir  été  l'objet  d*un  tel  soupçon,  fit  jeter  les  fioles  au  feu. 
Yoyex  les  Mémoire*  de  Guy  My^  p.  afii,  et  une  Lettre  inédite  de  Le  Tel- 
lier,  du  aa  décembre  i65a  (Bibl.  nat.  ms.  fr.  421  s)»  qui  confirme  ce  fait. 

4'  Ce  n^était  pas  le  marquis,  mais  le  chevalier  Renaud  de  Sévigné. 

5.  Toyex  sur  Renaud  de  Sévigné  la  note  i  de  la  p.  l35  du  tome  II  des 
Mémoires  de  Rets. 

6.  L*abbé  Guillaume  Charrier,  dont  le  cardinal  de  Rets  parle  souvent 
dans  ses  Mémoires,  notamment  k  propos  de  Taffliire  du  chapeau. 

7.  Guy  Joly,  ancien  conseiller  au  ChAtelet,  qui  était  en  effet  alors  un  des 
plus  déroués  partisans  du  cardinal  de  Retz. 

1 .  Ce  mandement  ou  billet  fut  adressé,  au  nom  de  Tarehevéque  de  Paris, 
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d*amour  à  quoi  la  nature  et  la  piëtë  Tobligeni,  et,  pour  ce,  pre- 
nant la  part  qu'il  doit  en  son  affliction  :  Mande  itératiTement 
aux  Sieurs  Curés  de  cette  Ville  et  Diocèse,  d'exhorter  le  peuple, 
en  termes  de  charité  et  modestie  chrétienne,  de  faire  Prières  et 
Oraisons  pour  ledit  Seigneur  Cardinal,  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu, 
le  délivrer  de  son  adversité,  et  lui  donner,  cependant,  la  conso- 
lation qui  lui  est  nécessaire.  Et  exhorte  mondit  Seigneur  F  Arche- 
vêque tous  Prêtres  tant  Séculiers  que  Réguliers,  d'en  avoir  mémoire 
en  leurs  Saints  Sacrifices  ;  et  même  de  dire  en  leun  Mettes,  trois 
Oraisons  :  savoir  la  Collecte,  Secrète  et  Post-Commune  annexées 
à  ce  billet,  pour  être  récitées  par  chacun  des  Célébrants,  à  cette 
fin.  Comme  aussi  de  redoubler  leurs  prières,  tant  en  leurs  Sacri- 
fices, qu'en  leurs  particulières  dévotions,  pour  la  santé  et  prospé- 
rite  du  Roi,  et  la  Paix  et  félicité  de  son  État.  Fait  à  Paris,  ce 
a*  jour  de  janvier  i653. 

C.  BAUDonm. 


COLLBCTA     COMMUiriS. 

Pro  lllustrissimo  Domino  Ârclûepiscopo^  et  ejus  Coadjutore  et  nepote^ 

£minêntissimo  D.    Cardinale. 

Dbus  omnium  saius  in  te  sperantium  :  prétende  qusesumus, 
famulo  tuo  Antistiti  nostro,  et  Coadjutori  ejus  Cardinali,  dexte- 
ram  caelestis  auxitii,  ut  consolationem  quam  postulant,  a  tua 
misericordia  consequantur.  Per  Dominum,  etc. 

sicaiTA. 

HosTiAS  tibi,  Domine,  plaeationis  offerimus,  ut  famuli  tui  An- 
tistitis  nostri,  pia  vota  suscipiens,  Coadjutorem  ejus  et  nepotem, 
ab  omni  angustia  eripias,  et  Ecclesiae  tuae  sanctse  reddas  de  tua 
protectione  securum.  Per  Dominum,  etc. 

posT-coionnrio. 

SACBinciuif,  Domine,  quod  tuse  obtulimus  Majestati,  pro  famu- 
lis  tuis,  Joanne  Francisco  Antistite  nostro,  et  Coadjutore  ejus 

par  Baodoayn,  le  Mcrétaîre  de  rArchevéché,  k  tous  lea  earéi  de  Paris  et  da 
dioeète.  Une  page  in-4*  oblong,  sans  nom  de  lien,  d'iaprimear,  et  tans 
titre.  Signatare  aatographe  de  BandoDyn.  A  la  suite,  se  trovve  imprimée  k 
part,  sur  on  feniHet  de  même  format  et  au  reeto  tealement,  la  formule  des 
prièrei,  en  latin,  qui  dévoient  être  lues  dans  les  églises  de  Paris  et  du  diocèse 
pour  demander  la  délivrance  du  cardinal  de  Rets.  (Un  exemplaire  k  la  Bt- 
bkiothèque  nationale  Lb"  ;  un  second  exemplaire  dans  ma  eollectimi.  C.  Mo- 
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Joanne  Pâulo  Cardinale,  poalulationis  nostne  e£Peetum  obtineat,  

eisque  desideratum  triboat  aolatium.  Fer  Dominiim,  etc.  1653 


8.    LA    LITTBE    DU     FAFE     iScBITP.    AU    BOT    StTR    LB    SUJBT 

DE   LA  Di£tRNTION    DU  CABDINAL   DE    BETZ. 

Traduite  du  kuin  en  françois^. 
(ao  lAHYua  i653.) 

Tiiis-cher  FiU  en  J.-C.  salut  et  Apostolique  Bénédiction. 

Le  bon  naturel  de  Votre  Majesté,  cette  âme  rojale,  les  senti- 
ments de  piété,  et  les  bons  enseignements  des'Rois  très-Chrétiens 
vos  Majeurs,  font  que  nous  croyons  que  ce  qui  a  été  fait  contre 
les  immunités  et  l'autorité  de  l'Église,  en  la  personne  de  Notre 
cher  Fils  le  Cardinal  de  Retz,  ne  seroit  jamais  arrivé  si  votre  piété 
eût  été  entièrement  informée  du  culte  et  de  la  vénération  que 
méritent  toutes  les  personnes  ecclésiastiques,  principalement  ceux 
qui  étant  choisis  d'entre  les  hommes  par  Jésus  Christ,  Roi  des 
Rois,  ont  été  constitués  comme  médiateurs  entre  Dieu  et  les 
hommes,  pour  subvenir  aux  nécessités  du  peuple  par  la  conti- 
nuelle dispensation  des  grâces  célestes,  et  pour  détourner  par 
l'offrande  des  sacrifices  les  châtiments  qui  sont  dus  à  leurs 
offenses;  comme  aussi  en  vous  mettant  devant  les  yeux  quelles 
et  combien  grandes  ont  été  les  peines  et  les  châtiments  dont  le 
Dieu  des  vengeances  a  usé  de  tout  temps,  punissant  exemplaire- 
ment ceux  qui  ont  usé  de  mépris  envers  ses  Sacrificateurs.  Aussi 
il  falloit  considérer  que,  s'il  y  avoit  quelque  chose  à  reprendre 
en  la  personne  des  ecclésiastiques,  et  principalement  des  Cardi- 
naux, leur  cause  ne  doit  être  poursuivie  par  autre  que  le  Souve- 
rain Pontife.  Au  reste.  Nous  avons  appris  avec  un  extrême  regret 
la  détention  dudit  Cardinal.  Car  par  là  ont  été  violés  en  une 
seule  personne  les  droits  des  dignités  les  plus  sacrées.  Première- 
ment il  est  Cardinal,  c'est-à-dire  ayant  part  à  notre  charge  pasto- 

reau  eite  cette  pièce,  qui  est  fort  rare,  dans  sa  BiHiogrttphU  de»  Mata- 
rinadesj  tome  II,  p.  io8,  n*  1818.) 

1 .  4  pages  iii-34  sans  nom  de  lieu  et  d^imprimeor,  titre  en  tête  du  texte. 
Collection  Cbantelauxe.  Je  n*ai  trouvé  que  ce  seul  exemplaire  imprimé  de 
ce  Bref,  dont  le  texte  latin  n*a  pas  été  reproduit  en  regard  de  la  traduc- 
tion. C.  Moreau  cite  cette  pièce  dans  sa  Bibliographie  de»  MasarinaeleSf 
tome  II,  p.  178,  n*  aiao,  en  ftiisant  observer  qu'elle  est  très-rare. 
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■  raie,  étant  notre  Coadjuteur  au  gouTemement  de  TÉglise  unirer- 

i65il  selle.  Il  est  aussi  Arehevéque  et  Coadjuteur  de  l'Église  de  Paris, 
d'une  si  grande  et  illustre  Cité,  et  par  conséquent  tous  le  devez 
tenir  au  lieu  de  Pasteur  et  de  Père.  En  outre  cette  personne  nous 
ajant  été  recommandée  de  votre  part,  après  un  authentique 
témoignage  de  toute  sorte  de  vertus,  nous  l'avons,  par  votre 
sufirage,  élevé  depuis  peu  à  cette  haute  dignité  de  Cardinal.  Ce 
qui  augmente  davantage  notre  douleur  est  que  les  hérétiques  qui 
sont  dans  la  France  ont  eu  de  la  joie  de  voir  que  les  principaux 
de  l'Église,  qui  sont  en  vénération  par  tout  l'univers,  sont  de  la 
sorte  traités  avec  mépris  par  le  commandement  du  Roi  très-Chré- 
tien. Nous  qui  devons  rendre  compte  à  Dieu  de  votre  &me,  vous 
prions,  par  les  entrailles  du  Seigneur,  d'ôter  ce  grand  scandale 
du  milieu  de  l'Église.  Car  bien  que  ce  Saint-Siège  n'ait  reconnu 
par  cette  action  la  piété  des  Rois  très-Chrétiens,  néanmoins  nous 
espérons  qu'ajant  pesé  mûrement  les  menaces  de  la  justice  di- 
vine, vous  rendrez  la  liberté  audit  Cardinal,  consacrant  par  ce 
moyen  les  commencements  de  votre  règne  autant  par  la  piété 
que  par  la  gloire. 

Le  Vénérable  Frère,  Archevêque  d'Athènes,  notre  Nonce*,  dira 
plus  au  long  toutes  choses  en  présence  de  Votre  Majesté  à  la- 
quelle nous  prions  incessamment  que  le  Dieu  tout-puissant  soit 
propice  et  lui  donnons  cordialement  notre  Bénédiction  Aposto- 
lique. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie  Majeure,  sous  l'Anneau 
du  Pécheur,  le  ao  janvier,  de  notre  Pontificat  l'an  9. 


9.    LETTRE   AU   KOI    DE   MESSIEURS   LES   DUCS   DE    EETI    ET  DE 

BRI884C   POUa   LA  LIBERTE   DE    MONSBICmUR    LE    CARDINAL    DE 
RETS^ 

(mars  i653.) 

SXRB, 

Après  tant  de  très-humbles  remontrances  faites  de  toutes  parts 

a.  Ifioolas  Bagni,  fiU  du  marquis  de  Montebello  et  de  liSore  Colonns, 
né  en  i584,  près  de  Rimiai.  Il  fut  marié  à  Théodore  de  Gonsagne,  maia 
ayant  perdu  sa  femme,  il  entra  dans  les  ordres.  Il  fut  nonce  en  France,  de 
1647  &  i656,  et  obtint  le  chapean  de  cardinal  le  9  arril  1659.  Mort  à  Rome 
le  a3  août  i663. 

I.  In-4*  de  7  pages,  sans  lieu  ni  date.  Le  titre  est  en  tête  du  texte,  qui 
est  imprimé  en  italiques.  Bibliothèque  nationale  Lb*^  3 186.  ïi  en  existe  aasai 
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k  Votre  Majettë  pour  la  liberté  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Rett, 
et  le  grand  nombre  de  prières  publiques  adressées  à  Dieu  pour 
les  rendre  plus  puissantes  et  plus  efficaces,  voici  les  premières 
paroles  qu*a  pu  fonner  sa  maison  toute  désolée  et  abattue  de 
douleur,  et  qui  ne  paroissent  que  les  dernières,  parce  que  la 
grandeur  de  son  ressentiment  ne  lui  a  pas  permis  de  s'expliquer 
sitôt  que  les  autres,  et  qu'elle  n*a  pas  eu  besoin  de  moins  de 
temps  pour  se  remettre  et  pour  essujer  ses  justes  larmes.  Et, 
bien  que  sa  plaie  étant  encore  trop  fraîche,  il  lui  soit  impos- 
sible de  se  produire  dans  un  état*  tout  à  fait  réglé  et  qui  ne  tienne 
rien  du  désordre,  elle  ose  néanmoins  se  jeter  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'elle  sait  qu'une  sa- 
gesse arancée*  lui  fait  mettre  la  protection  des  affligés  au  rang 
de  ses  occupations  principales  et  plus  importantes. 

Certes  *,  il  faut  bien  dire  que  cette  pensée,  telle  qu'on  la  doit 
aroir  de  Votre  Majesté,  est  empreinte  bien  avant  dans  tous  les 
esprits,  puisque  ce  dernier  effet  de  sa  colère  et  ce  coup  de  ton- 
nerre, qui  est  tombé  sur  l'un  de  ses  plus  fidèles  sujets,  et  qui  a 
épouvanté  tout  le  monde,  n'a  détourné  personne  du  dessein  de 
la  faire  souvenir  de  sa  bonté,  aussi  bien  que  de  sa  justice,  et 
qu'au  milieu  du  bruit  qu'excitoit  cette  nouvelle  tempête,  on  n'a 
pas  laissé  d'espérer  le  calme  que  l'on  dok  attendre  de  l'une  et 
de  l'autre*.  Aussi,  comment  pourrions-nous  perdre  cette  espé- 
rance, puisque  Votre  Majesté  nous  donne  elle-même  les  moyens 
de  lui  faire  connoitre  l'innocence  de  cet  accusé,  en  ce  que  la 

deox  aneicBiMS  copies  à  U  même  BibUothèqne  :  dans  lee  nus.  Harlay, 
n*  354  (Pièces  coneeraant  le  cardinal  de  Retz),  et  dans  le  ms.  fr.  i56a6. 
MM.  Champollion  ont  reproduit  cette  lettre  dans  leur  édition  des  Mémoires 
de  Rets  de  i836,  notes,  p.  433,  424.  C.  Moreau  la  cite  dans  sa  Biblio- 
graphie des  MazarinadeSf  tome  II,  p.  107,  n*  181 5.  Dans  une  lettre  du 
ai  mars  i653,  adressée  au  bailli  de  Yalançay,  le  comte  de  Brienne,  se- 
crétaire d^État  des  Alhires  étrangères,  lui  annonce  qu*il  rient  de  recevoir 
&  rinstant  la  lettre  des  deux  dues  adressée  au  Roi,  arec  prière  de  la  lui 
remettre.  Ija  lettre  de  Brienne  étant  du  ai  mars,  on  peut  supposer  que 
celle  des  deux  dues  est  an  moins  du  même  mois.  Guy  J0I7,  dans  ses 
Mémoire* f  p»  a68,  parle  de  cette  lettre.  Il  dit  que  le  frère  et  le  cousin  de 
Retz,  qui  la  rédigèrent  de  concert,  en  pesèrent  pendant  trois  on  quatre 
jours  les  sjrllaheSf  les  points  et  les  virgules,  et  que  lui,  J0I7,  iîit  chargé  de  la 
revoir  pour  en  adoucir  encore  les  termes.  Bien  que  cette  lettre  soit  écrite 
d^un  ton  emphatique,  elle  contient  néanmoins  de  fort  bons  arguments 
pour  la  défense  du  cardinal  de  Retz. 

a.  Texte  Champollion  :  dans  son  état.  —  3.  Pour  précoce, 

4.  Texte  Champollion  :  ce  étant,  au  lieu  de  certes, 

5.  Édition  originale  :  de  tun  et  de  Tautre. 
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dernière  grâce  dont  elle  Ta  comblé*,  lui  terrant  d'une  justifica- 

i653  iIqq  toute  claire  de  sa  conduite  précédente,  il  n*est  plus  besoin 
que  de  justifier  toiu  ce  qu'il  a  fait  depuis  ce  temps-là,  et  de 
faire  roir  que  toutes  les  actions  qui  ont  paru  de  lui,  et  qui  sont 
renfermées  dans  cet  espace,  sont  si  pures  et  portent  un  caractère 
si  visible  d'innocence,  qu'il  semble  que  la  plus  noire  calomnie  n'y 
paisse  trouver  de  quoi  l'accuser  avec  couleur. 

Car,  si  l'on  considère  les  premiers  six  mois  que  ce  nouveau 
Cardinal  a  vécu  dans  Paris,  pendant  l'absence  de  Votre  Majesté, 
on  verra  avec  quel  courage  et  quelle  vigueur  il  a  soutenu .  les 
intérêts  de  votre  Couronne,  combien  il  a  entrepris  de  choses  de 
la  dernière  force,  comme  du  dernier  péril  ',  et  avec  combien  de 
générosité  il  a  rejeté  tontes  les  propositions  qu'il  estimoit  con- 
traires au  bien  de  vos  affaires.  De  qu<M  certes  nous  pourrions 
nous  flatter  en  quelque  façon,  si  nous  ne  savions,  d'une  part,  que 
toute  la  gloire  qui  sort  des  belles  actions  doit  être  toute  pour 
Votre  Majesté,  et  se  doit  réunir  à  elle,  comme  à  sa  première 
source,  et,  de  l'autre,  que  le  sacrifice  de  notre  vie  et  de  notre  sang 
n'est  qu'une  reconnoissance  bien  légère  de  ce  que  doivent  à  leur 
Roi  des  sujets  fidèles  et  qui  encore  lui  sont  obligés  plus  que  tous 
les  autres. 

Aussi,  semble-t-il  que  les  bonnes  intentions  de  Monsieur  le 
Cardinal  de  Retz  ont  été  publiquement  reconnues,  puisque  n'y 
ajant  rien  de  plus  fondamental  au  repos  des  peuples,  ni  qu'ils  aient 
souhaité  avec  tant  de  passion  que  le  retour  de  Votre  Majesté  dans 
sa  bonne  ville,  lui-même  a  été  choisi  par  la  voix  publique,  comme 
le  plus  puissant  Médiateur  qu'on  pât  employer  auprès  d'elle, 
pour  obtenir  un  bien  si  avantageux;  et  qu'en  effet  il  s'est  ac- 
quitté de  cet  emploi  avec  un  succès  qu'on  sait  assez  lui  avoir 
acquis  l'amour  des  gens  de  bien,  l'envie  et  la  haine  des  méchants 
et  l'estime  de  tout  le  monde*.  Et  il  n'y  a  personne  qui  ne  voie 
combien  cette  action  lui  a  été  heureuse  par  l'événement,  puisque 
à  peine  a-t-elle  été  achevée,  qu'elle  a  presque  aussitôt  produit 
tout  l'effet  qui  en  pouvoit  suivre,  et  que  le  retour  de  Votre 
Majesté  dans  sa  bonne  ville  a  mis  le  comble  à  tous  nos  désirs 
et  a  donné  cette  satisfaction  à  Monsieur  le  Cardinal  de  Retz  d'en- 
tendre de  la  bouche  de  la  Reine,  lors  qu'il  fut  pour  rendre  ses 
très- humbles  respects  à  Sa  Majesté,  que  ce  retour  étoit  son  ouvrage. 

6.  La  nomination  du  Coadjateor  au  cardinalat. 

7.  Texte  Champollion  :  de  la  dernière  force  et  du  dernier  courage. 

8.  Allusion  au  voyage  du  cardinal  de  Ketz  ft  Compiègne,  ft  la  tête  de  tout 
le  clergé  de  Paris,  pour  aller  demander  la  paix  au  Roi,  et  son  retour  k  Paria. 
Mémoires  de  Rets,  tome  lY,  p.  336  et  suivantes. 
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Votre  Majesté,  Sire,  jugera  aisëment  que  cette  dernière  louange, 
par  une  bouche  si  illustre  et  si  Tëritable,  par  le  consentement 
de  tout  le  public,  et  dans  une  conjoncture  si  glorieuse,  n*a  ëtë 
que  trop  capable  de  contenter  et  d'arrêter  ses  désirs,  quand  il 
leur  eût  mis  aussi  peu  de  bornes  que  ses  ennemis  s'e£Porcent  de 
le  faire  croire;  et  combien  il  eût  agi  contre  toute  sorte*  de  pru- 
dence, s'il  se  fût  hasardé  de  perdre,  par  des  entreprises  crimi- 
nelles très-incertaines,  roire  même  impossibles,  un  bien  clair  et  cer- 
tain, duquel  la  fortune,  jointe  arec  sa  Tcrtu,  ou,  pour  en  parler 
plus  chrétiennement,  la  ProTÎdence  divine Faroit  mis  en  possession. 

C'est  pourquoi,  jugeant  qu'il  ne  lui  restoit  plus  rien  à  faire 
après  ce  dernier  serrice,  qui  achevoit  tout,  et  voyant,  avec  la 
gloire  de  Votre  Majesté,  la  sienne  parrenue  jusques  à  son  comble, 
il  s'est  jeté  aussitôt  arec  une  chaleur  toute  nouvelle  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  fonctions  convenables  à  ceux  de  sa  dignité. 
On  l'a  vu  donner  aux  âmes  qui  lui  doivent  être  un  jour  com- 
mises, *et  qu'il  peut  déjà  regarder  comme  ses  ouailles,  tout  ce 
temps <<>  de  loisir,  dont  il  lui  sembloit  pouvoir  disposer  comme 
d'un  temps  libre,  et  que  le  service  de  Votre  Majesté  ne  pou- 
voit  plus  désirer  de  sa  fidélité  et  de  son  zèle.  On  Fa  vu  faire 
toute  son  étude  et  toutes  ses  délices  de  l'instruction  des  peuples, 
qui  ont  reçu  avec  joie  le  pain  de  la  parole  de  Dieu,  qu'il  leur 
a  distribué.  On  l'a  vu,  Sire,  occupé  en  des  fonctions  toutes  sor. 
tables  à  sa  profession  et  qui  demandent  un  esprit  élevé  dans  le 
ciel  par  la  contemplation  des  choses  divines,  et  non  pas  attaché 
à  la  terre**  par  des  intrigues  et  des  brouilleries;  si  bien  qu'il  est 
difficile  de  dire  par  quel  endroit  une  vie,  apparemment  si  juste 
et  si  réglée,  a  pu  donner  prise  à  la  haine  et  à  la  calomnie. 

Et  nous  parlons  ainsi  avec  d'autant  plus  d'assurance.  Sire,  que 
nous  savons  certainement  que,  comme  la  vigueur  et  la  fermeté 
qu'on  a  toujours  reconnu  en  la  personne  de  Monsieur  le  Car- 
dinal de  Retz,  pourroient**  ne  le  pas  rendre  inutile  dans  les  occa- 
sions où  il  plairoit  à  Votre  Majesté  de  l'employer  pour  son  service, 
sa  modération  l'éloigné  de  toutes  sortes  de  pensées  de  se  vouloir 
rendre  nécessaire  en  quoi  que  ce  soit.  Et  si,  d'une  part,  il  pou- 
voit  rester  quelque  doute  de  ceci,  après  les  actions  passées,  et 
que,  de  l'autre,  il  plût  à  Votre  Majesté  d'en  recevoir  quelques 
assurances  de  ceux  de  sa  maison,  et  ensemble  de  tous  ses  amis. 


9.  Texte  Champollion  :  toutes  sortes  de  prudence. 

10.  Texte  Champollion  :  tout  le  temps. 

1 1 .  Texte  Champollion  :  à  la  vie  au  lieu  de  à  la  terre. 

12.  Édition  originale  :  oourroit. 
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nous  protestons,  Sire,  que  nous  tommes  tous  prêts  dVn  répondre, 

'  non-seulement  de  nos  biens  et  de  nos  fortunes,  mais  encore  de 

notre  sang  et  de  notre  vie. 

Cependant,  Sire,  parce  que  l'expërience  du  passé  nous  peut 
donner  de  justes  craintes  de  Tarenir,  et  que  la  personne  de  Mon- 
.  sieur  le  Cardinal  de  Retz  ou  les  nôtres  pourroient  recevoir  de  mau- 
vais offices  auprès  de  Votre  Majesté  de  la  part  de  nos  ennemis, 
nous  la  supplions  très-humblement  d'avoir  agréable  que  nous 
nous  servions,  pour  obtenir  Teffet  de  nos  demandes,  des  moyens 
légitimes  que  le  sang  et  la  nature  nous  enseignent  pour  notre 
défense  particulière  et  pour  celle  de  nos  proches,  et  que  nous 
prenions,  conjointement  avec  ceux  qui  s'intéressent  dans  notre 
disgrâce,  toutes  les  voies  qui  seront  nécessaires  pour  faire  con- 
noître  à  Votre  Majesté  Tinnocence  de  Monsieur  le  Cardinal  de 
Retz,  et  pour  obtenir  d'elle  sa  liberté,  que  nous  lui  demandons 
avec  tout  le  respect  et  toute  la  soumission  qui  nous  est  possible. 

Et  ce  qui  nous  fait  mieux  espérer  du  succès  de  notre  dessein, 
c'est  qu'ayant  plu  à  la  Providence  divine  de  se  servir  de  Votre 
Majesté  pour  honorer  Monsieur  le  Cardinal  de  Retz  de  la  Pourpre, 
du  Sacerdoce,  et  pour  le  destiner  au  gouvernement  d'une  de  ses 
principales  Églises,  qui  est  celle  de  Paris,  il  est  à  croire  que  cette 
même  Providence  ne  dédaignera  pas  de  s'intéresser  pour  un  de 
ses  premiers  Biinistres,  et  qu'elle  gravera  les  mêmes  sentiments 
dans  le  coeur  de  Votre  Majesté,  que  tout  le  monde  sait  qu'elle 
conduit  et  qu'elle  protège,  comme  un  de  ses  plus  chers  et  plus 
éclatants  ouvrages;  qu'elle  déchirera  le  voile  qu'on  veut  mettre 
devant  ses  yeux  et  dont  les  ennemis  de  cet  innocent  malheureux 
s'efforcent  de  couvrir  la  pureté  de  ses  intentions  et  de  son  zèle; 
et  enfin  qu'elle  remplira  l'esprit  du  plus  Chrétien  de  tous  les 
Rois,  et  qui  a  l'honneur,  par-dessus  les  autres,  d'être  le  fils  aîné 
de  l'Église,  de  ces  pensées  chrétiennes  et  saintes,  qui  ont  obligé 
les  plus  grands  de  vos  prédécesseurs  de  conserver  un  respect 
tout  religieux  pour  les  personnes  constituées  dans  les  dignités 
ecclésiastiques,  et  de  ne  toucher  qu'avec  un  extrême  scrupule 
ceux  que  leur  piété  leur  faisoit  considérer  cooune  leurs  pères  et 
conune  leurs  juges. 

Ainsi,  par  ces  effets  de  bonté  et  de  justice  tout  ensemble,  que 
Votre  Majesté  fera  ressentir  à  l'Église,  en  la  personne  d'un  de 
ses  principaux  membres**,  et  d'un  de  ses  pères,  elle  mettra  le 
comble  à  la  joie  publique,  causée  par  son  retour  dans  sa  bonne 
Ville,  à  qui  cette  seule  chose  semble  manquer  pour  son  entière 

i3.  Texte  ChampolUon  :  en  la  personne  de  ses  principaux  membres. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  477 

perfection.  Elle  fera  croître  de  plus  en  plus  dans  ses  peuples 
l*amour  et  la  fidélité  envers  elle,  et  surtout  elle  embrasera  le 
cœur  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Retz  et  de  tous  ceux  de  sa 
Maison  d'une  nouvelle  ardeur  pour  son  service,  et  nous  portera  à 
rechercher  toutes  les  occasions  de  faire  paroitre  que  nous  sommes, 
avec  un  profond  respect, 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Les  très-humhles,  très-obéissants  et  très-fidèles 
serviteurs  et  sujets, 

De  Rbtz, 

Le  DUC  DB  BaissAC, 

Le  DUC  DB  Retz**. 
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10.    —  LETTRE   DE   LA   DUCHESSE   DE   LESDIGUliftES  ^ 
AU    CARDINAL   MAZARIN*. 

(kabb  i653.) 
MoHSIBUE, 

Les  soins  que  M.  le  Nonce  a  pris  jusqu'ici  d'informer  Votre 
Éminence  des  besoins  de  M.  le  cardinal  de  Rets,  m'ont  retenue 
en  plusieurs  occasions  de  vous  importuner  de  redites,  que  j'ai 
jugé  être  fort  inutiles,  dans  la  croyance  où  je  suis  qu'il  suffit  que 
vous  sachiez  l'eut  véritable  auquel  il  est'  pour  que  vous  j  don- 
niez ordre.  Ainsi  je  serois  encore  demeurée  dans  le  silence  si  je 
n'avois  appris  que  vous  agréez  que  les  personnes,  qui  sont  obli- 
gées à  agir  pour  son  soulagement,  suivent  leur  obligation  ;  et 
comme  c'est  de  vous  seul  que  j'attends  tout  ce  qui  peut  arriver 
de  bien  à  cet  égard-là,  treuvez  bon  que  je  vous  dise  ce  que 
vous  ne  pouvez  apprendre  par  aucune  autre  voie  et  ce  qui  n'est 
néanmoins  secret  qu'à  Votre  Éminence,   puisque   c'est  par  le 

i4>  Duu  le  texte  ChampoUion  le  nom  de  l*an  des  deux  ducs  de  Reti  ■ 
été  omis. 

I.  La  daehease  de  Lesdigaières  (Anne  de  la  Madeleine  de  aon  nom  de 
famille)  était  la  cousine  germaine  dn  cardinal  de  Retz.  Il  est  question  d*elle 
dans  les  Mémoires  de  Retz,  dans  ceux  de  Tallemant  des  Réauz,  etc. 

a.  Lettre  autographe  signée  ;  3  pages,  petit  in-4*  ;  manque  la  suscription. 
Acquise  chez  M.  Gabriel  Cbaravay.  (Collection  Cbantelanze.)  En  tête  de  la 
lettre,  on  lit  ces  mots  d*une  autre  écriture  :  Ennnron  U  mois  de  mars  i653, 
après  £0  8  ;  et  d^une  troisième  main  :  Moi^  de  Lesdiguiires. 

3.  Le  cardinal  de  Rets  était  alors  prisonnier  ik  Yincenncs. 
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public  que  nous  savons  les  mauvais  traitements  que  reçoit  M.  le 

'  ^  ^  ^  cardinal  de  Reu  en  des  choses,  lesquelles  ne  regardant  point  la 
sûreté  de  sa  personne,  je  suis  assurée  que  quand  [il]  j  iroit 
moins*  de  l'intérêt  de  Votre  Éminence  de  les  faire  cesser,  votre 
procédé  ordinaire,  opposé  à  toute  sorte  de  rigueur,  vous  j  obli- 
geroit.  J'attends  aussi  de  vous.  Monsieur,  qu'il  tous  plaira  de 
faire  treuver  bon  à  Sa  Majesté  que  Ton  remette  un  ecclésiastique 
auprès  de  M.  le  cardinal  de  Rets,  à  la  place  de  celui  qui  j  étoit*, 
et  je  vous  assure  que  je  serai  toujours. 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  obéissante  servante, 

La  Duchesse  db  Lbsoiguiubs. 


II.    PERMISSION   A    UN   DOGTEUB    DE    SORBONNB 

d'aller   au   CHATEAU   DE   VINCENNES*. 

(1653.) 

(Sans  date.  Probablement  vers  les  premiers  joars  de  janvier  i653.) 

Cher  et  bien  amé*,  on  nous  a  fait  entendre  que  notre  cousin  le 
cardinal  de  Rets  vous  désiroit  pour  se  confesser  à  cette  bonne 
fête,  et  comme  nous  approuvons  son  choix  et  que  nous  trouvons 
bon  que  vous  alliez  en  notre  château  de  Vincennes  pour  cet  effet, 
nous  vous  en  donnons  avis,  afin  que  vous  ne  fassiez  aucune  diffi- 
culté de  vous  conformer  à  son  intention.  Donné  à...,  etc.  (Sans 
date.) 

4.  On  lit  dans  Tantographe  :  quani  il  liroU  moins ,  etc. 

5.  11  fut  lait  droit  à  la  réclamation  de  Mme  de  Leadignières.  M.  de  Bra- 
gelonne, chanoine  de  fTotre-Dame,  Ait  aotorisé  à  se  rendre  à  Vinceanea 
pour  partager  la  captivité  de  Retz.  (Arch.  nat.,  LL.  3oa.]  Il  7  entra  le 
a5  avril  suivant  (IbitUm.)  et  7  moamt  le  3o  aodt  i653.  (Arch.  du  Chap.  LL. 
3oa,  ^  549.) 

I.  Secréuriat  de  la  Maison  da  Roi.  O*,  f^  199  (Archives  natiosiltes].  — 

Minute. 

a.  Le  nom  dn  prêtre  à  qui  est  adressée  la  lettre  da  Roi  était  nn  sieur 
Lemoiae,  docteur  de  Sorbonne  ;  il  est  nommé  ci'^après. 
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OBDHB  POim  LAïaSBB  SHTEIE  UH   CHAMLAIH   lUKS  ' 

LEDIT   CHATEAU  *.  1  O  5  3 

Capitaibb  Croisât*,  je  trouve  bon  que  mon  cousin  le  cardinal 
de  Retz  célèbre  la  sainte  Messe  quand  il  voudra  ;  que  le  chanoine 
de  mon  château,  qui  sera  en  jour  pour  la  célébrer  devant  lui,  y 
assiste  pour  tenir  le  livre  et  pour  le  servir  pendant  l'office,  et 
que  vous  receviez  les  ornements  propres  pour  cet  effet,  les  para- 
vents et  les  autres  meubles  dont  il  aura  besoin,  après  les  avoir 
visités.  Je  trouve  bon  aussi  que  le  sieur  Lemoine,  docteur  en  Sor- 
bonne,  l'aille  confessera  cette  fête,  et  que  vous  le  laissiez  entrer 
pour  ce  sujet  où  est  mondit  cousin,  mais  qu'il  en  sorte  après 
l'action  finie  ;  que  vous  observiez  soigneusement  ce  qui  se  passera 
entre  eux  '  et  que  vous  ne  souffriez  aucune  chose  qui  vous  puisse 
donner  le  moindre  soupçon  contraire  à  mon  service  et  à  votre 
devoir.  C'est  ce  que  je  remets  en  la  confiance  que  j'ai  eh  votre 
vigilance  et  en  votre  fidélité.  Écrit  à  Paris,  le...,  etc.  (Sans  date.) 


DU   aOI   AU   GAPn-AIKE  DE  SES   GARDES  DU   COBPS   POUR   ERVO 
QUATRE   DE   SES   GARDES   AU   CHATSAU   DE   VIHCBlf RBS  * . 

Monsieur  de  Villequier*,  ayant  résolu  d'ajouter  quatre  gardes 
de  votre  compagnie  aux  huit  qui  sont  au  donjon  de  mon  châ- 
teau de  Vincennes,  pour  donner  moyen  au  capitaine  Croisât  de 
garder  sûrement  les  sieurs  de  Croissy-Fouquet',  Vineuil*  et 
Joly*,  prisonniers,  vous  ne  manquerez,  incontinent  cette  lettre 

I.  Même  Recaeil,  même  folio.  Minute. 

a.  CVst  ce  même  Croisât,  exempt  des  gardes  du  corps,  dont  il  est  si  sou- 
vent question  dans  les  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  4^5,  4^6  et  suivantes. 

3.  La  Cour  craignait  que  le  cardinal  de  Retz,  par  Tentremise  de  son  con- 
fesseur, ne  fît  passer  quelques  lettres  à  ses  amis,  ou  n*en  reçût  d'eux  k  la 
dérobée. 

1.  Mêmes  archives.  Même  recueil,  ^  igS.  Minute. 

2.  C'était  le  capitaine  des  gardes  qui  avait  arrêté  au  Louvre  le  cardinal 
de  Retz. 

3.  Conseiller  du  Parlement  de  Paris  ;  il  prit  part  au  traité  des  frondenrs 
avec  Condé  ;  il  était  du  parti  des  princes  ;  Retz,  dans  ses  Mimoiresy  tome  Y, 
p.  8a  et  suivantes,  parle  de  lui  et  de  sa  prison  à  Vincennes. 

4*  Il  appartenait  à  la  Fronde  des  princes.  C'était  un  des  beaux  espritf  du 
temps  :  parmi  les  portraits  de  la  grande  Mademoiselle,  ceux  de  M**  de 
Comnel  et  de  M**  d'Olonne  sont  de  lui. 

5.  Ce  Joly  n'était  certainement  pas  Guy  Joly,  qui  s'était  sauvé,  non  plus 
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■.  reçue,  d*y  envojer  let  plus  affid^s  et  les  plus  propres  pour  cet 
1^53    effet  que  tous  pouirez  choisir  dans  rotre  compagnie,  et  je  ferai 
pourvoir  à  leur  subsistance  tant  qu*ils  senriront  en  mondit  châ- 
teau. C*est  ce  que  je  me  promets  de  votre  soin  et  de  votre  dili- 
gence. Cependant,  etc.  (Sans  date.) 


POUH  Ll  MÊME  FAIT*. 

ClpiTAiiiB  Croisât,  j*ai  fait  arrêter  prisonnier  le  sieur  de  Croissy- 
Fouquet,  conseiller,  et  donné  les  ordres  nécessaires  pour  le  faire 
mener  dans  le  donjon  de  mon  château  de  Vincennes,  et  au  lieu 
de  mes  gardes,  qui  vous  auroient  été  envoyés  pour  garder  les 
sieurs  de  Vineuil  et  Joly,  j'ordonne  au  sieur  de  Pradelles,  capi- 
taine au  régiment  de  mes  gardes  françoises,  qu'après  vous  avoir 
mis  ledit  sieur  de  Croissy  entre  les  mains,  il  vous  donne  six  sol- 
dats des  plus  affidés  et  des  plus  expérimentés  qu'il  ait  dans  sa 
compagnie,  savoir  deux  pour  veiller  à  la  sûreté  dudit  de  Croissy, 
et  quatre  pour  celle  des  sieurs  de  Vineuil  et  Joly,  prisonniers  en 
ce  donjon,  et  qu'il  leur  commande  de  vous  obéir  en  tout  ce  que 
vous  leur  ordonnerez  pour  cet  effet.  Comme  j'entends  que  les 
prisonniers  soient  tenus  sûrement  gardés  et  que  nul  ne  leur  parle 
sans  mes  ordres  et  par  écrit,  je  veux  aussi  qu'après  que  vous  au- 
rez reçu  ce  dernier,  vous  le  logiez  à  part;  que  vous  sépariez  le 
sieur  de  Vineuil  et  Joly,  et  que  vous  empêchiez  qu'ils  n'aient 
nulle  communication  les  uns  avec  les  autres  ;  que  vous  receviez  le 
lit  que  ledit  sieur  de  Croissy  voudra  en  apporter  de  chez  lui, 
après  l'avoir  visité  exactement,  et  que,  pour  sa  nourriture,  vous 
laissiez  entrer  et  sortir  dans  le  lieu  où  il  sera,  les  gens  que  le 
sieur  de  Pradelles  destinera  pour  lui  porter  à  manger,  jusques  à 
ce  que  j'y  aie  autrement  pourvu.  C'est  tout  ce  que  j'entends  que 
vous  observiez  exactement  et  ce  que  je  remets  à  votre  soin  et  à 
votre  vigilance*.  (Sans  date.) 

qoe  Claade  Joly,  ehanoiae  de  Notre-Dame,  qui  fut  exilé,  mais  qui  ne  fat 
jamais  prisomier  à  Yincemies. 

I.  Mêmes  archives.  Même  recueil,  ^  194.  Minate. 

a.  Bien  quHl  ne  soit  pas  question  de  Reti  dans  ces  deux  dernières  pièces, 
noos  n'avons  point  hésité  à  les  publier,  pour  montrer  i  quel  régime  et  i  quelle 
étroite  sorveillanee  étaient  soumis,  à  Vincennes,  en  même  temps  que  lui, 
d'antres  prisonniers.  Les  mêmes  précautions,  si  ce  n'est  de  plus  grandes  en- 
core, devaient  être  prises  contre  Rets  à  la  même  date. 
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(puoaxms  jou&s  os  jântikm  i653.] 

Il  est  ordonne  au  sieur  de  Pradelle,  commandant  la  compa- 
gnie du  régiment  des  gardes  françoises  du  Roi,  étant  en  garnison 
au  château  de  Vincennes,  de  recevoir  des  meubles,  ornements 
d'église,  linges,  ustensiles  et  autres  choses  qu'on  porte  présente- 
ment à  Vincennes  pour  la  commodité  de  M.  le  cardinal  de  Rets, 
et  qui  sont  contenus  au  mémoire*  ci-dessus  écrit.  Fait  à...,  eto. 
(Sans  date'.) 


12.  —  (lsttbb  du  cabdinàl  de  hits  aux  micBliui 

DU    SACRÏ   COLL^B^.) 

(i**  junt  i653.) 


NOTICE. 

Dahs  le  eaulogae  des  aatographes  ayant  appartenu  à  M.  Egidto  Socci,  de 
Bologne,  dont  la  Tente  eut  lieu  à  Paris  le  7  avril  i863,  par  le  ministère  de 
M.  Chararay,  nous  tronrona  Tanalyse  suivante  d*une  lettre  du  cardinal  de 
Ketz,  rédigée  en  français  et  adressée  par  lui  aux  membres  du  Sacré  Collège. 

«  Chàtean  de  Vincennes  i*'  jnin  (vers  i654)*.  » 

«  Lettre  fort  importante,  datée  de  sa  prison  et  adressée  au  Sacré  Collège. 
tl  proteste  de  son  innocence,  et  fait  le  portrait  de  Mazarin,  qn*il  maltraite 
horriMement.  Cet  homme,  dit-il,  a  oublié  qu*il  étoit  revêtu  de  la  pourpre, 
et,  sons  le  masque  de  Tautorité  royale,  il  insulte  an  Sacré  Collège  des  car- 
dinans  en  le  retenant  dans  les  fers.  S*il  est  absent,  il  fait  exécuter  ses 

I.  ArehÎTes  nationales.  Seerétariat  de  la  Maison  du  Roi.  O',  (^  igS,  Y*. 

Minute.  Ce  prisonnier,  qui  n*est  pas  nommé  dans  le  titre  de  Vordre,  n*ètait 
antre  que  le  cardinal  de  Retz,  ainsi  que  le  démontre  le  teste. 

a.  Le  mémoire  dont  il  est  question  ne  se  trouve  pas  dans  le  dossier. 

3.  Il  est  permis  d^assigner  cette  date  aux  premiers  jours  de  jan- 
vier i653. 

I.  Copiée  rar  Toriginal  qui  fait  partie  de  la  collection  d'autographes 
de  M.  Feuillet  de  Couches.  La  lettre  est  seulement  signée  de  la  main  du 
cardinal  de  Retz.  Noua  en  reproduisons  le  texte  d*après  la  copie  prise  sur 
Toriginal  par  M.  Henri  Régnier. 

a.  Cette  date,  pour  le  millésime,  est  erronée.  Retz  ne  passa  h  Yinceanes 
que  le  mois  de  juin  i653. 

Rbtz.  VI  3t 


r 
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'  ordres  par  Mt  MteUitet.  Il  eipère  qne  la  toîx  dW  frète  eapkîf  a  touché 

1^53  leurs  oaars  et  qa^ils  useroat  de  leur  poaToir  poar  le  délivrer  de  sa  prison. 
«  Le  monde,  ajoate-t-il,  attend  qne  toos  Tengiex  la  liberté  de  TÉgliae  op- 
primée, et  les  droits  de  la  justice  dirine  et  humaine  impunément  riolés.  • 

Cette  dernière  ciution  textuelle,  entre  guillemets,  ne  permet  pas  de 
douter  que  la  lettre  était  en  français.  Retz  en  fit  Caire  une  traduction  en 
latin  pour  ceux  de  ses  collègues  qui  ne  connaissaient  pas  le  français  et,  ce  Ait 
•enlement  cette  traduction  qui  parrint  aux  cardinaux  romains.  Ds  la  trou- 
aèrent  d*nne latinité  si  pen  correcte,  quHls  ne  purent  croire  qu'elle  fAt  l'œuvre 
d\ui  homme  aossi  lettré  et  aoisi  bon  lanitiste  qne  Tétait  le  cardinal  de  Rets. 
Dans  le  doate,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y  fair«  réponse. 

Yoict  comment  l'ambassadeur  de  France  à  Rome,  le  bailli  de  Tallançayi 
racontait  à  Maxarin,  dans  une  lettre  en  date  du  11  août  i653',  l'effet  prodnit 
snr  le  Sacré  Collège  par  la  lecture  de  cette  lettre  : 

«  ....M.  le  cardinal  de  Retz  a  écrit  une  lettre  h  tout  le  Collège  des  cardi- 
naux. J'apprends  que  c'est  l'ambassadeur  de  Toscane  qui  l'a  prnentèe  au 
cardinal  de  Hédicis,  comme  doyen  de  cette  éminente  compagnie.  Totre 
Éminenee  pourra  savoir  mieux  que  moi  comment  cette  dépêche  a  pu  sortir 
du  bois  de  Yincennes  ;  elle  a  été  lue  en  présence  des  trois  chels  d'Ordre,  et 
le  cardinal  Capponi,  qui  est  chef  des  prêtres,  qui  étoit  à  Frescati,  en  a  été 
rappelé  pour  assister  à  cette  lecture,  ayant  été  appréhendé  que  le  cardinal 
Antoine,  lequel,  après  Capponi,  est  le  plus  ancien  prêtre,  ne  soutînt  avec 
trop   de  vigueur  le  tort  du  cardinal  emprisonné  et  les  bonnes  et  valides 
raisons  qu'a  eu  le  Roi  de  s'assurer  de  sa  personne.  En  premier  Ueu,  elle  a 
été  trouvée  d'un  fort  mauvais  latin,  assez  mal  construite,  et  a  fait  perdre 
beaucoup  de  l'estime  qu'on  avoit  pour  le  savoir  de  cette  Éminenee.  »  Le 
bailli  donne  ensuite  une  analyse  de  la  lettre  de  Retz  et  il  ajoute  :  «  Les 
chefii  d'Ordre  ont  fait  demander  à  Sa  Sainteté  si  Elle  trouvoit  à  propos  qu'ils 
assemblassent  leur  congrégation  consistoriale  pour  faire  réponse  et  trouver  les 
moyens  de  donner  aide  et  assistance  à  ce  confrère  qui  leur  en  fait  semonce, 
ou  si  le  Saint  Père  vouloit  que  cela  passât  par  la  Congrégation  établie  pour 
les  intérêts  de  cette  Éminenee  prisonnière.  L'indisposition  de  Sa  Sainteté  eat 
cause  qu'il  ne  s'est  rien  encore  déterminé  là-dessus....  » 

Dans  une  autre  dépêche,  en  date  du  29  septembre  suivant,  également 
adressée  à  Mazarin*,  il  lui  disait  :  «  ....La  lettre  du  cardinal  de  Rets  an  Sacré 
Collège  est  tellement  mal  faite  et  pleine  de  solécismes ,  qne  la  plupart  des 
cardinaux  habiles  gens  sont  persuadés  qu'elle  n'a  point  été  dietée  ni  écrite 
par  cette  Éminenee,  qui  a  trop  d'érudition  pour  avoir  lâché  un  écrit  si  pen 
correspondant  à  son  savoir,  mais  qu'elle  a  été  bâtie  sur  un  blanc  signé  par 
quelqu'un  de  ses  émissaires.  Je  n'entends  plus  parler  de  la  réponse  qu'on  y 
doit  faire  ;  il  est  vrai  que  devant  être  signée  seulement  des  chefs  d'Ordres, 
qui  tout  Médicis,  Capponi  et  frivnltio,  elle  auroit  pu  être  dépêchée  sans 
autre  bruit,  voyant  que  les  cardinaux  ne  convenoient  pas  des  termes.  J'ai 
maintenant  opinion  que  cette  affaire  est  enroquée*  n'en  entendant  pins 
parler  ni  en  bien  ni  en  mal....  » 

3.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Rome,  i653.  Tome  CXXlt. 

4*  ihidtm. 

9.  On  ne  trouve  ce  mot  si  dans  la  première  édition  du  DlctionnaiM  dé 
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Dans  une  lettre  en  date  da  6  octobre  snirant^,  le  bailli  de  Vallançay  ■ 
disait  à  Masarin  qu*il  était  persuadé  qu*il  ne  serait  fait  aucune  réponse  à  1 6  5  3 
la  lettre  du  cardinal  de  Ketz  ;  qu*il  avait  tu  plusieurs  «  cardinaux  et  des 
plus  sensés  »,  qui  étaient  d^opinion  que  Ton  en  devait  user  de  la  sorte,  parce 
que  cette  lettre  était  «  si  mal  faite  et  remplie  de  fautes  »  qu*ils  la  tenaient 
pour  «  apocryphe  et  comme  n*étant  point  Tcsuvre  d*ttn  cardinal  lettré  et 
savant  »  ;  parce  qn*elle  ne  contenait  qne  des  invectives  contre  un  autre 
eardinal,  aana  moyens  de  défenses  pour  le  prisonnier;  et  qn*enfin,  si  le 
Sacré  Colley  foiaait  une  réponse  au  cardinal  de  Rets,  elle  pourrait  tomber 
entre  les  maina  des  gens  da  Roi  et  causer  au  prince  du  mécontentement,  si 
les  termes  n*en  étaient  pas  assez  mesurés.  Il  est  à  croire  que  Taffaire  en 
resta  là  et  que  le  Sacré  Collège  ne  fit  aucune  réponse  à  la  lettre  de  Retz, 
car  on  n'en  trouve  plus  de  trace  dans  la  correspondance  du  bailli  de  Val- 
lançay, qui  finit  à  la  fin  de  décembre,  époque  où  il  quitta  Rome. 

Bien  que  Toriginal  sur  lequel  a  été  copiée  cette  lettre  du  cardinal  de  Rets 
loit  signé  de  sa  main,  on  ne  saurait  avoir,  en  la  lisant,  une  antre  opinion 
qne  celle  du  Sacré  Collège  sur  sa  mauvaise  latinité,  et  l*on  doit  conclure 
comme  loi  qu'elle  n*a  pu  avoir  été  écrite  par  un  homme  qui  avait  la  réputa- 
tîott  d'être  bon  latiniste.  Cette  lettre  latine,  tout  le  (ait  présumer,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  n*est  qu'une  traduction  de  la  lettre  écrite  d'abord  en 
français  par  le  cardinal  de  Retz.  Pent^tre  faut-il  attribuer  cette  traduction 
à  M.  de  Bragelonne,  chanoine  de  Notre-Dame,  la  seule  personne  qui,  li 
cette  date,  avait  été  admise  à  partager  la  captivité  de  Retz^.  Dans  le  doute, 
nous  ne  pouvons  donc  faire  mieux  que  de  reléguer  cette  lettre  dans  nos 
Pièces  justificatives,  avant  la  Réponse  de  Retz  au  Nonce  du  Pape,  réponse, 
qui,  elle  aussi,  a  été  faussement  attribuée  è  Rets  par  les  contemporains,  et 
qui  est  rcsovre  de  Canmartin. 

A  


'• 


EamnarnssiMi  Domn  Caadiitalbs  golbitdmsimi, 

Quod  bas  litteras  diuturaae  meas  captivitatis  indices  serius 
accipitis,  arctissimo  carceri  tribuendum,  cujus  me  dura,  et  exag- 
geratione  major  inclusum  premit  nécessitas  :  c[u[od'  alijquas  tan- 

TAcadémie  française,  ni  dans  ceux  de  Richelet  et  de  Fureticre.  Il  figure 
dans  les  Recherches  italiennes  et  françaises  d'Antoine  Oudin,  enrocher,  in- 
roccarCf  mais  avec  le  sens  de  «  devenir  roche  »  que  lui  donnent  également 
le  Dictionnaire  français-anglais  de  Cotgrave  et  les  épithètes  de  la  Porte 
on  l'on  trouve  «  Niobé  enrochée  ».  C'est  probablement  ici  une  expression 
de  marine  employée  par  Vallançay,  homme  de  mer,  pour  signifier  que  l'af- 
faire était  comme  prise  dans  les  rochers,  de  même-  qne  pourrait  l'être  nn 
navire. 

6.  Ibidem, 

7.  Depuis  le  mois  d'avril  i653,  jusqu'au  3o  août  snivant  (époque  de  la 
jAort  de  M.  de  Bragelonne). 

8.  La  fin  du  mot  quod  a  été  brAlée,  ainsi  que  le  éommeneement  dV/»'- 
qnaSf  dont  on  ne  peut  plus  lire  que  la  dernière  syllabe. 


I 
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—  dem  habeds  a  captivo,  si  forte  Habetîs  tandem  aliquas,  idem  ille 
'  ^  ^  ^  prœstitit  Deus,  quem  et  ultorem  innocentiœ,  et  solatium  inno- 
centis  futurum,  mihi  semper  proposui.  Non  fuit  felicitatia  mese 
disseminatam  orbe  toto  iniquissimie  detentionis  famam  scriptit 
ad  Ëminentiasimum  yestrum  Ordinem  [just]issimis  querella  prse- 
Tertere  :  erit  dignitatia  yestrae  «pud  communem  Cardinalium 
Pastorem  et  Christianorum  parentem  eflicere  omni  ope  atque 
studio,  ne  sacra  purpura  ulterius  ait  ludîbrium  unius  hominis*, 
qui  Romanae  Sedia,  religionis  suœ,  proprii  omamenti  prorsus 
immemor  sub  larra  regiœ  authoritatis,  cujus  Majestas  Augusta 
mihi  semper  fuit,  toti  vestro  coUegio  in  yinculis  meis  temerarius 
illuait.  Unu8  ille,  Eminentissimi  Cardinales,  quod  iniquis  artibus 
per  conscios  suos  et  satellites,  corpore  licet  absens,  sed  impo* 
tentis  animi  fraude  praesentisaimus,  aggressus  est*®,  exequi  non- 
dum  destitit.  S.  R.  £.  *'  Cardinalem,  omni  aulico  strepitu  pridem 
yacuum,  et  tranquilla  diyinarum  rerum  lectione  inter  priyatoa 
parietes  perfruentem,  indicta  causa  in  carcerem  intrudi  proctt- 
ravit  :  pastorem  habendis  ad  populum  concionibua,  et  archiepit- 
copali  muneri  obeundo  assiduum,  in  ipsa  Lupara**,  quasi  insi- 
gnem  reum,  sisti  effecit  :  publicœ  quietîs  administnim,  cui 
christianissimum  suum  regem  Ludoyicum,  non  Lutetia  modo 
universa,  sed  tota  etiam'  Gallia  reducem  gratulabatur,  ferreis 
clathris*'  includi  studuit;  neque  jam  ab  uUo  injuriarum  génère 
abstinet,  ut  quem  inique  profligare  tentayit,  taedio  et  squallore 
conficiat.  Atqui,  Deo  dante,  in  dies  experitur  aliud  esse  oppri- 
mère  innocentem  malis  artibus,  aliud  vero  eripere  [innjocenti 
praesidium  conscientiae,  mentemque,  sospitante  Deo,  securam  de 
statu  suo  dejicere.  Nullus  dubitat,  Eminentissimi  Cardinales,  ita 
yobis  jam  esse  persuasum  non  uni  solum  cardinal!,  sed  yobis 
prorsus  omnibus  injectas  esse  catenas  illas  quibus  dudum  con- 
stringor.  Prius  scilicet  ad  fraterna  yiscera  yox  captiyi  fratris  pene- 
trayit  quam  hos  apices  testes  acerbissimae  calamitatis  oculis  yes- 
tris  subjecerim;  neque  facile  conjecerim  plus  ne  commiserationi 
in  me  yestrœ  quam  justissimœ  in  tam  inauditi  facinoris  authorem 
indignationi  tribuatis.  Sinite  itaque  me  in  bac  non  spe  solum, 

9.  Cet  homme,  eonune  il  est  faeile  do  le  comprendre,  ii*étaît  aotre  que 
Masarin. 

10.  Bien  qoe  Retz  ait  toajoars  ignoré  si  Mazarin  ordonna  on  approava 
simplement  son  arrestation,  il  n*hésite  pas,  comme  on  le  Toit  dans  ce  pas- 
aage,  à  la  loi  attribuer. 

1 1 .  Sanet»  Romanae  Ecclesic 
la.  Le  Loayre. 

V 

iJ.  Rarreanx  de  fer. 
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led  fidueia  quoque  conquietcere,  futur oi  leilicet  vobis  animos  et  

«rumnii  meis,  et  injuriis  vestm  non  impares.  Scitis  quippe  ad  1 6  5  3 
hujus  exitum  tragœdiae  suspensum  hœrere  totum  orbem  christia- 
num  atque  avida  expectatione  ab  illis  pendere  conatibus,  quibut 
protritram  in  me  dignitatem  vestram,  oppressam  Ecclesiœ  liber- 
tatenl,  jura  omnia  divina  humanaque  vioïata  vindicabitis.  Liceat 
non  certam  mihi  solum  opem,  sed  et  prœsentem  polliceri  qui 
ignorare  non  possum  quid  et  tanctissimua  Dominus  in  publica 
Ecclesiae  cauaa  possit  et  quid  ipsi,  pro  tuendo  vestri  ordinis 
décore  et  arcendo  a  cardinalium  omnium  cervicibus  iniqu»  cap- 
tivitatia  jugo,  apud  illum  valeatis. 
Eminentiarum  Vestrarum 

humilliinua  et  obsequentissimus  frater  et  serrua 

J.  F.  P.  Cardinalia  de  Rm. 

In  Vincent.  Arce  prid.  Kalendaa  junii  (i653  **.) 


12*. -—Là  Btfromi  DB  ncftsmomam  lb  GaanorAL  db  ans  vaitb 
a  MoirsiBim  lb  nongb  du  pafb  et  a  xessibubs  db  bbibmnb  bt 

LB   TBLLIBB,    SBCBl^TAIBBS  d'^TAT^ 

(i8  AOUT  i653.) 

Lb  i4  du  mois  d*aoât  i653,  sur  les  7  beures  du  soir,  le  Roi 
ajant  fait  sayoir  k  Monsieur  le  Nonce  du  Pape,  qu'à  l'instant 

i4>  Ls  lettre  ne  porte  pas  de  millésime,  mais  il  eit  facile  d*ctablir  que  ce 
ne  peat  être  qae  i653  ;  Rets  ayant  été  arrêté  le  19  décembre  i653,  et  ayant 
été  conduit  an  chàteaa  de  Nantes  en  arril  i654»  ne  passa  donc  à  Yineennes 
qa*nn  mois  de  jain,  celui  de  i653. 

I.  Petit  in-4*  de  8  pages.  Sans  date,  sans  nom  de  lien,  d*imprimenr,  et 
sans  titre  i  part.  Bibliothèque  nationale,  Lb'^  3199.  Un  exemplaire  dans 
la  résenre,  recueil  Thoisy.  Un  autre  dans  ma  collection.  Bibliographie  tUs 
MazarinadeSf  de  Morean,  tome  III,  p.  118,  n*  34oa. 

Cet  opuscule  est  un  récit  de  TentreTue  qui  eut  lien  à  Yineennes,  le 
18  ao&t  i653,  entre  le  nonce  Bagni,  Brienne,  Michel  Le  Tellier,  et  le  car- 
dinal de  Rets.  Bagni  arait  été  envoyé  auprès  du  prélat,  afin  de  constater 
s*il  Toulait  oui  ou  non  donner  sa  démission  de  rArcheréché  de  Paris.  Comme 
Bagni  arait  été  mandé  par  Masarin  dès  le  14  du  même  mois,  les  amis  de 
Rets  n*aTaient  pas  manqué  d*être  prévenus  des  prétentions  de  Maxarin  et  de 
la  future  visite  du  nonce  à  Yineennes.  Caumartin,  pour  que  le  cardinal  de 
Retz  ne  cédât  pas  à  nn  premier  mouvement  de  surprise,  prépara  la  réponse 
qu*il  devait  £iire  à  Bagni  et  la  lui  fit  passer  i  Yineennes.  «  Ce  discours,  dit 
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•^^—  même  Sa  Majesté  dësiroit  lui  parler,  il  ae  rendit  au  LoiiTre  ansat- 
'^^^   tdt  après  l'aroir  appris,  et  fut  introduit  dans  le  petit  eabinet  de 
la  Reine,  où,  en  présence  de  Sa  Majesté,  de  Monsieur  le  Due 
d'Anjou,   M.  le  cardinal  Mazarin,   M.   le  Marquis  de  YiUeroy, 
MM.  de  Brienne  et  Le  Tellier,  Secrétaires  d'Éut,  et  M.  l'Arche- 
Téque  de  Narbonne  (fait  ministre  d'État  depuis  peu),  que  Tofli 
ayoit  affecté  de  Cure  trouver  là,  pour  persuader  au  Pape  que, 
dans  cette  aflaire  purement  ecclésiastique,  il  ne  se  résolroit  rien 
que  de  concert  arec  les  principaux  prélats  de  l'Église  de  Fnnee. 
Le  Roi  dit  à  M.  le  Nonce  que,  pour  déférer  aux  instances  de 
Sa  Sainteté  en  fareur  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  fl  aroit  pria  le 
dessein  de  lui  rendre  sa  liberté,  comme  il  lui  seroit  plus  parti- 
culièrement expliqué  par  M.  le  Cardinal  Mazarin,  qui,  après  aToîr 
fait  connoître  à  M.  le  Nonce,  que  la  langue  italienne  leur  étant  à 
tous  deux  plus  £unilière  qu'aucune  autre,  il  s'en  serriroit  daju 
ce  rencontre,  commença  *  son  discours  par  une  déclamation  fort 
étendue  contre  la  conduite  passée  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  qu'il 
dit  n'avoir  cessé,  depuis  sa  promotion  au  Cardinalat,  et  le  retour 
du  Roi  dans  Paris,  de  former  des  cabales  et  des  intrigues  au  pré- 
judice du  service  de  Sa  Majesté,  en  ce  qu'elles  tendoient  à  trou- 
bler son  État,  et  que  la  connoissance  que  le  Roi  en  nvoit  eu 
l'avoit  obligé  à  s'assurer  de  sa  personne;  que  non<»bstaAt  de  si 
fortes  considérations  sur  lesquelles  sa  détention  avoit  été  fon- 
dée, le  Roi  vouloit  bien,  pour  satisfaire  au  désir  du  Pape,  et  ayant 
égard  à  la  prière  de  lui.  Cardinal  Mazarin,  mettre  Monsieur  le 
Cardinal  de  Reu  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté,  à  ces  deux  con- 
ditions :  l'une,  qu*il  renonçât  à  la  Coadjutorerie  de  TAreheTêché 
de  Paris,  pour  laquelle  on  lui  donneroit  des  Bénéfices,  et  que 
cette  renonciation  lut  agréée  par  le  Pape;  et  l'antre  que  Sa  Sain- 
teté et  le  Collège  des  Cardinaux  s*obligeassent  que  M.  le  Cardinal 
de  Retz,  étant  à  Rome,   ne  reviendroit  point  en  France  «*«f 


Rets  dam  ks  Mêmcirtt  (tOMe  IT,  p.  479^,  ce  diseons  qw 
▼orê  pu-  M.  de  Cauaartm,  et  «|«i  êtoit  fort  beM  et  Ibit 

d»  le  lendeMaa.  Li  Co«r  ea  fet  to«ebc«  ■■  ^.  •  Cet  c 

■em«]it  pas  p«bliê  td  qw  Ca«»aitûi    TaTah  ca^ré    è    R^ 

amit^l  p.  ,  sig«rf«  d-aTa^ee  l«  «rr«t«««  «  IrJ  dêtaâlt  ile  n 

Par  «»ple,  |«  rrpcwses  da  mmt^,  Tattitade  de  Le  TeIKcr  et  ée  „^_« 

le  rcfm  de  ces  deraîen  de  rereroir  par  mit  la   repose  4e  Mets»  D  est 

àomt  erideat  qae   le  ri«>i  de  lettre  et  peat-etnTiZXL.  W  JfiZL!!^ 

,         -         .      ,  ^"^'^  "  ■«'■»  '"■■i'  »rt  tcmte  de  croare  ««e  ee  fat  par 
le  pnsoaaier  lai  aa«t.  ^^  ^^ 

«-  Daas  i*^tioa  on^^iaale,  le  Mot  eamMtemcm  cal  ca  tctc 
ce  qai\rndemtat,  est  aae  tarte 
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l'ordre  expié*  du  Roi,  qui  avoit  juge  ce»  précaudont  nëoetiairet  ■ 
pour  le  bien  de  son  lerrice  et  le  repos  de  son  Rojaume;  mojen-  >  ^^^ 
nant  lesquelles  conditions  on  consigneroit  Monsieur  le  Cardinal 
de  Rets  entre  les  mains  du  Pape  :  que  sur  ce  projet  le  Roi  dësi- 
roit  que  lui.  Monsieur  le  Nonce,  accompagné  de  Messieurs  de 
Brienne  et  Le  Tellier,  allât  au  Bois  de  Vincennes  vers  M.  le  Car- 
dinal de  RetK  pour  lui  faire  cette  proposition  et  savoir  ses  sen- 
timents. 

M.  le  Nonce  répondit  au  discours  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  : 
Que  Ton  ne  pouToit  contraindre  M.  le  Cardinal  de  Rets  à  renon- 
cer k  sa  Coadjutorerie  de  rArcheTéché  de  Paris,  et  le  dépouiller  de 
cette  dignité  que  de  son  consentement,  d'autant  que,  par  les 
Saints  Canons,  un  Évéque  ne  pouvoit  être  déposé  qu'en  lui  fai- 
sant son  procès  et  sans  conviction  de  crime  et  condamnation  po- 
sitive. Que  si  M.  le  Cardinal  de  Rets,  de  son  mouvement  propre, 
vouloit  échanger  sa  Coadjutorerie,  le  Pape  ne  l'en  empécheroit 
pas,  mais  que  de  Vj  obliger,  il  ne  le  feroit  jamais. 

A  l'égard  de  consigner  sa  personne  entre  les  mains  de  Sa  Sain- 
teté et  de  la  parole  qu'on  lui  demandoit  et  k  tous  Messieurs  les 
Cardinaux,  que  M.  le  Cardinal  de  Retz  ne  reviendroit  point  en 
France  sans  la  permission  du  Roi,  que  cette  remise  entre  les 
mains  du  Pape,  qui  est  le  juge  naturel  des  Cardinaux,  étant  un 
acte  de  justice  ne  se  pouvoit  faire  avec  une  condition  de  renon- 
cer à  son  Archevêché. 

Qu'il  étoit  aussi  extraordinaire  de  demander  une  semblable 
parole  à  Sa  Sainteté  ;  qu'il  faudroit  donc  qu'il  arrêtât  prisonnier 
M.  le  Cardinal  de  Rets,  ce  qui  n'étoit  pas  raisonnable,  si  l'on  ne 
le  vouloit  accuser  et  lui  faire  faire  son  procès,  et  que,  de  plus, 
quand  le  Pape  auroit  quelque  parole  à  donner,  il  ne  souflHroit 
jamais  qu'on  exigeât  encore  celle  des  Cardinaux,  qui  étoit  douter 
de  la  sienne. 

M.  le  Cardinal  Masarin  repartit  lors  à  M.  le  Nonce  qu'il  y 
avoit  pourtant  certain  Canon  qui  décidoit  qu'un  Évéque  étant 
suspect  ou  désagréable  au  Roi,  le  Pape  étoit  obligé  d'en  mettre 
un  autre  en  sa  place. 

Sur  quoi  il  y  eut  diverses  instances  et  reparties  entre  lui  et 
M.  le  Nonce,  qui  demanda  d'être  éclairci  si  l'on  n'entendoit  pas 
donner  la  liberté  k  M.  le  Cardinal  de  Retz  au  moment  qu'il  signe- 
roit  sa  démission.  La  Reine,  qui  n'avoit  point  encore  parlé,  dit 
que  non,  et  que  l'on  vouloit  sa  démission  comme  un  préalable 
absolument  nécessaire  au  traité  de  sa  liberté. 

Lors  M.  le  Nonce  dit  que,  suivant  la  volonté  du  Roi,  il  iroit 
au  Château  de  Vincennes,  bien  qu'il  n'en  eût  point  d'ordre  du 
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■  Pape;  que  ce  ne  aeroit  pat  toutefois  pour  persuader  M.  le  Car- 

i653  dinal  de  Retz,  ni  lui  donner  conseil  de  se  démettre  de  sa  Coad- 
jutorerie,  mab  simplement  pour  Tinformer  de  cette  proposition  et 
des  intentions  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  étoit  obligé  de  se  tenir 
dans  ces  termes,  sans  s'étendre  davantage.  Sa  Sainteté  ne  lui 
ayant  ordonné  que  de  demander  la  liberté  de  H.  le  Cardinal  de 
Retz  sans  condition,  ou  sa  consignation  entre  ses  mains.  Après 
quoi  il  se  retira. 

Le  lendemain  des  trois  fêtes,  i8  du  mois  d*août,  sur  les  huit 
heures  du  matin,  M.  le  Nonce  se  rendit  au  Château  de  Vin* 
ceones,  où  il  célébra  la  messe  dans  la  Sainte-Chapelle  ;  MM.  de 
Brienne  et  Le  Tellier  s'j  étant  aussi  rendus  incontinent  après,  et 
su  que  M.  le  Cardinal  de  Retz  étoit  habillé  et  en  état  de  les  re- 
cevoir, ils  entrèrent  dans  le  Donjon  et  montèrent  ensemble  à  sa 
chambre.  M.  le  Cardinal  de  Retz,  s'étant  avancé  jusques  auprès 
de  la  porte  pour  recevoir  M.  le  Nonce,  il  en  fut  salué  et  de  ces 
Messieurs. 

Lorsqu'ils  furent  assis, 

M.  le  Nonce  commença  par  demander  à  M.  le  Cardinal  de  Retz 
des  nouvelles  de  sa  santé,  et  ensuite  lui  expUqua  tout  au  long  ce 
qui  s'étoit  passé  au  Louvre,  le  jour  qu'il  y  avoit  été  mandé  par 
le  Roi,  et  n'oublia  pas  de  lui  dire  ce  que  de  lui-même  il  avoit 
répondu  à  ces  propositions,  dont  il  avoit  été  chargé  de  le  venir 
informer. 

Son  Éminence  lui  fit  paroltre  avoir  beaucoup  de  satisfaction 
de  le  voir,  non-seulement  conune  Ministre  du  Pape,  bien  qu'il 
ne  fût  pas  venu  le  trouver  en  cette  qualité,  mais  comme  une  per- 
sonne de  laquelle  il  avoit  toujours  reçu  des  témoignages  d'af- 
fection. 

Que,  par  avance,  il  estûnoit  è  propos  de  lui  dire  que  cette 
proposition  ne  lui  étoit  pas  nouvelle,  que,  depuis  quelques  mois, 
en  diverses  rencontres,  elle  lui  avoit  été  faite  par  le  sieur  de 
Pradelle,  qui  commande  dans  le  Château  de  Viacennes,  et  qu'ainsi 
il  lui  seroit  fort  aisé  d'7  répondre  sur-le-champ.  Que  ses  senti- 
menu  devant  être  connus  de  Sa  Sainteté  et  du  Roi,  il  déàiroit 
les  expliquer  par  écrit,  si  on  lui  vouloit  donner  du  papier  et  de 
l'encre. 

M.  le  Nonce,  s'étant  tourné  du  côté  de  Messieurs  de  Brienne 
et  Le  Tellier,  ils  dirent  l'un  et  l'autre  qu'ils  n'avoient  point  ordre 
de  laisser  écrire  Son  Éminence,  qu'elle  pouvoit  s'expliquer  au- 
trement. M.  le  Cardinal  de  Retz,  après  avoir  insisté  qu'il  lui  fût 
permis  d'écrire,  ou  de  dicter  sa  niponse,  s'étant  suffisamment 
aperçu  que  Messieurs  de  Brienne  et  Le  Tellier  se  retireroient 
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]>lut6t  sans  rëponte  que  de  la  recevoir  par  écrit,  il  dit  en  tub-  ' 

stanee,  avec  autant  de  modëration  que  de  fenneté  d'eiprit  :  10  53 

Qu'il  receroit  avec  respect  tout  ce  qui  lui  yenoit  de  la  part 
du  Roi;  que  jamais  il  n*aToit  blessé  la  fidélité  qu'il  deroit  à  Sa 
Majesté  et  que,  dans  les  derniers  temps,  on  aToit  pu  juger  par 
ses  actions  quel  étoit  son  zèle  k  contribuer  au  repos  de  l'État  et 
au  rétablissement  de  l'autorité;  qu'il  ne  rouloit  point  d'autres 
témoins  de  la  sincérité  de  ses  intentions,  que  toute  la  Ville  de 
Paris,  les  Ecclésiastiques,  les  Colonels,  les  plus  notables  Bour- 
geois et  les  six  Corps  des  Marchands,  qui,  durant  deux  mois  en- 
tiers, aToient  été  toutes  les  nuits  dans  sa  maison,  pour  aviser  aux 
moyens  de  mettre  dans  Paris  les  dispositions  nécessaires  à  la 
paix,  et  travailler  au  retour  du  Roi,  et  là-dessus  pria  M.  le  Nonce 
de  vouloir  dire  de  quelle  sorte  la  Reine  lui  en  avoit  parlé,  après 
le  retour  de  Leurs  Majestés. 

Sur  quoi,  en  présence  de  MM.  les  Secrétaires  d'État,  M.  le  Nonce 
dit  qu'il  étoit  vrai  que,  dans  ce  temps-là,  la  Reine  lui  avoit  témoi- 
gné que  le  retour  du  Roi  dans  Paris  étoit  l'ouvrage  de  M.  le  Car- 
dinal de  Retz. 

Son  Eminence  continua  et  dit  que  c'étoit  parler  trop  avanta-  . 
geusement  pour  lui;  qu'il  ne  savoit  pas  si  le  Conseil  du  Roi  se  plai- 
gnoit  de  lui,  mais  que  sa  conscience  l'assuroit  que  Leurs  Majestés 
n'avoient  aucun  sujet  de  condanmer  sa  fidélité. 

Qu'il  étoit  entièrement  persuadé  du  respect  et  de  l'obéissance 
qu'il  devoit  au  Roi,  à  quoi  il  ne  manqueroit  jamais,  mais  qu'il 
savoit  aussi  ce  qu'il  devoit  au  Saint-Siège  ;  que,  dans  cette  pro- 
position, il  s'étoit  considéré  comme  personne  publique,  et  comme 
particulier. 

Qu'en  qualité  de  Cardinal  et  d'Archevêque,  il  étoit  obligé  de 
soufirir  plutdt  tous  les  tourments  imaginables,  que  de  rien  faire 
contre  sa  dignité  et  l'honneur  de  son  caractère. 

Que  le  Roi  est  trop  Chrétien  et  la  Reine  trop  pieuse  pour  vou« 
loir  faire  une  si  grande  plaie  à  l'Église,  quand  ils  l'auroient  con- 
sidérée ;  en  conséquence  de  quoi,  un  Roi,  moinr  pieux  et  moins 
Chrétien,  pourroit  destituer  plus  librement  tous  les  Prélats  de 
son  Royaume  que  les  officiers  de  sa  Maison  et  de  sa  Justice,  et 
son  Conseil  se  rendre  chef  de  l'Église  de  France  avec  plus  d'au- 
torité que  le  Pape  même,  puisqu'il  n'a  jamais  pensé  k  destituer 
les  Evèques,  que  par  les  voies  prescrites  par  les  Saints  Canons, 
et  dans  les  formes  de  l'Eglise;  qu'il  n'étoit  accusé  ni  condanmé, 
non  pas  même  déféré  k  Sa  Sainteté,  qui  est  son  juge  naturel. 

Que  si  cet  exemple  avoit  été  fait  en  sa  personne,  de  lui  qui 
avoit  l'honneur  d'être  Cardinal  et  Archevêque  de  la  Capitale  du 
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^  Royaume,  que  tous  les  autres  Éyêqueft  de  France  n'auroient  plua 

'^^^  guère  de  dépendance  du  Pape,  puisque  leur  destitution,  aussi 
bien  que  leur  nomination,  dëpendroit  de  la  seule  Tolontë  du  Roi, 
ou,  potu*  mieux  dire,  du  mauTais  office  de  ses  Ministres. 

Que  rÉglise  avoit  un  chef  trop  éclairé  et  trop  attaché  aux  Të- 
ritables  intérêts  du  Saint-Siège  et  de  l'Église  universelle,  pour 
consentir  que,  sous  son  Pontificat,  Ton  ûisse  un  coup  aussi  noa- 
Tcau,  aussi  extraordinaire  et  d'une  aussi  périlleuse  conséquence. 

Qu'il  ne  doutoit  pas  que,  bien  que,  de  sa  part,  il  eût  accordé 
cette  proposition,  le  Pape  et  tous  les  Cardinaux,  de  la  leur,  ne 
s'employassent,  comme  dans  leur  propre  cause,  pour  faire  répa- 
rer cet  outrage,  fait  à  toute  l'EgUse,  mais  qu'il  aToit  assez  de  fer- 
meté pour  ne  réduire  pas  les  choses  en  ees  termes,  et  assez  de 
résolution,  peut-être,  «outre  le  sentiment  de  beaucoup  de  gens 
qui  ne  seroient  pas  si  scrupuleux,  de  n'engager  jamais  sa  parole 
que  pour  la  tenir  inviolablement,  en  quelque  état  qu'il  l'eût 
donnée. 

Que  se  considérant  comme  particulier,  il  y  aToit  deux  choses 
sur  lesquelles  toutes  les  puissances  de  la  terre  ne  pon^oient  rien 
prétendre  légitimement  :  sa  conscience  et  son  honneur.  Que  sa 
conscience  l'obligeoit  à  maintenir  son  caractère  et  sa  dignité,  et 
qu'il  seroit  mauvais  fils  de  l'Eglise,  s'il  étoit  capable  de  consentir 
à  la  laisser  avilir  en  sa  personne.  A  l'égard  de  son  honneur,  que 
s*il  se  démettoit,  on  auroit  lieu  de  croire  qu'il  seroit  coupable, 
et  que  la  crainte  que  le  Pape  ne  lui  fit  son  procès  auroit  exigé 
cela  de  lui,  ou  bien  que  sa  fidélité  auroit  été  si  siupeete  au  Roi, 
que  Sa  Majesté  n'y  auroit  pu  prendre  de  confiance,  et  que  l'une 
et  l'autre  de  ces  deux  extrémités  seroit  également  injurieuse  à 
son  honneur. 

Qu'enfin,  quelque  récompense  que  l'on  voulût  lui  proposer,  il 
étoit  assuré  qu'elle  ne  diminueroit  rien  de  l'outrage  que  l'Église 
recevroit  en  sa  personne,  et  qu'ainsi,  quelque  grande  qu'elle  pût 
être,  elle  seroit  toujours  infiniment  dbproportionnée,  puisqu'elle 
produiroit  la  ruine  de  l'honneur  de  son  caractère  et  de  celui  de 
sa  personne. 

Qu'ainsi,  rien  n'étoit  capable  d'ébranler  sa  résolution,  et  que 
huit  et  dix  années  de  prison,  quelque  dure  qu'elle  pût  être,  et  de 
plus  rudes  épreuves  ne  l'obligeroient  pas  k  se  relâcher. 

Mais  qu'il  étoit  facile  à  voir  qu'en  ce  rencontre  tout  le  monde 
étoit  bien  d'accord,  lui,  de  ne  pas  sortir  à  de  telles  conditions  et 
au  prix  de  son  honneur,  et  ceux  qui  le  retiennent  en  prison,  de 
ne  lui  pas  rendre  la  liberté,  sous  des  offres  qu'ils^savoient  bien, 
en  les  faisant,  qu'elles  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  être  accep- 
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tëes.  Et  qu'il  ëtoit  boa  que  M.  le  Nonce  lût  que,  depuis  quelques 
mois,  00  lui  aToit  fait  la  même  proposition,  et  qu'on  l'en  aToit  <  ^  5  3 
fort  pressé  pour  voir  quels  ëtoient  ses  sentiments;  que,  lorsqu'on 
avoit  été  bien  ëciairci  que  jamais  il  ne  l'accepteroit,  et  que  rien 
ne  le  pouroit  ébranler,  que,  pour  le  confirmer  dans  cette  pen-« 
sée,  on  aroit  même  touIu  lui  faire  espérer  d'autres  conditions 
pour  sa  liberté,  et  de  ne  le  pas  assujétxr  à  celle-là. 

Qu'après  cet  éclaircissement  et  toutes  ces  précautions,  on  lui 
envojoit  M.  le  Nonce  du  Pape  pour  lui  faire  cette  proposition 
comme  fort  nouTclle. 

Qu'on  avoit  peut-être  cru  tirer  de  grands  prétextes  et  de 
grands  avantages  de  son  refus,  mais  qu'au  moins  U  en  tiroit  celui- 
là,  qu'après  cette  proposition,  il  ne  s'agissoit  plus  de  son  inno* 
cence,  contre  laquelle,  depuis  tant  de  mois,  H.  le  Nonee  ne  lui 
disoit  point  qu'on  eût  formé  auctue  accusation  ;  qu'on  ne  pou- 
Toit  plus  le  faire  passer  et  le  traiter  de  criminel  d'État,  et  qu'a- 
près cela,  son  innocence  et  le  droit  de  sa  liberté  paroissoient 
plus  clairs  que  le  jour.  Que,  s'il  étoit  coupable,  il  ne  demandoit 
point  de  grâce  ni  à  Sa  Sainteté  ni  au  Roi,  mais  une  justice  que 
l'un  ni  l'autre  ne  lui  pouvoient  justement  refuser. 

Qu'à  l'égard  d'aller  à  Rome,  il  l'a  toujours  souhaité  avec  une 
extrême  impatience  pour  7  servir  l'Église,  le  Roi  et  l'État.  Que 
bien  loin  de  l'avoir  jamais  refusé,  que,  lorsque  la  proposition 
lui  en  fut  faite,  il  l'accepta,  pourvu  qu'on  lui  donnât  les  choses 
nécessaires  et  le  moyen  d'y  subsister,  n'ayant  que  fort  peu  de 
Bénéfices. 

Que  si  le  Roi  avoit  agréable  qu'il  allât  y  servir  Sa  Majesté,  et 
qu'il  désire  en  même  temps  toute  autre  condition  qui  ne  blesse 
point  son  caractère  et  son  honneur,  qu'il  la  recevroit  avec  respect, 
et  l'exécuteroit  si  ponctuellement,  que,  pour  en  donner  les  assu- 
rances, il  étoit  prêt  de  donner  une  démission  de  sa  Coadjutorerie, 
conditionnée,  en  cas  qu'il  revînt  en  France  sans  permission  du 
Roi  par  écrit,  et  qu'il  consentoit  lors  que  le  Roi  pût  nommer  à 
l'Archevêché,  et  que  Sa  Sainteté  y  pourvût.  Que  cette  sûreté,  qui 
étoit  plus  que  suffisante  pour  garantir  sa  conduite,  sauvoit  en 
même  temps  sa  dignité  et  son  honneur. 

Qu'il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Sainteté  n'ait  été  vivement  touchée 
d'une  si  grande  entreprise  sur  son  autorité,  que  l'on  peut  dire 
avec  vérité  n'avoir  jamais  eu  d'exemple  ;  que,  vraisemblablement, 
on  avoit  voulu  amuser  Sa  Sainteté,  ou  en  lui  supposant  des  crimes, 
ou  par  des  assurances  de  sa  liberté,  de  lui  qui  parloit,  mais  qu'à 
présent,  après  l'éclaircissement  de  son  innocence  et  de  la  mau- 
vaise intention  qu'on  a  contre  lui,  il  espéroit  beaucoup  de  l'in- 
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'  tervemion  et  de  la  bonté  paternelle  de  Sa  Sainteté  dans  cette 

■•*^   affaire. 

Que,  dans  son  meilleur,  il  se  senriroit  de  son  loisir  pour  prier 
Dieu  à  tous  moments  pour  la  prospérité  du  Roi  et  de  son  État, 
et  pour  la  paix  générale,  et  conservera  toujours  les  mêmes  sen- 
timents du  respect,  de  l'obéissance  et  de  la  fidélité  qu*il  doit  au 
Roi,  et  que  ceux  de  sa  n^aison  lui  ont  toujours  rendu  et  aux  Rois 
ses  prédécesseurs.  Qu'il  prie  M.  le  Nonce  d'en  Touloir  assurer  Sa 
Majesté,  et  que  ce  sont  là  les  yéritables  mouvements^de  son  cœur. 

Que,  dans  sa  solitude,  la  prière  et  l'étude,  qui  sont  ses  occupa- 
tions ordinaires,  lui  apprendront  à  bien  rivre,  quand  il  sera  sorti 
de  prison,  ou  à  jr  bien  mourir,  si  sa  captivité  dure  autant  que  sa  vie. 

Qu'au  reste,  il  a  trop  de  respect  pour  les  volontés  du  Roi  pour 
se  plaindre  de  la  manière  dont  il  est  traité  dans  sa  prison,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  d'un  homme  de  sa  qualité,  et  que  jamais  per- 
sonne ne  l'ait  été  avec  plus  de  dureté.  Que  Dieu  lui  faisoit  assez 
de  grâce,  et  lui  donnpit  assez  de  résolution  pour  n'en  être  pas 
même  touché  :  mais  que,  voyant  devant  soi  un  Ministre  du  Saint- 
Siège,  il  ne  pouvoit,  sans  manquer  à  sa  conscience,  s'empêcher 
de  parler  de  deux  choses,  dont  l'une  regarde  sa  décharge,  qui 
est  que  l'on  ne  lui  a  pas  voulu  permettre  jusqu'ici  d'établir  un 
Grand  Vicaire  pour  ses  Abbayes,  qui  pourvoie  à  beaucoup  de 
Cures,  dont  quelques-unes  étant  peut-être  vacantes,  la  conduite 
des  âmes  demeure  abandonnée;  l'autre  regarde  sa  santé,  laquelle 
est  fort  affbiblie  par  le  froid  que  l'on  lui  a  fait  souffrir  tout  l'hi- 
ver dernier,  et  de  laquelle  on  ne  lui  donnoit  pas  lieu  de  pouvoir 
avoir  soin,  parce  que,  lorsqu'il  a  besoin  de  médecin,  on  n'en  en- 
voie qu'après  qu'il  'est  guéri,  ou  quand  son]  mal  est  fort  empiré. 
Qu'il  étoit  obligé  de  représenter  ces  choses,  après  quoi,  s'en  étant 
acquitté,  comme  il  faisoit,  il  étoit  très-consolé,  quand  même  elles 
n'auroient  aucun  effet,  parce  que,  dans  sa  prison,  il  ne  tiroit 
point  son  repos  de  toutes  ces  choses,  mais  de  sa  seule  inno- 
cence, avec  laquelle  il  n'y  avoit  rien  au  monde  qu'il  prit  pour  un 
mal  effectif. 

U  voulut  ajouter  beaucoup  de  circonstances  sur  l'inhumanité 
et  le  peu  de  considération  avec  laquelle  on  le  traite,  mais  MM.  les 
Secrétaires  d'État,  appréhendant  que  M.  le  Nonce  n'en  dressât 
un  procès-verbal,  levèrent  le  siège,  et  M.  le  Nonce  leur  déclara 
qu'il  ne  se  chargeoit  point  de  porter  au  Roi  la  réponse  qu'avoit 
fait  M.  le  Cardinal  de  Retz,  parce  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  de 
Sa  Sainteté  d'entrer  en  aucune  négociation,  mais  de  demander 
la  liberté  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  ou  qu'on  le  remette  entre 
êe9  mains. 
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IToTÀ^—  Pendant  le  coure  de  cette  année  i653,  it  courut  deux  écrite  en  — 
faveur  du  priwnnier^  dont  nous  ne  pouvons  noue  dispenser  de  rendre  1 6  5  3 
compte, 

Ao4t  t653. 

I*  Discours  sur  la  conduite  et  sur  V emprisonnement  de  JV.  le  Cardinal  de 
Bets,  (Août  i653.)  In-4*  àe  48  pages  arec  nn  faux  titre,  taiu  date,  sans  nom 
d*aotear,  de  liea  et  d*imprimear.  Il  existe  on  autre  tirage,  arec  les  mêmes 
canietèrea,  de  cet  opascale,  cMitenant  à  chaque  page  le  même  nombre  de 
lignes,  et  offirant  les  mêmes  particularités  de  composition.  La  concordance 
est  aussi  absolument  la  même  dans  les  deux  tirages,  sauf  que  dans  Pnn  la 
justification  a  on  centimètre  de  moins  en  hauteur  que  dans  Tantre.  Il  est 
dit  à  la  fin  de  cet  écrit,  qui  est  une  apologie  dj;  Rets,  qu*il  était  prisonnier 
depuis  huit  mois.  Son  arrestation  ayant  en  lieu  le  19  décembre  i652,  Técrit 
serait  donc  du  mois  d*août  i653.  Cet  opuscule  est  cité  par  le  P.  Lelong 
sous  le  n*  a37ai,  et  par  Lenglet  Dufresnoj,  tome  XII,  p.  3ia.  Ce  Discoure 
fut  attribué  à  Claude  Joly,  chanoine  de  Notre-Dame,  Tun  des  plus  déronés 
partisans  du  Cardinal.  Voici  ce  que  lui-même  dit  k  ce  sujet  dans  ses 
Mémoires,  manuscrits,  dont  une  copie  du  temps  fait  partie  de  notre  biblio- 
thèque :  «  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année  i653,  il  courut  dans 
Paris  nn  libelle  intitulé  :  Discours  sur  la  conduite  et  P emprisonnement  de 
M.  le  cardinal  de  Retz,  qui  étoit  une  espèce  d*apoIogie  et  de  justification 
de  toutes  ses  actions  passées.  On  me  fit  beaucoup  d*honneur,  car  on  m*ac« 
ensa  d*en  être  Tautenr.  Mais  cet  honneur,  qn*on  me  donnoit  d*aToir  com- 
posé nn  si  bel  ouinrage,  ne  m*étoit  fort  avantageux,  puisque,  en  même  temps, 
sur  un  simple  sonp^n,  on  prit  résolution  de  m  éloigner  de  Paris  et  de 
mVuToyer  k  Bourges.  »  Au  heu  de  Bourges,  Joly  fut  exilé  i  Chapmont  en 
Bassigny,  ainsi  que  lui-même  nous  Tapprend  un  peu  plus  loin.  La  réponse 
de  Claude  Joly,  bien  qu'elle  n'affirme  rien  de  précis  pour  on  contre  Tat* 
tribntion,  laisse  supposer  pourtant  qu'il  n*est  pas  l'auteur  de  l'écrit  ;  car  nn 
digne  prêtre  tel  que  lui,  s'il  en  eAt  été  réritablement  l'antenr,  eût-il  osé 
dire  que  c'était  un  bel  ouvrage? 

A  dire  rrai,  ce  faetum  est  une  longue  déclamation  on  d*nn  bout  à  l*antre 
règne  le  plus  mauvais  goût.  L'auteur,  qui  a  la  naÏTcté  de  croire  i  la  vertu 
de  Retz,  a  fait  de  lui  un  portrait  assez  intéressant  :  «  Il  crut  qu'il  ne  se 
devoit  appuyer  dans  la  profession  qu'il  embrassoit  que  par  les  psopres 
biens  de  sa  profession,  par  la  science,  par  la  grandeur  de  l'esprit,  par  le 
désintéressement,  par  la  haine  des  richesses  et  par  cette  afhbilité  qm  em- 
porte les  cœurs....  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  dans  ses  tendres  années  ont  re- 
marqué les  semences  de  ces  vertus  en  lui  ;  un  âge  plus  avancé  en  a  fait  voir 
les  fruits....  »  (P.  5.)  L'auteur  donne  de  curieux  détails  sur  l'éducation  de 
Retz  et  sur  sa  conduite  pendant  la  Fronde.  L'homme,  qni  est  l'autenr  de 
cet  écrit,  vivait  sans  aucun  doute  dans  la  plus  grande  intimité  avec  le  prélat,  ib 
en  jnger  par  certaines  particularités  de  la  vie  de  ce  dernier.  Aussi  cet  opus- 
cule est-il  bon  i  consulter  pour  la  Biographie  de  Retz.  (C.  Moreau  cite 
cet  écrit  dans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades,  tome  I*',  p.  336,  n*  1 146.) 
a*  Vùmoeenee  du  Cardinal  de  Rets.  In-4*  de  4  P>g«'»  aans  nom  de  lieu, 
d'autenr  et  d'imprimeur,  et  sans  date  ;  titre  en  tête  du  texte.  Il  est  dit  dans 
l'imprimé,  i**  page,  à  la  fin  du  3*  paragraphe  :  «  Ce  grand  prélat  est  pour- 
tant dans  les  fers  il  y  a  six  mois»,  ce  qui  permet  de  fixer  la  date  d'impres- 
sion de  cette  pièce  au  mois  de  juillet  ou  d'aoât  i653.  L'autenr,  qui  a  gardé 
l'anonyme,  et  qui  était  un  fervent  défenseur  de  Retz,  n'était  pas  sans  mé- 
rite. Son  petit  netnm  est  écrit  avec  clarté  et  fait  valoir  en  faveur  du  Car- 
dinal des  arguments  qni  ne  sont  pas  sans  valeur.  Il  soutient  avec  raison  que 
l'amnistie  couvrait  le  prélat,  et  que  son  arrestation  est  purement  arbitraire 


494  LETTRES  ÉPISCOPÀLES. 

"■  elU  est  d*aattAt  plot  injuste  qne  penooM  n'a  tnTiillé  plus  que  1a%iii  re- 

1 653  tour  do  Roi,  m  Qui  prétumera,  s'écrie  raateor,  qn*eii  cet  inteiralle  de  pea 
de  semaines,  le  Cardinal  de  Rets  ait  machiné  qaelane  chose  qni  fi&t  contraire 
à  ses  actions  et  à  ses  paroles,  dont  la  chaire  de  Tenté  avoit  retenti,  ni  qo*iI 
eût  osé  entreprendre,  seul,  sans  protection,  et  aux  yeux  dn  Roi,  ce  <pi*il 
aToit  refusé  de  faire  an  péril  de  sa  rie,  pendant  un  an,  en  I*abaence  du  Roi, 
et  lorsqu'il  l'aroit  pu  arec  appui  et  autorité?....  »  «  Jamais  en  FVanee  1*00 
n*a  mis  la  main  sur  aucun  prélat  qu*îl  n'y  ait  eu  contre  lui  une  accosatioB 
réelle,  fondée  sur  des  preures  vraies  ou  supposées,  qu'il  n'y  ait  eu  de  «moi 
les  conraincre  ou  les  attaquer  arec  apparence,  et  la  justice  de  nos  Rois  a 
été  si  religieuse  et  si  modérée  contre  cette  sorte  d'accusés  qne  la  prison  a 
été  au  plus  la  punition  de  leurs  crimes  pour  énormes  an'ils  aient  été.  Mais 
qu'on  ait  emprisonné  et  longtemps  détenu  aucun  prélat  sur  des  soupçons 
sans  fondement,  les  siècles  chrétiens  n'en  fourniront  pas  nn  seul  exemple.  ■ 
(Pages  a  et  3.) 

Dans  cette  aflkire,  non^senlement,  il  n'y  a  pas  de  coupable,  il  n'y  a  pas 
même  d'accusé,  puisque  la  Cour  ne  fait  pas  de  procès  au  prisonnier.  Inno- 
cent X  réclame  énergiquement  sa  liberté  par  des  brefs  et  par  des  nonces 
extraordinaires,  mais  on  refuse  de  recevoir  les  uns  et  les  autres. 

L'auteur  termine  en  faisant  appel  aux  fidèles  pour  qu'ils  supplient  le  Ciel 

Sar  leurs  prières  de  mettre  un  terme  i  la  captivité  du  Cardmal.  Morean, 
ans  sa  Bibliographie  des  Mazarinades  (tome  II,  p.  70,  n*  1700),  dit  qne 
cet  écrit,  «  bien  fait  et  rare  »,  est  assez  dans  le  style  de  Retz,  mais  qu'il  n'eat 
pourtant  pas  de  lui. 


654  ^^'  —  (mOIT  DB  nAN-FRANG0I8  DX  GONDI,  ÀECHSTÉQUB  DS 
PÂRIg,  ET  PRI8B  DB  POSSESSIOIT  DB  L'AlGHXyACHi  PAR  LB  FOHDtf 
DR  POUVOIR  DU  CARDINAL  DB  BXTB^) 

(ai  KAms  1654.) 

Die  Sabathi  XXI*  Martii  x654. 

HoDiB  Dominua  Decanus  nuntiaTÎt  dominis  illustrÎMiiDum  ae 
Reverendiaaimum  dominum  Joannem  Franciscum  de  Gondy,  Ar- 
chiepiaoopum  Pamientem  e  Tivis  excessisse  hora  circiter  quarta 
ctim  média  ;  cujus  anima  reqoiescat  in  pace. 

Dominus  Chevalier  exhibuit  dominis  actum  procurationu  Emi- 

I.  Archives  nationales.  Registres  capitnlaires  de  ITotre-Dame  de  Paris. 
LL.  302,  ^  741-745.  Le  texte  de  cet  acte  a  été  reproduit  dans  les  Proche^ 
Verbaux  dâi  Assemblées  généralee  J»  eUrgi  de  France.  Édition  in-folio  de 
1770.  Pièces  justificatives^  p.  8a,  a*  colonne.  Nous  le  donnons  d'après  les 
Registres  capitnlaires  sous  ce  titre  :  Prisé  de  possestion  de  rAreksiêcki  de 
Paris f  par  Mgr  rÉminetUissifne  Cardinal  de  Reiz.  Il  en  exiate  une  traduction 
firançaise,  imprimée  en  7  pages  in-4«,  i  la  Bibliothèque  nationale,  Lb", 
n*  3a07.  Gorbinelli,  dans  son  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondif 
tome  II,  p.  177  à  179,  a  fait  une  analyse  de  cette  pièce.  Morean  la  donne 
eomme  rare  dans  la  Bibliographie  de»  MoMorinadet,  tome  II|  p.  397» 
B*  a874t 
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Bentissiini  ac  BeTerendiMimi  domini  Joannis  Franoîiei  Pauli  de  ■ 
Gondy,  Cardinatit  de  Retz,  hujua  archieptaoopatiiB  eoadjutoria,  >^^4 
cum  iutara  sucoeMione,  de  die  nona  mensia  deeembm  i65a, 
fubtignatum  Roger,  -virtute  oujua  Hagister  Petmt  Labeur,  prei* 
byter,  ad  foret  Capitoli  adttans,  nomine  praefati  domini  Cardina* 
lis,  in  realem  et  aetualem  pottestionem  dieti  archiepiscopatna 
parisiensis  induci  peteret,  sine  tamen  prejudicio  possetuonis  per 
dictnm  Eminentiaaimum  dominum  Garidinalem  in  antea  adeptœ, 
sed  jura  duntaxat  juribus  accumulando.  Quo  per  domino»  au* 
dito,  matiira<{ue  habita  deliberatione,  Tiriaque  bullis'  jam  antebac 
alias  per  prœfatum  Eminentittimum  dominum  Cardinalem  capi- 
tulo  exhâ>itis,  rebuaque  omnibus  diligenter  pensatia  s  Domini 
unanimi  consensu,  votb  prsefati  domini  CardinaUa  obsecundantea, 
eumdem  magistrum  Petnim  Labeur,  nomine  procuratorio,  ae 
nce  dicti  domini  Cardinalis,  in  realem,  corporalem,  personalem 
et  aetualem  possesaionem  pnefati  arcbiepiscopatus  pariaienaia 
induci  ordinaverunt.  Et  quia  prœfatus  Eminentissimus,  cum  gra* 
Tisaimo  praefatorum  dominorum  dolore,  in  Castro  Vincennarum 
Regia  juaau  detinetur,  aimiliter  ordinaverunt  aupplicationes, 
quantum  fieri  poaset,  instantissimas,  apud  christianissimum  do- 
minum nostrum  Regem,  pro  ejus  optatissima  libertate  quanto« 
cius  haberi,  utque  in  hune  finem  omnes  et  singuli  domini  ipso 
hodiemo  die  conrenirent,  unaque  adirent  prœfatum  dominum 
nostrum  Regem ,  fueruntque  commissi  rogati  Domini  succentor, 
TheTenin,  Parfait,  Seguier,  Baudouin  et  Stuard,  canonici  pari- 
sienses,  qui  dominum  Franciœ  cancellarium,  nomine  capituli, 
adeant,  ab  eoque  tempus  audientiae,  ut  moris  est,  apud  domi- 
num nostrum  Regem  impetrent. 

Dominus  marchio  de  Vassé,  nepoa  prœfati  domini  defuncti 
archiepiscopi,  petens,  organo  domini  Couret,  canonici  parisiensis, 
admitti,  exceptus,  jussu  capituli,  ab  eodem  domino  Couret,  una 
cum  domino  Lavocat,  etiam  canonico  parisiensi,  atque  prope 
burellum  domini  camerarîi,  a  parte  superiori  collocatui,  gratias 
amplissimas  capitulo  egit^  tam  suo  quam  illustrissimœ  Gondiorum 
familiœ  nomine,  pro  cura  et  assistentia  a  dominis  decano  et  capi- 
tulo pnefato  defuncto  exliibitis,  petens  ut  capitulum  ab  affectus 
sui  argumentis  erga  prœdictam  fomiliam  non  desisteret,  simul- 
que  exposuit  quod  in  omnibus  quœ  ad  exequîas,  pompamque 
funebrem  dicti  defuncti  domini  archiepiscopi  spectarent,  morem 
Capitulo  gereret.  Cui  dominus  decanus,  capituli  nomine,  singu- 
lam  suam  ac  capituli  observantiam  erga  prœdictam  familiam  Gon- 
diorum, ut  solet,  ornate  declararit,  atque  eidem  domino  capi- 
tuli deliberationem,  tam  pro  Eminentissimo  domino  Cardinali  de 


-^ 


496  LETTRES  lÎPISGOPÀLBS. 


'  Retz,  per  simm  procuntorem  in  pottetsionem  mittendo,  qnam 

'^'^  pro  ejus  denderatiMima  libeitate,  Régi  chrittiuiissimo  auppli* 
eando,  quodque  ad  funeralia  obaequia  apectaret  res,  communi 
coniilio  eonganguineorum  defïincti  domini  ac  capituli,  ageretur. 
Quibus  per  dictum  dominum  de  Vaste  auditif,  itemm  actit  gi«« 
tiis,  a  pnefatit  dominis  Couret  et  Larocat  deductiu  e  capitulo 
disceMÎt. 

Quibus  actis,  pnefatns  magîster  Petms  Labeur,  personaliter  in 
capitulo  comparens,  genibus  flexis,  coram  domino  decano,  jura- 
mentum  praestitit,  ut  sequitur  :  c  Ego  Petrus  Labeur,  presbjter, 
procurator  Eminentissimi  ac  Reverendissimi  domini  Joannis  Fran-- 
cisci  Pauli  de  Gondy,  Cardinalis  de  Rets,  Archiepiscopi  Parisien* 
sis,  juro  ad  bsec  sancta  Dei  Eyangelia,  prsefatum  Eminentissimum 
dominum  Archiepiscopum  serra turum  jura,  libertates,  immunita- 
tes,  privilégia,  excmptiones  et  consuetudines  Ecclesise  parisiensis, 
et  compositiones  alias  habitas  inter  prsedecessores  prsefati  domini 
Eminentissimi  Cardinalis  et  capitulum  Ecclesise  praedictse  ;  sic  me 
Deus  adjuvet,  et  hsec  sancta  Dei  Eyangelia.  ji  Ac  postea  manibus 
positis  super  Eyangelia,  imaginem  crueifizi  osculatus  est.  Atque 
illico,  domini  e  capitulo  excedentes,  eumdem  magistrum  Petrum 
Labeur  in  chorum  Ecclesise  parisiensis,  durante  offioio  dirino,  per 
majores  chori  valvas  deduxerunt,  iisque  in  suis  stallis  constitutis, 
dominus  decanus  eumdem  procuratorem,  praefato  nomine,  duxii 
ad  majus  altare,  osculatique  ambo  mensam  altaris,  accesseruntad 
cathedram  seu  thronum  arcbiepiscopalem,  ibique  prius  residens 
dominus  decanus  ipsum  statim  magûtrum  Petrum  Labeur  in  eo* 
dem  sedere  fecit,  ac  more  solito  inthronisarit. 

Post  hsec  una  e  choro  Ecclesise  digressi,  eumdem  Labeur,  ut 
moris  est,  in  possessionem  curise  officialatus  parisiensis  ac  palatii 
psius  archiepiscopatus  induxerunt. 

Quibus  actis,  repetito  Ecclesise  choro,  eodem  magutro  Petro 
Labeur  in  stallo,  prope  majorem  cathedram,  sedente,  dominua 
Seguier  canonicus  ac  theologus  parisiensis,  assistenu  capituli  no* 
tario,  prsefati  Eminentissimi  domini  Cardinalis  possessionem  in 
ambone*  ad  populum  publicarit,  bis  Tocibus  utendo  :  c  Hodie 
Eminentissimus  ac  Révérend issimus  dominus  Joannes  Francis- 
cus  Paulus  de  Gondy,  Cardinalis  de  Retz  nuncupatus,  adeptus  est 
Archiepiscopatum  Parisiensem,  exhibita  ad  populum  ejusdem 
buUa.  » 

a.  /a  jâmbonCf  do  katft  du  jnbé* 
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14.  (D]£]CARGHS  du   CHAPITKB   AUP&is    DU   HOI   sir   FAVEUR    DU  

CAADINAL  DB   BBTI.    -^   ARrAt  DU  GOITSBIL  d'^TAT   ORDOITTfATfT     * 
AU    CHAMTRB    DB    NOMMBB    DBS    OFFICIERS    FOUR     ADMINISTRER 
l'aRGHEVAcH^    au    spirituel    et    au    temporel,    le   CARDINAL 
DE    RETE    n'étant    POINT    ADMIS    A    LA    POSSESSION    DUDIT   AR- 
CHEYÉcni    POUR    DÉFAUT    DB   PRESTATION   DB    SERMENT^.] 

(a4  MARS  1654.) 

Die  Martis  a4*. 

HoDiB  Dominut  Decanus  retulit  se  ciun  maxima  dominorum 
frequentia  ChmtianiMimum   dominum  nostruin  Regem,  in  exe- 
cutionem  conclusionis  de  die  Sabathi  vigesima  prima  hujus  menais, 
adivisse  eadem  die  sub   Tesperam,  ibique  primum  a  domino  de 
Noailles,  regiorum  custodum  pnefecto,  in  sua  caméra  exceptos 
fuisse,  ubi  cum,  per  aliquot  tempus  expectassent,  accercitos  at- 
que  a  domino  de  Guenegaud,  secretario  status,  ad  regem  deduc- 
tos,  eidem  se  Illustrissimi   ac  Revenrendissimi  domini  Joannis 
Francisci  de  Gondjr,  dum  viveret,  Archiepiscopi  Parisiensis  obitum 
nuntiasse,  ac  Christianissimi  domini  nostri  Régis  pietatem  exorasse 
ut  Eminentissimum  dominum  Cardinalem  de  Retz,  nunc  Parisien- 
sem  Archiepiscopum,  in  libertatem  assereret,  suœque  restitueret 
Ecclesiae,  quae    hocce    tempore,  adventantibus  jam  paschalibus 
festis,  carere  pastore  suo  minime  poterat,  pluribusque  egisse  ut 
id  ab  ipso  Cbristianissimo  Rege  domino  obtincret.  Cui  quidem 
domino  decano  Rex  Christianissimus,  organo  Illustrissimi  domini 
Francis  Cancellarii,  exposuerit  causas  detentionis  ejusdem  do- 
mini Cardinalis,  dixitque  ab  eodem  domino  nostro  Rege  arres- 
tum  pronuntiatum  fuisse,  quo  voluntatem  suam  declararet.  Quod 
quidem  arrestum  prœfatus  dominus  Cancellarius  prœ  manibus 
babens,  illico  domino  Decano  tradidit,  ac  postea  Rex  Christianis- 
simus dominos  dimisit. 

Requirentibus  autem  dominis,  recitatum  fuit  in  Capitulo  dic- 
tum  Arrestum,  majori  Régis  sigillo  munitum,  cujiu  ténor  sequitur  : 


14*.    EXTRAIT   DES   REGISTRES   DU   CONSEIL   d'ÉTAT^. 

(ai  MARS  1654.] 

Sur  ce  qid  a  ëtë  représente  au  Roi  étant  en  son  Conseil,  que  le 
sieur  Archevêque  de  Paris  étant  dëcëdë,  le  sieur  Cardinal  de  Retz, 

I.  ÀrchÎTes  nationales.  Registres  capitulaires.  LL.  3oa,  ^  749. 

I.  Cet  arrêt,  qui  ordonne  au  Chapitre  de  Notre-Dame  de  prendre  radmi- 

Retz.  ti  3a 
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— ^  qui  a  ëtë  pourvu  de  la  coadjutorerie  et  future  suocesaion  dudit 
'  ^^^  Archeyèché,  n'ayant  point  prête  le  Miment  defidëUtë  qu'il  doit  à 
Sa  Majesté  pour  raison  d'icelui,  il  étoit  nécessaire  de  pourvoir 
au  gouTemement  du  spirituel  et  du  temporel  dudit  ArcheTècfaë, 
lequel  demeure  sujet  à  la  Régale,  qui  demeure  ouverte  jusque* 
à  ce  qu'elle  ait  été  close  suivant  les  formes  prescrites  par  les  Or- 
donnances; et  tout  considéré,  Sa  Majesté,  étant  en  son  Conseil,  a 
ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  établi  par  Elle  un  Économe  pour 
régir,  gouverner  et  administrer  les  fruits  du  temporel  dudit  Arche- 
vêché, conmie  aussi  qu'il  sera  procédé  par  le  Chapitre  de  l'Église 
Cathédrale  à  l'établissement  des  officiers  nécessaires  pour  le 
gouvernement  spirituel,  jusques  à  ce  que  la  Régale  soit  close  par  la 
prestation  du  serment  de  fidélité,  suivant  l'usage  observé  dans  le 
Royaume.  Fait  au  Conseil  d'État  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu 
à  Paris  le  si  mars  mil  six  cent  cinquante-quatre. 

Db  GunnGAiiD*. 

Quibus  per  dominos  auditis,  ac  re  in  deliberationem  missa, 
omnes  et  singuli  domini  unanimiter  censuerunt  regiae  voluntati 
bac  in  re  morem  gerendi  minime  esse  integrum,  attente  quod 
jus  omne  ac  jurisdictio  apud  eumdem  Elminentissimum  Cardina- 
lem  jam  resideret;  atque  in  hune  finem  rogatus  fuit  dominus  De- 
canus,  qui  Ulustrissimum  dominum  Franciie  Cancellarium,  una 
cum  dominis  ad  eum  nuper  deputatis,  adiret,  eique  CapituU  mo- 
menta  et  rationes  expositurus. 

Actœ  sunt  item  eidem  domino  Decano  gratise  onmium  et  sin- 
gulorum  dominorum  nomine,  quod  non  minore  eloquentia 
quam  affectu  in  causa  prasfati  domini  Cardinalis  coram  Rege 
peroraverit  '. 


nistration  do  diocèse  de  Paris  a  été  inséré  dans  les  Procis-^rèaua  dt  VA*^ 
Semblée  du  clergé^  édition  in-folio  de  1770,  tome  lY.  PUeet  Jmttificmtwts^ 
p.  83. 

a.  Sait  on  mandement  do  Roi  ao  Chapitre  de  Notre-Dame  poor  la  nomi- 
nation des  officiers  nécessaires  afin  de  régir  le  spirituel  de  rArcheTêché  de 
Paris. 

II  existe  dans  les  Arehires  do  Ministère  des  Affaires  étrangères  an  aotre 
texte  plas  étendu  du  même  arrêt,  et  poi^ant  la  date  do  aa  mars  i654.Eome, 
i65<>,  T.  CXXXI,  original  arec  la  signature  autographe  du  chancelier  Séguier, 
mais  comme  ce  ne  fut  point  le  texte  communiqué  au  Chapitre  de  Notre- 
Dame,  nous  n*aTons  pas  cru  deroir  le  reproduire. 

3.  Une  antre  copie  abrégée,  comme  celle  qui  (nt  présentée  ao  Chapitre 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  499 

l5.  ^  («ÏPOirSB  DU  CHAPITAB  ▲  l'aBbAt  DU  COITSBIL  d'^TAT. ' 

PHXftlSS  O&OOimiBS  PAK  le  CHAPITEE  BT  BZPOSITIOir  DU  SAINT 
SAGBEMSirr  DANS  LES  ÏGLISB8  DE  PABIS  POUR  LA  DiLIYBANCB 
DU   CA&DINAL   DE   BETz'.) 

Die  JoTÛ  26*  Martii  i654. 

Dcnmn»  Deeaniu  retulit  te  cum  dominû  ad  id  deputatit  in 
ezeeutionem  concludonit  de  die  Mardi  TÎgetima  quarta  hu]us 
menait,  adiiiae  dominum  Francise  Cancellarium,  cui  nantia^it  Ca« 
pituli  deliberationem  eadem  die  habitam  de  airesto  regii  consilii 
lato,  ab  ipso  Christianissimo  Rege,  die  Sabathi  proxime  superiori, 
cui  cum  exposuisset  quai  ob  causas  domini  censuissent  ei  se  pa> 
rere  non  posse,  idem  dominus  Cancellarius  respondere  omnia  se 
Régi  relatorum. 

De  quibus  actse  sunt  eidem  domino  Decano  dictisque  dominis 
deputatis  gratise  *. 

Domini  Cbeyalier  et  LaTocat  canonici,  vicarii  générales  Emi- 
nenUssimi  domini  Cardinalis  de  Retz,  Arcbiepiscopi  Farisiensis, 
dixerunt,  cum  necesse  sit  ut  preces  ad  Deum  pro  pnefati  Cardi- 
nalis Arcbiepiscopi  libertate  fundantur,  illas  se  meditari  statim 
indicendas,  et  in  singulis  hujus  urbis  ecclesiis  publiée  celebrandas 
cum  expositione  augustisslmae  Eucbaristise  sacramenti,  si  tamen 
ita  dominis  rideretur,  placeretque  exemplo  pnelucere,  easque 
auspicari  die  Veneris  proxime  sequenti,  Tel  quocumque  iisdem 
dominis  yisum  fuerit,  cum  in  animo  babeant  praefati  domini  tI- 
carii,  ut  eo  ipso  die  quo  in  Ecclesia  Parisiensi  cœpta  fuerit  illa 

de  Notre-Dame,  existe  aax  ArchÎTes  du  ministère  des  Aflhires  étrangères 
(France,  91  bis),  L*arret  ne  fut  point  exécaté  de  la  part  da  Chapitre. 

Il  fut  porté  plainte  contre  cet  arrêt  da  Conseil  par  rAssemblée  da  clergé 
dans  sa  séance  da  7  férrier  i657.  (Procès-Terbanx,  etc.  Pièces  justificatives 
do  tome  lY,  p.  S3,  note  i.) 

Le  clergé  se  plaignit  aa  Roi  de  cette  maxime  fausse  que  l'on  Toalait  intro* 
daire  dans  TÉglise,  qo*an  éréqae  ne  pooTsit  prendre  la  conduite  de  son 
diocèse  qa*après  aroir  prêté  an  Boi  le  serment  de  fidélité,  pour  clore  la 
régale.  CorbinelU,  dans  son  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondi 
(tome  II,  p.  179,  180),  a  donné  une  analyse  de  cette  pièce.  Elle  a  été  aussi 
analysée  en  latin  dans  les  Registres  capitulaires  de  Notre-Dame,  et,  à  la  suite, 
on  lit  la  protestation  des  chanoines  dans  leur  séance  du  dernier  aoAt  i654- 
Outre  le  texte  en  français  de  cet  arrêt,  les  Proeès^verbaux  des  Assemblées 
générales  du  clergé  (tome  lY,  Pièces  justificatives,  p.  84  et  85)  ont  donné 
anssi  l'analyse  latine  de  Tarrêt  ainsi  que  la  délibération  du  Chapitre. 

I.  Archires  nationales.  LL.  3o2,  ^  758-759. 

9.  n  y  a  grattas  dans  le  texte,  ce  qui  est  éridemment  une  erreur  du 
copiste. 
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-'^—  precatio,  atque  sancÛMinii  sacramenti  expositio,  eodem  in  ccete- 
1 6  5  4  jp£^  ecclesils  id  ipsum  fiât,  ut  postea  continuis  vicibua,  quoûdie 
in  quatuor  aut  pluribus  Ecclesiis  pergatur.  Quibus  auditis,  et  in 
deliberationem  vocatis,  dominî  censuerunt  preces  illas  esse  indi- 
cendas  ac  statuerunt  ut  in  Ecclesiaparisiensi,  nec  non  in  ecclesiisei 
subjectis,  quibus  de  more  mandabitur,  celebrarentur  die  Veneris 
proxime  sequenti,  atque  Augustissimum  Sacramentum  exponere- 
tur.  Et  idcirco  solemnem  obitum,  quem  celebrare  cupit  Ecclesia 
parisiensis  pro  remedio  animie  lllustrissimi  Domini  defuncti  Ax^ 
cbiepiscopi  in  diem  lunas  proxime  sequentem  remiserunt. 


l6.    EXTRAIT   DES   REGISTRES   OU   CONSEIL   d'ÏTAT*.  ARRÂT 

PAR  LEQUEL  IL  EST  ORDONNA  A  CHEVALIER  ET  LAVOCAT,  VI- 
CAIRES GÉTT^RAUX  OU  CARDirTAL  DE  RETS,  o'eXHIBER  LEURS 
POUVOIRS. 

(27   KÂRS    1654.) 

Le  Roi  ayant  été  averti  que  les  nommes  Chevalier  et  Lavo- 
cat,  soi-disant  Grands  Vicaires  du  Cardinal  de  Retz,  dans  le  des- 
sein qu*ils  ont  formé  de  troubler  le  repos,  non-seulement  de 
rÉglise,  mais  aussi  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  ont  déclaré  et  fait 
imprimer  divers  mandements  contenant  des  ordres  extraordi- 
naires en  faveur  dudit  Cardinal  de  Retz,  contre  le  respect  dû  à 
Sa  Majesté,  laquelle  a  été  obligée,  comme  chacun  sait,  de  s'as- 
surer de  la  personne  dudit  Cardinal,  pour  faire  cesser  ses  ca- 
bales, intrigues  et  pratiques  tendant  à  renouveler  les  troubles 
et  désordres  de  ladite  ville  de  Paris,  depuis  le  retour  de  Sa  Ma- 
jesté en  icelle,  lesquels  ont  absolument  cessé  depuis  sa  déten- 
tion :  et  d'autant  que  lesdits  Chevalier  et  Lavocat  ne  peuvent 
avoir  aucun  pouvoir  valable  et  que  les  entreprises  qu'ils  ont 

I .  In-4*  de  6  psges,  Paris,  par  les  imprimeurs  et  libraires  ordinaires  da 
Roi,  1654.  Bibl.  nat.  Lb'^,  n*  3ao8.  Autre  exemplaire  sous  forme  de  placard 
imprimé,  à  la  Bibliothèque  nationale,  Balnxe,  11 3. 

Cet  arrêt  du  Conseil  est  cité  dans  le  tome  lY  des  Proctt-perbmtx  de  VAi" 
tembUe  générale  dm  clergé  de  France  /  Piècee  juttificatives^  p.  83.  Copie 
manuscrite  du  temps,  dans  la  collection  Chantelauze.  MM.  Champollion  ont 
reproduit  cet  arrêt  dans  les  notes  de  leur  édition  des  Mémoiret  de  ReU^  de 
i836,  p.  43o.  Morean  cite  cette  pièce  dans  sa  Bibliographie  des  Mmoti- 
nades,  tome  l"',  p.  ia4»  n*  38i. 
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faites  contre  Tordre  de  FÉglise  et  contre  Tautoritë  rojale  de  Sa  

Majesté  ne  peuvent  être  tolérées,  étant  nécessaire  de  désabuser  '^^^ 
ceux  qui  pourroient  se  laisser  surprendre  à  leurs  artifices,  et  des 
complices  et  adhérents  dudit  Cardinal  de  Retz  et  autres  factieux 
et  malintentionnés;  Sa  Majesté,  étant  en  son  Conseil,  a  ordonné 
et  ordonne  que  lesdits  Chevalier  et  Lavocat,  dans  vingt-quatre 
heures  après  la  signification  du  présent  arrêt  à  personne  ou  do- 
micile, seront  tenus  de  représenter  entre  les  mains  de  M.  le 
Chancelier*  leurs  prétendus  pouvoirs,  ensemble  les  ordres  et 
mandements  délivrés  en  conséquence  ;  et  cependant  Sa  Majesté 
a  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de 
les  reconnoitre  en  ladite  qualité,  et  à  eux  d'en  faire  aucune  fonc- 
tion, et  d'entreprendre  aucune  nouveauté  en  faveur  dudit  Car- 
dinal de  Retz,  à  peine  de  désobéissance,  et  d'être  procédé  contre 
eux  ;  défenses  à  tous  imprimeurs  d'imprimer  leurs  actes  et  man- 
dements sous  les  peines  portées  par  les  ordonnances,  le  tout 
jusques  à  ce  qu'autrement  par  Sa  Majesté  en  ait  été  ordonné  : 
Enjoint  à  tous  officiers  du  Roi  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du 
présent  arrêt.  Fait  au  conseil  d'État  du  Roi,  Sa  Majesté  j  étant, 
à  Paris  le  «7  mars  i654. 

Db  Gubhbgaud'. 


17.    PROGÀS-YERBAL     DRESSlE    PAR     CHEVALIER    ET    LAVOCAT, 

CHANOINEfl   DB   NOTRE-DAME   DE    PARIS   ET   GRANDS  VICAIRES   DU 

CARDINAL   DE   RETZ*. 

(a8  XAES  1654.) 

Paul  Chevalier  et  Nicolas  Lavocat,  chanoines  de  l'Église  de 
Paris,  et  vicaires  généraux  de  Mgr  l'Éminentissime  Cardinal  de 
Retz,  Archevêque  de  Paris,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 

a.  Il  7  t  dans  rimprimê  M.  le  Chwalier^  mot  qui  •  été  biffé  et  remplseé 
à  la  main  par  eelui  de  M.  le  Chamcêlûr. 

3.  Malgré  cet  arrêt,  il  (nt  reconnu  que  le  défaut  de  prestation  de  ser- 
ment n*empéehait  point  un  éréque  de  gouverner  son  dioeèse.  Les  tieurt 
Chevalier  et  Lavocat  gouTemèrent  donc  paiaiblement  celui  de  Paris,  au 
nom  du  cardinal  de  ReU,  jniqu*au  3i  août  i654.  {Proetë'VÉrhamx  de  VAt- 
semblée  générale  du  clergé  de  France,  tome  lY,  Pièces  iustificatives, 
p.  83). 

I.  Bibl.  nat.  Bainxe,  ii5,  arm.  IV,  n*  4,  tome  III.  ICM.  CbampoUion  ont 
reproduit  cette  pièce  dans  les  notes  de  leur  édition  des  Mémoires  de  Retz 
de  i836,p.  43o. 
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ront,  salut.  Comme  en  conséquence  de  l'arrêt  du  Conseil  affiché 

1  ^  ^  4  par  les  rues  et  carrefours  de  cette  rille  et  à  nous  signifié,  par 
lequel  il  nous  auroit  été  enjoint  de  porter  nos  lettres  de  proYi- 
sions  de  vicariat  et  les  mandements  par  nous  décernés  à  H^  le 
Chancelier,  nous  nous  serions  ce  jourd'hui,  sur  les  quatre  heures 
de  releyée,  transportés  en  son  hôtel,  et  lui  aurions  insinué*  une 
grosse  s  de  notre  dit  ricariat,  et  Taurions  supplié  de  la  Touloir 
présenter  à  Sa  Majesté  conformément  audit  arrêt.  Et  nous  ayant 
été  dit  par  Mgr  le  Chancelier  que  nous  ne  pouTions  adminis- 
trer le  diocèse,  attendu  que  mondit  seigneur  le  Cardinal  de  Reu 
n'avoit  pas  prêté  le  serment  de  fidélité  au  Roi,  nous  lui  aurions 
répondu  que  Tadministration  du  diocèse  étant  purement  spiri- 
tuelle, elle  ne  pou  voit  dépendre  de  ce  serment,  qui  ne  regardoit 
au  plus  que  le  temporel,  et  nous  aurions  pris  de  là  occasion  de 
lui  déclarer  que  nous  étions  porteurs  de  procuration  de  mondii 
seigneur  le  Cardinal  de  Reu  pour  prêter  en  son  nom  le  serment 
de  fidélité  par  lui  dû  à  Sa  Majesté,  à  quoi  nous  étions  prêts  de 
satisfaire.  Sur  quoi  ne  nous  ayant  été  dit  autre  chose  par  Mgr  le 
Chancelier,  sinon  que  le  Roi  ne  le  croyoit  pas  son  serriteur,  et 
ayant  été  par  lui  congédiés,  nous  nous  serions  retirés,  et  aurions 
au  retour  dressé  et  signé  le  présent  prooès-yerbal  pour  senrir  en 
temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Fait  à  Paris,  le  s8*  jour  de  mars 
mil  six  cent  cinquante-quatre. 

P.  Cbbtaube  et  Latogat.  ^ 


l8.    ABBÉT   DE   LA   GHAMB&E  DES   COMPTES*. 

(l8  AYSIL    1654.) 

Vu  par  la  Chambre  la  Commission  d'elle  émanée,  le  3o  mars 
dernier,  adressée  au  premier  huissier  d'icelle,  ou  autre  huissier 
sur  ce  requis,  pour,  à  la  requête  du  Procureur  général,  saisir  et 
mettre  es  mains  de  Sa  Majesté  les  fruits  et  revenus  temporels, 
dépendante  de  l'Archevêché  de  Paris,  vacants  en  régale  par  le 

a.  Présenté  au  lieu  d'insinué  dans  le  texte  ChampoUion. 

3.  Une  grosse  ùt/irmée  de  notre  dit  vicariat.  Texte  ChampoUioa. 

4.  BfM.  Cbampollion  n*ont  pas  donné  la  date,  et,  an  lien  de  la  signature 
B.  CkevaUsrf  ils  ont  mis  :  Le  Chevaiier, 

I.  Mémoires  inédits  de  d*AigreriUe  sor  le  cardinal  de  Rets.  Tome  t*', 
p.  609  et  sttiv.  Pièces  justificatives.  Pièce  O.  —  Bibliothèque  Chantelanse. 
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dëoèt  de  feu  MeMÎre  Jean  François  de  Gondy,  TiTant,  ArcheTêque  «— — ^ 
de  Paris,  Texploit  de  De9  Loix,  huissier  de  ladite  chambre  dudit   *  ^  ^  4 
jour  3o*  du  mois  de  mars,  de  saisie  et  arrêt  dudit  reyenu  tem- 
porel es  mains  de  M***  Jean  de  i'Épëe  et  Claude  Prerost,  rece- 
Teurs  et  administrateurs,  pour  ledit  défunt   sieur  Archevêque, 
d*icelui  revenu  temporel,  avec  assignation  à  eux  donnée  au  pre- 
mier jour  en  ladite  Chambre  pour  apporter  leur  bail  ;  et  lesdits 
de  rÉpée  et  Prévost  mandés,  ayant  représenté  le  dernier  bail 
qui  leur  a  été  fait  par  ledit  défunt  sieur  Archevêque,  passé  par 
devant  Le  Car  et  Boucher,  notaires,  le  3o*  jour  de  février  i65o,  de 
tout  le  revenu  temporel  dudit  Archevêché  et  annexes,  à  Texoep- 
tion  de  la  nomination  des  officiers*  qui  viendront  à  vaquer  pen- 
dant ledit  bail  et  autres  réserves  mentionnées  en  icelui  pour  neuf 
années  commencées  audit  jour  de  janvier  i65o,  moyennant  la 
somme  de  61000  livres  pour  chacune  desdites  années,  payable 
de  six  mois  en  six  mois,  par  avance,  à  la  déduction  des  charges, 
dont  leur  doit  être  tenu  compte  sur  ledit  prix  et  autres  clauses 
et  conditions  énoncées  audit  bail;  et  ayant  lesdits  de  TÉpée  et 
Prévost  [demandé]  à  la  Chambre  les  maintenir  et  garder  en  la 
jouissance  de  leur  dit  bail  poiu>  le  temps  que  durera  ladite  Ré- 
gale, aux   mêmes  conditions   qu'ils  en  jouissoient   au  jour  du 
décès   dudit  sieur  Archevêque,  et  suivant  la  transaction  passée 
entre  lui  et  eux,  offrant  de  demeurer  solidairement  dépositaires 
de  ce  qu'ils  pourront  devoir  en  exécution  dudit  bail,  pendant  le 
temps  de  ladite  Régale,  et  d'en  vider  leurs  mains  à  qui  et  ainsi 
que,  par  la  Chambre,  leur  sera  ordonné  ;  eux  retirés,  et  l'affaire 
mise  en  délibération,  la  Chambre,  ayant  égard  aux  offres  desdîts 
de  l'Épée  et  Prévost,  et  conformément  à  icelles,  a  ordonné  et 
ordonne  qu'ils  demeureront  dépositaires  de  ce  qui  se  trouvera 
par   eux   être  dû  dudit  revenu  temporel  dudit  Archevêché  de 
Paris,  pendant  le  temps  qu'il  vaquera  en  Régale,  sur  le  pied  de 
soixante  mille  livres,  qui  est  le   prix  porté  par  ledit  bail    du 
10*  février  i65o,  déduction  faite  des  aooo  livres  par  chacun  an, 
mentionnées  en  icelui,  qui  demeurera  au  surplus  en  sa  force  et 
vertu,  et  que  du  prix  des  réserves  exceptées  par  icelui.  Us  en 
feront  le  recouvrement  de  ceux  qui  en  sont  les  fermiers  et  débi- 
teurs, et  pour  cet  effet  se  feront  représenter  leurs  baux  et  titres, 
et  en  feront  saisir  incessamment  les  deniers  à  la  requête  du  pro- 
cureur général  du  Roi  et  à  leur  poursuite  et  diligence,  pour  en 
demeurer  aussi  dépositaires  et  du  tout  en  vider  leurs  mains  à 
qui  et  ainsi  que  par  la  Chambre  sera  ordonné,  avec  défense  d'en 

a.  n  faodrait  lira  o/j/Seet. 
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*— -^  user  autrement,  à  peine  de  payer  deux  fois;  les  ajant  à  cette 
I  <^  d  4  £n  ladite  Chambre  éublis  conjointement  économes  pour  régir 
et  faire  la  recette  et  dépense  du  temporel  dudit  Archevêché 
pendant  le  temps  de  ladite  Régale,  arec  pouvoir  d'affermer  les 
réserves  portées  par  leur  bail,  qui  ne  se  trouveront  affermées,  ou 
en  faire  la  recette  par  leurs  mains,  ainsi  qu'ils  verront  être  à  faire 
pour  le  mieux,  à  la  charge  d'en  demeurer  responsables  solidaire- 
ment et  d'en  prêter  le  serment  à  ladite  Chambre  et  d'en  compter 
quand  il  leur  sera  ordonné;  à  la  reddition  duquel  compte  leur 
sera  pourvu  sur  leurs  frais  et  autres  prétentions  qui  se  trouveront 
raisonnables;  et  à  l'instant  lesdiu  de  l'Épée  et  Prévost  ayant  été 
mandés,  ils  ont  prêté  le  serment  en  tel  cas  requis.  Fait  le  1 8*  jour 
d'avril  i654.  £t  plus  bas  est  écrit  : 

Extrait  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Signé  :  DsHis. 


19.  LETTRE    DU   PRINCE    DE   CONOtf    AU    DUC    DE   NOIRMOUTISR . 

A  Bruxelles,  ce  7  avril  i654*. 
Monsieur, 

J'ai  appris  avec  toute  la  joie  imaginable  la  sortie  de  M.  le 
Cardinal  de  Rets  du  bois  de  Vincennes.  Je  vous  conjure  de  lui 
témoigner  la  part  que  j'y  prends.  Si  je  le  savois  entièrement 
libre,  je  ne  manquerois  pas  de  lui  écrire  sur  ce  sujet-là,  mais 
dans  l'état  où  il  est,  j'appréhenderois  de  lui  nuire.  Je  le  ferai 
sitôt  que  vous  me  manderez  que  je  le  puis  faire.  Je  vous  rends 
donc  le  maître  de  ma  conduite  dans  ce  rencontre,  et  vous  pro- 
mets qu'en  toutes,  je  vous  témoignerai  que  je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  cousin  et  serviteur, 

Louis  DE  BoUHBOH. 

Je  vous  supplie  de  me  mander  le  détail  de  cette  affaire-là  et 


I.  Bibl.  nat.  mas.  Béthone,  fr.  3856- Lettre  autographe.  Nous  ne  donnons 
dans  notre  Appendice  que  ces  quatre  lettres  de  Condé  et  du  duc  de  Noir- 
moutier,  eoncemant  le  cardinal  de  Rets.  LVspace  noua  manque  pour  publier 
les  autres  dans  notre  tome  YI,  nous  les  réserrons  pour  le  tome  Vllf ,  qui 
comprendra  la  correspondance  de  Retz  adressée  i  diverses  personnes,  et 
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les  conditions  qu'on  a  exigé  de  lui.  Je  suis  Bchë  que  mes  ser-  ' 
▼ices  ne  lui  aient  pas  été  utiles,  mais  il  me  suffit  d'aroir  fait  ce    *  ^  ^  4 
qui  a  été  en  mon  pouvoir. 


19*.   (mémoire   du  duc  DK  NOIRMOUTIBR  AURKSStf  AU  VHiircs 

DK  co?rDtf^.) 

(Avaxi.  1654.] 

Lb  mardi  dernier  jour  de  mars,  M.  le  Cardinal  de  Retz  sortit 
du  bois  de  Vincennes  et  alla  coucher  à  Chillj*,  accompagne  de 
M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  et  de  M.  le  Premier  Président'. 
Celui-là  le  doit  conduire  à  Nantes  d*où  il  ne  partira  point  que  le 
Pape  n*ait  envoyé  des  bulles  pour  pourvoir  de  rArchevdché  de 
Paris  celui  que  Sa  Majesté  y  doit  nommer  en  vertu  de  la  démis- 
sion que  mondit  sieur  le  Cardinal  de  Retz  en  a  donnée. 

On  donne  à  Mgr  le  Cardinal  de  Retz,  pour  récompense  de 
r Archevêché  de  Paris,  cent  dix  mille  livres  de  rentes  en  sept 
abbayes,  qui  sont  Saint-Lucien  de  Beauvais,  Saint-Maro  de  Sois- 
sons,  Saint-Aubin  d'Angers,  Saint-Martin  de  Pontoise,  Préaux  en 
Normandie  et  deux  autres  petites  abbayes  dont  on  a  oublié  le 
nom*....  Aussitôt  que  les  bulles  seront  venues  de  Rome,  Mon- 
seigneur le  Cardinal  de  Retz  doit  partir  pour  y  aller,  et  cepen- 
dant M.  de  la  Meilleraye,  comme  ami  commun,  s'est  chargé  de 
le  garder  civilement  à  Nantes  où  il  pourra  bien  être  six  se- 
maines. 


19**. LETTRE  DU   DUC   DE   NOIRXOUTIER  AU  PRINCE   DE   CONDÏ^ 

MOVSBIGIIBUR, 

Aussitôt  que  j'appris  que  Mgr  le  cardinal  de  Retz  étoit  sorti 

un  ecrtain  nombre  de  lettres  de  penonntges  pliu  00  moins  marquants,  an 
eanUnal  de  Retx. 

I.  Bibl.  nat.  nus.  de  Béthnne,  fr.  3867.  Lettre  tans  date,  mais  écrite  peu 
de  jours  après  la  sortie  du  cardinal  de  Retz  de  Vincennes,  qui  eut  lieu  le 
3i  mars  i654. 

a.  Voyez  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  495,  note  8. 

3.  Le  premier  président  quitta  Rets  an  Port-à-rAnglais.  Mémoires  de 
Retz,  tome  IV,  p.  496. 

4.  Voyez  la  nomenclature  de  ces  abbayes  dans  les  Mémoires  de  Retz, 
tome  IV,  p.  485,  et  la  note  5  de  la  même  page. 

I.  Bibl.  nat.  mss.  de  Bétbune,  fr.  8857.  Copie. 
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du  bois  de  Vincennes,  el  \eê  conditions  qu'on  aroit  exigé  de 

|654  iiiî^  je  fis  partir  un  trompette  à  l'heure  même  pour  en  aller 
rendre  compte  à  Votre  AlteMe;  et  t'il  ne  lui  est  point  anÎTë 
d'accident  en  chemin,  il  doit  être  arrirë  à  Bruxelles  le  8  de  ce 
mois.  De  sorte,  Monseigneur,  qu'ayant  satisfait  à  ce  qu'il  tous 
plaît  de  me  commander  sur  ce  point,  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
dire  à  Votre  Altesse,  sur  ce  que  tous  Toulex  faire  l'honneur  à 
Mgr  le  cardinal  de  Retz  de  lui  écrire,  que  j'estime  qu'il  est  à 
propos  que  tous  différiez  de  lui  donner  cette  nuu^e  de  votre 
bonté,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout  à  fait  libre  et  parti  pour  aller  à 
Rome.  Car,  outre  les  raisons  que  Votre  Altesse  me  mande,  les- 
quelles sont  les  plus  obligeantes  du  monde  pour  lui,  je  doute 
encore,  Monseigneur,  qu'on  lui  laisse  receroir  aucunes  lettres, 
jusqu'à  ce  que  le  Pape  ait  envoyé  ce  qu'on  désire  de  lui*. 
Cependant,  puisque  vous  me  faites  l'honneur  de  tous  reposer 
en  cela  sur  moi,  je  me  chaige  de  tenir  Votre  Altesse  exacte- 
ment avertie  de  ce  qui  se  passera  en  cette  affaire  et  je  ne  cesserai 
jamais  d'être,  etc. 

Le  i3  avril  i654. 


19      .  LETTEB    DU   DUC   DE   irOIEMOUTIB& 

AU   CARDINAL   DB   BBTX^. 


(août  ou  SBPTIMBaB   l654.) 
HOVSBIOBBUB, 

Des  personnes  du  mérite  et  de  la  vertu  de  M.  l'abbé  de  La- 
met'  ne  portent  jamais  de  longues  lettres  ;  ce  qu'ib  disent  vaut 
incomparablement  mieux  que  tout  ce  que  l'on  peut  écrire.  Il 
rendra  compte  à  Votre  Éminence  du  deuil  de  ce  qui  s'est 
passé  ici*  (et  quorum  pars  magna  fuit).  Vous  voyez,  Monseigneur, 
que  je  n'ai  pas  oublié  Virgile.  U  me  reste  seulement  à  supplier 
Votre  Éminence  de  considérer  qu'elle  va  paroitre  à  Rome  sur  un 
nouveau  théâtre.  Les  honunes  y  sont  fainéants,  les  spectateurs  j 

a.  L*«pprobstioD  doiiaée  I  U  démission  da  eardinsl  de  Rets  eomme  srehe- 
téqoe  de  Paris. 

I.  Bibl.  nst.  mss.de  Béthime,  fr.  3857.  Copie  non  datée.  Voyes  dans  les 
Mémoires  de  Retz,  tome  lY,  p.  471  etsniv.,  p.  5ii»5i9i  et  soiv.,  et  tome  Y, 
p.  i34  à  i38. 

a.  Àdrien-Aognstin  de  Bossy  de  Lamet,  docteor  de  Sorboone,  parent  du 
cardinal  de  Rets  et  son  maftre  de  chambre.  Mort  I  Paris,  le  10  juillet  iGgi. 

3.  À  Charlerille. 
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sont  cruels  et,  par  coBséquent,  le  nombre  de  ceajc  <|ui  auront  la 

▼iie  attachée  sur  TO.tre  conduite  sera  grand.  Je  sais,  Monseigneur,  ^  ^ ^4 
que  TOtre  prudence  est  au-dessus  de  tout,  mais  il  eat  impossible 
(lorsque  Ton  a  beaucoup  d'affaires)  que  l'on  ne  se  confie  k  plu- 
sieurs personnes.  C'est  sur  cela,  Monseigneur,  que  mon  honneur 
m'oblige  de  tous  dire  que  tous  deyez  examiner  darantage  à  TaTe- 
nir  le  choix  de  tos  amis.  Ceux  qui  sont  demeurés  à  Paris  durant 
TOtre  prison,  et  auxquels  vous  aviez  jugé  à  propos  de  donner 
votre  secret  ou  vous  ont  trahi  ou  du  moins  vous  ont  fort  mai 
servi,  et  parce  que  ce  sont  gens  de  peu  de  mérite  et  qui  étoient 
capables  de  faire  ce  qu'ils  soupçonnoient  des  autres,  iU  n'ont 
nen  oublié  pour  rendre  ma  conduite  suspecte  aussitôt  que  tous 
fûtes  arrêté.  Vous  auriez  peut-être  lieu  de  croire  que  mon  ressen- 
timent me  fait  parler,  mais  comme  je  n'ai  pas  besoin  d'apologie, 
et  que  ces  misérables-là  ne  sont  dignes  que  de  mon  mépris. 
Votre  Éminence  se  doit  persuader  sans  peine  que  je  ne  consi- 
dère en  cela  que  sa  personne  et  ses  intérêts.  Je  me  suis  prescrit 
une  forme  dévie,  laquelle  m'empêche  d'en  avoir  jamais  d'autres 
que  ceux  de  vous  servir;  c'est  une  dette  à  laquelle  je  satisferai 
fort  exactement;  quand  vous  iriez  k  la  Chine  aussi  bien  qu'à 
Rome,  je  ferai  toujours  mon  devoir  en  France;  et  c'est  à  mon 
avis  une  action  si  ordinaire  de  suivre  ce  que  l'on  a  commencé, 
que  je  ne  prétends  nul  avantage  ni  de  Votre  Éminence,  ni  de 
l'estime  du  public  pour  être  toute  ma  vie,  avec  la  même  fidélité, 
inviolablement.  Monseigneur,  etc. 


20.    (relation   DB   L'iVÀSION   DU    CAHDINÀL    DB   HSTI   BT    DB 

QUELQUES-UNES  DB  SES  SUITES,  DANS  LE  JOUBNAL   IN^IT   d'uN 
PARISIEN   AU   TEMPS   DE   LA   FRONDE  ^) 

(aout  1654.) 

Sun  les  quatre  heures  après  midi,  le  samedi  huitième  de  ce 
mois,  M.  le  Cardinal  de  Raiz  fut  assez  heureux  (si  ceux  qui  man- 
quent à  leur  parole  le  peuvent  être)  pour  se  sauver  du  château 
de  Nantes,  où  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraje  le  faisoit  garder 

I.  BîM.  nat.  bu.  £r.  10276.  L'tateur  anonyme  de  cette  relation  est  tî 
bien  renseigné  tar  qnelqaet  partienUrités  de  Tévaiion  de  Rets,  qu'il  ne 
sanrait  être  douteux,  qu'il  les  tenait  des  serviteurs  ou  des  amis  les  plus 
intimes  du  Cardinal. 
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si  négligemment  que  quelques-uns  ne   doutèrent  point  d'abord 

1 6  5  4  que  ce  ne  fût  arec  sa  participation  secrète,  quoique  M.  le  Grand 
Maître  de  Tartillerie,  son  fils,  montât  à  cheval  incontinent  après 
pour  le  reeourre,  et  fit  beaucoup  de  bruit  pour  cela.  En  effet, 
jamais  prisonnier  d*État  et  de  la  conséquence  de  celui-ci,  n'aroit 
été  mis  entre  les  mains  de  personne  plus  apparemment  suspecte, 
et  moin»  soumise  aux  ordres  de  la  Cour,  ni  en  un  lieu  plus  com- 
mode à  son  évasion.  Car,  outre  que  ce  Maréchal  avoit  épousé  en 
deuxièmes  noces  la  sœur  du  duc  de  Brissac,  et  lui  celle  de  la  du- 
chesse de  Raiz>,  il  n*étoit  point  du  tout  satisfait  de  M.  le  Car^ 
dinal  Mazarin  ;  son  alliance  future*  ne  lui  plaisoit  point,  et  ny 
aToit  consenti  que  sous  des  promesses  non  solides  et  des  espé* 
rances  assez  chimériques.  Son  fils  même  y  avoit  tant  de  répu> 
gnance*  qu'il  eût  volontiers  préféré  une  cellule  k  Mlle  Martinozii 
son  accordée".  Et  le  château  de  Nantes  étoit  si  proche  de  Beau> 
préau,  de  Machecoul  et  de  Belle-Isle*,  appartenant  au  duc  de 
Raia,  frère  du  prisonnier,  qu'en  peu  d'heures  il  y  pouvoit  être  en 
toute  sûreté  et  demeurer  sans  crainte  dans  cette  dernière  place, 
malgré  toutes  les  puissances  du  ministère,  tant  à  cause  de  leur 
crédit  dans  toute  la  Bretagne  que  par  le  voisinage  des  Anglois, 
dont  ils  pouvoient  être  secourus  par  mer  à  tous  moments.  En 
sorte  qu'il  étoit  malaisé  de  dire  lequel  des  deux  avoit  fait  la 
plus  grande  faute  ou  de  Son  Éminence  en  confiant  la  garde  du 
Cardinal  de  Retz  au  Maréchal  de  la  Meilleraye,  ou  de  lui,  de 
s'en  être  chargé.  Voici  à  peu  près  comme  la  chose  se  passa. 

Quelque  obligation  qu'eût  le  cardinal  de  Retz  à  M.  de  la  Meille- 
raye  de  l'avoir  tiré  du  donjon  du  bois  de  Vincennes  (où  personne 
ne  le  voyoit)  pour  le  mener  dans  le  château  de  Nantes  (autrefois 
la  plus  belle  demeure  des  Ducs  de.  Bretagne),  où  il  recevoit  les 
visites  de  tous  ses  parents  et  amis,  comme  s'il  eût  été  chez  lui  ; 

a.  Le  maréchtt  sTait  épousé  eu  première  nocef  Marie  Rom  d'EfiUt,  et  em. 
secondes  noces,  Marie  de  Cossè-Brissac.  —  Lotiis  de  Cossé,  dac  de  Brisaae, 
pair  de  France,  épousa  Marguerite  de  Gondi,  seconde  fille  de  Henri  de 
Gondi,  dne  de  Reti. 

3.  Voyes  Mémoires  dé  Ji«<x,  tome  IT,  p.  5oo,  note  9. 

4.  Il  avait  été  amoureux  d*Olympe  Mancini,  mais  BAasarin  arait  préféré 
la  faire  épouser  au  comte  de  Soissons. 

5.  Il  ne  fut  jamais  question  de  IMDle  Martinoni  pour  le  fils  du  maréchal, 
mais  dllortense  Maneini,  qu*il  épousa  depuis  et  qui  est  si  eonnue  sous  le 
nom  de  la  duchesse  de  Maiarîn.  Yoyes  dans  les  Mémoirtâ  de  iK««,  tome  IT, 
p.  5oo,  note  9. 

6.  Ces  trois  petites  places  fortes  appartenaient,  comme  on  le  sait,  aux  deux 
ducs  de  Rets,  Henri  et  Pierre  de  Gondi. 
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et  quelque  protetUlion  solennelle  qu'il  lui  eût  faite  de  ne  point 

abufter  de  cette  grâce  et  de  ne  penser  jamait  à  violer  «a  prison,  >  ^  ^  4 
il  est  toutefois  véritable  qu'il  ne  se  put  défendre  de  cette  forte 
et  naturelle  inclination  qui  porte  tous  les  hommes  à  la  liberté. 
Dans  cette  pensée,  ayant  remarqué  que  Tallée  de  la  Treille,  qui  est 
sur  les  tours  du  château  et  regarde  la  Motte  et  le  faubourg  de  Ri- 
chebourg,  étoit  l'endroit  le  plus  propre  à  son  dessein,  il  affecta 
de  s'j  aller  promener  toutes  les  après-dinées.  Il  choisit  encore  le 
temps  que  tout  le  monde  étoit  occupé  à  faire  ses  dépèches  pour 
Paris  et  pour  la  Cour.  Aussitôt  que  Son  Éminence  fut  dans  cette 
allée,  elle  feignit  d'avoir  soif,  et  se  fit  apporter  du  vin  d'une 
grande  bouteille,  dont  n'ajant  bu  qu'une  goutte  en  présence  des 
deux  gardes  qui  étoient  k  dix  pas  d'elle,  hors  ladite  allée,  son 
valet  de  chambre'  convia  ces  deux  gardes  de  venir  boire  le  reste 
avec  lui  derrière  la  tour,  et  hors  de  la  vue  de  son  maître.  A  quoi 
la  sentinelle,  qui  étoit  sur  le  bastion,  ayant  été  appelée,  l'abbé 
Rousseau*,  frère  du  conseiller  des  aides  et  du  correcteur  des 
Comptes  à  Paris,  qui  se  promenoit  avec  elle  (avec  Son  Éminence), 
prit  si  bien  son  temps,  que  tirant  de  dessous  sa  soutane  une 
corde  grosse  comme  le  pouce  (â  l'un  des  bouts  de  laquelle  étoit 
attaché  un  bâton  semblable  à  ceux  où  l'on  arrête  les  traits  des 
chevaux,  que  l'on  met  à  la  volée  d'un  carrosse),  il  la  lui  mit  entre 
les  jambes,  et  la  laissa  couler  doucement  au  pied  du  mur  du  fer 
à  cheval,  dans  l'angle  de  la  courtine  et  de  la  grosse  tour.  Et  bien 
que  cette  corde  fût  encore  passée  dans  un  anneau  de  fer  (pareil 
à  ceux  dont  les  carabins  se  servent  pour  porter  leurs  carabines, 
où  il  y  a  un  ressort  qui  s'ouvre  et  se  ferme  comme  ils  veulent), 
attaché  à  une  grosse  ceinture  de  chamois  que  M.  le  Cardinal 
de  Retz  avoit  sous  son  pourpoint,  de  crainte  que  le  cœur  lui 
manquant,  il  ne  lâchât  la  corde  et  ne  vint  à  tomber,  il  fut  pour- 
tant reçu  par  les  quatre  cavaliers  qui  l'attend  oient  sur  la  grève, 
comme  une  personne  demi-morte,  et  mise  en  selle  aussitôt  sur 
le  cheval  de  cet  insigne  frondeur  Joly,  conseiller  du  Châtelet, 
qui,  faute  de  bien  serrer  les  genoux,  le  jeta  par  terre  dans  le 
fauboui^  de  Richebourg  et  lui  fit  une  grande  contusion  au  bras.  Il 
eut  pourtant  le  loisir  de  remonter  à  cheval  et  de  gagner  â  toute 
bride  le  village  d'Oudon*,  cinq  lieues  au-dessus  de  Nantes,  où  il 

7.  InUMrt,  dont  il  est  plut  d*ime  fois  question  daiu  les  Mémoires  de  Keiz^ 
et  dans  eeax  de  Gny  Jolj. 

S.  Vojcs  les  Mémoire*  de  ReU^  tome  IT,  p.  5i3  et  sniTantes. 

9.  ÀQJoardlini,  commune  de  1800  habitsnu  (Loire-Inférieure),  à  99  kilo- 
mètres de  Ifsates.  Le  Cardinal  ne  parle  pas  de  ce  rillage  dans  ses 
Mémoires. 
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paâM  promptement  de  Tautre  eàté  de  la  mière,  dans  un  bateau 

1 6  5  4  prépare  à  cet  effet,  ayant  que  M.  le  Grand  Maître  y  anÎTât,  et  de 
là  il  fut  eouduit  à  Beaupréau  par  cent  ou  six  yingts  gentilshommes 
qui  Vy  attendoient,  après  s'être  reposé  quelque  temps  par  le  che- 
min où  la  douleur  de  sa  chute  et  le  trouble  de  son  ftme  Tavoient 
fait  tomber  dans  un  long  évanouissement. 

Cependant  l'abbé  Rousseau  ayant  posé  la  simarre  de  camelot 
de  Hollande  couleur  de  feu*<^,  de  Son  Éminence,  à  l'endroit  du 
parapet  où  elle  avoit  accoutumé  de  regarder  sur  l'eau,  afin  de 
faire  paroitre  à  cette  sentinelle  qu'elle  étoit  encore  dans  l'allée, 
descendit  froidement  dans  la  cour  du  château  d'où,  ayant  appelé 
le  Talet  de  chambre,  ils  en  sortirent  ensemble  sans  aucune  diffi- 
culté, furent  prendre  leurs  cheyaux  à  la  yille  et  se  retirèrent 
promptement. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  en  cette  évasion  est  qu'un 
prisonnier  tel  que  celui-ci  ait  été  tellement  abandonné  de  ses 
gardes  qu'aucun  ne  l'ait  vu  se  sauver  en  plein  jour;  non  pas  même 
une  seule  personne  de  la  ville,  et  que  l'abbé  Rousseau  et  le  valet 
de  chambre  aient  eu  le  temps  de  se  retirer  par  la  porte  du  château 
avant  que  l'on  se  soit  aperçu  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire.  Cir- 
constances fort  désavantageuses  à  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraye 
et  contre  lesquelles  il  n'opposoit  autre  chose  que  les  serments 
solennels  et  réitérés  du  prisonnier.  Mais  où  sont  maintenant  ces 
grands  courages  et  ces  hommes  généreux  du  temps  passé,  qui 
eussent  tout  souffert  plutdt  que  de  manquer  à  leur  foi,  et  qui  du 
bout  du  monde  venoient  volontairement  se  remettre  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis,  même  lorsqu'ils  les  avoient  laissé  sortir 
sur  leur  simple  parole? 

La  nouvelle  de  cette  retraite  étant  venue  à  la  connoissance 
du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  par  une  lettre  de  son  Arche- 
vêque, la  joie  y  fut  si  grande  et  si  immodérée,  que,  sans  faire  ré- 
flexion sur  le  respect  qui  est  dû  à  l'autorité  royale,  en  vertu  de 
laquelle  il  avoit  été  retenu,  elle  éclata  incontinent  par  le  son  des 
grosses  cloches,  par  un  grand  feu  allumé  dans  le  parvis  et  par  le 
Te  Deum  chanté  publiquement  le  i3*  dudit  mois  dans  cette  cathé- 
drale, et  avec  autant  d'allégresse  et  de  solennité  que  si  le  pri- 
sonnier se  fût  sauvé  des  fers  et  de  la  fureur  des  Barbares.  Atten- 
tat d'autant  plus  injurieux  et  insolent  qu'il  est  sans  exemple,  qu'au- 
cun homme  de  bon  sens  ne  l'approuva  et  que  tout  le  monde  en 
appréhenda  les  suites. 

10.  Le  Cardinal  ne  dit  rien  de  cette  particularité  dans  aet  Mimoirtii  elle 
est  eoBflrméf  par  ccas  de  Gay  Jolj,  p.  3io,  3ii. 
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Le  courrier  de  M.  de  la  Meilleraye  ne  fat  pas  ti  mal  reçu  à  la 

Cour  que  Ton  pensoit.  M.  le  Cardinal  Mazarin**  entendit  favora-  <^S4 
blement  toutes  ses  excuses  et  lui  dit  seulement  f  qu'encore  que  le 
Roi  eât  pris  quelque  léger  soupçon  de  la  fidélité  de  son  maître 
en  ce  rencontre,  qu'il  tàcheroit  de  le  désabuser  autant  qu*il  le 
pourroit.  Mais  afin  que  Sa  Majesté  bannît  entièrement  de  son  es- 
prit les  ombrages  que  sa  négligence  y  aToît  fait  naître,  il  étoit  à 
propos  qu'il  montât  promptement  à  cheral  avec  tous  ses  amis  et 
qu'il  poussât  le  Cardinal  de  Retz  et  tous  ses  complices  hors  de 
son  gouTemement;  et  que,  pour  mieux  exécuter  les  volontés 
de  Sa  Majesté,  elle  lui  ordonnoit  de  mander  toute  la  noblesse  et 
les  conununes  de  Bretagne,  d'Anjou,  de  Poitou  et  de  Saintonge, 
même  de  prendre  une  partie  des  troupes  qui  étoient  en  Guienne, 
afin  d'en  former  un  corps  capable  de  la  faire  obéir  par  tous  ses 
sujets.  Mais  avant  que  tous  ces  ordres  fussent  arrivés  de  la  Cour, 
le  Maréchal  de  la  Meilleraye,  extrêmement  piqué  de  l'injure  qui 
lui  avoit  été  faite,  n'étoit  pas  demeuré  inutUe.  Il  avoit  fait  une 
espèce  de  manifeste  en  ces  termes  : 

«  Nous,  Maréchal  de  la  Meilleraje,  prions  tous  ceux  qui  verront 
cet  écrit,  que  nous  avons  mis  entre  les  mains  de  M.  de  la  Vousse 
Beauvais,  lequel  nous  avons  conjuré  de  voir  nombre  de  personnes 
de  considération  et  de  nos  amis,  potu*  les  détromper  de  la  fausse 
impression  que  les  ducs  de  Retz  et  de  Brissac  vouloient  insinuer 
que  je  fusse  consentant  de  l'évasion  du  Cardinal  de  Retz  du  châ- 
teau de  Nantes;  qu'au  contraire,  elle  a  été  faite  par  la  plus  haute 
perfidie,  qui  jamais  fût  inventée  ;  que  toutes  les  assemblées  et 
monopoles  qui  se  font  tant  de  la  part  dudit  Cardinal  que  desdits 
ducs,  sont  contre  le  service  du  Roi  et  la  tranquillité  publique  ; 

1 1 .  Voici  comment  Daniel  de  Cosnac,  qoi  se  trouvait,  an  moknest  de  la 
fuite  de  Rets,  «après  de  Maxarin,  raconte  Fimpression  profonde  que  loi 
caosa  cette  nouvelle  :  «  La  ville  de  Stenaj,  dit-il,  fat  investie,  et  cjoand  je 
fus  de  retour  i  Sedan,  la  ville  de  Stenay  fut  prise;  ce  qoi  fit  que  la  Course 
mit  en  chemin  pour  les  ennemis.  En  passant  par  Ham,  ville  de  Picardie,  où 
on  séjourna  un  jour,  j*entrai  dans  la  chambre  du  Cardinal  pour  lui  commu- 
niquer quelques  dépêches  de  Catalogne.  Je  fiis  interrompu  par  un  courrier 
du  Maréchal  de  la  Meilleraje,  qui  lui  apprenoit  que  le  Cardinal  de  Retx 
s*étoit  sauvé  du  chitteau  de  Nantes.  Cette  nouvelle^le  surprit  et  l*afÛigea  si 
fort,  qu*il  ne  put  dissimuler  son  chagrin.  Il  sVmporta  contre  le  Maréchal  de 
la  Meilleraje,  jusqu'à  le  menacer  de  lui  faire  faire  son  procès.  La  prise  d*Arras 
ou  la  perte  d*une  bataille  ne  lui  auroit  pas  été  plus  sensible.  Je  sortis  de  sa 
chambre  effra  jé  de  ses  premiers  transports,  ne  pouvant  comprendre  que  la 
retraite  du  cardinal  de  Rets  pût  faire  d*aussi  grands  maux  que  ceux  qu*il 
paroissoit  craindre.  Le  lendemain  toute  la  Cour  arriva  k  Péronne,  où  Ton  son- 
gea è  secourir  Arras    •  (Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  t.  I,  p.  183-184.) 
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■^— —  qu'ils  ont  destein  par  leurs  Taines  «ntreprises  de  troubler  ees 
'''4  contrées,  comme  ils  ont  fait  autrefois  à  Paris;  partant,  je  supplie 
tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  cet  écrit  de  se  Touloir 
tenir  en  état,  lorsque  j*aurai  reçu  les  ordres  du  Roi,  et  que  je 
leur  écrirai  de  monter  à  cheval  pour  empêcher  que  leurs  maurais 
desseins  ne  puissent  avoir  d^effet  ;  en  foi  de  quoi,  nous  avons  signé 
ces  présentes  à  Nantes,  ce  is*  août  i654-  De  La  Meilleraje.  » 

Cet  écrit...  eut  tant  de  force  sur  Tesprit  des  Bretons  qu'en 
moins  de  trois  ou  quatre  jours,  M.  le  Maréchal  vit  arriver  auprès 
de  lui  jusques  à  cinq  ou  six  cents  gentilshommes,  à  la  tète  des- 
queb  M.  le  Grand  Maître  s*étant  mis  (à  cause  de  l'indisposition 
de  son  père)  et  pris  la  route  de  Macbecoul,  avec  quelques  pièces 
de  canon  et  force  milice  du  pays,  il  n'eût  pas  employé  beaucoup 
de  temps  à  réduire  ce  château,  quoique  fortifié  de  cinq  bastions, 
si  l'ancien  duc  de  Retz*'  (père  de  la  duchesse),  qui  étoit  dedans 
avec  elle ,  n'eût  adroitement  prévenu  l'orage  qui  les  menaçoit  en 
envoyant  les  clés  de  la  place  à  celui  qui  la  venoit  assiéger.  Ainsi, 
le  19*  août,  ce  bon  homme  fut-il  contraint  de  sortir  de  sa  maison 
pour  y  laisser  entrer  la  garnison  que  ce  jeune  commandant  avoit 
ordre  d'y  établir  de  la  part  de  son  père  ;  mais  non  sans  se  plaindre 
hautement  de  son  cousin  le  Cardinal  de  Retz,  qui  sembloit  être  le 
tison  fatal  de  sa  famille. 

Quelques  curés  de  Paris,  cependant,  avaient  prêché  si  licen- 
cieusement en  suite  de  l'évasion  de  leur  prélat,  que  le  Roi,  n'en 
pouvant  dissimuler  son  juste  ressentiment,  non  plus  que  des 
feux  de  joie  et  du  Te  Dettm  chanté  dans  l'Église  de  Paris  (au  fort 
même  de  la  résolution  que  Sa  Majesté  avoit  prise  de  forcer  les 
lignes  des  ennemis  devant  Arras)  le  voulut  bien  témoigner 
au  public,  en  ordonnant  par  ses  lettres  de  cachet  aux  sieurs 
Chevalier  et  Lavocat,  Grands  Vicaires,  Biet,  Granger  et  ioly  », 
chanoines  de  Notre-Dame,  de  Brye  et  Loisel,  curés  de  Saint- 
Cosme  et  de  Saint-Jean  en  Grève,  de  l'aller  trouver  à  Péronne, 
afin  de  rendre  compte  à  Sa  Majesté  de  leur  procédé  si  extraor- 
dinaire et  de  si  dangereuse  conséquence  au  repos  de  son  État. 
Le  sietir  Mazure,  curé  de  Saint-Paul,  eut  aussi  commandement 
d'aller  à  la  Cour,  mais  il  en  fut  dispensé  à  la  prière  de  quelques- 
uns  de  ses  amis. 

Il  est  vrai,  et  il  faut  le  dire  à  la  confusion  de  notre  siècle,  que 
la  licence  étoit  encore  si  grande  dans  Paris,  même  parmi  les  prédica* 
teurs,  qu'ils  ne  craignoient  ancunement  de  faire  parottre  dans  leurs 

la.  Henri  de  Gondi. 

i3.  Glande  Jolj,  aateur  des  Mémoires  inédits  sur  U  cardinal  de  iUtz* 
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prônes  et  dans  leurs  prédications  la  secrète  aversion  qu'ils  avoient  

contre  le  Blinistre  et  leur  vieille  inclination  à  la  Fronde.  L'Évéque  1 6  5  4 
d'01onne*^ne  s'en  put  empêcher  dans  le  sermon  qu'il  fit  à  Saint- 
André,  le  jour  de  la  mi-août,  quand  il  dît  qu*U  failoit  prier  Dieu 
de  pourvoir  à  tous  les  désordres  de  l'État,  en  sorte  que  les 
finances  fussent  mieux  dispensées,  les  Bénéfices  mieux  remplis 
et  la  justice  mieux  administrée.  Ce  qui  donna  sujet  à  Sa  Majesté 
de  reléguer  ce  pauvre  carme  et  ce  pasteur  sans  troupeau  dans  les 
montagnes  de  l'Auvergne. 

Toutes  ces  choses,  jointes  à  la  disposition  qui  se  rencontroit 
encore  parmi  les  malintentionnés  et  les  partisans  de  M.  le  Car- 
dinal de  Retz,  obligèrent  le  Roi  de  prévenir  prudemment,  par 
son  ordonnance  du  so*  de  ce  mois**,  publiée  et  affichée  dans  tous 
les  carrefours  de  cette  ville,  les  funestes  inconvénients  qui  en 
pourroient  arriver.  Elle  contenoit  que  Sa  Majesté  ayant  appris 
par  le  Maréchal  de  la  Meilleraye  l'évasion  du  Cardinal  de  Retz, 
elle  ne  doutoit  point  que,  comme  il  avoit  oublié  toutes  les  grâces 
qu'elle  lui  avoit  faites,  il  ne  méconnût  encore  celle  de  lui  avoir 
pardonné  toutes  ses  fautes  passées,  et  qu'après  la  supercherie 
honteuse  qu'il  venoit  de  faire  à  son  ami  et  la  tromperie  dont  il 
avoit  usé  envers  plusieurs  personnes  de  considération  (c'étoit 
M.  le  premier  Président  du  Parlement**),  pour  obtenir  de  Sa 
Majesté  des  conditions  avantageuses  pour  la  récompense  de 
l'Archevêché  de  Paris  (dont  il  ne  pouvoit  demeurer  possesseur 
sans  exposer  ladite  ville  aux  mêmes  troubles  et  désordres  dont 
elle  avoit  été  plusieurs  fois  agitée  par  les  cabales  et  artifices  dudit 
Cardinal),  il  ne  suivit  de  nouveau  les  sentiments  de  son  humeur 
inquiète;  et  que,  comme  il  avoit  été  ci-devant  l'auteur  ou  le 
principal  complice  de  toutes  les  conjurations  et  séditions  qui 
avoient  été  formées  dans  Paris  et  dans  toute  la  France,  il  ne 
continuât  ci-après  d'en  exciter  de  nouvelles  en  tous  lieux,  n'ayant 
point  cessé  d'entretenir  ses  pratiques  et  ses  intelligences,  tant 
avec  les  étrangers  qu'avec  le  Prince  de  Condé  et  autres  rebelles 
du  royaume  et  travaillé  tout  récemment  par  ses  lettres  et  par  ses 
émissaires,  k  fisire  des  assemblées  illicites  de  noblesse,  à  exciter 
les  peuples  à  la  révolte,  et  à  faire  faire  dans  Paris  par  ses  adhé- 

14.  Jesn  de  Malvand,  soiu  le  nom  de  Père  ChérabÎA,  nommé  taffra- 
gant  ée  Clermont  et  sacré  Evéqae  d*01onne,  le  7  juillet  1648  ;  mort  k  Aîz, 
le  4  niai  i6S3.  On  voit  figurer  son  approbation  en  tête  de  plusienrs  livres 
jansénittes,  entre  antres  an  commencement  des  premières  éditions  des  Pen-* 
sées  de  Pascal.  Il  signait  ainsi  :  Jean  Éf4que  d^ Automne^  iu/fragmU  de 
CUrmotU. 

15.  Voyes  i  T Appendice  le  n*  a3.  —  16.  M.  de  BelUèTre. 

Rm.  vx  ^ 
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— ^  renU  ou  dëpendanti,  des  dëlibëratioiiB  et  des  actions  scanda- 
'  ^  ^  ^  leuses  et  injurieuses  à  Sa  Majesté,  et  qui  donnoient  à  ctaindre  que 
cette  capitale  de  son  royaume  ne  rétombÂt  dans  les  confusions 
passées,  si  Sadite  Majesté  ne  prévenoit  les  pernicieux  desseins 
dudit  Cardinal,  comme  elle  a  résolu  de  faire,  en  attendant  qu'elle 
fasse  procéder  plus  amplement  centre  lui  par  les  Toies  de  justice 
accoutumées  en  des  occasions  si  importantes  à  la  conserration 
de  son  autorité  et  au  repos  de  ses  peuples.  Sadite  Majesté,  outre 
les  ordres  qu'elle  avoit  donnés  audit  sieur  Maréchal  de  la  Meille- 
raje  pour  le  reprendre,  en  cas  qu'il  se  fût  retiré  en  quelque  lieu 
de  rétendue  de  «a  chaîne,  ou  du  Toisinage  d'icelle,  ordonnoit 
et  enjoignoit  très-expressément  k  tous  gouvemeurs  et  ses  lieute- 
nants généraux  en  ses  provinces,  gouverneurs  de  ses  villes  et 
places,  maires  et  échevins  d*icelles,  gentilshommes  et  seigneurs 
de  châteaux  et  tous  autres  dans  le  pouvoir,  destroit,  juridiction 
ou  seigneurie  desquels  ledit  Cardinal  se  trouveroit,  de  rarrdter 
et  tenir  en  lieu  de  sâreté,  en  donner  avis,  conseil  et  main-forte 
pour  Tarréter  et  garder  sûrement,  jusques  à  ce  que  ayant  averti 
Sa  Majesté  de  sa  détention,  elle  en  eût  autrement  ordonné,  à 
peine  à  ceux  qui  sauroient  le  lieu  où  il  seroit  et  le  recéleroient, 
et  à  ceux  qui  pourroient  l'arrêter  et  y  manqueroient,  ou  qui 
refuseroient  de  donner  toute  Tassistance  qui  dépendroit  d'eux 
pour  cet  effet,  d'être  punis  comme  désobébsants  etperturbateurs 
du  repos  public.  Défendant  en  outre  Sadite  Majesté  très  expres- 
sément k  tous  ses  officiers  et  sujeU,  de  quelque  état,  dignité, 
qualité  et  profession  qu'ils  fussent,  de  donner  audit  Cardinal, 
retraite,  aide  et  assistance  quelconque,  sous  quelque  cause  et 
prétexte  que  ce  pût  être  ;  d'avoir  intelligence  ou  commerce  avec 
lui,  directement  ou  indirectement;  de  recevoir  aucunes  lettres, 
messages,  ni  ordres  venant  de  sa  part;  ni  d'exécuter  aucuns  des- 
dits ordres,  k  peine  de  punition  exemplaire  ;  d'être,  en  cas  de 
contravention,  privés  des  cnarges,  offices  et  possession  de  Béné- 
fices dont  ils  se  trouveroient  pourvus,  et  déclarés  incapables  d'en 
posséder  à  l'avenir  dans  le  royaume. 

Cette  ordonnance  ne  fut  pas  seulement  envoyée  avec  des 
lettres  de  cachet  de  Sa  Majesté  à  Messieurs  les  Gouverneur, 
Prévôt  des  marchands  et  Échevins  de  cette  ville  de  Paris,  afin  de 
l'exécuter  chacun  à  son  égard  et  de  s'assurer  de  la  personne  du- 
dit  Cardinal,  en  cas  qu'il  fût  assez  téméraire  d'y  venir  (ce  sont 
les  termes),  mais  il  en  fut  distribué  grand  nombre  dans  toutes 
les  autres,  afin  que  personne  n'ignorât  la  volonté  du  Roi'^. 

17.  Cette  ordonnance  et  tontes  celles  qui  parurent  depus  pour  le  oiéaM 
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Et  parce  que  les  officiers  et  domestiques  de  M.  le  Cardinal  de 


Retz  nepouToient  demeurer  dans  Paris,  sans  se  plaindre  du  mi/-  ^ 

nistère  et  décrier  les  affaires  publiques,  Sa  Majesté  leur  ordonna 
d'en  sortir  et  de  n'en  approcher  de  vingt  lieues^*. 

L'on  mit  même  garnison  dans  rArcheTêchë,  et  en  cbassa->t*on 
toutes  les  personnes  suspectes,  tant  fut  grande  l'appréhiension  des 
Ministres  qu'il  n'y  revint. 

Le  i%*  août  parut  un  arrêt  du  Conseil  d'État  du  Roi,  portant 
commandement  aux  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de  l'Église  de 
Paris  de  députer  quatre  de  leur  corps  pour  se  rendre  près  de 
Sa  Majesté  et  lui  représenter  les  originaux  des  actes  et  délibé- 
rations capitulaires'*  par  eux  prises,  en  suite  de  l'évasion  du 
Cardinal  de  Retz;  pour,  ce  fait,  être  par  elle  ordonné  ce  qu'elle 
jugeroit  de  plus  convenable. 

Et  comme  le  principal  dessein  du  Roi  n'étoit  autre  que  d'em- 
pêcher de  tout  son  pouvoir  que  l'autorité  dudit  Cardinal,  en 
qualité  d'Archevêque  de  Paris,  ne  fût  reconnue  dans  tout  ce 
diocèse,  non  plus  que  celle  de  ses  deux  prétendus  Grands 
Vicaires,  les  sieurs  Chevalier  et  Lavocat,  tant  à  cause  de  la 
démission  pure  et  simple  qu'il  en  avoit  faite  entre  les  mains  de 
Sa  Majesté  que  pour  être  tombé  par  ses  factions  et  cabales  en 
divers  crimes,  par  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  et  fait  entre- 
prendre contre  le  service  de  Sa  Majesté,  en  sorte  qu'il  n'étoit 
ni  en  état  ni  en  pouvoir  d'exercer  aucune  juridiction  spirituelle, 
et  moins  d'en  donner  l'autorité  à  d'autres,  Sadite  Majesté  or- 
donna par  un  autre  arrêt  du  même  jour,  9i*  août,  audit  Chapitre 
de  l'Église  de  Paris'*'  de  nommer  dans  huitaine  des  Grands 
Vicaires  pour  administrer  la  juridiction  spirituelle  dans  la  ville 
et  le  diocèse  de  Paris,  tant  que  le  siège  de  l'Archevêché  seroit 

objet,  furent  afOichées  à  Paris  dans  les  carrefours,  et  il  en  fut  envoyé  des 
exemplaires  sous  format  in-4*  de  plusieurs  pages  aux  gouTemeiirs  des  pro- 
▼inces,  etc. 

i8.  Yojes  cette  nouTelle  ordonnance  i  l'Appendice,  n*  a4« 

19.  Voyes  il  T Appendice  le  n<*  a5. 

ao.  ArclÛTes  nationales,  L  4^7.  Archeyêché  de  Paris,  racance  du  siége^ 
Copie.  A  la  suite  de  cet  arrêt  du  Conseil  d'État,  qui  fut  signifié  aux  cha- 
noines le  aQ  août  suivant,  on  Ut  ce  qui  suit  :  «  En  conséquence  de  cet 
arrêt,  UM.  du  Chapitre,  par  conclusion  capitulaii'e  dd  si  septembre  i654, 
nommèrent  pour  grands  vicaires  MM.  les  doyen,  chantre,  pénitencier  et 
théologal  de  leur  église  pour  Tadministration  spirituelle  et  temporelle  de 
l'Église  et  diocèse  de  Paris  pendant  la  vacance  du  siège  archiépiscopal.  •  Il 
existe  une  antre  copie  de  cet  arrêt  à  la  Bibliothèque  nationale,  Papiers  de 
Le  Tellier,  fr.  4a33. 
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g- ,  racant,  et,  à  faute  de  ce  faire  dans  ledit  temps,  et  celiii-[cî] 
passé,  qu'il  y  seroit  pourvu  selon  Tordre  accoutumé  et  porté 
par  les  saints  Décrets  et  Canons.  Cependant  faisoit  défenses  très- 
expresses  auxdits  Chevalier  et  Lavocat  de  faire  aucunes  fonc> 
tions  de  Grands  Vicaires,  et  à  tous  ses  sujets  de  les  reconnoître 
em  cette  qualité,  etc. 


ai. LETTAS  d'uiT  CONSBILLBE  DB  NANTES  ▲  SON  AMI,  SUE  l'^VA- 

8ION  DE  MON8ISUE  LE  CAEOINAL  DE  KETX.  A  NANTES,  M.DG.LUU'. 

(août  1654.) 


NOTICE. 


Cet  opuscule,  d*u]ie  extrême  rareté,  ■  été  cité  par  Leaglet-Dafiresaoy, 
dans  SB  Méthode  pour  étudier  Vhistoire^  tome  XII,  p.  3l3,  édition  de  1779. 
Barbier  Ta  omis  dans  son  Dictiomutire  des  auonjrmes.  M.  Tabbé  Auguste 
Gautier,  chanoine,  aumônier  de  Grand-Jouan  (Loire-Inferieure),  Fa  pvUié 
d^abord  (diaprés  un  exemplaire  de  Tédition  originale,  qu'il  possède)  dans 
la  Revue  des  Provineet  de  POuesty  novembre  i853,  et  Tannée  suivante  il  en 
a  fait  paraître  un  tirage  à  part  de  cent  exemplaires,  k  Paris,  ches  Dumou- 
lin et  Techener.  Il  a  fsit  précéder  cette  publication  d*une  notice  d*une  page. 
M.  Tabbé  Gautier  croit  que  cet  opuscule  est  certainement  sorti  des  presses 
de  Nantes  en  i654i  et  qn*il  est  probablement  TcBuvre  d*un  conseiller  à  la 
chambre  des  comptes  de  cette  ville.  Ce  qn*il  j  a  de  certain,  c*est  que  Tao- 
teur  anonyme,  quel  qu'il  soit,  était  fort  au  courant  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  au  château  de  Nantes  pendant  la  captivité  du  cardinal  de  Rets,  et 
que  toutes  les  particularités  les  plus  secrètes,  les  plus  intimes  qu'il  d<Hme 
sur  les  relations  du  maréchal  de  la  Bfeîlleraye  avec  son  prisonnier,  n'ont  pu 
lui  être  fournies  que  par  un  parent  ou  un  ami  du  Cardinal.  L'auteur  est, 
à  n'en  pas  douter,  malgré  le  ton  mesuré  qu'il  prend,  un  partisan  de  Rets. 
Le  but  qu'il  se  propose  avant  tout  dans  cet  écrit,  c'est  de  justifier  Paul  de 
Gondi  du  reproche  qui  lui  fut  alors  adressé  par  la  Cour  d'avoir  manqué  i 
sa  parole,  en  trompant  la  surveillance  de  M.  de  la  Meîllcfraye.  Quels  sont 
les  moyens  de  défense  que  l'auteur  met  en  œuvre  ?  Les  voici  en  deux  mots  : 
Il  essaye  de  prouver  :  i*  que  la  Cour  n*a  pas  observé  les  conventions  aux- 
quelles elle  s'était  engagée  en  remettant  le  Cardinal  entre  les  mains  d« 
Maréchal  ;  a*  que  Retz  n'avait  donné  sa  parole  de  ne  pas  s'évader  que  povr 

I.  Petit  in-4*  de  16  pages,  y  compris  le  titre  inEy;>rimé  à  part;  sans  nom 
d'auteur  et  d'imprimeur. 
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le  tcMpt  d«  M  tnailation  da  donjon  de  Tineeimet  an  ehâteaa  de  Nantet  ;  . 

3*  que  M.  de  la  Meilleraye  luî-méme  avait  Tiolé  ses  engagements  les  plus    1 6  5  4 
essentiels  ;  4<>  que  le  Cardinal  de  Rets  ayant  acquis  la  certitude  qu*on  allait 
le  transférer  à  Brest,  où,  suivant  lui,  sa  vie  courrait  les  plus  grands  dangers, 
il  avait  «té  en  droit  de  8*7  soustraire,  en  se  procurant  la  liberté  par  les 
moyens  que  Dieu  et  son  esprit  lui  avaient  offerts. 

Nous  publions  notre  texte  d'après  un  exemplaire  de  Védition  originale, 
qui  fait  partie  de  notre  Bibliothèque,  et  qui  appartenait  autrefois  i  u 
Recueil  de  deux  eenta  pièces  imprimées  et  manuscrites  sur  le  Cardinal  de 
Rets,  que  nous  avons  acquis  i  la  librairie  du  savant  bibliophile  et  libraire 
Potier. 

Il  existe  un  exemplaire  de  Tédition  originale  i  la  Bibliothèque  nationale 
lib"^,  n<*  3ao9.  C.  Moreau  cite  cet  opuscule  dans  sa  Bibliographie  des  Maza^ 
rinadeSf  tome  II,  p.  118,  n*  i858.  «  La  Lettre^  dit-il,  ne  contient  rien  qui  ne 
soit  connu,  mais  elle  est  bien  faite  et  elle  est  très-rare.  » 

Le  titre,  que  nous  avons  donné  ci-dessus,  est  répété  en  tête  du  texte,  avec 
cette  différence  qu'il  est  en  italique  et  que  la  date  est  en  chkIVes  arabes  an 
lieu  d*étre  en  chifl^s  romains . 


MoMsnuB, 

Vous  dësirez  saToir  de  moi  quelt  ont  été  les  motifs  qui  ont 
oblige  Monsieur  le  Cardinal  de  Retz  à  se  sauver  du  château  de 
Nantes,  les  moyens  qu*il  a  choisi  pour  le  faire,  et  quels  engage- 
ments il  y  a  eu  entre  lui  et  M.  le  Maréchal  de  la  Meillerajre*. 
Quoique  la  chose  soit  présentement  assez  publique,  et  que  sans 
doute  vous  l'aurez  apprise  depuis  votre  lettre,  je  ne  lairrai  pas, 
pour  satisfaire  à  notre  amitié,  et  dans  ma  franchise  ordinaire,  de 
vous  dire  la  pure  vérité  de  ce  qui  s*est  passé  en  ce  rencontre. 

Dans  cette  Relation  je  ne  prétends  point  prévenir  vos  senti- 
ments, ni  vous  préoccuper  en  faveur  de  personne.  Je  sais  que 
vous  êtes  sans  passion  et  que  rien  ne  vous  empêchera  de  juger 
ëquitablement  si  M.  le  Cardinal  de  Retz  est  innocent  ou  coupable 
de  s*£ire  servi  des  moyens  que  la  Providence  divine  lui  a  donné 
de  se  procurer  la  liberté  dans  un  temps  où  il  avoit  tout  à 
craindre,  et  nulle  espérance  à  recevoir.  La  mort  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  étant  arrivée,  M.  le  Cardinal  de  Retz,  contre 
toutes  les  pensées  de  la  Cour,  fut  mis  en  possession  de  1* Arche- 
vêché, ses  Grands  Vicaires  furent  reconnus  de  tout  le  monde,  et 
sa  juridiction  parfaitement  établie,  nonobstant  tous  les  efforts 
que  l'on  fit  pour  la  traverser.  La  Cour,  surprise  et  étonnée  du 
grand  zèle  et  de  l'affection  que  tout  le  Clergé  faisoit  paroitre  en 

tl.  Dans  l'imprimé,  ont  lit  invariablement  la  Milltraye. 
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ce  commencement,  en  appréhenda  les  tuitet.  Elle  jugea  bien  que 

I  6  5  4  raffaire  avoit  changé  de  face,  que  le  Pape,  le  Sacré  Collège  et 
les  Évêques  de  France  s'y  engageroient  plus  que  jamais,  et  que 
les  violences  que  l'on  avoit  vues  avec  horreur  s'exercer  contre  la 
personne  d'un  Cardinal  et  d'un  Coadjuteur,  ne  pourroient  être 
souffertes  contre  celle  de  l'Archevêque  de  la  Capitale  du  Royaume, 
pour  la  liberté  duquel  on  vojroit  le  Saint-Sacrement  exposé  par- 
tout, et  l'Église  et  tous  le*  peuples  en  prières.  Aiais  ce  qui  aug* 
mentoit  davantage  les  frayeur»  de  la  Cour  étoit  la  liberté  arec 
laquelle  les  Curés  et  les  Prédicateurs  le  recommandoient  aux 
peuples,  le  louoient  dans  leurs  prônes  et  dans  leurs  sermons, 
et  que,  selon  le  train  que  les  choses  prenoient,  tout  se  disposoit 
à  voir  à  Pâques  les  Églises  fermées,  la  cessation  de  l'adminutra- 
tion  de  tous  les  Sacrements  et  une  confusion  générale  par  tout  le 
Diocèse.  Des  considérations  si  pressantes  firent  connoitre  à  M.  le 
Cardinal  Mazarin  qu'il  étoit  à  propos  de  recourir  à  de  nouveaux 
expédients,  et,  comme  l'état  des  choses  étoit  changé,  qu'il  devoit 
aussi  changer  de  conduite  pour  treuver  quelque  tempérament  par 
le  moyen  duquel  la  Cour  eût  le  loisir  de  prendre  ses  résolutions 
et  ses  mesures,  afin  de  prolonger  sans  bruit  la  prison  de  M.  le 
Cardinal  de  Retz,  et,  à  tout  événement,  de  lui  tirer  des  mains 
l'Archevêché  de  Paris. 

Sur  ce  projet,  M.  le  Cardinal  Mazarin  embarqua  le  traité  de  la 
liberté  de  M.  le  Cardinal  de  Retz  avec  ses  amis.  Sa  première  pro* 
position  fut  de  consigner  sa  personne  entre  les  mains  de  M.  de 
Noirmoutier,  qui  le  garderoit  dans  son  gouvernement  jusques 
à  ce  que  Sa  Sainteté  eût  accordé  le  bref  d'agrément  de  sa  démis- 
sion. Cette  proposition  ainsi  établie  subsista  peu,  M.  le  Cardinal 
Mazarin  l'ayant  révoquée  quelques  jours  après  sur  ce  qu'il  ne 
pouvoit  consentir  à  prendre  M.  de  Noirmoutier  pour  déposi- 
uire,  alléguant  qu'il  s'étoit  déclaré  trop  partial.  Les  amis  de 
M.  le  Cardinal  de  Retz  insistèrent  sur  ce  qu'il  lui  étoit  abso- 
lument essentiel  d'être  mis  sous  le  dépôt  d'un  de  ses  amis,  du- 
quel il  seroit  assuré  de  recevoir  un  traitement  favorable,  et  qu'au 
contraire,  de  tomber  sous  la  garde  d'une  personne  inconnue,  il  y 
avoit  une  notable  difi'érence,  et,  comme  ce  ne  seroit  qu'un  chan- 
gement de  prison,  il  ne  s'y  pourroit  résoudre. 

Sur  ces  difficultés,  M.  le  Cardinal  Mazarin  proposa  de  laisser 
M.  le  Cardinal  de  Retz  au  Rois  de  Yincennes  à  la  garde  de  M.  de 
Laigues,  où  tous  ses  amis  le  verroient  avec  une  entière  liberté. 
Mais  cette  ouverture  ne  pouvant  être  acceptée,  à  cause  de  la 
situation  de  Yincennes  trop  proche  de  la  Cour,  elle  fut  suivie 
de  la  proposition  de  remettre  M.  le  Cardinal  de  Retz  à  M.  le  Ma- 
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réekal  de  la  Meilleraye  sur  la  parole  qu'il  donneroit  de  le  laÎMer 

Toir  à  tous  tes  parenu  et  amis,  dès  le  moment  qu*il  Tauroit  con-    <  ^  ^  4 
duit  dans  le  château  de  Nantes  où  il  le  devoit  garder.  Et  ce  fut 
sur  cette  parole,  positÎTement  donnée  à  M.  le  Premier  Président 
et  aux  amis  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  du  consentement  de  la 
Cour,  que  le  traité  fut  conclu,  dont  elle  faisoît  partie. 

Ensuite  M.  de  la  Meilleraye  fut  au  Bois  de  Yibcennes  pour  en 
faire  sortir  M.  le  Cardinal  de  Retz.  Après  les  premiers  compli- 
ments, il  lui  dit  qu'il  n'ignoroit  pas  que,  durant  le  voyage  que 
Son  Éminence  avoit  à  faire,  elle  auroit  à  passer  en  divers  lieux 
appartenant  à  ses  proches,  ou  à  des  personnes  qui  lui  étoient 
fort  attachées  ;  que  de  prétendre  la  sûreté  de  sa  conduite  par 
l'escorte  d'une  compagnie  d'infanterie,  qui  lui  avoit  été  donnée 
et  qu'il  ne  connoissoit  point,  ce  seroit  un  mauvais  garant;  mais 
qu'ayant  dessein  de  le  bien  traiter,  il  la  désiroit  treuver  dans  sa 
parole  seulement  ;  ce  qui  obligea  M.  le  Cardinal  de  Retz  de  l'as- 
surer que,  pendant  tout  le  chemin,  il  n'auroit  point  besoin  d'es- 
corte ni  de  précaution  à  prendre,  et  que,  si  ses  amis  l'enlevoient, 
à  moins  d'être  retenu  prisonnier  par  force,  il  seroit  aussitôt  que 
lui  à  Nantes,  où  il  avoit  ordre  de  le  mener. 

Ils  commencèrent  et  finirent  le  voyage  dans  cette  confiance 
réciproque.  Son  Eminence  étoit  en  carrosse  avec  M.  de  la  Meil- 
leraye  et  le  sieur  de  Chalucet';  et  un  seul  valet  de  chambre  de 
M.  le  Cardinal  venoit  derrière  k  cheval.  Et  l'escorte  alloit  si  lente- 
ment, qu'elle  n'arrivoit  quelquefois  aux  logements  que  lorsqu'on 
étoit  près  d'en  partir;  ce  qui  lui  donnoit  une  entière  facilité  de 
se  sauver,  s'il  en  eût  eu  la  moindre  envie,  et  M.  le  Maréchal  en 
demeurera  d'accord.  Mais  il  n'avoit  garde  d'y  penser  au  préjudice 
de  sa  parole,  espérant  aussi  que,  de  bonne  foi,  on  exécuteroît 
celles  qui  lui  avoient  été  données. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  au  château  de  Nantes,  ses  parents  et  ses 
amis  eurent  liberté  de  le  voir,  comme  il  avoit  été  convenu. 
M.  de  la  Meilleraye  usa  envers  lui  de  toutes  les  civilités  qu'il  en 
pouvoit  désirer.  Il  prit^  soin  de  lui  donner  tous  les  divertisse- 
ments que  le  lieu  pouvoit  permettre,  et,  pour  lui  ôter  toutes  les 
apparences  de  la  prison,  il  n'oublioit  aucune  des  précautions 
qu'il  pouvoit  apporter,  afin  de  lui  cacher  la  soigneuse  garde 
qu'il  faisoît  de  sa  personne.  Si  bien  que  l'on  pouvoit  dire  qu'elle 

3.  Le  marquis  de  Chalasset,  lieatenant  du  ehAtean  de  Nantes,  lous  les 
ordres  da  maréchal,  qui  en  était  gonvemear.  Toyes  Mémoire*  de  ReU, 
tome  IT,  p.  5o6,  et  note  3,  même  page. 

4.  Imprimé  :  il  priât. 
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ëtoh  fort  civile,  mais  en  effet  très-exactement  obteirëe.  La  ank, 

'  ^  ^  ^  cinq  ou  ùx  gardes  ceuchoient  toujours  contre  la  porte  de  sa 
chambre.  U  ne  pouToit  sortir  de  son  appartement,  qui  étoit  au 
second  ëtage,  sans  être  tu  de  tous  les  gardes  de  M.  le  Maréchal 
qui  ëtoient  dans  une  salle  sur  le  degré,  au  bas  duquel  il  y  aToit 
encore  un  corps  de  garde  de  soldats  de  la  garnison,  qui  ne  le 
perdoient  pas  de  rue  lorsqu*il  se  promenoit  dans  la  cour.  Outre 
cela,  il  y  avoit  encore  trois  gardes  de  M.  le  Maréchal  qui  aroient 
ordre  de  le  suivre  particulièrement  lorsqu'il  montoit  sur  U  ter- 
rasse [d'où  il  s'est  sauvé]*,  et  de  se  tenir  dans  une  place  à  dix 
ou  douze  pas  de  lui,  d'où  il  leur  étoit  facile  de  voir  toutes  ses 
actions,  comme  aussi  à  deux  sentinelles,  que  l'on  mettoit  dans 
les  deux  tours  qui  sont  aux  deux  bouu  de  la  terrasse.  Voilà 
quelques-unes  des  précautions  que  l'on  prenoit  à  sa  garde,  par 
lesquelles  on  peut  juger  que  M.  de  la  Meilleraye  vouloit  agir  fort 
sûrement,  et  que,  si  le  château  de  Nantes  eût  été  aussi  sûr  que 
le  donjon  de  Vincennes,  l'issue  en  étoit  impossible  à  M.  le  Car- 
dinal de  Retz. 

U  est  k  remarquer  que,  durant  sa  détention  à  Nantes,  M.  de 
la  Meilleraye  lui  auroit  facilement  accordé  de  se  promener  dans 
la  prairie  et  dans  la  ville  sur  sa  parole  ;  mais  M.  le  Cardinal,  qui 
prévoyoit  bien  par  la  réponse  du  Pape,  par  les  sentiments  de 
la  Cour  et  par  les  dispositions  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye, qu'il  seroit  peut-être  réduit  à  rechercher  sa  liberté  par 
son  évasion,  ne  voulut  jamais  se  servir  de  celle  qu'on  lui  présen- 
toit  d'étendre  ses  liens,  parce  qu'il  eût  fallu  donner  quelque 
parole,  et  il  vouloit  vivre  comme  un  prisonnier,  qui  craint  de 
s'engager  par  les  civilités  qu'on  lui  fait  et  par  les  douceurs  qu'il 
accepte.  Et  bien  loin  de  se  lier  par  quelque  parole  que  ce  fût,  il 
dit,  diverses  fois,  à  M.  de  la  Meilleraye,  en  l'entretenant  des  dure- 
tés qu'il  avoit  souffertes  à  Vincennes,  que  plutôt  que  de  retomber 
entre  les  mains  de  ses  persécuteurs,  il  hasarderoit  sa  vie  en  se 
jetant  du  haut  de  ses  tours  dans  la  Loire,  et  qu'ayant  autrefois 
su  nager,  il  espéroit  qu'en  cette  extrémité,  Dieu  lui  donneroit 
assez  de  forces  pour  sauver  une  vie  que  ses  ennemis  rouloient 
perdre  en  le  replongeant  dans  une  autre  prison,  où  il  étoit  bien 
assuré  qu'il  ne  seroit  pas  nourri  deux  mois*. 

Dans  ces  conversations,  M.  de  la  Meilleraye,  qui  se  persuadoit 
toujours  que  l'affaire  se  termineroit  à  Rome,  confirma  diverses 

5.  n  y  a  deux  eroehets  dans  rimprimi  sa  lien  de  deax  partntlMMS. 

6.  n  rétolte  de  ce  peuage  qne  le  Cardinal  pensait  qne,  ai  on  le  tranaCé- 
nit  k  Brest,  eonune  en  effet  on  en  ent  la  pansoe,  il  y  aérait  aaaaasiné  on 
empoismuié. 
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fois  sa  parole  à  M.  le  Cardinal  de  ReU,  qu'il  me  sonffiwoit  point  -^— 
qu'il  sortit  de  sa  garde  pour  entrer  en  celle  d'un  autre^  et  de  ne  <  ^^4 
le  quitter  jamais  qu'après  sa  liberté  rendue.  Mais  comme  il  parut 
que  l'affaire  iroit  à  de  grandes  longueurs,  et  que  le  Pape  persis- 
toit  au  refus  d'admettre  la  démission,  M.  de  la  Meiiieraye  com- 
mença à  s'ennuyer.  Il  fit  un  voyage  à  Blavet^,  qui  mit  en  inquié- 
tude M.  le  Cardinal  de  Retz  de  se  Toir  laissé  entre  les  mains  de 
ses  gens,  qui  n'avoient  pas  les  mêmes  engagements  arec  lui,  et 
auxquels  il  n'avoit  pas  sujet  d'établir  une  pareille  confiance. 

liCS  premiers  ordres  du  Roi  de  resserrer  M.  le  Cardinal  de 
Retz  lui  arrÎTèrent,  mais  ayant  le  traité  signé  et  les  ordres  pré- 
cédents qui  lui  permettoient  de  ne  déférer  k  aucuns  qu'à  ceux 
qui  lui  Tiendroient  par  M.  le  premier  Président  seul*,  M.  de  la 
Meilleraye,  pour  ne  point  manquer  à  sa  parole,  s'excusa  d'y 
obéir,  et  traiu  M.  le  Cardinal  de  Retz  comme  il  avoit  fait  aupa- 
rarant.  U  est  vrai  que,  dans  la  lettre  qu'if  écrivit  à  M.  Le  Tellier 
sur  le  sujet  de  cet  ordre,  il  ajouta  une  apostille  [qui  fit  peine  à 
M.  le  Cardinal  de  Retz,  et  lui  donna  beaucoup  de  défiance]*,  par 
laquelle  il  le  prioit  de  lui  mander  ses  sentiments  sur  ce  qu'il 
aroit  à  faire.  M.  Le  Tellier,  quelque  temps  après,  lui  fit  une 
réponse,  par  l'ordre  de  la  Cour,  pleine  de  reproches  et  de  me- 
naces, s'il  n'obéissoit  en  resserrant  M.  le  Cardinal  de  Retz. 

Dans  ce  même  temps,  le  Pape  persistant  dans  son  refus,  et 
répondant  avec  beaucoup  de  fermeté  que  l'agrément  que  l'on 
Touloit  exiger  de  lui  pour  cette  démission  étoit  contre  son  hon- 
neur et  sa  conscience,  et  d'une  conséquence  trop  funeste  pour 
l'Église,  M.  le  Cardinal  Mazartn  et  de  certaines  gens  qui  le  gou- 
rernent  commencèrent  à  publier  que  l'on  n'avoit  plus  de  traité 
avec  M.  le  Cardinal  de  ReU  et  qu'on  l'alloit  transférer  à  Brest; 
et,  pour  accroître  les  frayeurs  et  l'embarras  de  M.  de  la  Meil- 
leraye, on  fit  même  courir  le  bruit  d'un  voyage  du  Roi  en  Bre- 
tagne. 

Cette  rigueur  étoit  prétextée  des  cabales  supposées  dont  les 
ennemis  de  M.  le  Cardinal  de  Rets  faisoient  courre  le  bruit,  qui 
se  formoit  dans  Paris,  et  pour  ne  perdre  point  d'occasions  de  lui 
rendre  de  mauvais  oflices,  ils  animoient  M.  le  Cardinal  Mazarin 
contre  lui,  lorsque  les  affaires  ne  succédoient  pas  heureusement 
k  la  Cour.  On  hii  faisoit  entendre  que,  si  jamais  M.  le  Cardinal 

7.  Yoyes  Mimoirts  de  Retz,  tome  lY,  p.  509,  note  3. 

8.  Le  preaiier  prétftleDt  du  Parleneat,  M.  de  Bellièrre.  Yoyes  les 
Mémûiree  Je  Retz,  tome  IT,  p.  493,  4)^. 

9.  Cm  crocheu  sont  daai  Tédilion  originale. 
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— — ^  de  Retz  recouTroit  sa  libertë,  ce  lui  seroit  un  ennemi  dangereux 
i  <{  5  4  et  puissant  sur  les  bras,  qui  sauroit  bien  se  préyaloir  des  conjonc- 
tures *<^pour  lui  susciter  des  affaires,  et  pour  aller  au  plus  haut  point 
où  la  malice  peut  atteindre.  Ces  entrepreneurs  de  fourbes,  d'assas- 
sinat et  de  trahisons'',  qui  entretiennent  une  parfaite  correspon- 
dance arec  tous  les  filous  de  Paris,  et  qui  donnent  la  mission  à 
tous  les  espions,  supposèrent  des  lettres  réciproques  de  M.  le 
Prince  et  de  M.  le  Cardinal  de  Reu'*. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passoit  à  la  Cour,  on  donna  des 
ordres  moins  pressants  aux  agents  du  Roi  à  Rome  de  solliciter 
Sa  Sainteté;  les  poursuites  que  Ton  faisoit  près  du  Pape  se  ra- 
lentirent, et,  pour  obliger  ceux  qui  7  ménageoient  les  affaires 
de  France,  de  concourir  à  l'intention  des  Ministres,  pour  leur 
donner  de  la  jalousie  et  de  l'ombrage  de  M.  le  Cardinal  de  Reu^ 
on  fit  courir  le  bruit  qu'étant  en  liberté,  on  l'enTerroit  à  Rome 
prendre  leur  emploi'*.  Par  ces  diTers  intérêts  l'on  ne  Toulut 
jamais  entrer  en  aucuns  expédients  arec  le  Pape  pour  treu- 
Ter  des  tempéraments,  desquels  Sa  Sainteté  et  le  Roi  eussent 
occasion  de  se  satisfaire;  et  l'on  demeura  dans  des  tenues  si 
durs,  que  toute  la  Cour  de  Rome  a  été  très-persuadée  que 
l'on  n'a  jamais  touIu  sincèrement  la  liberté  de  M.  le  Cardinal 
de  Retz. 

Les  choses  se  passant  ainsi  du  cftté  de  Rome  et  de  France, 
M.  de  la  Meilleraje,  ennujé  d'être  si  longtemps  chargé  de  la  garde 
de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  et  fatigué  des  ordres  et  des  menaces 
de  la  Cour,  lui  fit  Toir  la  lettre  de  M.  Le  Tellier,  et  TOulut  dis- 
poser Son  Éminenee  à  se  resserrer  d'elle-même. 

Une  proposition  si  rude  à  laquelle  il  ne  se  deroit  pas  at- 
tendre, le  surprit.  Non-seulement  il  s'en  éloigna,  mats  même  il 
s'en  défendit  absolument  sur  la  foi  de  son  traité  et  les  paroles 
qui  lui  aroient  été  données.  U  jugea  bien  qu'après  une  telle 
infraction  de  son  traité,  Brest  lui  étoit  inéritable  et  sa  perte 
infaillible. 

Ses  plaintes  suspendirent  la  chose  pour  quelques  jours;  mais 

10.  n  y  s  eonjêeture*  dans  rimprim^,  p.  11. 

11.  ▲Ikuion  érideate  à  Tabbé  Foaqaet,  qui  éuit  à  U  téta  de  la  police 
secrète  de  Maisrin,  et  qni  TexciUit  mos  ccue  aux  memies  les  plos  no- 
lentes  contre  Rets,  dont  il  était  rennemi  mortel. 

la.  Jamais  Retz,  pendant  sa  prison,  n*échangea  aaeone  lettre  aTee  Coade. 

i3.  C*étaient  alors  les  cardinaax  d*Este  et  Antoine  Barberin,  qni  éuient 
proteetears  des  allliîres  de  Fnnet  à  Rome.  Mais  c*était  le  eardinal  d*Bste 
qni  était  chargé  spécialement  de  sollieîter  auprès  de  Pape  Innocent  X  son 
consentement  à  la  démission  de  Rets. 
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enfin  M.  de  la  Meilleraye,  conserraat  la  résolution  d'exëcntcr  ce  ■ 

qui  lui  ayoii  ëtë  mandé  par  la  Cour,  fit  réponse  à  M.  Le  Tellier    '  ^^^ 
que  M.  le  Cardinal  de  Retz  seroit  resserré  comme  on  le  désiroit, 
mais  qu'il  étoit  obligé  de  lui  dire  que  c'étoit  une  contrarention 
manifeste  à  son  traité.  Dès  lors  il  commença  à  songer  à  la  ma- 
nière qu'il  tiendroit  pour  retrancher  à  M.  le  Cardinal  de  Rets 
tout  commerce  avec  ses  parents  et  ses  amis.  U  fallut  des  pré- 
textes pour  7  faire  Tenir  Madame  de  Retz^*.  M.  le  duc  de  Bris- 
sac  étant  arrivé,  cette  Éminence  accorda  un  grand  différend  qui 
étoit  en  cette  famille;  ensuite  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraye 
obligea  une  personne  de  grande  qualité  et  de  ses  proches,  de 
dire  à  M.  le  Cardinal  qu'il  le  prioit  de  se  resserrer,  et  de  consi- 
dérer qu'il  ne  pouvoit  pas  toujours  désobéir  au  Roi,  que  c'étoit 
même  pour  son  bien  et  pour  éviter  une  translation,  pouvant 
arriver  des  ordres  si  positifs  de  la  Cour,  qu'il  seroit  obligé  d'y 
déférer.  M.    le  Cardinal  pria  cette  personne  de  représenter  à 
M.  de  la  Meilleraje  que  ce  seroit  agir  au  préjudice  de  son  traité 
et  contre   les  paroles   expresses  qu'il  lui   avoit  données  de   le 
laisser  voir  à  tous  ses  amis  et  ses  parents,  de  ne  le  remettre 
jamais  entre  les  mains  de  la  Cour  et  de  ne  le  point  quitter  que 
pour  sa  liberté.  Après  quelques  allées  et  venues,  M.  de  la  Meil- 
leraye  demeura  ferme  dans  sa  proposition,  et  dit  à  cette  per- 
sonne de  qualité  et  à  M.  le  Cardinal  même,  que  les  paroles  qu'il 
avoit  données  n'étoient  que  de  civilité  et  amitié  ;  qu'il  ne  pou- 
voit pas  faire  la  guerre  au  Roi  sur  ce  sujet,  et  qu'il  n'avoit  point 
d'armées,  ni  de  moyens  de  se  faire  obéir. 

Ce  discours  fit  connoître  à  M.  le  Cardinal  de  Retz  qu'il  étoit 
fort  éloigné  de  ce  qu'il  avoit  attendu  de  M.  de  la  Meilleraye,  et 
étant  d'ailleurs  suffisamment  averti  que  la  fin  de  la  Campagne 
seroit  un  commencement  de  nouvelles  rigueurs  contre  sa  per- 
sonne, par  les  ordres  déjà  donnés  de  le  transférer  à  Brest.  Con- 
sidérant aussi  que  M.  de  la  Meilleraje,  attaqué  comme  il  étoit 
de  la  goutte,  et  en  péril  de  sa  vie,  venant  à  mourir,  cet  accident 
le  jetoit  dans  de  grandes  extrémités.  Que,  s'il  revenoit  en  conva- 
lescence (dont  les  médecins  doutoient  fort)  il  étoit  résolu  à  faire 
un  voyage  à  la  Meilleraye,  et  le  laisser  entre  les  mains  des  offi- 
ciers de  la  garnison,  ce  qui  lui  donnoit  lieu  de  craindre  que,  si 
les  ordres  de  la  Cour  pour  le  transférer  k  Brest  arrivoient  en 
son  absence,  il  fût  bientôt  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui 
l'avoient  traité  avec  tant  d'inhumanité  à  Vincennes  et  qui  témoi- 

i4-  Catherine  de  Gondi,  fille  de  Henri  de  Gondi,  duc  de  Retx,  et  femme 
de  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz,  le  frère  da  Cardinal. 
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_^_  gnoieai  tant  de  regrets  qu'il  fût  sorti  de  leurs  mains  en  bonne 
i654  santé.  Réduit  en  cet  état,  il  vit  bien  qu'il  ne  lui  restoit  plus  de 
parti  à  prendre  que  celui  de  son  ëyasion  ;  et  quoique  ce  ne  pût 
être  qu'avec  beaucoup  de  péril  pour  sa  personne,  à  cause  de  la 
grande  hauteur  de  la  courtine  et  des  difficultés  presque  insur- 
montables, à  cause  des  gardes  et  des  officiers  qui  avoient  accou- 
tumé de  le  suivre  lorsqu'il  se  promenoit,  il  s'j  résolut  néanmoins 
et  ne  se  servit  pour  cet  effet  que  de  ses  domestiques.  Ayant  reçu 
de  l'un  d'eux  une  corde  longue  de  dix  toises,  le  8  août,  sur  les 
cinq  heures  du  soir,  il  monta  sur  la  terrasse  avec  tant  de  dili- 
gence, que  ses  gardes  ne  le  purent  suivre  assez  tôt*".  U  7  treuva 
son  médecin**  et  son  aumônier**,  duquel  ayant  derechef  reçu  l'ab- 
solution, sans  perdre  un  seul  moment  de  temps,  ces  deux  per- 
sonnes le  descendirent,  tandis  que  d'autres  domestiques  amu- 
soient  les  gardes  et  les  sentinelles,  qui  étoient  au  bout  de  cette 
terrasse,  avec  du  vin  qu'ils  7  avoient  porté,  feignant  que  leur 
maître  en  avoit  demandé.  Cinq  ou  six  de  ses  Gentilshommes  l'at- 
tendoient  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  d'abord  ra7ant  mis  à 
cheval,  comme  ils  poussèrent  sur  un  fort  mauvais  pavé,  son 
cheval  s'abattit  sur  lui,  et  lui  fit  la  plus  grande  contusion**  du 
monde.  U  ne  laissa  pas  de  remonter,  et,  ayant  couru  cinq  lieues, 
quoique  avec  des  douleurs  insupportables,  il  treuva  H.  le  Due 
de  Brissac  qui  l'attendoit,  et  qui  le  conduisit  à  Beaupréau,  où 
ayant  séjourné  quelques  jours,  toute  la  Noblesse  des  provinces 
voisines  l'ayant  visité,  cinq  ou  six  cents  gentilshommes  le  vou- 
lurent conduire  à  Machecoul  chez  M.  le  Duc  de  Retz  son  frère, 
d'où,  avec  lui  et  M.  de  Brissac,  il  passa  à  Belle-Isle,  sans  vouloir 
réserver  aucune  personne  de  cette  grande  escorte. 

Croyez,  s'il  vous  plaît,  Monsieur,  que  cette  Relation  est  très- 
sincère,  après  laquelle  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire.  Je  vous 
supplie  seulement  de  faire  réflexion  sur  trois  ou  quatre  choses. 
Premièrement,  quelles  ont  été  les  conventions  avec  lesquelles 
M.  le  Cardinal  de  Reu  a  été  déposé  entre  les  mains  de 
M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraye.  9.  Que  cette  Éminence  n'a 
donné  de  parole  de  ne  se  point  sauver  que  tandb  qu'il  seroit 
sur  les  chemins.  3.  Que  M.  le  Maréchal,  intimidé  par  la  Cour, 
a  écrit  à  M.  Le  Tellier  qu'il  le  resserreroit,  mais  que  c'étoit  une 

i5.  Ce  fait  invraisemblable  ne  se  troare  dans  aucune  des  Relations  de 
révasion  de  Rets. 
i6.  Yacherot. 

17.  L*abbé  Rousseau. 

18.  I]  y  a  dans  Tédition  originale  :  cmifusUm, 
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cootraTention  à  son  traite.  4*  Qu'il  lui  a  ftdt  dire  par  une  per- 
sonne de  qualité,  et  de  ses  proches**,  et  lui  a  dit  lui-même  qu'il 
ne  deToit  prendre  ses  paroles  que  comme  des  civilitës.  Enfin, 
que  M.  le  Cardinal  de  Retz,  ajant  été  aussi  exactement  gardé 
dans  Nantes  qu'il  le  pouToit  être,  il  seroit  ridicule  de  dire  qu'il 
auroit  eu  des  engagements  à  M.  le  Maréchal  de  ne  se  point 
sauTcr,  puisque  l'on  sait  bien  que  la  parole  ouvre  les  portes  et 
dte  les  gardes,  et  que  même  un  homme,  qui  auroit  donné  sa 
parole,  en  seroit  quitte  du  moment  qu'il  seroit  gardé.  Et  tout  le 
monde  sait  que  M.  de  la  Meilleraje  a  voulu  faire  pendre  les 
gardes  qui  s'étoient  laissé  amuser.  Après  cela.  Monsieur,  jugez  si 
M.  le  Cardinal  de  Retz  a  dû  attendre  la  mort  qu'il  voyoit  infail- 
lible dans  un  changement  de  prison,  ou  sauver  sa  vie  en  se  pro- 
curant la  liberté  par  les  mojens  que  Dieu  et  son  esprit  lui  ont 
présentés.  Permettez-moi  de  vous  assurer  que  je  suis  de  tout 
mon  cœur, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 


i654 


aa.    aiPOMSK  DBS    CHANOIlfES   DE    NOTaE-DÀME    A    LA    LBTTEB 

DU  GAEDINAL  DE  RETZ,   FAB  LAQUELLE  ILS  LUI    MANDENT    Qu'iLS 
ONT   FAIT   CHANTER   LE    Te  Dcum   DE   SA    SORTIE  ^ 

(14    AOUT   1654.) 

Monseigneur, 

Dieu  qui  pénètre  jusques  au  fond  de  nos  cœurs,  sait  avec 
quelle  joie  toute  la  Compagnie  a  reçu  les  nouvelles  de  cette 
imprévue  liberté  pour  laquelle  tous  ses  vœux  ont  été  incessam- 
ment employés.  Mais  ce  qui  redouble  et  augmente  nos  ressen- 
timents, c'est  que  Votre  Eminence  a  eu  la  bonté  de  nous  en 
donner  les  assurances  de  sa  main,  après  lesquelles  nous  n'avons 
plus  douté  d'en  rendre  grâces  à  Dieu  et  d'en  faire  chanter  le  Te 
Deum  dans  votre  Église,  où  chacun  s'est  mis  en  devoir  d'obtenir 
par  ses  prières  le  comble  de  nos  souhaits,  qui,  pour  être  joints 
aux  vôtres,  nous  font  désirer  de  vous  revoir  bientôt  dans  l'éclat 


19.  Probablement  le  duc  de  BrÎMac. 

I.  Bibl.  nat.  Harlay,  354<  Copie  manuscrite  k  la  suite  d*une  eopie  de  la 
lettre  dn  cardinal  de  Retz,  adressée  de  Beaopréaa,  le  8  août  i654»  snz  cha- 
noines. 
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——  et  duns  la  splendeur  de  Totre  dignité.  Nous  j  emploierons  nos 
*®54   ferventes  prières,  en  qualité, 
Monseigneur, 

De  Tos  très-humbles  et  très-obëissants  serviteurs. 

Les  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  de  Paris. 

Da  14  aoAt  i654'. 


a3. (oEDONNAlfCE  DU   ROI   PODA  FJJHB  AMEârBR  I.B   CARDINAL 

DB  ABTI,    AFRÂ8   SA   FUITE   DU   CHATEAU   DB   NANTES*.) 

(10  AOUT    1654.] 

Db  par  lb  Roi, 

Sa  Majbstb  ayant  appris  par  les  dépêches  du  sieur  Maréchal  de 
la  Meilleraye  l'évasion  du  Cardinal  de  Rets,  lequel  abusant  de  la 
liberté  qu'on  lui  avoit  accordée  dans  le  château  de  Nantes,  et 
violant  toutes  les  paroles  qu'il  avoit  données  pour  l'obtenir, 
s'est  sauvé*  clandestinement  dudit  château  le  huitième  de  ce 
mois;  Sa  Majesté  ne  doute  point  que,  comme  ledit  Cardinal  a 
déjà  plusieurs  fois  oublié'  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  d'Elle  en 
grand  nombre,  il  ne  méconnoisse  encore  avec  la  même  ingrati- 
tude, celle  qu'Epie  lui  avoit  voulu  faire  depuis  peu,  de  lui  par- 
donner toutes  ses  fautes  passées,  pourvu  qu'il  les  réparât  par 

a.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  catalogue  de  l'Histoire  de 
France  (Lb'^,  n*  3aa7),  la  pièce  sairante  :  Mandement  des  f^icaires  Gènéramx 
de  Montmgneur  Jean  FrunçoU  Paul  de  Gondiy  Ce^dinal  de  RetXy  Archevêque 
de  Parisy  pour  mdenner  des  prières  pubUfuee  en  faveur  du  Roif  daté  dn 
18  août  1654. 

I.  Afliche  imprimée,  faisant  partie  d*im  Recueil  de  pièces  imprimées 
concernant  le  cardinal  de  Retz  et  ayant  appartenu  au  surintendant  Foaqnct. 
Reliure  en  veau  aux  armes  de  N.  Fouquet.  —  Le  titre  ci-dessus  ne  se 
trouve  pas  sur  Taffiehe  imprimée.  Cette  ordonnance  a  été  reproduite  par 
MM.  ChampoIIion  dans  leur  édition  des  Mémoires  de  Retz,  de  i836,  p.  49^1 
499*  —  Il  en  existe  une  antre  édition  in-4*  h  la  Bibliothèque  nationale, 
Lb>T,  n«  3aa8,  sons  ce  titre  :  Lettres  du  Roi  envoyées  à  M.  le  maréchal 
de  Lhospiiolf  gouverneur  de  Paris,  et  à  MM,  les  prévit  des  marchands  et 
éche^ins  de  ladite  ville,  ensemble  l'wdonnance  de  Sa  Majesté  contre  le  car~ 
dinal  de  Retz,  (ao  et  aa  août.  Paris,  Rocolet,  i654.)  Un  antre  exemplaire 
se  trouve  à  la  même  bibliothèque  dans  la  réserve.  Recnefl  Fontamea, 
tome  CLXV;  et  un  troisième  dans  ma  collection. 

a.  Texte  ChampoIIion  :  s'est  évadé  an  lien  de  sauvé. 

3.  Texte  ChampoIIion  :  onbUé  plusieurs  fois. 
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une  meilleure  conduite  à  raTenir.  et  par  l'obéissance^  et  fidélité  *— ^*- 
qu'un  sujet  doit  à  son  souyerain,  dans  laquelle  il  avoit  protesté    ^  ^  '  * 
et  fait  assurer  Sa  Majesté,  par  tous  ses  amis,  qu'il  étoit  résolu  de 
demeurer  le  reste  de  ses  jours  :  Sa  Majesté  ne  dou^e  point  aussi 
qu'après  la  supercherie  honteuse  qu'il  Tient  de  faire  à  son  ami, 
lequel  il  aToit  lui-même  prié  de  se  charger  de  sa  garde,  et  après 
la  tromperie  qu'il  a  faite  à  plusieurs  autres  personnes  de  consi* 
dération,  qu'il  aToit  employées  près  de  Sa  Majesté*,  pour  obtenir 
les  conditions  faTorables  et  avantageuses  qui  lui  ont  été  accor* 
dées  pour  la  récompense  de  l'ArcheT^hé  de  Paris,  dont  il  ne 
pouToit  demeurer  possesseur  sans  exposer  ladite  ville  aux  mêmes 
troubles  et  désordres  dont  elle  a  été  plusieurs  fois  agitée  par  les 
cabales  et  artifices  dudit  Cardinal,  il  ne  suive  de  nouveau  les 
mouvements  de  son  humeur  inquiète  et  portée  aux  brouilleries; 
et  que,  comme  il  a  ci-devant  été*  l'auteur  ou  le  principal  com- 
plice de  toutes  celles  qui  sont  arrivées,  de  toutes  les  conjurations 
qui  ont  été  formées,  et  de  toutes  les  séditions  qui  ont  été  exci- 
tées, tant  dans  sa  bonne  ville  de  Paris,  que  dans  le  reste  du 
Royaume^,  il  ne  continue  ci-après  d'en  exciter  de  nouvelles  en 
tous  Keux,  puisque  c'a  toujours  été  sa  plus  ordinaire  occupation, 
et  qu'il  ne  l'a  jamais  interrompue,  quelque  bon  traitement  qu'il 
ait  pu  recevoir;  que  même,  pendant  sa  détention,  il  n'a  point 
cessé  de  faire  ses  pratiques  accoutumées,  et  de  renouer  ses  intel- 
ligences, tant  avec  les  étrangers  qu'avec  le  Prince  de  Condé,  et 
autres  rebelles  du  Rojaume*,  avec  lesquels  il  a  cherché  par  tous 
moyens  de  se  réunir  contre  Sa  Majesté.  Et  puisque  toutes  ses 
actions,  aussitôt  qu'il  a  été  en  liberté,  ont  fait  voir  clairement 
qu'il  n'a  jamais  eu  véritable'  intention  d'exécuter  sa  promesse, 
de  faire  aucune  action  de  son  devoir  envers  Sa  Majesté,  ni  même 
de  demeurer  en  repos,  ayant  travaillé  d'abord  par  ses  lettres,  ou 
par  ses  émissaires,  à  faire  des  assemblées  illicites  de  noblesse,  à 
exciter  les  peuples  à  la  révolte  et  à  faire  faire  publiquement  dans 
les  provinces,  et  même  dans  la  ville  capitale  du  '  Royaume,  par 
ses  adhérents  ou  dépendants,  des  délibérations  et  des  actions 

4*  Texte  Champollion  :  et  une  obéissance,  etc. 

5.  Entre  aatres,  le  premier  président  de  Belliévre.  Voyez  Mimoiret  </« 
RtiXj  tome  lY,  p.  485  et  soÎTantes. 

6.  Texte  de  l'édition  in-4*  citée  ci-après  :  et  comme  il  a  été  ci-devant,  etc. 
Édition  de  MM.  Champollion  :  comme  il  était  ci-derant  Tantettr  et  le  prin* 
eipal  complice. 

7.  Texte  Champollion  :  de  son  Royadme,  etc. 

8.  Texte  Champollion  :  de  son  royaume. 

9.  Texte  Champollion  :  jamais  eu  aucune  véritable,  etci 
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'-^— -  MMUidaleiifes  et  injurieiues  à  Sa  Majesté  :  n*y  ayaat  plus  per- 
i654   g^ane  aujourd'hui  qui  ne  connoiise  par  expérience  que  celle 
dudit  Cardinal  est  fatale  à  TÉtat,  que  la  tranquillité  de  ki  France 
et  principalement  celle  de  Paris  n'a  point  été  bien  aifermie  que 
pendant  sa  détention  et  qu'il  seroit  à  craindre  de  roir  retomber 
toutes  choses  dans  les  confusions  que  Sa  Majesté  a  si  heureuse- 
ment dusipées  par  sa  prudence  et  par  son  autorité,  si  elle  ne 
prérenoit  les  pernicieux  desseins  dudit  Cardinal,  comme  elle  n 
résolu  de  faire,  en  attendant  qu'elle  fasse  procéder  plus  ample- 
ment contre  lui  par  les  Toies  de  la  justice  accoutumées  en  des 
occasions  si  importantes  à  la  conservation  de  son  autorité  rojale 
et  au  repos  de  ses  peuples.  Sa  Majesté,  outre  les  ordres  qu'Elle 
a  donnés  audit  sieur  Maréchal  de  la  Meilleraye  pour  le  reprendre, 
en  cas  qu'il  se  soit  retiré  en  quelque  lieu  de  l'étendue  de  sa 
charge  ou  du  roisinage  d'icelle  :  Oudowe  et  enjoint  très-expres- 
sément à  tous  GouTcrneurs  et  ses  Lieutenants  généraux  en  ses 
Provinces,  Gouvemeurs  de  ses  villes  et  places.  Maires  et  Éehevins 
d'icelles,  Gentilshommes  et  Seigneurs  de  châteaux,  et  tous  autres 
dans  le  pouvoir,  détroit,  juridiction '<>  ou  seigneurie^*  desquels 
ledit  Cardinal  se  trouvera,  de  l'arrêter  et  tenir  en  lieu  de  sûreté, 
ou  donner  avis,  conseil,  aide  et  main-forte  pour  l'arrêter  et  le 
garder  sûrement,  jusques, à  ce  que  ayant  averti  Sa  Majesté  de  sa 
détention,  elle  en  ait  autrement  ordonné;  à  peine  à  ceux  qui 
sauront  le  lieu  où  il  sera^*,  et  le  recèleront,  et  à  ceux  qui  pour- 
ront l'arrêter,  et  y  manqueront,  ou  qui  refuseront  de  donner 
toute  l'assistance  qui  dépendra  d'eux  pour  cet  effet,  d'être  punb 
comme  désobéissants  et  perturbateurs  du  repos  public.   Défend 
Sa  Majesté  très-expressément  à  tous  ses  officiers  et  sujets,  de 
quelque    état,    dignité,  qualité   et  profession  qu'ils  soient,   de 
donner  audit  Cardinal  retraite,  aide  et  assistance  quelconque, 
pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte**  que  ce  puisse  être, 
d'avoir  intelligence  ou  commerce**  avec  lui,  directement  ni  indi- 
rectement**, de  recjevoir  aucunes  lettres,  messages,  ni  ordres 
venant  de  sa  part,  ni  d'exécuter  aucun  desdits  ordres,  à  peine 
de  punition  exemplaire;  d'être,  en  cas  de  contravention  privés 

10.  Texte  Champollion  :  «  Daas  le  pouvoir  d'étnHt€  jaridictioB  «i  ee  qoi 
est  OB  eontre-seiu. 

11.  Texte  dumpolUon  :  «  On  seigneurs  ■  an  lien  de  nignemrUf  ee  qni  b*s 
pas  de  sens. 

la.  Texte  Champollion  :  qui  sauront  où  il  sera,  etc. 
i3.  Texte  Champollion  :  pour  quelque  cause  et  prétexte. 

14.  Texte  Champollion  :  d^avoir  commerce  on  intelligence. 

15.  Texte  Champollion  :  ou  indirectement. 
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des  chaigttft,  office»  et  possetsion  des  Bénéfices  doBt  ils  te  trou-  ■ 

Teront  pourvu»  et  déclaré»  iocapable»  d'en  po»»éder  à  Tavenir   *^'^ 
dans  le  Rojaume.  Ordonne  Sa  Majesté  que  la  présente  sera  en- 
robée et  publiée**  partout  où  besoin  »era,  à  ce  qu'aucun  n'en 
prétende**  cause  d'ignorance.  Fait  à  Përonne  le  yingtième  août 
mil  six  cent  cinquante-quatre. 

Signé  :  LOUIS 

Et  plus  bas  : 
La  Tblliu*'. 

Il  Mt  enjoint  aa  Juré  Crieor  de  publier  la  présente  Ordonnance  et  de 
noot  en  eeitifler  dans  demain.  Fait  ce  a6  août  i654> 

Signé  :  DAuaaàT. 

Le  jeudi  vingt-ieptiéme  jour  d*aoAt  mil  six  cent  cinqaante-qnatre,  TOr- 
donnance  ei-dessof  a  été  lae  et  publiée  à  son  de  trompe  et  cri  publie,  en 
tout  les  carrefours  ordinairet  et  extraordinaires,  places  et  lieux  accoutumés 
à  laire  cri  et  proelasMtioiu  ep  cette  rille  et  fanbouigs  de  Paris,  par  moi, 
Cbarles  Caato,  juré  crienr  ordinaire  du  Rot,  en  Jadite  Tille,  prévôté  et 
Ticomté  de  Paris,  acconq^agné  de  Jean  du  Bos,  Jacques  Le  Frain,  jurés 
trompettes  du  Roi  esdits  lieu,  et  d'un  antre  trompette  commis  :  et  ledit 
jour  affiché. 

Cauto. 

Après  rOrdonnanee  du  Roi,  oa  troare  cette  mention  dans  Téditioa  iB-4*» 
page  8  : 

«  Lu  et  publié  an  Bureau  de  la  ville,  en  présence  de  Monsieur  le  Maréchal 
de  Uiospital,  Gouremeur  de  ladite  WUe,  Taudienee  tenant;  oui  sur  ce  le 
Procureur  du  Roi  et  de  la  Ville,  eejottfd*bui  vingt-septième  jour  d'août 
mil  six  cent  cinquante-quatre. 

«  La  Mauik.  • 

t5.  Texte  Champollion  :  que  la  présente  toit  publiée  et  envoyée,  etc. 

17.  Texte  de  l'édition  in*4*  nVn  prétende. 

18.  L*ordre  et  le  procès-verbal  qui  suivent  ne  sont  pas  dans  l'édition 
Champollion. 


Retz,  n  34 
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'  Nota.  —  Dmx  ymn  «près  h  date  d«  cette  OrdoaiiuiM  da  so  «oAt  i654, 

I  ^  5  4  le  Roi  renvoya  aa  mat^ehal  de  l*H6pitel,  gooTeneor  de  Pam ,  et  aa  prèWVt 
des  marehamds,  aeeompagnée  de  deux  Lettres  à  leor  adfeaae  pow  leur  en- 
joindre  de  la  faire  publier.  Yoiei  le  texte  de  cet  dcnx  dépéchet  : 

a3*.    LSTTIKS    DU    ROI    SNYOTiBS   A   MOITSIKUR   Ut    MARiCHAL 

DE    LH08P1TAL,    GOtrVKBlTBUR    DB    F/RIS,    XT   A   MBSSIBURS    LBS 

PRÉVÔT    DES    MÀECHÀlfDS  ET    iSCHEVUTS    DB    LADITE    TILLE.   

ENSEMBLE   l'oIOONRANGE  DB  SA   MAJESTÏ   CORTRB  LE   GARDOIÂL 

DB   RETS*. 

(aa  AOVT  i654-) 

Mov  cousin,  ajant  diren  nyis  que  le  Cardinal  de  Rets,  en 
suite  de  son  évasion,  a  repris  ses  anciennes  cabales  et  pratiques, 
pour  renouveler  en  ma  bonne  ville  de  Paris  et  ailleurs  dans  mon 
Royaume,  les  émotions  qu'il  a  ci-devant  excitées,  et  voulant 
empêcher  les  effets  #des  desseins*  dudit  Cardinal,  au  préjudice 
du  repos*  de  madite  Ville  et  de  mon  État,  j'ai  fait  publier  une 
Ordonnance,  portant  mon  intention  sur  ce  qui  le  touche.  Et  je 
vous  fais  cette  Lettre  pour  vous  dire  que  vous  ajrez  à  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  ladite  Ordonnance,  et  à  la  lecture  et 
publication  d'icelle  en  l'Hôtel  de  madite  Ville,  et  qu'en  consé- 
quence de  ce,  s'il  venoit  à  Paris,  vous  vous  assuriez  de  sa  per- 
sonne, et  le  fassiez  mettre  en  lieu  de  sûreté,  pour  j  être  gardé 
jusques  à  nouvel  ordre  de  moi.  Et  bien  que  je  ne  doute  pas 
que  les  Prévôt  des  Marchands  et  Échevins  de  madite  bonne  Ville 
ne  s'emploient  à  l'exécution  des  ordres  que  vous  leur  pourrex 
donner  sur  ce  sujet,  néanmoins  j'ai  estimé  être  à  propos  de  leur 
en  faire  savoir  ma  volonté,  afin  qu'ils  j  contribuent  tout  ce  qui 
dépendra^  d'eux,  et  me  promettant  que  vous  agirez  en  une  occa- 
sion* si  importante  selon  votre  [prudence,  affeoiion  et  vigilance 

I.  A  Parif,  chei  Pierre  Rocolet,  imprimeur  et  libraire  du  Roi  et  de  U 
Maison  de  Ville,  an  Palais,  en  la  Galerie  des  prisonniers,  anx  Armes  da  Roi 
et  de  la  Ville.  M.DC.LIV.  arec  pririlége  du  Roi.  8  pages  in-4*.  (Ra>l.  nat. 
Lb*^,  n«  3aa8;  on  antre  exemplaire  dans  ma  collection.)  Le  titre  est  r^té 
à  la  page  3  en  tête  du  texte  :  Lettre  dm  Roi  envôjrie  à  M.  U  msréckai  de 
rHotpùalf  gouverneur  dé  Paris.  Cette  lettre  a  été  reproduite  par  MM.  Chanu 
poUion,  dans  leur  édition  des  Mémoires  de  Retz,  de  l836,  p.  497,  498. 
Bibliographie  des  Maàariaades,  tome  II,  p.  a  18,  n*  aa84. 

a.  IjCS  mots  des  desseini  omis  dans  Tédition  de  MM.  C>ia|[ffp^H|ftn 

3.  Les  mots  du  repos  omis  par  MM.  CbampoUion. 

4.  Texte  ChampolHon  :  en  tout  ce  qui  dépendra,  etc. 

5.  Texte  CbampoUion  :  en  cette  occasion,  etc. 
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aecoutnin^e.  Je  ne  toiu  en  dirai  pas  daranuge,  que  pour  prier  ■ 
Dieii  qu'il  tous  ait,  mon  Coutin,  en  ta  sainte  et  digne  garde.    >^^4 
Écrit  à  Péronae  le  yingt-deux  août  mil  six  cent  cinquante-quatre. 

Signé:  LOUIS. 

Et  plus  bas  : 
Lb  TiLLinL*. 

Et  sur  la  suseription  est  ëcrit  :  A  mon  cousin  U  sieur  de  FHos* 
pitul,  Maréchal  de  France^  Gou9€meur  de  ma  bonne  pUU  de  Paris, 


a  3^.   —  LSTTIB  DU  nOI  SNTOTiB  A  MBSSIBiniB  LU  F&tfyftT 
DM  MÀ&GHÀlffDS  BT  iCEXTUfS  DB  LA  TILLE  DE  PAEIS*. 

Db  pab  lb  Roi, 

Très -chers  et  bien  am^s,  Sur  les  divers  aris  qui  Nous  ont  ëtë 
donnés,  que  le  Cardinal  de  Retz,  depuis  son  ëyasion,  travaille  à 
renouveler  ses  anciennes  cabales  et  pratiques  en  notre  bonne 
ville  de  Paris,  pour  7  exciter  de  nouveaux  troubles  et  dans  notre 
É|at;  Nous  avons  estimé  nécessaire  de  faire  publier  une  Ordon- 
nance contenant  nos  intentions  sur  le  sujet  dudit  Cardinal;  et 
pour  empêcher  les  effets  de  ses  pernicieux  desseins,  et  parce 
qu'il  est  très-important  que  nos  fidèles  sujets  en  aient  connois- 
sance,  et  qu'elle  soit  ponctuellement  exécutée.  Nous  l'envojons 
à  notre  très-cher  et  bien  amé  *  Cousin  le  Maréchal  de  Lhospital 
pour  vous  la  cooununiquer  et  la  faire  publier  ;  ce  que  nous  avons 
bien  voulu  vous  faire  savoir  par  cette  Lettre,  et  vous  dire  que 
vous  ayez  à  vous  employer  en  ce  qui  dépendra  de  vous  pour 
Texécution  de  ladite  Ordonnance,  et  que,  comme  par  icelle, 
Nous  ordonnons  que  ledit  Cardinal  soit  ûrêté  aux  lieux  de  notre 
obéissance  où  U  se  présentera,  et  que  même  nous  mandons  à 
notre  dit  Cousin  de  s'assurer  de  sa  personne,  s'il  vient  en  notre 
bonne  Ville.  Nous  vous  enjoignons  aussi,  au  cas  qu'il  soit  assez 
téméraire  pour  l'entreprendre,  de  faii'e  tout  ce  qui  dépendra  de 
vous  pour  cette  fin,  suivant  les  ordres  que  vous  en  recevrez  plus 

6.  Ls  phrtie  qui  mit  ne  se  tnmve  piS  dini  Téditioii  Champollion  de  i836. 

I.  Cette  lettre  est  imprimée  à  la  suite  de  la  préeideate  arec  ee  titre. 
Bile  ■  été  reprodmte  pur  BIM.  ChampoUion,  dans  lenr  édition  des  Mémoires 
de  Betx  de  i836,  p.  498. 

a    Texte  ChampoUion  :  boos  rsnroyoBS  k  notfe  bien  amé  eoosin,  etc. 
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'  particolièremeiit  de  notre  dit  Cousin,  et  nous  promettant  de  TOtre 

*  ^^^   obéissance,  fidélité  et  affection'  à  notre  service,  que  vous  y  ferez 

tout^  bon  devoir.  Nous  ne  tous  ferons  la  présente  plus  longue 

ni  plus  expresse  ;  n'j  faites  donc  faute.  Car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Péronne  le  vingt-deux  août  i654. 

Signé:  LOUIS. 

Et  plus  bas  : 
Lb  Tellisb*. 

Et  sur  la  suscription  est  écrit  :  A  nos  très-ckert  et  bien  âmes  les 
Prévôt  des  Marchands  et  Échevins  de  notre  bonne  FUle  de  Paris. 

Suit  la  réimpression  da  texte  de  Tordoonanee  royale,  pnbliée  ci-dessus 
d*après  Taffiche.  Les  deaz  textes  sont  de  tons  points  semblaUes,  saol  un  o« 
deux  mots  qoe  nous  ayons  en  soin  de  signaler. 


a4*    (oaDONNANCS   DU   ROI   COZfTBE   LES   DOMUTIQUBS 

ET   AFTIDIÏ^   DU   GARDINAI<   DE   RETB.) 

(aa  Aoirr  i654-) 

De  PAS  LE  Roi*, 

Sur  les  divers  avis  donnés  à  Sa  Majesté,  que  le  Cardinal  de 
Rets,  en  suite  de  son  évasion,  a  renoué  ses  anciennes  cabales  et 
pratiques  contre  le  service  de  Sa  Majesté,  et  au  préjudice  du 
repos  de  sa  bonne  ville  de  Paris  et  de  son  État;  et  qu^il  emploie 
à  cet  effet  ses  domestiques  et  autres  personnes  qui  lui  sont  par^ 
ticulièrement  affidées  :  Sa  Majesté,  voulant  prévenir  les  effets 
des  pernicieuses  intentions  dudit  Cardinal,  Ordonne  et  enjoint 
très-expressément  à  tous  ses  domestiques,  et  tous  ceux  qui  ont 
charge  de  ses  affaires,  et  agissent  pour  ses  intérêts,  de  sortir  avec 
leurs  familles  et  domestiques  hors  de  ladite  ville  et  faubourgs  de 


3.  Les  mots  :  et  affection  omis  dans  le  texte  ChampoUion. 

4.  Texte  ChampolÛon  :  tous  bon  devoir. 

5.  La  phrase  qui  suit  nVst  pas  dans  le  texte  ChampoUion. 

I.  Affiche  imprimée,  faisant  partie  d*un  Recueil  de  pièces  snr  le  eardiaal 
de  Eetx  ayant  appartenu  an  surintendant  Fonqnet,  et  relié  à  ses  armes.  C^tte 
ordonnance  royale  ne  porte  pas  de  titre  sur  Tafflehe  imprimée.  Il  en  existe 
un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  le  manuscrit  i5696.  La 
texte  de  cette  Ordonnance  a  été  reproduit  dans  Véditioii  des  Mémoires  de 
RetZf  de  i836,  par  BiM.  ChampoUion,  p.  499 
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Parif ,  Tmgt>quatre  heures  aprèi  la  publication  de  la  présente,  et 

de  s'en  éloigner  jusques  à  ^ingt  lieues,  sans  qu'ils  7  puissent  re-  '  ^  ^  4 
tourner,  pour  quelque  cause  et  occasion,  et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  puisse  être,  sans  ordre  exprès  de  Sa  Majesté,  à 
peine  de  désobéissance  et  de  prison.  Défend  Sa  Majesté  à  tous 
ses  sujets,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  de  les 
receroir,  ni  de  leur  donner  retraite,  à  peine  d*étre  procédé 
contre  eux  comme  complices  de  leurs  désobéissances.  Mande  et 
ordonne  Sa  Majesté  au  Prévôt  de  Paris,  ou  son  Lieutenant  ciril, 
de  faire  publier  la  présente  en  la  manière  accoutumée.  Enjoint 
en  outre  Sa  Majesté  audit  Préydt  ou  son  Lieutenant,  au  Chevalier 
du  guet,  et  Prévôt  général  de  Tlle  de  France,  de  faire  une  exacte 
perquisition  des  domestiques  dudit  Cardinal  et  autres  ayant 
charge  de  ses  aflaires  et  intérêts,  soit  dans  les  maisons  où  ils 
sont  demeurants,  soit  en  tous  autres  lieux  qu'ils  verront  bon 
être,  et  de  certifier  au  plus  tôt  Sa  Majesté*  de  la  diligence  qu'ils 
j  auront  apportée,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  et 
privés  noms.  Fait  à  Péronne  le  31*  jour  d'août  i654. 

^i^.-  LOUIS. 

Et  plus  bas  : 
Ls  Tbllisb>. 

Il  «st  enjoint  an  Jaré  Crieor  de  poblier  la  préiente  Ordonnance,  et  de 
nous  en  certifier  dans  demain.  Fait  ce  26  août  1Ô54. 

Signé  :  Daubiat. 

Le  jeadi,  vingt-septième  jour  d*août  mil  six  cent  cinqoante-qoatre,  TOr- 
donnancc  cî-dessos  a  été  lue,  publiée  à  son  de  trompe  et  cri  publie,  en 
tous  les  carrefours  ordinaires  et  extraordinaires,  places  et  lieux  accoutumés 
à  faire  cri  et  proclamations  en  cette  rille  et  faubontgs  de  Paris,  par  moi 
Cbarles  €^nto,  juré  crieur  ordinaire  du  Roi  en  ladite  rille,  prévôté  et 
ricomté  de  Paris,  accompagné  de  Jean  do  Bos,  Jacques  Le  Frain,  jurés 
trompettes  du  Roi  esdits  lieux,  et  d*nn  autre  trompette  commis  :  et  ledit 
jour  afllebé. 

Signé  :  Caitto. 

a.  Texte  Champollion  :  Certifier  au  plus  tôt  Sa  Majesté,  etc. 
3.  L'ordre  et  le  procès-verbal  qui  suivent  ne  se  trouvent  pas  dans  Tédi- 
tion  Champollion  de  i836. 
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25.  -^  àXKtr  DU  coirsuL  o'^tàt*  iketou  a  vbiown, 

'^5*  (le  aa  AOUT  i654.) 

Par  lequel  VArehe^échi  de  Paris  étoit  déclaré  vacant  par  la  démiuicn 
pure  et  simple  du  Cardinal  de  Retz,  avec  dé/etuet  aux  tieure  Ckevalier  et 
Lapoeat,  qui  exerçaient  la  charge  de  grande  vicaires ,  d'en  continuer  les/onc 
tiens. 


a5*.    -^  IXTIAIT  DS8  IBGISmS  DU  COITSIIL  d'^TAT*. 

(aa  AOVT  1854.) 

Sctl  ce  qni  a  été  représente  au  Roi  en  son  ConseU  que  le  Car^ 
dinal  de  Rets,  en  suite  de  son  évasion  du  château  de  Nantes,  a 
euYoyë  au  Chapitre  de  TÉglise  de  Paris  des  lettres  et  plusieurs 
autres  actes  sur  lesquels  ledit  Chapitre  assemhlé  a  délibéré 
et  pris  des  résolutions  contre  tout  ordre,  ce  qui  préjudicie  au 
service  de  Sa  Majesté,  à  quoi  il  est  nécessaire  de  pourvoir  et 
d'arrêter  le  cours  de  leurs  correspondances,  qui  peut  produire 
de  très-dangereux  effets  et  avoir  de  mauvaises  suites,  Sa  Majesté, 
voulant  être  informée  de  ce  qui  s*est  passé  audit  Chapitre  et 
que  les  actes  qui  ont  été  présentés  de  la  part  du  Cardinal  de 
Rets,  ensemble  des  résolutions  qui  ont  été  prises  audit  Chapitre, 
afin  de  connoitre  si  ledit  Chapitre  s'est  comporté*  en  cette  occa- 
sion comme  une  compagnie  obligée  de  demeurer  dans  une  fidé- 
lité inviolable  et  exemplaire  à  Sa  Majesté,  non-seulement  comme 
ses  sujets,  mais  encore  pour  les  grands  bienfaits  qu'ils  ont  reçu 
des  Rois  ses  prédécesseurs  et  d'EUe,  Sa  Majesté  étant  en  son  Con« 
seil  a  ordonné  et  ordonne  aux  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  de 

I .  Noos  n'aTons  pas  ratroavé  le  texte  de  cet  étrange  arrêt,  qui  tat  tau 
contredit  Ton  des  aetet  les  plos  rioleots  et  les  plus  éclatants  dn  deapotitme 
royal.  L^aaalyse  qae  nous  en  donnons  ci-destos  est  tirée  des  Proc«i-f«r* 
haux  des  AseemUéee  générales  du  Clergé  de  France^  tome  lY,  p.  957.  L*ar- 
chcTéqae  d*Ar]es,  qui  fit  un  rapport,  dans  la  séance  dn  17  février  i657,  sar 
les  entreprises  faites  par  le  gouyemement  contre  les  immunités  ecclédaiti- 
ques,  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer  la  dangereuse  maiime  établie  par 
cet  arrêt  :  que  les  évéchés  sont  vacants  par  la  seule  démissioii,  avant  qu*eUe 
soit  acceptée.  {Ftidem^  même  page.) 

a.  Mémoires  inédits  de  d'Aigrerille  sur  le  Cardinal  de  Rets,  tome  I", 
p.  789  et  suivantes.  Pièces  justificatives.  S.  Cet  arrêt,  qui  porte  la  même 
date  que  celui  analysé  ci-dessus,  a  seulement  pour  objet  de  forcer  le  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  à  communiquer  au  gouvernement  tous  les  actes  du 
cardinal  de  Retz  et  les  délibérations  du  Chapitre  concernant  ces  actes. 

3.  Manuscrit  :  emporté. 
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rÉglite  de  Parb  de  députer  quatre  de  leur  corps  peur  se  rendre 

près  d'£lle  [en  quelque]  part  qu'elle  sera,  et  lui  représenter  les    '^^^ 

actes  originaux,  ensemble  les  délibérations  et  résolutions  capitu- 

lairement  prises  sur  iceux  et  du  tout  rendre  à  Sa  Majesté  pour 

ce  faire  être  pris  telles  résolutions  qu'elle  verra  être  convenables. 

Fait  au  Conseil  d'Éut,  Sa  Majesté  j  étant,  tenu  à  Péronne  le 

93  août  i654> 

Lb  Tiluba. 
Et  signifié  le  aS*  da  même  mois  d*&oût  i654. 


a5**.  —  (fitblication  pab  les  GaÀNDS  yigaibis  d'un  mahds* 

MENT  DU  CABDINAL  DE  HETS  ,  FAB  LEQUEL  IL  oiFEND  SOUS 
PEIITE  D'EXCOMMUinCATION  DE  EECONNAÎTEE  d'aUTEE  JUEIDIG" 
TION   QUE   LA   SIENNE.) 

Vu  par  nous  Vicaires  généraux  d'Éminentissime  et  Révé- 
rendissime  Père  en  Dieu*,  Monseigneur  Jean  François  Paul  de 
Gondy,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique  Car- 
dinal de  Retz,  Archevêque  de  Paris,  un  mandement  signé  de  la 
main  de  mondit  seigneur,  en  date  du  1 8  du  présent  mois  d'août, 
par  lequel  il  est  défendu  à  toutes  personne,  sur  peine  d'excom- 
munication latm  sententim  de  reconnoitre  d'autre  juridiction  que 
la  sienne;  nous  avons  ordonné  ledit  mandement  être  publié  par 
tous  les  curés  de  cette  ville  et  diocèse  de  Paris*.  Enjoignons  à 
toutes  personnes  d'y  obéir  sous  les  peines  y  contenues.  Donné  à 
Paris  le  aa*  jour  d'août  i654. 

Signé  :  Chbvaueh  et  Lavocat. 

Avec  paraphe. 

I.  Mémoires  inédits  de  d'Aigrevîlle  sar  le  Cardinal  de  Rets.  Ea  marge 
de  cette  pièee,  se  trouve  cette  mention  de  d'Aigrerille  :  «  Copié  sur  Tori* 
giaal  et  de  la  main  de  M.  Gheralier.  » 

a.  Noos  n'avons  trouvé  nulle  part  le  texte  de  ce  mandement. 


i6S4 
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a6.  •—  PBocib  db  PBisoinnBis  Accuub  d'ayoib  FACiuii 
l'iEvasion  du  cabducal  db  bbtb*. 

{Lettre  de  M,  de  Hire,  maure  de*  Recuites  d....) 
(db  1IA1ITU,*CB  a4  AOUT   i654*.) 

Eh  hâte  de  ce  que  je  toub  ai  mandé  par  ma  dernière.  Mes- 
sieurs du  Prësidial  de  cette  ville  en  ont  fort  bien  usé  arec  moi. 
Je  fus  lundi  en  leur  siège  où  après  aroir  donné  le  règlement  à 
l'extraordinaire  pour  l'affaire  qui  m'j  a  mené,  j'j  achèTe  Tin- 
struction.  Tj  ai  fait  mener  les  prisonniers  du  chAteau  dans  les 
prisons  ordinaires,  après  avoir  témoigné  à  M.  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie  que  c'étoit  l'ordre,  à  quoi  il  ne  fit  aucune  difficulté  et 
les  7  envoya  sur-le-champ.  Jeudi,  a6  de  ce  mois,  je  jugerai  cette 
affaire  avec  les  officiers  du  Présidial,  eux  et  moi  comme  juges 
naturels,  moi  sur  le  caractère  de  ma  charge  et  eux  comme  juges 
ordinaires  de  la  province.  Je  ne  parle  point  de  ma  conmiission  ; 
par  ce  moyen  je  fais  mon  affaire  dans  les  formes,  sans  sujet  de 
clameur  pour  prendre  des  juges  qu'on  croiroit  affectés  ni  juges 
investû  de  commission  souveraine.  C'est  à  quoi  j'ai  travaillé  pour 
ne  rien  compromettre  ;  c'est  ce  qui  m'a  fait  séjourner  plus  que  je 
ne  pensois.  Pour  vous  dire  où  l'affaire  passera,  cela  est  incer- 
tain. Les  Bretons  sont  assez  sévères,  pour  moi  je  ne  changerai 
point  ;  j'ai  assez  témoigné  à  mondit  [sieur]  de  la  Meilleraie  que 
je  ne  vois  pas  par  les  charges  qu'il  7  échût  aucune  peine,  si  ce 
n'est  quelque  légère  sur  une  des  sentinelles.  Je  vous  assure  que 
je  ne  trouve  point  homme  plus  raisonnable  que  mondit  sieur  le 
Maréchal  de  la  Meilleraie.  Comme  je  suis  obligé  de  me  rendre 
pour  le  98  à  Mayenne,  auquel  jour  j'ai  donné  toutes  mes  assigna- 
tions, M.  de  la  Meilleraie  me  donne  des  relais  pour  m'y  rendre  ; 
ledit  sieur  Maréchal  arme  cinq  vaisseaux  dans  lesquels  il  met 
cent  dix  pièces  de  canon  sur  lesquelles  il  y  en  a  quarante  pièces 
que  M.  le  Cardinal  [Mazarin]  dit  lui  appartenir,  les  ayant  eues 
du  roi  d'Angleterre.  Le  Maréchal,  au  contraire,  dit  les  avoir 
achetées  en  cette  ville,  ayant  été  vendues  par  ses  créanciers. 
Ledit  sieur  Maréchal  me  dit  que,  si  M.  le  Cardinal  les  vouloit,  qu'il 
les  lui  payeroit,  mats  qu'il  falloit  que  ces  vaisseaux  partissent 

I.  Bibliothèque  natioiule.  Ms  fr.  iSdaÔ.  a  pages  maniueritet.  Blinote.  En 
titre,  ces  mots  d*iuie  autre  main  qne  le  eoips  de  U  pièce  :  De  Bere^  wmttre 
det  requêtes,  touehamt  Pinstruetion  et  jugememit  des  prisonmere  aeeusés  de  im 
sortie  du  cardinal  de  Retz, 

a  C'est  probablement  par  erreur  qne  la  pièce  porte  la  date  de  i655.  U 
faat  lire  peat*étre  ift54,  Taimèe  mèoie  de  réradon  de  M.  de  Rets. 
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pour  les  tlet  Saint-Laurenl.  D  7  a  fait  mettre  des  n^res  pour  deux 

ans.  Après  quinze  jours  au  plus  de  séjour  k  Mayenne,  je  m'en    *^^i 
retournerai  k  Paris  où  j'aurai  l'honneur  de  tous  assurer  et  pro- 
tester que  je  suis  plus  à  tous  que  personne  du  monde  (etc.). 

(Pas  de  signature.) 

Je  n'écrirai  point  aux  Bfinistres  de  ce  que  j'aurai  fait  ici  que  je 
ne  sois  k  Majenne  '. 


37. (lXTTHB  du  MAHÏCHAL  de  la  HXILLUIATK  AU  COKTB  d'k8- 

TEADia,  aKLATIVXlOEirT  A  l'^YASIOIT  DU  CAEDINAL  DB  UTl'.) 

(a  HAims,  Li  aS  AOUT  1654.) 
HomixoB, 


J'ai  reçu  des  dépêches  de  la  Cour  pour  tous,  en  suite  de  l'acci- 
dent qui  m'est  arrivé  par  l'évasion  de  M.  le  Cardinal  de  Rets.  C'étoit 
pour  aToir  des  troupes  qui  sont  en  Guienne.  J'ai  seulement  ap- 
pelé mon  régiment  qui  étoit  bien  près  de  moi,  et  avec  cela  et  le 
peu  de  crédit  que  j'ai  ici,  j'ai  obligé  Machecoul*  de  se  mettre 
entre  les  mains  du  Roi  par  la  réduction  de  cette  place,  qui  est 
assez  considérable.  Le  pays  est  assuré  et  Belle-Isle  '  seul  reste  où 
s'est  retiré  le  Cardinal  de  Rets  avec  son  frère*  et  M.  le  duc  de  Bris- 
sac*;  de  sorte  que  je  ne  prévois  point  avoir  besoin  de  troupes.... 

Votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

La  MaiLUSHAn. 

Jdresse  :  Monsieur  d'Estrades,  lieutenant  général  pour  le  Boi 
en  Guienne,  k  Bordeaux. 

3.  La  lettre  de  M.  de  Hère,  qui  dut  être  écrite  de  Mayenne  tox  Bfiniitrea 
pour  leur  faire  connaître  le  jugement  du  procès,  ne  ae  trouve  paa  à  la  luite 
de  la  précédente. 

I.  Bibl.  nat.  Cc^ie  faite  par  M.  Tnetey,  ancien  élève  de  l*Éeole  det 
Chartes,  dans  un  volume  manuscrit  dont  il  n*a  pas  indiqué  le  numéro. 

a.  Yoyes  sur  Maehecoul  les  Mimoiru  de  lUu,  tome  lY,  p.  596,  note  4  ; 
tome  I*,  p.  95,  note  4  et  p.  96,  note  3. 

3.  Yoyes  Mémoireê  de  RetZf  tome  lY,  p.  539,  note  4;  p.  533;  et  Mi' 
moires  de  Guy  Joly,  p.  53a  de  Tédition  Petitot. 

4*  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Eets. 

5.  Le  due  de  Brissac  (Louis  de  Cossé),  bean*firère  de  Pierre  de  Gondi,  et 
cousin  du  cardinal  de  Eets  par  alliance. 
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— -—  27*.    -—    LBTTBB    OU    MABiCBAL    DB    LA   MIILLBEA'n    AtT    COHTl 
^     ^  d'eSTKADBS   touchant  L'fTASION   OU   GABDUTAL   DB  BBTX*. 

(aa  SKPTnomi  1654.) 
MomiBUE, 

H  anÎTa,  il  7  a  six  joun,  six  naTÎret  espagnols  k  Belle-Isle 

dont  je  donnai  aussitôt  ayis  à  La  Rochelle,  afin  que  les  Taisseaux 

du  Roi  ne  pussent  être  surpris  ;  lesdits  Espagnob  n'ont  tarde  que 

deux  jours,  et  samedi,  la  nuit,  ils  prirent  la  mer  sans  que  Ton 

sache  la  route  qu'ils  ont  prise.  Il  court  un  bruit  que  le  Cardinal 

de  Rets  est  à  Belle-Isle.  Je  ne  sais  si  les  Taisseaux  Tauront  »• 

mené.  Il  7  a  tant  de  fourbe  dans  les  actions  de  ce  digne  prélat, 

que  je  tous  assure  qu'il  est  bien  difificile  d'y  asseoir  un  jugement. 

Si  ces  Taisseaux  eussent  fait  plus  de   séjour,  il  j   aToit  bien 

moyen  de  leur  donner  une  chasse.  Nous  eussions  trouTé,  outre 

les  Taisseaux  que  je  mets  à  la  mer,  trois  ou  quatre  autres  qui  sont 

dans  cette  ririère,  qui  eussent  accru  le  nombre,  en  y  mettant  des 

gens.  Je  tous  donnerai  aTis  de  ce  qui  Tiendra  à  ma  connob- 

sance,  et  suis  toujours  aTec  passion, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très*affectueux  serriteur, 

La  Mboxbbaib. 
A  NantM,  le  aa  tepteBubre  i654. 

Adresse  :  A  Monsieur  le  comte  d'Estrades,  lieutenant  général 
de  l'armée  de  Guienne,  k  Bordeaux. 


a8.  — '  INJONCTION  AU  CHAPITBB  PAB  LB  BOI  DB  LUI  PBÏSBNm 
LES  LBTTBK8  BT  ACTES  DU  GABDINAL  DB  BBTI  ET  LES  DÏCI- 
SIONS  CAFITULAIBB8  T  BBLATTVB8,  BT  d'iNSTITUBB  DES  TICABES 
OiNiBAUX*. 

(a8  AOUT  i6540 

Die  Yeneria  XXVni*  Aagostt  i654. 
Allato  per  apparitorem  regium,  quem  ad  catenam  auream  to- 
cant,  decreto  sanctions  Consilii  de  die  as*  presentium  mensis  et 

I .  Copié  à  la  Bibliothèqoe  nationale,  dani  la  Réferre,  par  M.  Toetcy, 
employé  à  la  Bibliothèque  ;  aans  antre  indication.  (Original.)  Le  Tolnme  daaa 
lequel  le  troare  cette  pièce  n*a  pai  encore  été  catalogué. 

I.  Arehires  nationales.  Ui.  3oa  ^  931.  Registres  capitalaires  de  Ifotre- 
Dame  de  Paria. 
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«uni,  aUjne  in  Capitolo  leeto,  quo  a Chiûdanissimo  domino'not-  ■■' 
tro  Rege  statatum  est  ut  a  Capitulo  deputentur  quatuor  e  domi-  >  ^^4 
nis  canonicis  qui  ad  eumdem  domiaum  nostrum  Regem  te  con- 
férant, exhibituri  ei  litteras  et  actus  quoslibet  ab  Eminendssimo 
domino  Cardinali  de  Retz,  Archiepiacopo  Parisiensi,  ad  Capitulum 
missos,  timulque  deliberationem  ac  conclusiones  super  his  per 
Capitulum  habitat. 

Domini  statuerunt  regiae  roluntati  obtemperandum,  ac  rogan- 
tes  deputaTerunt  dominos  Segnier  theologum,  Lecierc,  Gandin  et 
Villot,  canonicos  Parisienset,  qui  ad  pnefatum  dominum  nostrum 
Regem  in  hune  finem  se  conférant  cum  dictis  litteris  et  actibus, 
prius  tamen  adibunt  illustrissimum  dominum  Francise  Cancella- 
rium  cnjus  bac  in  re  mandata  sequentur. 

Die  Sabathi  XXIX*  Aogiisti  1654. 

HoDn  sîgnificatum  fuit  capitulantibus  dominis  per  duos  appa- 
ritores  regios  ad  auream  catenam  arrestum  sanctions  Consilii  ab 
ipso  domino  nostro  Rege  christianissimo  pronuntiatum,  de  die 
vigesima  secunda  presentis  mensis,  quo  injungitur  Capitulo  Vica- 
rios  Générales  instituere  ac  deputare  pro  administranda  jurisdic- 
tione  spirituali  urbis  et  diœcesis  parisiensis.  Quo  arresto  yiso  ac 
leoto,  quia  res  visa  fuit  gravior  quam  in  hocce  capitulo  extraordi- 
narie  habito  decideretur,  conclusum  est  habendum  convocationem 
generalem  omnium  et  singulorum  dominorum  ad  diem  Lunss  proxi- 
mam  ad  deUberandum  super  dicto  arresto.  Quod  quidem  dictis 
apparitoribus  ad  fores  Capituli  astantibus  et  responsum  Capituli 
expectantibus  expositum  est. 

Exposuit  dominus  Seguier,  canonicus  parisiensis,  theologus, 
quod  Illustrissin^is  dominus  FranciœCancellarius  sibi  hodie  dixe« 
rit,  necessarium  esse  ut  Capitulum  ferret  quamprimum,  vel  ejus 
deputati,  ad  Christianissimum  dominum  nostrum  Regem  origi- 
nalia  omnium  actorum  ab  Eminentissimo  domino  Cardinale  de 
Retz,  Archiepbcopo  Parisiens!,  ad  Capitulum  missorum,  juxta 
arrestum  hesterna  die  capitulo  significatum.  Quo  audito,  domini 
statuerunt  mittendum  bac  ipsa  hora  hominem  ad  secretarium 
Capituli  ad  urbem  Montbdesiderii,  negotiorum  Capituli  causa 
deputatum,  ut,  quam  citius  poterit,  redeat  pro  dictis  actibus 
exhibendis  et  ferendis  una  cum  dominis  deputatis. 


i654 
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aS*;  — -  coNCLUsioir  du  chapitkk  portart,  Qu'nf  l'abssvck 

DU    GABDINÀL    DK    BSTS,    Z.S    CHAPITftK   ADMIinSTEBSA   LK   DIO- 

cisx*. 

(3l   AOUT    1654.) 

Die  Loua  ultima  Angnsti  i654. 

In  hac  generali  conTOcatione  per  domos  facta  ad  deliberandum 
super  arretto  sanctioris  Consilii  de  die  as*  pnesentium  mensis  et 
anni,  ^iso  dicio  arresto,  post  longam  et  maturam  deUberationein, 
condusum  est,  quod,  propter  absendam  Eminentissimi  domini 
Cardinalis  de  Retz,  Archiepiscopi  Parisiensis,  et  ejus  Vicarionim 
Generalium  impeditas  functioiies,  Capitulum,  juxta  canonicas 
constitutiones,  ecclesiam  et  diocesim  parisiensem  in  spiritualibus 
et  temporalibus  administrabit,  et  durantibus  impedimentis  et  ab- 
sentia  pnedictis,  et  deputabuntur  Yicarii  Générales  pro  ejusmodi 
administratione,  atque  expedientur  litterae  in  forma  sub  sigilio 
Capituli,  quibus  notum  fiet  omnibus  et  singulis  Capitulum  pne- 
dictam  administrationem  suscepisse.  Insuper  ordînatum  est  quod, 
pro  ejusdem  domini  Cardinalis  et  dominonim  absentium  reditu, 
apud  Cbristianissimum  dominum  nostrum  Regem  quamprimum 
supplicabitur. 


18**.   — *  ^LBCnOIl    DXS    TIGAIBBS  ois^AirX^ 

(a  sspmaaa  i654.) 

Domini  Decanus,  Cantor,  Pœnitentiarius,  ac  Seguier  Theologus, 
Canonici  Parisienses,  commissi  sunt  electi  et  instituti  ex  parte 
Capituli,  Vicarii  Générales  Archiepiscopatus  ac  dicscesis  Parisiensis 
cum  dominis  archidiaconis,  propter  absentiam  Eminentissimi 
domini  Cardinalis  de  Retz,  Archiepiscopi  Parisiensis,  et  ejus  Tica- 
riorum  generalium  impeditas  functiones,  durantibus  dictis  ab> 
sentia  et  impedimentis. 

I.  Archives  nationales.  Registres  capitolaires  de  Notre-Dame  de  Paris. 
LL.  3oa  fol.  936. 
J.  Ibidem,  ^  938. 
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a8***. XANDSHSNT   DX   MKSSIEimS   LES  OOYKN  ET   CHAPITRE   DE 

l'élise    DE    PABIS,    POUR    L* ADMINISTRATION     ET     Rl^GIMX    DE 

l'arghevéchi^  de  paris*. 

(3l  AOUT   1654.) 

Les  Doyen  et  Chapitre  de  TÉgUse  Cathédrale  et  Métropolitaine 
de  Paris,  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut  en 
Notre-Seigneur.  Les  Églises  et  Diocèses  ne  peuvent  demeurer  sans 
conduite,  à  cause  des  besoins  qui  se  présentent  tous  les  jours, 
auxquels  on  ne  peut  différer  de  pourvoir,  sans  exposer  les  fidèles 
au  péril  de  leur  salut,  et  les  priver  de  la  consolation  et  du  fruit 
des  secours  de  la  juridiction  spirituelle  et  ecclésiastique  ;  aussi,  les 
Saints  Décrets  et  Constitutions  Canoniques  y  ont  pourvu,  lorsqu'ils 
ont  déclaré  que  les  Chapitres  des  Églises  Cathédrales,  qui  ne  font 
qu'un  même  corps  avec  TÉvéque,  qui  en  est  le  Chef,  peuvent  et 
doivent  prendre  le  régime  et  l'administration  des  Diocèses,  lors- 
qu'ils se  trouvent  privés  de  leurs  Évéqucs,  soit  par  la  mort,  ou 
autres  occurrences  marquées  par  le  droit,  entre  lesquelles  sont 
l'absence  et  les  empêchements  de  celui  qui  remplit  le  siège  épis- 
copal  et  de  ses  Vicaires,  puisqu'ils  opèrent  le  même  inconvé- 
nient que  la  Loi  Canonique  désire  d'éviter,  et  pourvoir  au  régime 
du  Diocèse,  afin  qu'il  ne  soit  abandonné  de  conduite  ;  n'étant 
pas  moins  nécessaire,  qu'en  ce  cas,  il  soit  secouru  par  les  Cha- 
pitres, qu'en  celui  des  vacances  par  mort  et  autres  prescrites  par 
le  droit.  Et  d'autant  qu'Éminentissime  et  Révérentissime  Père  en 
Dieu,  Messire  Jean  François  Paul  de  Gond  y.  Cardinal  de  Retz, 

I .  Affiche  imprimée  Mns  nom  d'imprimeur  (collection  ChanteUuxe).  En 
tête  de  l*afHche  se  trouve  une  gravure  lur  bois,  représentant  Notre-Dame 
de  Paris,  tenant  Venfant  Jésus  dans  ses  bras,  avec  cette  légende  :  Gratta 
plena^  Domituu  Ucum,  Antre  édition  in-4*  de  trois  pages  sans  nom  de  lieu 
et  d'imprimeur  et  sans  titre  à  part.  Un  exemplaire  dans  ma  collection.  Le 
Chapitre  publia  ce  mandement  pour  se  conformer  à  un  arrêt  du  Conseil  du 
Roi,  qui  lui  enjoignait  de  nommer  des  grands  vicaires.  (Extrait  des  Registres 
capitulaires  de  Notre-Dame  de  Paris  du  ag  août  i654>  Procès-verbaux  dts 
AuemhUts  généraUê  dm  cUrgé  de  France^  tome  lY,  Pièces  jmsti/ietUiveSf 
p.  84.)  La  délibération  du  Chapitre  suit  cet  arrêt  (même  page),  dont  il  n'est 
donné  que  l'analyse.  Le  mandement  du  Chapitre  est  analysé  à  la  page  suivante 

La  prise  de  possession  de  l'administration  du  diocèse  de  Paris  par  le 
Chapitre  fut  attaquée,  dans  un  écrit  intitulé  :  Discours  sur  ce  fui  est  arrùd 
dans  r Église  de  Paris,  après  la  sortie  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  de  Nantes, 
avec  la  décision  de  la  question  :  si  le  Chapitre  de  Paris  a  pu  prendre  la  juri- 
diction et  nommer  des  grands  vicaires.  (In-4*  de  16  pages,  Bibliothèque 
nationale  Lb'^,  n*  Saag.  Bibliographie  des  Mazarinades,  tome  I*',  p.  336, 
n*ii44) 
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*— *--  ArcheTique  de  Paris,  est  notoirement  absent  et  éloigne  de  la 
i654  Ville  et  Diocèse  de  Paris,  et  que  les  Vicaires  Généraux,  par  lui 
ci-deyant  institués,  ne  peuvent  faire  leurs  fonctions;  Nous  avons 
estimé  que  nous  manquerions  k  ce  que  nous  devons  à  Dieu,  a 
rÉglise  et  au  Public,  si,   en  cette  rencontre,  nous  ne  prenions 
Tadministration  du  Diocèse,  ainsi  qu'elle  nous  appartient,  selon 
la  disposition  desdits  Saints  Décreu  et  Constitutions  Ecclésias- 
tiques. A  CBS  GAUSBs,  après  avoir  mis  TafTaire  en  délibération  en 
notre  Chapitre,  nous  avons  déclaré  et  déclarons  par  ces  présentes, 
qu'à  cause  de  l'absence  notoire  dudit  Seigneur  Cardinal  de  Rets, 
Archevêque  de  Paris,  et  Tempêchement  des  fonctions  de  sesdits 
Vicaires,  la  juridiction  spirituelle  et  ecclésiastique  de  TArche- 
vdché  de  Paris  nous  étoit  dévolue,  et  qu'il  nous  appartenoit  de 
régir  et  gouverner  ledit  Archevêché,  tant  au  spirituel  qu'au  tem- 
porel, suivant  les  Saints  Décrets,  pendant  lesdites  absences  et 
empêchements  :  Et  pour  cet  effet,  nous  avons  nommé  et  institué 
quatre  Vicaires  Généraux,  pour,  conjointement  avec  nos  Con- 
frères, Messieurs  les  Archidiacres  de  l'Eglise  de  Paris,  régir  et  ad- 
ministrer ledit  Diocèse,  ainsi  qu'il  est  de  tout  temps  accoutumé  : 
Si  Makdoiis  aux  Archiprêtres  de  Sainte  Marie  Magdelaine  et  de 
Saint  Séverin,  et  aux  Dojens  ruraux  dudit  Diocèse  de  Paris,  qu'ils 
aient  à  notifier  ces  présentes  à  tous  Abbés,  Chapitres,  Curés, 
Couvents  et  Communautés  de  cette  Ville  et  Diocèse,  et  autres 
qu'il  appartiendra  ;  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent  et  aient  à  s'y  confor- 
mer  :  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  apposer  à  ces  présentes  le 
scel  de  notre  dite  Église  ;  et,  scellées,  signer  par  notre  Secrétaire 
ordinaire.  Dovirà  à  Paris  en  notre  Chapitre  le  trente-unième  et 
dernier  jour  d'août  mil  six  cent  cinquante-quatre. 
Par  commandement  de  mesdits  sieurs  les  Doyen  et  Chapitre. 

FoimcACLT. 


28****.  —  (aiXISB  DBS  ACTES  XT  LBTTRB6  OU  CABDINAL  DB  IBTI 
FAITX  PAE  LB8  HÉLiaviS  DU  GBAPltBX  AU  CHATEAU  OU  LOU- 
VRE ENTEE  LES  XAIlfS  DU  GHANGELIXE  DB  lEANCB  ET  EU  PEM- 
SENCE  OU  EOI*.) 

(on  Lonm  7*  siptimbiis  1654.) 

Retulit  dominus  Seguier,  canonicus  Parisiensb,  theologos,  quod 
in  executionem  conclusionis  Capituli  de  die  XXVUI*  angusti 

1.  ArehÎTes  nstionales.  Registres  eapîtaltirei.  Ui.  3o9,  fol.  946. 
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pToxime  iuperioriSf  qua  ipse  cum  donoinit  Gaudin,  Leclerc  et  ■ 

Yillot  commissus  fuit  pro  deferendis  ad  christianissimum  do-  i^54 
minum  nostrum  Regem,  litteiis  et  actîbus  ab  Eminentissimo 
Domino  Cardinali  de  Retz,  Ârchiepiscopo  PariBiensi  ad  Capitu- 
lum  missis,  simulque  conclusionibus,  seu  deliberationibua  Capituli 
super  his  habitis,  insequendo  arrettum  ab  ipso  Rege,  die  ai*  ejus- 
dem  menais  pronuntiatum,  juxta  etiam  id  quod  iisdem  domi- 
sis  deputatis  a  Capitulo  de  noTO  praescriptum  fuerat,  nempe  in 
Capituli  nomine,  apud  pnefatum  dominum  Regem  uterentur  ex- 
casatione  eorum  omnium  quœ  dictorum  actuum  ac  litterarum 
causa  per  Capitulum  acta  fîiere,  quœque  domini  aoceperunt,  ei- 
dem  christianissimo  displicuisse.  Praefatus  dominus  theologus 
dictique  domini  deputati,  die  Yeneris  4*  presentb  mensis,  se  in 
castrum  Lupane  contulerunt  sub  Tesperam,  ac  pnedictos  actus 
litterasque  exhibuerunt  pnefato  domino  Régi  apud  Illustrissimum 
dominum  Francise  Cancellarium  illico  depositos,  addita  apud 
Regem.  supplicatione  ut  dignaretur  excusatum  habere  Capitulum. 
Qui  christianissîmus  dominus  Rex  respondit  se  quidem  ea  quae  in 
Ecdesia  Parisiensi  acta  fuerant  segre  tulisse,  sed  quoniam  ita  se  res 
habuisset  ut  sibi  a  domino  theologo  exposita  fuerat,  omnia  liben- 
ter  oblivioni  traditurum. 

Qua  audita  relatione,  domini  gratias  egerunt  dictb  dominis  de- 
putatis, et  gratum  babuerunt  quod  per  dictos  dominos  deputatos 
bac  in  causa  actum  fîiit. 


29.  •-«  GOmUSSIO!!  ou  ROI  if  AUlÉT  DU  PABLKMElfT  VOUR   IN- 
VORXSa  CONTRE   LE   CARDINAL   DE   RETZ. 

(ai  iT  aa  sxPTiMBaB  i654.) 


NOTICE. 

MM.  Chsmpolllony  dsns  leur  édition  des  Mémoiret  de  R€i%,  de  i836, 
ont  reproduit  le  texte  de  cette  CommiBsion,  p.  5o5  à  5o7,  uuîi  tans  en 
indiquer  la  date.  Hs  ont  omia  de  plos  de  donner  Tarrét  du  Parlement  da 
aa  aeptembre  aiÛTant  ordonnant  Tenregistrement  de  cette  Commission.  On 
le  troarera  dans  le  numéro  anivant,  n*  3o  de  1* Appendice. 

La  Commisaion  da  ai  septembre  i654>  q°i  cat  aooa  forme  de  lettres 
patentes,  a  été  longuement  analyaée  dans  lea  Prochs~verbaux  des  AttemhUcê 
ginirrilet  du  clergé  de  Fnuwe,  tome  lY,  Pièces  iutiifitaîwety  p.  86  et  87. 
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'  Les  agents  généraux  du  dergé,  au  nom  de  rAssraiMée,  ayant  adressé  des 
'  ^  ^  4  remontrances  an  goaTemement  an  sujet  de  cette  Commission  expédiée  le 
ai  septembre,  qui  araitponr  objet  de  donner  au  Parlement  de  Paris  le  droit 
d*informer  contre  le  cardinal  de  Rets  et  ayant  déclaré  que  les  immunités 
personnelles  des  eTéques  étaient  notablement  blessées  par  cet  acte,  survint 
un  arrêt  du  Conseil  secret  du  a4  octobre  suivant,  ordonnant  que,  dans  la 
quinzaine,  les  agents  produiraient  leun  mémoires  pour  la  justification  de 
leun  remontrances  entre  les  mains  du  dianeelier,  et  que  ces  mémoires  seraient 
communiqués  aux  arocats  et  proeurean  généraux  du  Roi,  en  la  Cour  dn 
Parlement,  afin  qu*il  tàt  ordonné  par  le  Roi  ce  qui  serait  jugé  à  propos. 
L^arrét  ajoutait  qu>n  attendant  il  serait  inc0t9amm€tU  paué  tmtrg  è  Vim- 
formation  des  faiu  contenus  en  ladite  Commission.  (Séance  de  TAssemblée 
du  clergé  du  14  octobre  de  Tannée  suivante.  Proets-verbaux  des  Assem^ 
hlies  générales  du  clergé  de  France,  tome  lY,  Pièces  justijicatives,  p.  87.) 

On  trouvera  le  texte  de  cet  arrêt  du  Conseil  secret  au  n*  3o  de  l'Ap- 
pendice. Tout  en  y  déclarant  que  le  Roi  entendait  ne  rien  innover  ai 
causer  aucun  préjudice  aux  firanchises  et  immunités  de  l'Église,  le  Conseil 
secret  laissait  au  Parlement  le  droit  d'informer,  ce  qui  était  contraire  à 
toutes  les  lois  et  à  tous  les  usages,  depuis  Texistence  de  la  monarchie  fran- 
çaise. 

Le  clergé  se  sentit  mortellement  blessé  par  cette  décision  arbitraire,  et, 
avant  de  clore  ses  séances,  il  donna  mission  à  l'Archevêque  d'Arles,  Fran- 
çois Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  de  faire  un  rapport  sur  toutes  ks 
entreprises  du  gouvernement  contre  les  immunités  de  l'Église,  dans  cette 
grave  aflkire  du  cardinal  de  Rets.  Le  prélat  releva  avec  soin  toutes  les  vio- 
lences commises  par  Masarin  et  les  antres  ministres  contre  le  deigé.  Il 
s'attacha  surtout  à  démontrer,  «  que  le  plus  grand  grief  que  l'Église  avoit 
reçu  et  dont  il  falloit  continuellement  se  plaindre  jusqu'à  ce  qu'il  fAt  réparé, 
étoit  la  Commission  du  Roi,  donnée  à  Paris,  le  ai  septembre  i654  »;  qne 
par  cette  Commission  le  Roi  ordonnait  à  son  Pariement  de  Paris  d'informer 
contre  le  cardinal  de  Rets,  et,  après  les  informations  faites,  de  procéder  à  l'in- 
strncti<m  du  procès  du  Cardinal  sur  le  crime  de  lèse-majesté.  Il  fit  remar- 
quer que  cette  Commission  prétendait  que  le  crime  de  lèse-majesté  était  un 
cas  notoirement  pririlégié,  qui  faisait  cesser  toute  exception  et  privilège,  se- 
lon les  lois  et  usages  de  tout  temps  pratiqués  dans  le  Royaume.  M.  de  Gri- 
gnan soutint  avec  raison  aue  cette  Commission  avait  été  donnée  an  préju- 
dice des  immunités  de  l'Eglise,  qui,  en  effet,  exemptaient  les  Cardinaux, 
les  Archevêques  et  les  Évêques  de  tonte  juridiction  séculière  ;  que  le  crime 
de  lèse-majesté  ne  faisait  pas  cesser  cette  exception;  que  les  rois  mêmes 
ne  l'avaient  jamais  prétendu,  puisque  toutes  leun  Ordonnances  étaient 
muettes  sur  ce  point;  que  lorsque  les  Parlements  avaient  voulu  porter 
atteinte  aux  privilèges  du  clergé  en  cette  matière,  des  arrêts  du  Conseil 
avaient  empêché  ces  empiétements.  M.  de  Grignan  conclut  en  disant  qu'il 
était  de  la  dernière  importance  pour  l'Assemblée  de  demander  que  la  Com- 
mission fût  arrachée  des  registres  du  Parlement  ou  du  moins  qu'elle  llAt 
révoquée,  de  même  que  l'arrêt  d'enregistrement  de  cette  Commission  en 
date  du  aa  septembre  i654. 

Masarin  finit  par  se  rendre  à  ces  dernières  remontrances  fondées  sur  les 
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droitt  îneonteitablet  da  Clergé  de  France  depuis  les  tempt  let  plus  rteolét  '— ^— — 
de  la  monarehie.  Il  «rait  d*aiUean  obtemi  toat  ee  qaUl  Toalait  da  eardînal  >  ^  9f  4 
de  Rets  et  TaTut  réduit  à  pea  prèa  à  rîmpniflaanee.  Il  eomprit  enflii  qa*eii 
maintenant  let  tennet  et  le*  effeta  de  le  Comniaaion,  e*eAt  été  reconnaître 
loi-même  qae  toutea  le*  procédurea  faite*  contre  loi  pendant  la  Fronde  par 
le  Parlement,  même  lei  arrêts  qui  mettaient  sa  tête  à  prix,  aaraient  été 
valables. 

En  conséquence,  il  fit  rendre  par  le  Conseil  du  Roi  on  arrêt,  en  date  du 
a6  avril  i657,  par  lequel  toute  juridiction  criminelle  contre  les  évêques  et 
cardinaux  était  retirée  an  Pariement.  Nous  publions  plus  loin  ce  coriens 
arrêt  du  Conseil  (n*  6a),  qui  fat  rédigé  par  le  clergé  lui-même,  mais  que  le 
goureiaement  eut  soin  de  ne  pas  faire  enregistrer  par  le  Parlement  afin  de 
ne  pas  soulever  un  grave  conflit.  C*est  à  Tanalyse  du  rapport  de  M.  de 
Grignan  qn*ont  été  empruntés  le  récit  et  les  considérations  ci-dessus. 
Yoyex  les  Procès-verbaux  des  AtitmbUes  du  clergé  de  France^  tome  IV, 
p.  25;. 

Louis  XTV  et  son  Conseil,  dans  la  plus  complète  ignorance  des  formes  de 
la  procédure  qui  devait  être  suivie  contre  les  Évêques  et  Cardînaax  en 
matière  de  crime  de  lèse-majesté,  avaient  commis  on  monstmeax  abas  de 
pouvoir.  Les  dernières  remontrances  du  clergé  le  forcèrent  enfin  à  déclarer, 
dans  un  acte  anthentiqoe,  qa*il  était  sorti  de  la  légalité  et  que  désormais 
le  deigé  jouirait  de  ses  pririléges  comme  par  le  passé*. 


Loms,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre  *,  à 
nos  amës  et  féaux  les  gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  de 

I .  Notons  en  passant  que,  pen  de  joun  avant  la  publîeatioa  de  la  Corn- 
miition  contre  le  cardinal  de  Rets,  les  persécutions  contre  les  bommes  du 
deigé  qoi  défendaient  sa  cause  avaient  recommencé  avec  une  plus  grande 
violence.  Guy  Patin  écrivait  le  7  septembre  i654  :  «  Le  Roi  a  exilé  quelques 
cbanoines,  deux  grands  ricaires  de  rArchevécbé  et  deux  curés,  savoir  de 
Saint-Jean  et  de  Médéric.  On  en  menace  encore  d*aatres.  O  temporaf  O 
mort»!  Mais  patience.  »  (Tome  I*'.  Lettre  CXXtY.) 

a.  In-4*  de  7  pages  avec  le  titre  ci-dessus.  Par  les  imprimeon  ordinaires 
du  Roi,  MDCLIY,  avec  privilège  de  Sa  Majesté.  Bibl.  nat.  Lb>T,  n*  3a36. 
Pièce  citée  par  C.  Morean  dana  sa  BiUiographie  des  MazarinadeSf  tmne  I*', 
p.  318.  Cet  arrêt  se  trouve  aussi  dans  les  llfémoires  inédits  de  d^Aigreville 
sar  le  cardinal  de  Rets,  tome  I*',  p.  817.  Pièces  justificalivett  Y.  Cette  pièce 
est  d^une  rédaction  beaucoup  plus  étendue  que  la  minute  ci- après,  que  nous 
avons  trouvée  aux  Arcbives  nationales.  Nous  croyons  devoir  reproduire  les 
deux  textes. 

n  existe  une  autre  copie  de  cette  Commîaaion  dana  le  ms.  fr.  i56a6  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  une  troiaième  et  excellente  copte  dans  ma  collec- 
tion, portant  cette  mention  :  «  Colla tionné  aux  originaux,  par  moi  [DnTillet], 
cons^er,  seerétaire  dn  Roi,  maison,  eonwmne  de  France  et  de  ses  finances.  ■ 

Rbtz.  ti  35 
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'-^--*  Paris  en  la  Chambre  desVacalions,  salut.  Ajrant  plu  à  Dieu,  après 
^^^i  tant  d'autres  grâces  que  nous  receyons   continuellement  de  sa 
divine  bonté,  d'ourrir  les  jeux  à  la  plupart  de  nos  sujets,  et  leur 
faire  connoître  les  Téritables  auteurs  de  tous  les  maux  dont  nos 
peuples  ont  été  affliges  et  dont  notre  État  a  si  longtemps  souf- 
fert, nous  avons  cru  nécessaire  de  désabuser  le  reste  de  ceux  qui 
par  crédulité  se  sont  laissés  surprendre  aux  artifices  de  ses  en- 
nemis, d'autant  plus  dangereux  qu'ils  étoient  secrets,  lesquels 
poussés  d'une  ambition  déréglée,  violant  le  devoir  de  leur  nais- 
sance, s'étoientrésolusd'abandonnerleur  honneur  propre  et  leur 
conscience  pour  troubler  le  repos  de  nos  sujets  et  les  soustraire 
de  l'obéissance  légitime  à  laquelle  ils  sont  obligés.  Le  Cardinal  de 
Retz  oubliant  les  grands  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  nous  et  les 
grandes  dignités  auxquelles  nous  l'avons  élevé,  en  suite  de  celles 
que  ceux  de  sa  famille  possèdent  par  la  libéralité  de  nos  prédé- 
cesseurs; s'étant  fait  un  des  principaux  chefs  de  la  faction  qui  a 
ei-devant  altéré  la  tranquillité  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  et 
qui  se  fût  allumée  dans  le  reste  de  notre  Rojraume,  si  nous  n'eus- 
sions connu  et  renversé  ses  desseins  ;  après  avoir  reçu  de  notre 
bonté  le  pardon  porté  par  notre  amnistie,  impatient  de  l'ordre  etdn 
repos,  renouvelant  ses  cabales  et  intelligences  secrètes,  inspirant 
sous  divers  prétextes  spécieux  ■  de  mauvais  sentiments  à  nos  su- 
jets, et  tâchant  par  toutes  voies  d'aliéner  leurs  esprits  du  respect 
et  de  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent,  pour  les  plonger  en  de  nou- 
velles confusions,  nous  aurions  été  contraints*,  pour  arrêter  le 
cours  de  ses  desseins  et  affermir  la  paix  que  nous  avions  procu- 
rée au  dedans  de  notre  Royaume  avec  tant  de  travaux  et  de  fati- 
gues, de  nous  assurer  .pour  quelque  temps  de  sa  personne;  et 
bien  que,  pendant  sa  détention  en  notre  château  de  Vincennes, 
nous  ayons  recherché  tous  les  moyens  possibles,  en  réduisant  son 
esprit  à  des  désirs  plus  modérés,  de  conserver  à  notre  bonne 
ville  de  Paris  un  calme  qui  lui  fût  assuré,  et  accorder  audit  Car- 
dinal de  Retz  une  liberté  qui  ne  fût  point  préjudiciable  au  repos 
de  notre  État  ;  quoique  nous  eussions  dû  le  traiter  criminelle- 
ment *,  suivant  la  rigueur  de  nos  ordonnances,  néanmoins,  après 
plusieurs  propositions  portées  par  le  Nonce  de  Sa  Sainteté  et  par 
les  parents  et  alliés  dudit  Cardinal,  nous  nous  serions  relâchés  des 
choses  qu'il  avoit  témoigné  souhaiter,  è  condition  de  s'éloigner 
de  notre  ville  capitale,  et  l'aurions  remis  entre  les  mains  de  notre 

3.  Édition  Champollion  :  tpécUmx, 

4.  Texte  Chsmpollion  :  nom  avons  été,  etc. 

5.  Texte  Champollion  :  quoique  nous  eMsions  asses  de  preuves  C4»tr« 
loi  pour  Ini  faire  dès  lors  son  procès  et  ]«  traiter  crimineUemeat,  etc. 
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cottim  le  Maréchal  de  la  MeiUeraye  en  notre  château  de  Nantes, 
comme  il  aToit  dësîrë,  où  il  vivoit  aTec  une  entière  liberté,  et   '    ^ 
telle  qu'aucune  conTcrsation  et  conférence  arec  toutes  sortes  de 
personnes  ne  lui  étoit  empêchée  par  notre  dit  cousin,  lequel  avoit 
pris  confiance  en  la  parole  et  la  foi  que  ledit  Cardinal  de  Retz 
lui  aToit  donnée,  de  demeurer  dans  les  termes  de  son  devoir  et 
de  la  sincérité  de  êes  promesses  ;  mais  au  contraire,  prenant 
avantage  de  toutes  ces  facilités  pour  renouer  ses  premières  intel- 
ligences contre  notre  service,  au  moment  que  l'incertitude  du  se- 
cours d'Arras  pouvoit  faire  douter  du  bon  succès  de  nos  aflFaires; 
ledit  Cardinal  présumant,  sur  les  avis  du  Prince  de  Condé  et 
de  ses  adhérents,  que  Tévénement  seroit  favorable  à  leurs  mau- 
vaises intentions,  il  a  pris  ce  temps  de  s'échapper  du  château  de 
Nantes  contre  la  foi  par  lui  %i  solennellement  donnée.  Les  suites 
de  cette  évasion  ont  bien  fait  connottre  que  sa  détention  étoit 
aussi  juste  que  nécessaire  au  bien  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
car  les  premiers  moments  de  sa  liberté  ont  été  employés  à  écrire 
diverses  lettres*  en  notre  dite  ville,  générales  et  particulières,  à 
tons  ceux  sur  lesquels  il  a  cm  avoir  quelque  autorité,  pour  exi- 
ger d'eux  des  actions  contre  le  respect  qui  nous  est  dû,  afin  de 
n'omettre  rien  de  ce  qu'il  a  jugé  *  propre  à  jeter  les  fondements 
des  nouvelles  confusions  qu'il  projetoit.   Ensuite  il  a  passé  dans 
notre  province  d'Anjou,  en  laquelle  il  a  fait,  par  lui  et  par  les 
siens,  tous  ses  eiforts  pour  assembler  la  noblesse,  et  celle  *  du 
Poitou,  les  excitant  de  prendre  les  armes  contre  nous,  leur  sup- 
posant que  nos  fidèles  sujets,  les  habitanu  de  notre  bonne  ville 
de  Paris  ne  manqueroient  pas  de  correspondre  à  Be$  mauvais 
desseins,  publiant  qu'il  j  étoit  attendu  avec  impatience,  comme 
en  efiet  il  s'étoit  proposé  d'y  venir  pratiquer  les  mêmes  artifices 
qui  lui  avoient  réussi  ci-devant,  et  tenter*  encore  une  fois  de 
x«llumer  le  feu  des  divisions^* en  notre  absence,  et  dans  le  moment 
de  la  prise  qu'il  se  promettoit  de  la  ville  d'Arras  par  le  Prince  de 
Condé  et  les  Espagnols.  Et,  depuis,  ledit  Cardinal  auroit  séjourné 
dans  Belle-lsle  ou  il  auroit  fait  amas  de  quelques  troupes,  en  at- 

6.  Allnsûm  aux  lettfts  de  Rets  adressées  soz  ehaBoines  de  Notre-Dame, 
et  aax  eurés  de  Parii,  le  8  août  i654. 

7.  Texte  Champollion  :  qa*i]  a  cru,  ete. 

8.  Les  mots  €t  cclU  waat  omis  dans  le  texte  CiBimpollloii. 

9.  Texte  Champollion  :  d*y  renir  pratiquer  les  mêmes  voies  pour  tenter 
d'y  rallomer,  ete.  La  conjonetion  «  et  tenter  •  ne  se  troare  pas  dans  la  co- 
pie da  temps  qne  nous  possédons,  mais  elle  est  dans  Timprimé  et  dans  les 
Mémoires  manoserits  de  d*AigreriUe. 

10.  Le  «  fea  de  dirisioa  »  dans  notre  aneisnne  copie. 
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tendant  le  progrè»  des  nëgociations  de  ée»  ëmittaires  à 


1^54  5||jg  UievL  ayant  béni  nos  armes  et  confondu  nos  ennemis,  les 
intri^es  et  les  négociations  des  partisans  *^  dudit  Cardinal  à  Paris, 
n'ayant  pas  succédé  selon  ses  espérances,  nous  sommes  avertis  que 
ledit  Cardinal,  n'espérant  plus  tenir  sa  conduite  secrète,  n'a  pas 
fait  difficulté  de  parottre  avec  nos  ennemis  déclarés,  et  nous 
avons  avis  des  Gouverneurs  de  nos  places  frontières,  tant  de  Bre* 
tagne  que  de  Guyenne,  et  de  plusieurs  particuliers,  que  ledit  Car^ 
dinal  de  Retz  est  sorti  du  Royaume  et  arrivé  le  5*  de  ce  mois, 
en  Espagne,  en  la  ville  de  Saint-Sébastien,  après  en  avoir  donné 
avis  au  Baron  de  Batteville,  l'un  des  chefs  de  l'armée  ennemie, 
commandant,  l'année  dernière,  les  vaisseaux  d'Espagne  dans  la 
rivière  de  Bordeaux,  et  Gouverneur  de  ladite  place  de  Saint- 
Sébastien,  chez  lequel  ledit  Cardinal  de  Retz  est  allé  loger;  on 
nous  avons  eu  avis  aussi**  que  le  nonuné  MazeroUes,  l'un  des 
agents  du  Prince  de  Condé,  arrivé  depuis  peu  de  Madrid,  l'ai- 
tendoit,  et  où  se  devoit  rendre  le  nommé  Saint-Mars,  que  nous 
savons  être  parti  de  Flandre  en  même  temps,  afin  de  conférer 
ensemble  et  résoudre  le  lieu  où  ledit  Cardinal  devra  faire  son 
séjour  et  la  conduite  qu'il  doit  tenir  pour  agir  plus  avantageu- 
sement et  avancer  les  pernicieux  desseins  dont  ils  flattent"  les 
anciens  et  irréconciliables  ennemis  de  notre  couronne.  Et  d'an- 
lant  qu'il  est  important  que  toutes  ses  entreprises  soient  con- 
nues et  publiques*^,  et  que  des  actions  de  cette  qualité  ne  de- 
meurent pas  impunies  ;  A  ces  causes,  et  que  la  matière  requiert 
célérité,   pour  ne  pas  laisser  perdre  les  preuves  qui  pouiroient 
dépérir  par  le  retardement.  Nous  vous  mandons  et  ordonnons 
d'informer  des  faits  ci-dessus,  circonstances  et  dépendances,  à 
la  requête  de  notre  Procureur  Général,  et,  à  cet  effet,  commettre 
tel  d'entre  vous  que  vous  aviserez  pour  procéder  à  l'audition 
des  témoins  qui  seront  nommés  par  notre  Procureur  Général  ;  et 
attendu  l'éloignement  et  la  distance  des  lieux  d'où  l'on  peut 
tirer  les  preuves  des  faiu  arrivés  en  nos  provinces  d'Anjou  et  de 
Bretagne,  et  da  la  connoissance  que  ceux  de  nos  frontières  de 
Guyenne  peuvent  avoir  de  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Sébastien, 
commettre  le  premier  des  Conseillers  de  notre  dite  Cour  de  Par- 

1 1.  Le*  mou  :  des partUant^  omis  (Uns  U  texte  ChampoUioa. 

13.  Dans  let  Mémoîret  manoKrits  de  d'Aigrerille,  il  y  a  «  où  noua  aTOos 
anni  ea  ans  ».  (Tome  I,  p.  835.) 

i3.  Bien  qae  le  verbe  soit  an  plariel  dans  Timprimé  et  «l««f  mon  aneienne 
copie,  U  est  érident  qn*a  se  rapporte  an  cardinal  de  Rets,  et  q«*il  faudrait 
lire  :  dont  UJlaitt, 

14.  Andennes  copies  :  eotuws  en  pMie, 


-^v 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  549 

lement  trouTë  tur  les  lieux,  ou  autre  premier  juge  rojral  lur  ce 
requis,  pour,  à  la  requête  de  notre  dit  Procureul  Général,  pro« 
céder  pareillement  à  Taudition  des  témoins  qui  seront  préseAés 
pour  ce  fait,  et,  les  informations  rapportées,  lorsque  le  Parle- 
ment tiendra,  être  procédé  à  l'instruction  du  procès  criminel 
dudit  Cardinal  de  Retz  et  ses  complices  sur  le  crime  de  lèse- 
Majesté,  cas  notoirement  pnTilégié,  et  qui  fait  cesser  toute 
exemption  et  privilège,  selon  les  lois  et  Tusage  de  tout  temps 
pratiqué  et  iuTiolablement  observé  en  France  ;  car  tel  est  notre 
plaisir".  Donné  à  Paris,  le  ai*  jour  de  septembre  i654,  et  de 
notre  règne  le  douzième.  Signé  LOUIS,  et  plus  bas  :  Par  le  Roi, 
de  GunntGAUD,  et  scellée  sur  simple  queue,  du  grand  sceau  de 
cire  jaune.  Registrée,  ouï  le  Procureur  Général  du  Roi,  pour 
être  exécutée  suivant  Tarrét  de  ce  jour.  A  Paris,  en  la  Cham- 
bre des  Vacations,  le  is  septembre  i654*  Signé  :  Du  Tillbt. 


3o.     COMMISSION     DU     ROI    AU     PARLEMENT    DE    PAKI8     POUR 

INSTRUIRE    LE    PROCÈS    DU     CARDINAL     DE    RETZ.    ARRÉT   DU 

PARLEMENT    ORDONNANT    L*  ENREGISTREMENT     DB     LADITE     COM- 
MISSION^. 

(ai-aa  ssptbmbez  i654.) 

Du  jeudi  Tingt-deasième  septembre  mil  six  eeat 
cinquante-quatre  ;  du  matin. 

Monsieur  le  Président  Potier, 

Ce  jour,  le  Procureur  Général  du  Roi  a  présenté  à  la  Chambre 
des  Vacations  les  lettres  de  cachet  du  Roi,  desquelles  la  teneur 
ensuit. 

De  par  le  Roi, 

Nos  amés  et  féaux,  Tingratitude  du  Cardinal  de  Retz,  le  pré- 
judice que  ses  pernicieux  desseins  ont  fait  à  cet  État,  et  qui 
nous  avoît  donné  sujet  de  Tarrêter,  le  défaut  de  sincérité  qui  a 

i5.  Tout  ee  qui  mit  jusqu*à  la  fin  a  été  supprimé  dans  le  texte  Cham- 
poUioa. 

I.  Archives  nationales,  Xb  8857.  Conseil  secret.  Minute,  i654.  Les  lettres 
patentes  de  la  Commission  publiées  ci-dessus,  sous  le  n*  ag,  ont  été  impri- 
mées en  1654.  La  lettre  de  cachet  qui  suit,  et  qui  raccompagnait,  était  res- 
tée jusqu'à  présent  inédite. 
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pftm  dans  son  ëvasion,   les  noureUes  pratiques  dont  elle  a  été 
^    ^   suivie  pour  exciter  de  nourelles  séditions  dans  notre  bonne  Tille 
dedans  et  dans  nos  provinces,  son  intelligence  arec  les  anciens 
ennemis  de  cette  couronne  et  leurs  adhérents,  pour  parrenir  à 
l'exécution  de  ses  entreprises,  et  enfin  sa  retraite  et  son  séjour 
chez  eux  pour  en  résoudre  les  moyens,  justifient  si  clairement 
êes  mauvaises  intentions,  que,  n'étant  pas  moins  important  de  les 
faire  connoftre  au  public  que  d'en  informer,  pour  ne  pas  laisser 
tels  actes  impunis,  nous  voulons  et  vous  mandons  présentement 
qu'à  la  requête  de  notre  Procureur  Général,  et  toutes  afiaires 
cessantes,  vous  ajez  à  faire  diligemment  informer  des  faits  par- 
ticulièrement exprimés  par  les  lettres  patentes  que  nous  vous 
envoyons,  leurs  circonstances  et  dépendances,   à  procéder  en 
cela  selon  les  formes  qu'elles  vous  prescrivent,  et  avec  la  dili- 
gence que  la  matière  le  requiert,  et  .que  votre  devoir  vous  oblige 
d*y  apporter;  pour,  l'information  rapportée,  lorsque  notre  Par- 
lement tiendra,  être  procédé  à  l'instruction  du  procès  criminel 
dudit  Cardinal  de  Retz  et  BtB  complices,  selon  les  lois  et  l'usage 
pratiqué  dans  le  Royaume,  au  regard  des  crimes  de  lèse-Majesté, 
et  n'y  faites  faute,  sur  peine  de  nous  déplaire,  car  tel  est  notre 
plaisir. 

Donné  à  Paris  le  XXI*  septembre  i654. 

Signé  :  LOUIS. 
Et  plus  bas  : 
Db  GmonoAUD*. 

Ladite  lettre  lue,  a  été  délibéré  sur  icelle  et  lettres  patentes  y 
mentionnées,  et  donné  l'arrêt  qui  en  suit  '  : 

Ce  jour,  la  Chambre  des  Vacations,  après  avoir  vu  les  lettres 
patentes  du  Roi  données  à  Paris,  le  vingt-unième  de  ce  mois  et 
an,  signées  Louis,  et  plus  bas,  par  le  Roi,  De  Guenegaud,  et 
scellées  du  grand  sceau  de  cire  jaune,  par  lesquelles  ledit  Sei- 
gneur Roi  mande  et  ordonne  à  ladite  Chambre  d'informer  de 
l'évasion,  conduite  et  retraite  avec  les  ennemis  de  l'État,  du 
Cardinal  de  Retz,  et  autres  faits  contenus  es  dites  lettres,  circon- 
stances et  dépendances;  à  la  requête  du  Procureur  Général,  et,  à 
cet  effet,  commettre  tels  des  Conseillers  de  la  Cour  qu'elle  avise- 

3.  Au  dos  est  éerit  :  A  nos  smét  et  féaax  Conseillers,  let  gens  tenant 
notre  Coor  de  Parlement  de  Paris,  en  la  Chambre  des  Yacattons. 

3.  L'arrêt  qui  toit,  ordonnant  renregàstremcnt,  le  troave  à  la  fin  de  1' 
eienne  eopie  de  notre  collection,  à  la  soite  de  la  Commission. 
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roit  pour  procéder  à  l'audition  des  t^moiof  nominét  par  ledit  — 
Procureur  Gënëral.  Et  attendu  réloignement  et  la  distance  des  *  ^  ^  ^ 
lieux  d'où  Ton  peut  tirer  les  preuves  des  faits  arrivés  es  pro- 
vinces d*Ânjou  et  de  Bretagne,  et  de  la  connoissance  que  ceux 
des  frontières  de  Gujenne  peuvent  avoir  de  ce  qui  s'est  passe  à 
Saint-Sébastien  ;  le  premier  des  Conseillers  de  la  Cour,  trouvé  sur 
les  lieux,  où  le  premier  juge  royal  fut  commis  pour,  à  la  requête 
d'icelui  Procureur  Général,  procéder  pareillement  à  l'audition  des 
témoins,  qui  seront  présentés  pour  ce  fait  et  les  informations  rap- 
portées, lorsque  le  Parlement  tiendra,  être  pourvu  de  tel  décret 
qu'il  appartiendra  et  procédé  à  l'instruction  du  procès  criminel 
dudit  Cardinal  de  Retz  et  ses  complices  sur  le  crime  de  lèse- 
Majesté,  cas  notoirement  privilégié  et  qui  y  fait  cesser  toute 
exemption  et  privilège,  selon  les  lois  et  l'usage  de  tout  temps 
pratiqué  et  inviolablement  observé  en  France,  ainsi  que  plus  au 
long  est  porté  par  lesdites  lettres*;  Conclusions  dudit  Procureur 
Généra],  la  matière  mise  en  délibération. 

Ladite  Chambre  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdites  Lettres 
seront  registrées  au  greffe  de  la  Cour  pour  être  exécutées,  et 
informé  par  M**  Michel  Ferrand,  Conseiller  en  ladite  Cour,  et 
par  le  premier  des  autres  conseillers  d'icelle  trouvé  sur  les  lieux, 
concernant  les  faits  contre  ledit  Cardinal  de  Retz  et  complices 
dénommés  esdites  lettres,  pour,  les  informations  faites  et  rap- 
portées en  Parlement,  être  procédé  et  ordonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

Fait  en  Vacations,  le  as*  septembre  i654. 

Du   TiLLBTé 

Collationné  aux  originaux,  par  moi  Conseiller,  Secrétaire  du  Roi, 
Maison,  Couronne  de  France  et  de  ses  finances  *. 

4.  Ancienne  copie  de  ma  collection  :  porté  par  lesdites  lettre*. 

5.  Cette  dernière  mention  se  trouve  k  Is  fin  da  texte  imprimé  de  la 
Commission. 
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3o*.  — -  (iroTincATioN  au  fàklkmbnt  db  PÀHI8  D'mr  Àimir  dv 

CONSEIL    SEGEBT   FOUK    HBSTaEIlfDRE   LES   DROITS    GO^rpfaïS  AU 
PARLEMENT   PAR    LA   COMMISSION^.] 

(a4  ocroBRs  i654.) 

Du  samedi  viogt-quatre  octobre  mil  six  cent 
cinquante-quatre,  da  matin. 

Ce  jour,  le  Procureur  General  du  Roi  est  entre  en  U  Cham- 
bre des  Vacations,  et  a  dit  que,  le  jour  d*hier,  il  lui  a  été  mis 
entre  les  mains,  par  ordre  du  Roi,  un  Arrêt  du  Conseil  donne 
à  Chantilly,  le  a  a*  jour  de  ce  mois,  tignë  Le  Tellier,  qui  porte 
que,  sur  la  remontrance  faite  au  Roi  par  les  Agents  Généraux 
du  Clergé  de  France,  disant  que,  par  la  Commission  qui  a  été 
expédiée  le  ai  septembre  dernier  pour  informer  des  cas  y  con- 
tenus contre  le  Cardinal  de  Retz,  les  immunités  et  exemptions, 
qui  sont  acquises  aux  Cardinaux  et  Evèqu^,  ont  été  notable- 
ment blessées  au  préjudice  même  de  la  possession  en  laquelle  ils 
sont  depuis  tout  temps  de  leurs  piÎTiléges  personnels,  et  partant 
requéroient  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  y  pourroir  en  sorte  que  les* 
dites  immunités  soient  entièrement  conservées  ;  le  Roi,  étant  en 
son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que,  dans  quinzaine  pour  tout 
délai,  lesdits  Agents  Généraux  du  Clergé  mettront  leurs  Mémoires 
pour  justification  du  contenu  en  leur  remontrance,  entre  les  mains 
de  Monsieur  le  Chancelier,  lesquels  seront  communiqués  à  ses 
Avocats  et  Procureur  Général  en  sa  Cour  de  Parlement  de  Paris* 
pour,  ce  fait,  être  ordonné  par  Sa  Majesté  ce  qui  sera  jugé  à 
propos  pour  la  conservation  de  son  autorité,  privilèges,  fran- 
chises et  immunités  de  TÉglise,  auxquelles  Sa  Majesté  n'entend 
point  qu'il  soit  rien  innové  ni  fait  aucun  préjudice  par  les  termes 
de  ladite  Commission.  Et,  cependant,  qu'il  sera  incessamment 
passé  outre  à  l'information  des  faits  contenus  en  ladite  Com- 
mission, pour,  icelle  vue  et  rapportée  à  Sa  Majesté,  être  pourvu  à 
l'instruction  et  jugement  du  procès,  ainsi  qu'elle  verra  être  à  faire 
par  raison.  Et  d'autant  que  cette  matière  est  de  grande  impor- 
tance, et  que  ledit  Procureur  Général  se  trouve  nommé  audit 
arrêt,  il  a  jugé  ne  devoir  différer  d'en  donner  avis  à  la  Compa- 
gnie, comme  il  fera  de  tout  ce  qui  se  passera  en  conséquence. 
Ce  fait,  s'est  retiré. 


I.  Archives  nationales  Xb  8858.  Bfinote.  Ifooi  avons  snlBsamnieat  expli- 
qué, dans  la  Notice  qui  précède  le  texte  de  la  Commission  (n*  19),  oe  qui 
donna  lieu  è  cet  arrêt  dn  Conseil  secret. 
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3l.    BIEF   DU   FAFK   A   M.    JLE   CAEDINAL   DB   ESTS^.  ■ 

{TraJmetio»  /rtMfoisê  en  regard  du  texte  Utim.)  ^ 

(3o  ssFTBmx  16S4.) 
imoGBHTnrs  ff.  x. 

TBifl-<iu&  FILS,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
Le  secours  du  Ciel  ayant  enfin  délivré  Totre  vertu  et  votre 
prudence  desr  i&cheux  accidents  qui  arrivent  aux  hommes,  Nous 
ne  savons  si  nous  devons  nous  conjouir  avec  vous  pour  cette 
liberté,  qui  nous  a  fait  employer  si  longtemps  tant  de  vœux  et 
tant  d'efforts,  ou  pour  cette  généreuse  constance,  qui,  ayant  été 

I.  Ib-4*  de  4  P*gc>»  daté  du  3o  septembre  i654;  miu  titre  séparé  et 
sans  nom  d*imprimeur.  Bibliothèque  nationale,  Lb'^,  3a37;  a*  exemplaire 
dans  ma  collection;  3*  exemplaire  d*ane  autre  édition  aux  ArchiTes  du 
ministère  des  Affaires  étrangères,  Rome,  tome  CXXyi(4  psgc*  in-4*  •*»*  nom 
d*imprimear)  ;  4*  exemplaire,  de  cette  dernière  édition,  dans  ma  collection  ; 
5*  exemplaire  è  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  1 5696  (même  édition),  le 
•eeottd  texte  ottn  quelques  variantes  peu  importantes.  Dans  la  première 
édition  citée  ei-dessus,  à  la  suite  du  texte  latin  avec  la  traduction  en  regard, 
sur  deux  colonnes,  sont  imprimées  deux  pages  de  Eéllexfons  sur  ce  Bref. 
Dans  la  seconde  édition,  les  Réflexions  précèdent  le  texte.  MM.  Champol- 
lion  ont  publié  la  traduction  de  ce  bref,  dans  leur  édition  des  Mémoires  de 
RetZf  de  i836,  p.  448.  Moreau  en  donne  le  titre  dans  sa  Bibliogre^hU  det 
MazarinadeSf  tome  I*',  p.  i85,  n*  606. 

Toici  quelques  particularités  intéressantes  sur  la  publication  de  cet  acte, 
que  nous  trouvons  dans  le  Journal  inédit  d*nn  bourgeois  de  Paris  pendant 
la  Aonde  (BiM.  nat.  ms.  fr.  10376).  •  Le  sieur  Matharel  (partisan  de  Rets), 
secrétaire  du  Roi,  porteur  de  ee  bref  d*Innocent  X  pour  ce  Cardinal,  fut 
arrêté  par  Saint-Amour,  exempt  des  gardes  dn  corps,  dans  TDe  de  Saint- 
Panl,  le  8  juillet  i655.  Il  répandoit  ce  bref  sous  main  parmi  tous  les  affldés 
dn  Cardinal  de  Retz.  Ce  bref,  ajoute  Tanonyme,  avoit  été  si  longtemps  à 
paroftre  au  jour  que  Ton  ne  douta  presque  point  qu*il  ne  fût  supposé  ;  parce 
qne,  outre  que  le  latin  en  étoit  très-élégant,  et  tout  autre  que  celui  dont  on 
ose  en  Italie,  les  termes  en  étoient  si  avantageux  à  M.  le  Cardinal  de  Rets, 
qne  malaisément  sa  vanité  eAt-elIe  pn  consentir  à  le  tenir  caché  sans  en 
&ire  part  an  publie.  On  7  avoit  ajouté  des  Réflexions  si  ridicules  et  si  cri- 
minelles, qne  les  partisans  mêmes  de  cette  Éminence  les  eondamnoient 
tout  haut  et  savoient  très-mauvais  gré  à  Tauteur  d*ttne  si  méchante  pièce, 
dont  le  raisonnement  et  les  conséquences  étoient  si  foibles  et  impertinentes 
quelles  excitoient  beaucoup  plus  du  mépris  du  lecteur  contre  celui  qui  les 
aToit  produites  qne  de  pitié  et  de  tendresse  pour  ledit  sieur  Cardinal.  •  Le 
Roi,  par  lettre  de  cachet,  ordonna  au  lieutenant  criminel  de  faire  sur-le- 
champ  le  procès  à  Matharel.  Ce  qu*il  7  a  de  cerUin,  c*est  que  le  Bref  du 
Pape  était  très-authentique  ;  jamais  il  ne  fut  désavoué  par  la  Cour  de  Rome, 
et  Retz  et  ses  amis  ne  manquèrent  aucune  occasion  de  Tinvoqner  dans  leurs 
écrits  comme  une  preuve  éclatante  de  Tinnocence  de  rarchevêque  persécuté 
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■'^—  glorieusement  ëprourëe  par  les  afflictions,  n'a  pas  moins  donne 
I  o  5  4  d'ornement  au  Sénat  Apostolique  par  la  grandeur  de  TOtre  mé- 
rite, que  sa  dignité  aroitété  arilie  par  Totre  prison. 

Et  certes,  c'est  avec  beaucoup  de  sujet,  que  nous  nous  réjouis- 
sons de  ce  que  votre  Église  de  Paris  tous  possède  ;  et  notre  sol- 
licitude pontificale  s'étendant  sur  toutes  les  Églises,  nous  ne 
pouvons  assez  reconnoître  l'obligation  que  nous  ayons  à  la  bonté 
divine,  de  ce  qu'après  que  tous  aves  été  si  longtemps  séparé  par 
un  fâcheux  divorce  de  votre  chère  Epouse,  elle  a  eu  enfin  pitié 
de  ses  larmes  et  vous  a  mis  dans  un  état  où  votre  zèle,  qu'une 
étroite  prison  avoit  renfermé,  se  pourra  répandre  avec  plus  de 
profusion  pour  soulager  ses  nécessités,  et  vous  donnera  moyen 
de  vous  consacrer  tout  entier  aux  fonctions  apostoliques. 

Ne  doutez  donc  aucunement  que  tout  ce  que  vous  nous  avez 
fait  savoir  par  vos  Lettres  ne  nous  ait  été  très-agréable,  et  que 
nous  n'embrassions  de  tout  notre  cœur  l'avancement  et  la  pro- 
tection de  votre  personne  et  de  votre  Église  ;  particulièrement 
après  la  connoissance  que  nous  avons  que  le  Roi  très-Chrétien, 
qui  n'a  point  d'autres  sentiments  que  ceux  que  la  piété,  qui  loi 
est  héréditaire,  lui  inspire,  ne  fera  jamais  rien  contre  le  respect 
et  l'affection  qu'il  doit  aux  personnes  sacrées  ;  et  que  d'aiUeurs 
votre  fidélité  à  son  serrice,  par  laquelle  vous  vous  êtes  attiré 
depuis  si  longtemps,  même  auprès  de  nous,  les  grâces  royales 
pour  le  bien  du  Diocèse  de  Paris  et  de  tout  le  Royaume,  ne  nous 
laisse  aucun  lieu  de  douter  que  vous  n'en  receviez  encore  de  plus 
grandes  à  l'avenir.  Nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur  la 
bénédiction  apostolique.  Donné  à  Rome  à  Sainte  Marie  Majeure, 
sous  l'Anneau  du  Pécheur,  le  3o  septembre  i654.  De  notre  pon* 
tificat  le  dixième. 

Le  Cardinal  Azoliu. 

Si  ce  Bref  de  Sa  Sainteté  n'a  pas  plus  tôt  été  vu,  il  n'en  faut 
point  chercher  d'autre  raison  que  la  modestie  de  Monsieur  le 
Cardinal  de  Rets*.  Le  témoignage  de  sa  bonne  conscience  lui 
suffit.  Et  même  on  ne  se  seroit  pas  résolu  de  le  publier,  si  Mon- 
sieur le  Cardinal  Mazarin  n'y  eût  obligé  par  ses  mauvais  libelles. 

N'est-ce  pas  une  chose  étrange  que  celui  à  qui  Sa  Sainteté  donne 
pour  premier  éloge  d'avoir  tant  de  prudence  et  de  vertu,  et  d'être 
l'ornement  du  Sénat  Apostolique,  soit  nommé  par  Monsieur  le 
Cardinal  Mazarin  un  perfide,  un  ingrat,  un  imposteur,  un  incoi^ 

a.  BIM .  Champollion  ont  publié  eet  Réflexions,  qui  aeeompagacnt  le  Bref, 
dans  les  notes  de  leur  édition  des  Mémoires  de  Rtu,  de  1836,  p.  44^1 449' 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  555 

rigible,  un  relaps,  un  abandonne'?  Que  celui,  pour  la  liberté  ' 
duquel  elle  dit  avoir  employé  tous  ses  tœux  et  fait  tant  d'efiPorts,    >  ^  ^  ^ 
soit  tndté  par  Tautre  comme  une  personne  qui  mérite  l'horreur 
et  l'exécration  de  tous  les  gens  de  bien?  Que  celui  que  Sa  Sain- 
teté assure  avoir  attiré  par  son  obéissance  les  grâces  royales  et 
les  siennes,   soit  appelé  suborneur  de  peuples,  corrupteur  de 
Fesprit  des  Princes,  et  perturbateur  du  repos  public  ?  Que  celui 
qui  fait  la  joie  du  Saint  Siège,  parce  qu'ir  répandra  sur  l'Église 
les  .torrents  de  consolation  dont  sa  prison  avoit  arrêté  le  cours, 
passe,  au  jugement  de  l'autre,  pour  un  hoomie  indigne  du  carac- 
tère qu'il  porte  ?  Que  Sa  Sainteté  se  promette  de  la  piété  du  Roi, 
qu'il  ne  s'éloignera  jamais  du  respect  qu'il  doit  à  l'Église  et  aux 
personnes  sacrées,  et  que  Monsieur  le  Cardinal  Mazarin  emploie 
toute  l'autorité  royale  pour  persécuter  l'Église  et  ses  Ministres  et 
pour  violer  les  droite  et  les  immunités  du  Clergé  ?  Que  Sa  Sain- 
teté assiu^  Monsieur  le  Cardinal  de  Rete  de  toute  sa  protection, 
et  se  conjouisse  avec  lui,  que  sa  liberté  ait  fait  cesser  le  Olcheux 
divorce  que  sa  prison  avoit  fait  avec  son  Église,  et  que  l'autre  le 
poursuive  jusques  dans  Rome,  et  non  content  d'un  divorce,  veuille 
faire  un  exécrable  adultère,  en  le  dépouillant  par  force  de  son 
Archevêcbé,  et  y  substituant  une  puissance  illégitime  ?  Enfin  que 
celui  à  qui  Sa  Sainteté  donne  les  plus  glorieux  et  les  plus  écla- 
tante éloges  qui  puissent  partir  d'une  bouche,  laquelle  ne  pro- 
nonce  que  des  oracles   et  des  vérités,   reçoive  de  Monsieur  le 
Cardinal  Mazarin  autant  d'injures  qu'une  passion  aveugle  en  peut 
faire  vomir  contre  la  plus  abjecte  personne  du  monde  ? 

Il  y  auroit  bien  d'autres  réflexions  à  faire  sur  ce  sujet  ;  et  l'on 
pourra  une  autre  fois  les  mettre  dans  leur  jour.  Mais  il  nous  suffit 
maintenant  d'opposer  à  des  placards  d'injures  et  à  des  lettres  désa- 
vouées, le  Bref  vérîuble  de  Sa  Sainteté,  envoyé  à  M.  le  Cardinal 
de  Rete  aussitôt  qu'il  eût  appris  sa  liberté.  Il  ne  reste  à  Monsieur 
le  Cardinal  Mazarin  qu'à  traiter  le  Bref  du  Pape  comme  il  a  fait 
cette  lettre  admirable  \  qui  a  reçu  dans  les  flammes  de  la  Grève 
un  lustre  nouveau,  de  même  qu'anciennement  les  Livres  Sacrés 
attiroient  toujours  plus  l'amour  et  la  vénération  des  fidèles,  lors- 
que les  Tyrans  les  brûloient  dans  les  places  publiques  *. 

3.  Note  imprimée  en  manchette  :  «  Ce  sont  les  termes  d'one  lettre  an 
Pape  da  la  décembre  dernier.  »  Il  s'agit  de  la  lettre  de  Lottii  XIV  à  Inno- 
cent X  à  cette  date,  qni  fat  imprimée  et  que  nons  avons  reproduite  à  TAp- 
pendiee  n*  35.  Le  bref  ne  fut  donc  imprimé  qn*an  commencement  de  i655. 

4.  La  lettre  du  cardinal  de  Rets  aox  Évéques  en  date  dn  i4  décem- 
bre i654  (n*  5). 

5.  Àllosion  à  la  sentence  dn  99  jaairier  i655  (Appendice  n*  36),  qni  con- 
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"~^~  Au  turplui,  que  les  Chrétiens  jugent  maintenuit  auquel  ils 
'^^^  doÎTent  ajouter  foi,  ou  au  Chef  de  TÉglise,  au  Père  de  tous  les 
fidèles,  et  à  ces  lèrres  qui  ont  en  dépôt  le  discernement  et  la 
▼ëritë,  ou- à  celles  du  Cardinal  Mazarin,  qui  fidsant  profession  de 
n'être  pas  esclave  de  sa  parole,  ne  Toudroit  pas  nous  obliger  à 
y  croire  comme  à  des  oracles. 

Nous  protestons  devant  Dieu,  et  le  justifieront  quand  il  le 
faudra,  qu'il  n*y  a  pas  la  moindre  altération  dans  ce  Bref,  et  que 
les  pensées  et  les  paroles  [en]  sont  aussi  pures  qu'elles  sont  sorties 
du  cœur  et  des  mains  du  Souverain  Pontife  *. 


3a.  LETTRE   DU   COMTE   DE   GRÀMMOITT   AU   COMTE   d'eSTRADKS 

COXGEENAXT   I«'AUllvis  KN   ESPAGNE  DU   CAEBOTAL   DE   EETZ*. 

De  Bidache,  ce  4  octobre  i654. 

MoESIEUB, 

Vous  me  vojez  par  la  grftce  de  Dieu  sorti  d'un  grand  intrique* 
à  la  fin.  L'avis  que  j'avoia  donné  à  la  Cour  de  l'arrivée  du  Car- 


aax  flammes  U  lettre  du  eardiul  de  Retx  ;  il  t^ensoit  que  la  pa- 
blicatioii  da  Bref  da  Pape  est  postérieare  è  cette  date.  Les  partisaatt  de 
Mamarin  ae  manquèrent  pas  de  dire  et  de  publier  qae  ce  Bref  était  apo- 
cryphe, mais  s^ils  avaient  pu  en  fonrair  la  preare,  ils  a*easaent  pas  manqué 
de  le  traiter  eomme  la  lettre. 

6.  Une  des  meilleures  preuves  de  rautheatieité  du  Brei,  c^est  que  Rets 
en  parle  plusieurs  fois  daas  ses  lettres  impriaaées,  et  que  jaBMÎs  la  Cour  de 
Rome,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  n*éleTa  la  moindre  eontestation  k  et 
sujet.  D*ailleurs,  les  sentiments  d*affection  que  professait  hautement  pour  le 
cardinal  de  Retz  Innocent  X  et  sa  haine  implacable  contre  Blaxarin  solB- 
raient  seuls  pour  qu*il  ne  puisse  y  aroir  de  doute  sur  ce  point.  Les  rédac- 
teurs des  Procet'verbwx  du  AutmbUes  g^néraUs  du  clergé  de  France^  Tout 
publié  sans  obserration  (texte  latin  seulement)  dans  les  Pièces  justificatives 
de  leur  tome  IV,  p.  S5. 

I .  Copié  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  un  volume  non  catalogué  de 
la  Résenre  par  M.  Tuetey,  employé  de  la  Bibliothèque.  Lettre  autographe. 
Le  comte  de  Grammont  était  alors  ambassadeur  de  Louis  XIV  en  Es- 
pagne. 

a.  Le  «omte  de  Granunont  n^avait  pas  d*abord  ajouté  foi  au  bruit  qui 
eourait  de  TarriTée  de  Retz  à  Saint-Sébastien.  Il  avoit  écrit  k  Maaarin,  le 
ao  septembre  précédent,  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  :  «  Je  crois  qu'il  y  a 
un  homme  qui  est  en  rage  dans  Saint-Sébastian,  maintenant  toujours  que 
le  Cardinal  de  Rets  y  est  caché  ches  Batterille  et  qu'il  a  parlé  à  un  taiUear, 
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dinal  de  ReU  à  Saint-Sébastian,  s*ett  trouTë  Yëritable.  Don  Luis  "^^'~~ 
de  Haro  lui  envoya  d'abord  son  secrétaire  nommé  don  Chrb-    ^^'^ 
toval,  et,  depuis  trois  jours,  une  litière  du  Roi  d'Espagne  étant 
arrivée  à  Saint-Sébastian,  il  7  a  apparence  que  c'est  pour  le  con- 
duire à  Madrid. 

J'envoie  de  tout  ce  que  dessus  les  pièces  justificatives  à  M.  le 
Cardinal,  que  j'ai  eues  à  Madrid  par  la  voie  que  vous  saves. 
Trancard,  conseiller  à  Bordeaux,  qui  étoit  allé  à  Madrid  avec 
Mazerolles  >,  en  est  reparti  et  s'est  embarqué  avec  une  diligence 
extraordinaire  à  Saint-Sébastian.  L'on  mande  de  Paris  que  l'armée 
de  Cromwell  est  embarquée  et  l'on  ne  la  fait  pas  moindre  de 
Il  000  hommes  de  pied  et  4000  chevaux.  L'on  verra  bientôt  à 
quoi  tout  cela  aboutira.  U  n'y  a  rien  de  plu«  certain  que  le  Roi 
d'Espagne  fait  revenir  l'armée  navale,  qui  étoit  partie  du  Passage* 
pour  Catalogne.  Tout  cela  joint  au  méchant  état  où  vous  me 
mandez  qu'est  le  château  Trompette,  à  la  bonne  intention  de  ce 
très-fidèle  peuple  de  Bordeaux,  au  voyage  du  Cardinal  de  Rets  et 
aux  allées  et  venues  des  Mazerolles  et  des  Trancards  d'Angleterre 
en  Espagne,  me  fait  appréhender  que  nous  ne  voyions  tomber 
quelque  orage  de  votre  cdté.  Je  vous  tiendrai  averti  de  tout  ce 
qui  se  passera  et  qui  viendra  à  ma  connoissance  et  serai  toute 
ma  vie. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-acquis  serviteur. 

De  GaAXMOHT. 

Je  vous  supplie  d'ordonner  à  Chenevol  qu'il  fasse  tenir  à  M.  le 
Prince  de  Conti  une  lettre  que  je  lui  écris  en  réponse  d'une  des 
siennes  que  j'ai  reçues  par  la  voie  de  Bordeaux. 

Adresse  :  ji  Monsieur  le  Comte  d'Estrade. 

qui  Ta  habillé.  Je  tiens  que  c*e8t  une  fable....  (Archivea  des  A£hires  étran- 
gères, Espagne,  i654,  i655,  supplément.)  —  Pour  la  forme  irUrîqtUy  voyea 
léCxiçue  de  la  langue  de  Corneille. 

3.  Agent  seeret  du  prince  de  Condé.  Yoyex  Mémoires  de  Retz,  tome  II, 
p.  5o8, 5og. 

4.  Port  i  deax  Heaes  au  nord-est  de  Saint-Sébastien.  Yoyex  Mémoires 
de  Rets,  t.  IT,  p.  537,  ^^^^  '• 
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33.    LBTTBI   DU  HOI   A   M.    DB   RETS,    LE   ràSE  *. 

(6    KOTEMBKK    l654.) 

MoH  cousin,  je  ne  saorois  tous  donner  des  marques  plus  assu- 
rées de  la  confiance  que  j'ai  en  votre  fidélité  que  de  consentir, 
même  de  tous  prier  de  passer  en  File  de  Belle-Isle  et  d'y  éta* 
blir  qui  tous  jugerez  capable  d'en  conserrer  le  fort  sous  mon 
obéissance.  Je  désire,  outre  cela,  deux  choses  de  tous:  l'une 
que  de  ceux  que  tous  y  établirez,  tous  preniez  la  foi  et  les 
hommages  en  un  écrit,  que  tous  m'enTcrrez  ;  que  si  Dieu  Tcnoit 
à  disposer  de  tous  dcTant  que  je  leur  eusse  ordonné  d*y  rece- 
Toir  Tos  beaux  fils*,  ils  ne  les  y  admettront  pas  et  me  remet- 
tront la  place;  l'autre  qu'en  tous  faisant  payer  le  prix  couTenit 
pour  la  Tente  pour  la  terre,  tous  en  exécuterez  le  contrat  et 
prendrez  une  procuration  de  tos  deux  enfants,  suffisante  pour 
en  passer  un  nouTeau  et  l'exécuter  sous  les  conditions  qui  seront 
ajoutées,  c'est-à-dire  pour  les  termes  des  payements,  et  je  ne  dé- 
sirerai pas  de  TOUS  de  me  la  remettre  que  tous  n'ayez  eu  satis- 
faction. J'écris  à  mon  cousin  le  duc  de  La  Meilleraye,  Maréchal 
de  France,  et  mon  Lieutenant  Général  au  gouTcrnement  de  Bre- 
tagne et  Comté  de  Nantes,  de  tous  faire  assister  de  Taisseaux  et 
autres  choses  desquelles  tous  pourrez  aToir  besoin,  pour  faire 
le  trait'  de  la  terre  en  Tile,  et  même  de  celles  dont  tous  pour- 
riez aToir  besoin  pour  sa  consenration,  et  de  donner  passage 
aux  soldats  que  tous  Toudrez  y  mettre  en  garnison,  comme  aussi 
sûreté  à  ceux  qui  en  sortiront,  où  tous  ne  laisserez  ni  aucun 
de  TOS  beaux  fils,  ni  aucun  pour  y  commander,  qui  soit  de  leur 
dépendance,  et  sans  que  je  m'assure  que  tous  les  en  retirerez 
au  plus  tôt,  et  qu'ils  la  quitteront  aussitôt  que  tous  y  serez 
anÎTé.  J'aTiserois  aux  moyens  que  j*aurois  à  tenir  pour  m'assu- 
rer  de  la  place,  ayant  tant  de  sujet  de  me  tenir  mal  satisfait 
de  leur  conduite  qu'il  n'est  pas  possible,  ni  de  mon  serrice,  qu'ils 
demeurent  en  un  lieu  qui  est  de  la  conséquence  de  celui-là.  A 

I .  Henri  de  Gondi,  due  de  Retx.  Lettre  inférée  dans  les  Mémoires  midiu 
dû  d'AigrevUlc^  faisant  partie  de  ma  Bibliothèque.  Piteet  justificmtiret. 
Pièce  T.  Tome  I*',  p.  841  et  soir.  En  marge  de  cette  lettre  on  Ut  eette 
mention  :  Copiée  sur  son  original.  Le  cardinal  de  Retz,  ayant  eu  connais- 
sance de  ces  pourparlers  du  Roi  arec  Henri  de  Gondi,  due  de  Retz,  pour 
l'acquisition  de  Belle-Isle,  fit  la  protestation  que  Ton  a  Tue  k  la  page  3 14  a- 
dtssus. 

a.  Le  due  de  Brissac  et  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Rets,  frère  du  Car- 
dinal. 

3.  Action  de  tirer,  traction,  et  par  suite  transport. 
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Tun,  c'est-à-dire  au  Duc  de  Rets,  tous  direz  de  ma  part  qu'il  se 
relire  à  Joigny  avec  ma  cousine,  sa  femme,  si  ce  n'est  que  sa  '  ^  ^  ^ 
mauvaise  santé  ou  l'indisposition  de  sa  fille*,  dont  je  suis  fort 
déplaisant,  l'obligent  de  séjourner  à  Poitiers  dans  le  monas- 
tère où  elle  est  entrée,  ce  qui  est  remis  à  sa  Tolonté  ;  pour 
l'autre',  qu'il  ait  arec  ma  cousine,  sa  femme,  à  Tenir  à  Crouj, 
et  se  conformant  à  mes  ordres,  ce  sera  un  moyen  de  me  faire 
prendre  créance  aux  choses  que  tous  m'avez  dites  en  leur  faTcur. 
La  présente  n'étant  à  autre  fin,  je  ne  tous  la  ferai  plus  longue 
que  pour  prier  Dieu  qu'il  tous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  Ecrit  à  Paris,  le  6  noTembre  i654. 

Sign^:  LOUIS. 
Et  plus  bas  : 
Db  hoMhnm, 


34.  -—  LETTXK   DU   P.    DUNBAU^  À   MAZAmUT* 

aoKB,  7  DicEiBaz  1654. 

....  Le  Cardinal  de  Retz  étant  anÎTé  en  cette  Tille  lundi  dernier, 
3o  de  noTcmbre,  fut  à  l'audience  du  Pape,  le  mardi  matin  et  le 
soir  à  Dona  Olimpia'.  Il  a  pris  son  logis  chez  Tabbé  Charrier*, 
qui  demeure  fort  près  de  M.  le  Cardinal  Bichi*.  Il  a  été  Tisité  de 
presque  tous  les  Cardinaux,  à  la  résenre  des  François.  Mercredi, 
Monsignor  Franzoni*,  trésorier  de  la  Chambre,  lui  porta  4000  écus 
de  la  part  de  Sa  Sainteté,  qui  lui  a  aussi  enrojé  deux  carrosses 
et  promis  de  ne  le  laisser  manquer  de  rien.  Le  Pape,  parlant  au 
trésorier,  de  qui  je  l'ai  appris,  lui  dit  aTec  beaucoup  de  tendresse 
et  même  la  larme  à  l'œil  :  Fogliamo  aiutare  questo  cardinale  ;  gli 
dîca  da  parte  nostra  che  non  mancara  di  niente,  e  H  procuri  tuîte  le 

4.  Il  t'sgit  d«  M«rie-Catherine  de  Gondi  qoi  derint  plus  tard  Générale 
de  Tordre  du  CalTsire  (Congrégation  de  Tordre  de  Saint-Benoît). 

5.  Le  dne  de  Briasae. 

I.  Le  Père  Dimeaa,  jéaaite,  eorreapondant  seeret  dn  cardinal  Mazarin, 
lui  enroyait  de  Rome  toutes  les  noaTelles  qui  parrenaient  è  sa  connaissance. 
À  son  récit  de  rarrirée  è  Rome  du  cardinal  de  Rets,  nous  aTons  joint,  sons 
le  même  miméro,  celni  d^nn  Parisien  sur  le  même  sujet. 

a.  Archives  des  Aff.  étr.  Rome,  i654,  tome  CXXVI. 

3.  I>éuil  eoaftrmé  par  les  Mémoires  de  Rets,  tome  V,  p.  7. 

4>  Mémoiree  de  Ketz,  tome  T,  p.  6. 

5.  L*un  des  cardinaux  protecteurs  des  affaires  de  France.' 

6.  Mémoires  de  BeU^  tome  T,  p.  7.  Reu  donne  les  mêmes  deuils. 
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""""^^  tigevolesze  che  si  poîranno.  U  garde  seulement  le  lit  à  cause  de  soo 
'  ^  mal  d'ëpaule',  où  il  8*est  fait  un  calus,  n*ajrant  pas  ëtë  bien  panse. 
On  dit  qu'il  faudra  premièrement  guérir  cette  plaie  pour  lui 
remettre  l'os  de  Tëpaule  qui  est  disloque.  Il  doit  bientôt  chan- 
ger de  logis  pour  aller  demeurer  chez  les  Pères  françois  de  la  Mis- 
sion*, qui  tiennent  un  logis  appartenant  au  sieur  Cerri,  maître 
de  chambre  du  cardinal  Barberin,  dans  une  rue  tirant  vers  la 
Trinité  du  Mont.  Si  on  écrit  à  Votre  Éminence  que  quelques 
Jésuites  françois  ont  visité  le  cardinal  de  Retz,  je  la  supplie  très- 
humblement  de  croire  que  ç*a  été  contre  mon  avis,  et  que  je  me 
garderai  bien  de  Faller  tout.  J*ai  su  de  ceux  qui  Tout  risité  qu'il 
se  dit  très-fidèle  serviteur  du  Roi  et  plus  passionné  pour  sa  gran- 
deur que  personne,  mais  qu'il  a  rencontré  quelques  ministres  qui 
ont  mal  pris  ses  bonnes  intentions.  On  me  dit  qu'il  parloit  mal, 
entre  autres,  de  M.  Senrien,  et  qu'il  l'avoit  fort  décrié  auprès 
du  Pape. 

Ce  matin,  il  y  a  eu  consistoire  où  le  cardinal  de  Retz  a  reçu 
le  chapeau  sans  les  cérémonies  accoutumées,  le  Pape  l'en  ajant 
dispensé  pour  éviter  la  dépense*.  M.  le  cardinal  Antoine  ne  s'y 
est  pas  trouvé  et  M.  le  cardinal  d'Esté  *^  en  est  sorti,  feignant  de 
se  trouver  mal,  de  quoi  ils  ne  manqueront  pas  de  rendre  compte 
plus  particulier  à  Votre  Eminence.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  découvrir  les  sentiments  dudit  cardinal  de  Retz  par  le 
moyen  de  ceux  qui  l'ont  entretenu.  Ils  disent  qu'il  est  résolu 
de  ne  se  point  démettre  de  l'archevêché  de  Paris.  Mais  je  vois 
qu'il  est  blâmé  communément  en  cette  Cour,  des  Espagnols 
même  et  de  leurs  partisans.  C'est  tout  ce  que  j'en  puis  dire  pour 
le  présent*'.... 

7.  Mémoires  de  Retz,  tome  V^  p>  la^ 

8.  Voyez  dans  notre  ouvrage  intitulé  :  Saint  FineetU  de  Paul  et  Us 
Gondi  (nn  volume  in-8*  ches  Pion,  p.  SSg  et  toivantes),  de  quelles  vexation* 
forent  vietimet  de  la  part  du  gouvernement  françaii  les  Pères  Laiarittcs 
pour  avoir  donné  Hiospitalité  an  cardinal  de  Reta.  Dana  ses  Mémoires^  le 
Cardinal  n'a  pas  dit  on  mot  de  cet  intéressant  épisode.  On  dirait  qu*fl  s*est 
lait  nn  système,  dans  ses  Mémoires,  de  parler  le  moins  possible  des  persé- 
cutions qu^il  attira  sur  la  tête  de  ses  amis  et  de  ses  partisans. 

9.  Mémoires  de  Retz,  tome  Y,  p.  la. 

10.  Mémoires  de  Retz,  tome  Y,  p.  la. 

1 1.  Le  Père  Dunean,  dans  une  lettre  en  date  du  14  décembre  i654  (même 
Reeneil),  disait  è  Mazarin,  en  parlant  de  Rets  :  «  Depuis  qu*on  Ta  pansé  de 
nouveau  pour  remettre  son  épaule,  il  sonlfre  de  grandes  douleurs,  et  la 
fièvre  qui  lui  est  survenue  le  met  en  quelque  danger.  •  Yoyex  Mésnoirts 
de  Reu,  tome  Y.  p.  i3. 
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34*.    BXTBAIT   DU   lOURITÀL   d'uN   PÀRISinr   PKIfDANT 

LA   FHONDE^. 

(oiCBHBEB    1654.) 


i654 


{Ditaiit  ùUdUt  sur  ranwée  à  AonM  du  OntUnal  dt  ReU  0t  la  réetptîoa 

qui  lui  Jut  Jatte  par  U  Pape,) 

....M.  le  Cardinal  de  Retz  étant  arrivé  à  Rome  dès  le  dernier 
du  mois  passé,  y  avoit  été  reçu  du  Pape  et  de  tous  les  parti- 
sans d*Espagne  si  favorablement  et  avec  tant  de  joie,  qi|e  notre 
premier  Ministre  n^avoit  pu  dissimuler  le  sensible  déplaisir  qu'il 
en  avoit  conçu.  Mais  il  fut  infiniment  au^enté  quand  il  apprit 
que,  dès  le  lendemain,  il  avoit  été  admis  à  Taudience  de  Sa 
Sainteté  et  reçu  le  chapeau  rouge  de  sa  main,  le  7*  de  celui-ci, 
et  qu*à  cet  effet,  elle  avoit  tenu  précipitamment  un  consistoire, 
afin  que  les  Cardinaux,  françou  d*affection,  ne  sachant  rien  de 
son  dessein,  ne  fissent  point  de  difficulté  de  s*/  trouver  et  d'ap- 
prouver par  leur  présence  ime  action  injurieuse  au  fils  aine  de 
FEglise.  Mais  le  Cardinal  d*Este  (que  Sa  Majesté  avoit  honoré  de 
la  protection  de  France)  s'en  étant  aperçu  d*abord,  n'avoit  pas 
manqué  d'en  témoigner  son  mécontentement  assez  haut,  et  de  se 
retirer  promptement  chez  lui,  pour  ne  pas  donner  ni  recevoir  le 
baiser  de  paix  d'une  personne  qui  n'étoit  pas  aux  bonnes  [grâces] 
du  Roi.  Et  le  ressentiment  de  cette  Cour  passa  si  avant  qu'elle 
voulut  bien  le  faire  paroître  à  toute  l'Europe  par  une  voie  très- 
prompte  et  infaillible.  Car  bien  que  les  Gazettes  de  Renaudot 
n'imposent  pas  une*  nécessité  absolue  à  ceux  qui  les  lisent,  de 
croire  aveuglément  tout  ce  qu'elles  racontent,  il  est  vrai  toutefois 
que  celle  qui  parut  sur  la  fin  de  cette  année,  et  nous  fit  part  de 
ce  qui  s'étoit  passé  à  Rome  en  cette  occurrence,  est  d'autant  plus 
remarquable  que  tout  le  monde  est  très-bien  persuadé  que  cet 
historien  mercenaire  et  complaisant  ne  parle  jamais  des  affaires 
d'Etat  que  par  l'ordre  exprès  (ou  du  moins)  par  l'approbation 
de  nos  Ministre^,  qui  lui  firent  dire  beaucoup  de  choses  sur  ce 
sujet  contre  le  procédé  de  Sa  Sainteté,  et  entre  autres  c  qu'elle 
avoit  fait  paroître  en  cette  occasion  le  peu  d'inclination  qu'elle 
avoit  pour  la  France  par  le  favorable  accueil  qu'elle  avoit  fait 
à  une  personne  déclarée  criminelle  par  Sa  Majesté  très-chré- 
tienne et  cela  par  des  voies  extraordinaires  et  non  jamais  pra- 
tiquées*. » 

Toutes  ces  grâces  et  ces  grandes  démonstrations  d'amitié  et 

1.  BiU.  BAt.  tns.  hr.  10276. 

9.  TojM  la  Gazetu  de  i655,  n*  3,  p.  |8, 

Rsn.  n  36 
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-^— -  d'estime  furent  accompagnées  d'un  présent  de  quatre  mille  écus>, 
1^54  que  le  Pape  fit  aussitôt  porter  chez  les  Pères  de  la  Doctrine 
chrétienne^,  où  M.  le  Cardinal  de  Retz  étoit  logé,  afin  de  com- 
mencer à  se  mettre  en  équipage  et  leur  être  moins  à  charge,  Sa 
Sainteté  sachant  fort  bien  que  ce  prélat,  étant  parti  de  France, 
....il  n*étoit  pas  en  pouToir  de  faire  une  dépense  conforme  à  sa 
nouvelle  dignité.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  témoignages  de 
gratitude  et  de  reconnobsance.  Mais  la  bonté  de  Sa  Sainteté  y 
ayant  ajouté  un  brevet  de  la  pension  ordinaire  qu'elle  donne 
tous  les  ans  aux  Cardinaux  pauvres,  qui  n'est  que  de  douze  cents 
écus,  ce  ne  fut  pas  une  petite  mortification  à  celui-ci  de  ne 
l'oser  refuser  et  de  se  voir  réduit,  par  la  nécessité  de  se»  affaires, 
dans  une  catégorie  si  éloignée  et  si  peu  correspondante  à  son 
grand  courage. 

Or,  comme  cette  blessure  qu'il  s'étoit  faite  à  l'épaule,  en  tom- 
bant de  cheval  dans  le  faubourg  de  Nantes,  au  sortir  du  ch&teau, 
n'étoit  pas  bien  guérie,  et  au  contraire,  que  le  mal  en  augmentoit 
tous  les  jours,  il  fut  obligé  de  se  remettre  encore  entre  les  mains 
des  chirurgiens  de  Rome  et  d'y  faire  travailler  tout  de  nouveau, 
mais  avec  des  douleurs  si  insupportables  que,  pour  rompre  le 
col*  qu'il  s'étoit  fait,  et  remettre  la  partie  en  son  lieu  ordinaire, 
il  fallut  le  tenir  à  quatre  durant  l'opération,  et  lui  voir  souffrir 
des  tourments  si  aigus  que  ses  ennemis,  même  les  plus  grands, 
en  eussent  été  touchés  de  pitié. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  toutefois  d'écrire  au  Roi  et  à  la  Reine, 
afin  de  se  justifier  le  mieux  qu'il  pourroit,  du  passage  et  du  long 
séjour  qu'il  avoit  fait  en  Espagne.  Ses  lettres  furent  mises  dans 
le  paquet  de  M.  le  Nonce  et  par  lui  présentées  (ou  envoyées) 
à  M.  le  Comte  de  Brienne,  ayant  le  département  des  affaires 
étrangères,  pour  les  rendre  à  Leurs  Majestés*.  Mais  comme  elles 
venoient  d'une  personne  tombée  dans  leurs  nuoivaises  grâces, 
elles  ne  les  voulurent  point  recevoir,  et  les  firent  remettre  entre 
les  mains  de  M.  le  Nonce,  non  sans  beaucoup  de  témoignages 
de  leur  mécontentement  contre  cette  Éminence.  Les  voici  tout 
entières,  etc.  ^. 

3.  Il  s*agit,  bien  entendu,  d*écus  d*or  romainf  valant  enriron  dix  francs 
de  nos  joan. 

4.  lisez  ches  les  Pères  de  la  Mission  (de  Saint-Tineent-de-Panl). 

5.  Lises  cai. 

6.  n  s'agit  des  lettres  de  Rets  an  Roi  et  è  la  Reine,  da  14  déeeaafasw  i654, 
pnbliêes  ei-dessns,  n*  4. 

7.  Suit  une  copie  de  ces  lettres  dans  le  nu.  lom'fit  de  la  BiUsothèqM 
nationale. 
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35.   LSTTIB    DU    KOI    À    NOTIB    SAHIT     piBK    LE    PAPB, 

TOUCHAITT   LB8   ÀPPAIMES   DU   CARDINAL   DE   EETZ^. 

(la  DicsxBKK  1654.) 

TBifl-SAiirr  Pàu, 

Les  crimes  du  Cardinal  de  Retz  sont  trop  publics  pour  n*étre 
pas  venus  à  la  connoissance  de  Votre  Sainteté  ;  et  Elle  n'ignore 
pas  sans  doute  ce  que  tout  le  monde  sait  des  diverses  conspira- 
tions qu'il  a  tramées,  durant  un  si  long  temps,  contre  le  bien  de 
notre  service  et  le  repos  de  notre  État,  et  particulièrement  pour 
troubler  la  tranquillité  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  abusant  si 
indignement  des  grâces  que  nous  lui  avons  faites,  qu'il  n'a  jamais 
employé  le  crédit  qu'elles  lui  donnoient  dans  ladite  ville,  que 
pour  exciter  le  peuple  à  sédition,  lui  faire  prendre  les  armes 
contre  Nous,  et  le  porter  à  des  extrémités  sans  exemple,  et  dont 
la  seule  pensée  fait  borreur  à  tous  les  gens  de  bien  ;  N'ayant  en 
oiéme  temps  fait  aucun  scrupule  d'entretenir  correspondance 
avec  nos  ennemis  déclarés,  de  les  convier  à  faire  leur  profit  des 
troubles  dont  il  étoit  le  principal  auteur,  de  débaucber  les 
Princes  de  notre  sang  et  autres  nos  principaux  officiers  et  sujets, 
de  s'unir  avec  les  factieux*,  non-seulement  contre  notre  autorité, 
mais  au  préjudice  même  du  Saint-Siège  et  de  tout  l'Ordre  ecclé- 
siastique, et  enfin  de  suborner  les  consciences  de  nos  sujets  et 
de  leur  inspirer  la  rébellion  dans  les  lieux  mêmes  destinés  à  leur 
prâcber  la  parole  de  Dieu  et  l'obéissance  à  leur  Souverain. 

Néanmoins  nous  laissant  aller  aux  mouvements  de  notre  clé- 
mence, Nous  lui  avions  pardonné  de  bon  cœur,  et  avions  résolu, 
à  notre  retour  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  d'ensevelir  dans 
l'oubli  général  la  mémoire  particulière  de  tous  ces  forfaits,  si  le- 
dit Cardinal  ne  se  fût  obstiné  à  nous  en  empécber  lui-même  par 
la  continuation  de  ses  cabales  et  de  ses  monopoles,  tant  dedans 

I.  I11-4*  de  7  pages»  sans  w>m  d*imprimeur.  Titre  h  part.  En  tête  do 
teato  :  Ltttrt  du  Roi  à  Sa  Saimuté,  Bibliothèque  naticMule,  Lb**  3a4o, 
Recueil  Thoîiy;  a*  exemplaire  dans  ma  collection,  sinsi  qa^mie  copie  dn 
temps  ;  3*  antre  copie  dn  temps  anx  ArchÎTes  des  Afl^iree  étrangères,  Rome, 
tome  CXXTI  :  Ces  deux  copies  oflk'ent  quelques  Tariantcs  que  nous  avons 
en  loin  de  relcrer.  Une  troisième  copie  ancienne  se  tronve  dans  le  Saint- 
Gennain  fr.  901,  è  la  Sibliothèqne  nationale.  Enfin,  dans  le  ms.  iSGaC  de 
cette  même  Bibliothèque  existe  un  exemplaire  imprimé.  BfM*  Champollion 
ont  publié  cette  lettre  dans  lenr  édition  des  Mimoires  de  Retz,  de  i836, 
p.  5o8  h  5 10.  Morean  la  cite  dans  sa  Bibliographie  dtâ  Mauwinmdêt^ 
toase  II,  p.  i8a,  nf  9137. 

a.  Première  copie  des  AIT.  étr.  :  les  factieux  de  notre  Parlement  de  Paris. 
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"-^^-^  que  dehors  notre  Royaume,  pour  entretenir  toujours  Paris  dans 
'^  ^  la  disposition  au  tumulte,  et,  à  la  première  occasion,  le  porter  à 
une  nouvelle  rëTolte.  A  quoi  chacun  a  yu  avec  ëtonnement,  qu'il 
étoit  si  fort  atuchë,  que  lui  ajant  été  proposé  de  notre  part 
d'aller  faire  quelque  séjour  dans  Rome,  avec  de  grosses  pensions 
et  des  commissions  fort  honorables,  que  nous  lui  accordions 
pour  cet  effet,  tâchant  d'éviter  par  ce  moyen  la  nécessité  où 
nous  nous  voyons  réduit  à  son  égard,  il  refusa  tous  ces  avan- 
tages, sans  autre  raison  que  pour  ne  pas  rompre  par  son  éloi- 
gnement  le  fil  de  ses  intrigues  et  de  ses  pernicieux  projets.  De 
sorte,  qu'afin  d'en  arrêter  le  cours  et  de  le  retenir  lui-même  sur 
le  bord  du  précipice.  Nous  fûmes  contraints  de  nous  assurer  de 
sa  personne  et  de  l'envoyer  en  notre  château  de  Vincennes.  Et 
l'on  ne  tarda  guères  â  s'apercevoir  (au  grand  contentement  des 
gens  de  bien,  qui  se  voyoient  à  la  veille  de  tomber  en  de  nou- 
veaux malheurs  par  les  menées  dudit  Cardinal),  combien  cette 
résolution  étoit  nécessaire,  puisqu'en  même  temps  on  n'entendit 
plus  qui  que  ce  soit  murmurer  dans  Paris.  La  face  de  cette 
grande  Ville  changea  en  un  instant;  le  peuple  n'y  respira  plus 
que  fidélité  et  obéissance,  et  la  détention  de  ce  seul  homme  y 
rétablit  le  calme  à  tel  point,  qu'il  n'y  resta  pas  la  moindre  appa- 
rence de  faction  ni  de  désordre.  Il  n'y  a  personne  qui,  faisant 
réflexion  sur  un  changement  si  soudain,  et  voyant  une  expérience 
si  certaine  des  maux  que  ledit  Cardinal  étoit  capable  de  &ire, 
quand  H  pouvoit  agir  librement,  ne  jugeât  que  nous  devions 
plutôt  redoubler  ses  gardes,  que  de  songer  à  le  laisser  sortir  du 
lieu  où  il  étoit.  Mais  la  considération  de  Votre  Sainteté  et  du 
Sacré  Collège  des  Cardinaux  l'emporta  sur  toutes  les  autres,  et 
nous  fit  résoudre  à  lui  donner  ime  récompense  en  grandes  Ab- 
bayes pour  son  Archevêché,  et  à  le  remettre,  comme  il  avoit 
souhaité  lui-même,  entre  les  mains  de  notre  cousin  le  Maréchal 
de  la  Meilleraye,  pour  le  mettre  en  pleine  liberté  d'aller  à  Rome, 
sitôt  que  les  conditions  dont  il  étoit  tombé  d'accord  teroient 
accomplies.  Et  il  eût  trouvé  sans  doute  cette  récompense,  ainsi 
qu'elle  étoit  en  effet,  beaucoup  plus  avantageuse  pour  lui  que 
ledit  Archevêché,  s'il  n'eût  considéré  ee  poste  comme  le  plus 
propre  de  tous  pour  satisfaire  son  naturel  séditieux'.  El  en 
tout  ceci  chacun  a  pu  connottre  que  nous  avons  bien  voulu  pré- 
férer  l'avantage  du  Saint-Siège  et  la  satûfaction  de  Votre  SÎdn- 
teté  au  bien  de  notre  État,  qui  nous  convioit  à  ne  nous  pas  fier 

3.  Première  eopie  des  Aff.  &tr.  SMitienx  et  tmlmlfnt.  MésM  variante 
daos  le  »s.  Saint-Germain. 
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si  facilement*  à  un  homme  qui  nous  aroit  trompé  tant  de  fois  — 

et  en  tant  de  différentes  manières,  sans  que  les  grâces  signalées  '^^4 
dont  nous  Tarions  eomblé,  eussent  servi  qu'à  faire  éclater  davan-» 
tage  son  ingratitude  et  sa  perfidie.  Aussi  reconnûmes-nous  bientôt 
que  nous  en  avions  usé  avec  trop  de  bonté  envers  lui,  puisque, 
sans  avoir  égard  à  toutes  les  protestations  de  zèle  et  de  fidélité 
qu'il  venoit  de  nous  faire,  non  plus  qu*à  la  parole  qu'il  avoit  si 
solennellement  donnée  à  notre  dit  cousin,  il  ajouta  de  nouveaux 
crimes  à  ceux  dont  il  étoit  déjà  noirci,  ayant,  en  suite  de  son 
évasion,  passé  en  Espagne,  donné  rendez-vous  à  Saint-Sébastien 
aux  agents  du  Prince  de  G  onde*  et  aux  chefs  de  la  dernière  ré- 
bellion de  Bordeaux,  exclus  de  Tabolition  générale  accordée  par 
Nous  à  ladite  ville,  et  conféré  plusieurs  fois  avec  eux,  pour 
aviser  ensemble  à  ce  qui  se  pouiroit  (avec  l'assistance  des  Espa- 
gnols) entreprendre  contre  notre  service,  tant  à  Bordeaux  qu'à 
Paris,  où  mémement  il  avoit  fait  dessein  de  venir  en  personne* 
pour  exécuter  les  résolutions  qu'il  auroit  prises  avec  lesdits 
Espagnols.  Mais  conune  ses  espérances  étoient  fondées  sur  la 
prise  d'Arras',  dont  il  se  flattoit  déjà  comme  d'un  succès  infail- 
lible, ledit  Cardinal  fut  bien  confus  de  voir,  deux  jours  après 
son  arrivée  à  Saint-Sébastien,  qu'il  avoit  mal  pris  ses  mesures, 
par  la  nouvelle,  qui  lui  fut  envoyée  de  Belle-Isle  en  toute  dili- 
gence, de  la  défaite  des  ennemis  dans  leurs  lignes  et  du  glorieux 
secours  de  cette  importante  place*.  De  façon  que,  ne  voyant 
plus  alors  rien  à  faire  pour  les  Espagnols  dans  Paris,  nous  avons 
su  qu'il  étoit  demeuré  d'accord  avec  eux  de  leur  aller  rendre 
ses  services,  quant  à  présent,  dans  Rome*.  Et,  selon  les  avis  que 


4.  Les  mots  :  êiJaciUmtiU^  omis  dan*  le  texte  ChampolUon. 

5.  Le  hasard  teal  avait  amené  la  rencontre  à  Saint-Sébattiett,  avee  le  car- 
dinal de  Rets,  des  envoyés  du  prince  de  Condé  en  Espagne,  tek  que  Maae- 
rollcs,  et  des  émistairei  des  Bordelais  révoltés.  Rien,  dans  tous  les  doca- 
ments  officiels  dn  temps,  ne  prouve  qa*k  cette  époque  Retz  et  Condé  aient 
agi  de  concert  contre  Masarin  et  la  Cour  de  France.  On  &*/  voit  qne  de 
vagues  accusations  tans  la  moindre  preuve. 

6.  Toyea  Mimairtê  ât  Rmx^  tome  IV,  p.  $09.  Rets  avait  eu,  en  elfet,  la 
pensée  de  se  diriger  k<  Paris,  dés  qu*il  se  serait  évadé  du  château  de  Nantes. 
L'accident  qui  lui  arriva  {Jhidem^  p.  5 19)  Tempécha  d'exécuter  ce  projet. 

7.  Le  cardinal  de  Rets  ne  songeait  avant  tout  qu*à  se  sauver,  et  il  serait 
bien  difficile  de  prouver  qu*il  eût  calculé  que  sa  fuite  pût  cobieider  avec  la 
prise  d'Arras  par  les  Espagnols. 

8.  Lorsque  Turoue  for^  les  lignes  d*Arras,  gardées  par  les  Espagnols  et 
le  grand  Condé. 

9.  Rets  prouva  à  quel  point  cette  aecusation  était  fausse  dans  le  Coa« 
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■  nous  ayons,  H  y  doit  être  maintenant**^  amyë  aTCC  les  ordres  et 

'  ^  ^  l'argent  d'Espagne  <*,  et  toutes  les  autres  assistances  qui  lui  ont 
été  données  en  ce  pays-là,  pour  passer  commodëment  et  sûre- 
ment en  Italie,  mais  non  pas  ayec  le  contentement  d'aroir  tu 
réussir  la  trahison  et  la  nouvelle  révolte  qui,  sous  sa  direction, 
aroit  été  tramée  dans  Bordeaux,  par  les  principaux  auteurs  des 
derniers  troubles  de  ladite  ville;  lesquels  s'étoient  abouchés  avec 
lui,  et,  par  son  mojen  et  par  l'entremise  des  agents  du  Prince 
de  Condé,  avoient  obtenu  à  Madrid  qu'on  leur  enverrolt  à  jour 
préfix  une  armée  navale,  que  l'on  équipoit  pour  cet  effet  avec 
une  diligence  extraordinaire  dans  le  port  de  Saint-Sébastien**. 
Dieu,  en  suite  de  tant  d'autres  bénédictions  qu'il  verse  conti- 
nuellement sur  ceue  Couronne,  ayant  permis  que  cette  conspi- 
ration ait  été  découverte,  et  même  que  la  plupart  des  complices 
soient  tombés  entre  les  mains  de  la  justice,  qui  travaille  à  leur 
procès**  [a  ruiné  ses  desseins]. 

Apii^s  une  si  longue  et  si  inutile  tolérance,  nous  sommes  enfin 
contraints  de  nous  servir  des  remèdes  dont  nous  avions  toujours 
tâché  de  nous  passer,  et  qui,  peut-être  aussi,  n'auroient  pas  été 
nécessaires  si  Votre  Sainteté,  sur  les  fréquentes  instances  qui 
lui  en  ont  été  faites  de  notre  part,  eût  voulu  admettre  la  démis- 
sion dudit  Cardinal,  de  l'Archevêché  de  Paris;  et,  épargnant 
ainsi  à  l'Église  et  à  notre  Royaume  les  préjudices  que  ce  refus 
leur  a  causés,  sauver  la  dignité  du  Sacré  Collège,  désormais  trop 

•lave  où  &t  élo  Pape  Fabio  Chigt,  toat  le  aoiii  d'Alexandre  VIT.  Yoyes 
Mémoire»  de  ReU,  tome  Y,  p.  6o. 

10.  Texte  ChampoUion  :  presetUememt, 

11.  Rets  déclare  daoa  tes  Mimoiret^  tome  lY,  p.  543,  qa'il  refasa  l*argeat 
que  Ini  offtît  le  Roi  d'Espagne,  qu'il  n'aecepta  qo'one  somme  pen  impor- 
tante quHl  dittriboa  aax  grands  seigneurs  espagnols  qui  se  trowraient  auprès 
de  loi.  Son  réeit  ne  saurait  être  révoqué  en  doute,  car  il  est  pleinement 
eonirmé  par  Guy  Joly  dans  ses  Mémoire»  (collection  Petitot,  tome  XLYII* 
p.  338). 

la.  Encore  une  accusation  sans  le  moindre  fondement.  Comment  le  car- 
dinal de  Rets,  soit  i  Yincennes,  soit  au  château  de  Ifantea,  aurait-il  pa 
conspirer  avec  les  Bordelais,  alors  que  son  nmqae  pensée  et  son  intérêt  le 
plus  évident  était  de  ne  rien  foire  qui  pat  porter  le  moindre  ombrage  à  la 
Cour  et  h  Bffaurin? 

i3.  Allusion  sans  doute  h  l'arrestation  de  quelques  partisans  du  prince  de 
Condé,  tels  que  Croissy-Fouquet  et  autres,  qui,  depuis  quelques  mois, 
avaient  été  enfermés  à  Yincennes,  peu  après  l'arresUtion  de  Rets. 

I>ans  le  ms.  Saint-Germain, la  phrase  se  termine  ainsi  :  ...  è  leur  procès, 
a  ruiné  ses  desseins.  Ce  dernier  membre  de  phrase,  qui  con^èto  le 
nuaque  dans  l'imprimé. 
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exposée  dans  un  tujet  si  dëcrié.  A  Dieu  ne  plaise  que   nous  ' 

roulions  croire  ce  que  lui  et  êeê  adhérents  ont  publié  partout,  '  ^  ^  ^ 
que  la  lenteur  (et  si  nous  Tosons  dire)  la  dureté  >*  de  Votre  Sain- 
teté en  cette  occasion,  et  les  prétextes  qu'EUe  a  pris  de  n*aYoir 
point  reçu  de  lettres  dudit  Cardinal,  et  de  vouloir  entendre  de 
sa  propre  bouche  les  motifs  de  cette  démission,  n'aient  été  que 
des  défaites  alléguées  de  concert  avec  lui,  pour  avoir  lieu  d'at- 
tendre le  succès  de  son  évasion  et  des  trames  qu'il  ourdissoit 
contre  le  repos  de  notre  État'*.  Nous  aimons  mieux  nou5  persua- 
der qu'en  cela,  comme  en  tout  le  reste,  il  a  imposé'^  à  Votre 
Sainteté,  de  même  qu'à  nous,  et  qu'aussi  Elle  prendra  grand  in- 
térêt à  son  châtiment,  non-seulement  pour  faire  voir  au  monde  la 
fausseté  de  ces  bruits,  mais  aussi  pour  satisfaire  à  la  justice,  qui 
ne  permet  pas  qu'on  laisse  impunie  l'imposture  et  la  méchanceté 
d'un  homme  si  indigne  du  caractère  qu'il  porte.  C'est  pourquoi 
nous  avons  donné  charge  au  sieur  de  Lyonne  de  demander  de 
notre  part  à* Votre  Sainteté  des  Commissaires  délégués  pour  in- 
former des  faits  ci-dessus  et  autres  dont  ledit  Cardinal  se  trou- 
vera atteint,  afin  que,  comme  criminel  de  lèse-Majesté,  incorri- 
gible, et  (s'il  faut  ainsi  dire)  relaps  et  tout  à  fait  abandonné  ;  bref, 
comme  rebelle,  séditieux  et  perturbateur  du  repos  public,  il  soit 
puni  exemplairement  avec  la  sévérité  qu'il  mérite. 

Nous  avons  d'autant  plus  de  sujet  d'espérer  que  Votre  Sain- 
teté ne  désapprouvera  pas  nos  justes  ressentiments  contre  un 
Cardinal,  qui  est  notre  sujet,  notoirement  coupable  de  si  hor- 
ribles attenuu,  que  nous  voyons '^  qu'Elle  n^a  pas  hésité  à  £dre 
sentir  les  effets  de  son  indignation  à  des  personnes  revêtues**  du 
même  caractère,  sur  le  simple  soupçon  d'avoir  manqué  de  fidé- 
lité envers  Elle**.  Enfin  nous  ne  doutons  point  que  Votre  Sain- 
teté, reconnoissant  la  déférence  que  nous  avons  pour  Elle  et 
pour  le  Saint-Siège,  et  n'étant  pas  moins  informée  de  la  bonté 

14*  Mf.  Saint-Germain  :  la  lenteur  et,  si  nous  Tosons  dire,  la  dureté  de 
Votre  Sainteté,  ete. 

i5.  Cette  accusation  n*est  pas  mieux  prouvée  et  fondée  que  les  précé- 
dentes. Retz  a  fait  et  devait  faire  tout  son  possible  pour  que  sa  démission 
fût  agréée  par  le  Pape;  une  telle  décision  lui  aurait  rendu  la  liberté,  la  chose 
du  monde  qu^il  désirait  le  plus,  sauf  ensuite,  bien  entendu,  à  revenir  sur  sa 
démiuion  malgré  l'adhésion  du  Pontife. 

16.  Texte  Champollion  :  supposé. 

17.  Texte  Champollion  :  que  nous  voyons  qu^avec  grande  raison,  ete. 

18.  Texte  Champollion  :  remplies  au  lieu  de  revêtues. 

19.  AlIInsion  évidente  à  la  disgrAce  d'Astalli,  le  cardinal-neveu.  Voycx 
Mémoires  de  Het»,  tome  Y,  p.  16,  note  5. 
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^"""^  dont  nous  arons  ayons  usé  envers  ledit  Cardinal,  que  de  IVnor- 
^  mité  de  ses  forfaits,  cela  ne  la  convie  encore  à  recevoir  favorable- 
ment nos  instances,  qui,  d'ailleurs,  ne  tendent  à  autre  but  qu'à 
une  bonne  et  briève  justice,  ainsi  que  ledit  sieur  de  Ljonne  lui  ex- 
posera plus  au  long;  auquel  nous  remettant,  nous  ne  ferons  la 
présente  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu*il  lui  plaise  conser- 
ver longuement  et  heureusement  Votre  Sainteté  pour  la  gloire 
de  son  Église.  Écrit  à  Paris,  le  la*  jour  de  décembre  i654. 


i655 


3G.  —  (sentence  qui  condamne  ul  lettre  du  ca&dinal  de 

BETE    AUX     ÏvAqUES     DE     FEÀNCE,    DU     l4    DiCEMBEE    l654f   A 

Atee  beul^b  fab  la  main  du  boubbeau.) 

(99  jAirvm  id55.) 

De  pab  le  Roi, 

Et  Monsieur  le  Prévôt  de  Paris  ou  son  Lieutenant  civil  *. 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  Lettres  verront,  Pierre  S^uier, 
Chevalier,  Baron  de  S.  Brisson  et  des  Ruaux,  du  grand  et  du 
petit  Rancy,  Conseiller  du  Roi,  Gentilhomme  ordinaire  de  sa 
Chambre,  et  Garde  de  la  Prévôté  et  Vicomte  de  Paris,  salut. 
Savoir  faisons  :  que,  sur  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  le  Pro- 
cureur du  Roi,  qu'il  a  eu  avis  de  certain  libelle,  imprimé  sous  le 
nom  du  Cardinal  de  Rets,  en  forme  de  Lettre  circulaire  aux  Ar> 
ohevéques  et  Ev^ues  de  France,  qui  est  une  pièce  composée  et 
distribuée  par  les  émissaires  dudit  Cardinal*,  pour  émouvoir  les 

I.  Afliche  imprimée  faisant  partie  d*im  Recueil  de  piêcci  rar  le  eaidi- 
nal  de  Rets  ayant  appartenu  an  surintendant  Fonqnet.  Antre  exemplaire  à 
la  Bibliothèque  nationale,  nu.  fr.  i56a7.  Copie  manuscrite  dn  tempe  dana 
notre  collection.  Cette  sentence  ordonnait  que  la  lettre  du  cardinal  de  Rets, 
adressée  aux  Évéqnes  de  France  le  14  décembre  i654»  serait  brillée  en  place 
de  Grève  par  la  main  du  bourreau,  ce  qui  (ut  exécuté  peu  de  jours  après. 
Voyez  Mémoires  de  Jf**  de  MottevUU,  tome  lY,  p.  36i.  Le  cardinal  de  Rets 
ne  dit  rien  de  cette  lettre  dans  ses  Mémoires^  non  plus  que  de  sa  eondam- 
nation  aux  flammes.  BfM.  ChampoUion,  dans  leur  édition  des  Mémoiret 
de  Retz  (i836),  ont  reproduit  cette  sentence,  p.  5a6,  5^7. 

a.  Ija  lettre  était  bien  dn  cardinal  de  Rets,  qui  en  parle  dans  plosîears 
autres  de  ses  lettres,  mais  qui  n*en  dit  rien  dans  ses  Mémoires.  Elle  fiit 
attribuée  faussement  plus  tard  à  Tabbé  de  Raneé.  Voyes  notre  Notice  en 
tête  de  la  lettre  de  Rets  ans  Éréques,  dn  14  décembre  i654  (a*  5). 
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esprits  des  sujets  du  Roi,  les  détourner  du  respect  dû  à  Sa  Ma- 
jestë  et  tendante  à  sëdition.  Et  d'autant  qu'il  est  de  grande  im- 
portance de  ne  pas  souffrir  pareilles  entreprises,  au  préjudice 
des  Ordonnances,  Édits  et  Déclarations  du  Roi,  dont  la  suite 
pourroit  être  d'autant  plus  dangereuse,  qu'il  est  notoire  que 
ledit  Cardinal  de  Retz  est  prévenu  du  crime  de  lèse-Majesté, 
que  son  séjour  et  passage  chez  les  ennemis  de  l'État,  les  assis- 
tances qu'il  en  a  tirées,  et  la  continuation  de  son  conuneree  et 
fréquentations  publiques  arec  les  Ministres  d'Espagne  dans  Rome 
sont  sues  et  connues  d'un  chacun  :  Requérant  être  informé  à 
sa  requête  de  l'impression  et  distribution  dudit  Libelle,  et  ledit 
Libelle  être  déclaré  injurieux  au  Roi  et  à  l'administration  de  son 
État,  tendant  à  sédition,  et,  comme  tel,  qu'il  soit  brûlé  en  la 
place  de  Grève  par  l'Exécuteur  de  la  haute  justice  ;  défenses  être 
faites  à  toutes  personnes  de  garder  par  devers  eux  ledit  Libelle, 
et  que  tous  les  exemplaires  seront  rapportés  au  greffe  du  Châ- 
telet,  dans  vingt-quatre  heures,  par  ceux  qui  en  pourroient  avoir, 
à  peine  de  la  vie  :  et  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'igno- 
rance, la  sentence  qui  interviendra  sera  signifiée  aux  Sjndic  et 
Adjoints  de  l'Imprimerie,  publiée  et  affichée  aux  lieux  et  places 
ordinaires  de  cette  ville. 

Nous  disons,  par  délibération  du  Conseil,  oui  le  Procureur  du 
Roi,  que  ledit  LibeUe  intitulé  :  Lettre  de  Monseigneur  rÉminentu^ 
time  Cardinal  de  Retx,  Archevêque  de  Paris  ^  à  Messieurs  les  Arekê» 
vaques  et  Évoques  des  Églises  de  France^  est  déclaré  injurieux  au 
Roi,  contraire  à  son  autorité,  gouvernement  et  administration  de 
son  Etat;  scandaleux,  séditieux  et  tendant  à  la  perturbation  du 
repos  public,  et  comme  tel  sera  brûlé  en  la  place  de  Grève,  par 
l'Exécuteur  de  la  haute  justice.  Faisons  défenses  à  toutes  per- 
sonnes de  l'avoir,  conserver  et  tenir.  Ordonnons  qu'il  sera  in- 
formé ,  à  la  requête  dudit  Procureur  du  Roi,  contre  les  auteurs,  ' 
imprimeurs  dudit  libelle,  même  contre  ceux  qui  l'ont  débité;  et 
que  tous  les  exemplaires  seront  rapportés  au  greffe  du  Chàtelet 
dans  vingt-quatre  heures,  par  ceux  qui  en  pourroient  avoir,  à 
peine  de  la  vie.  Et  À  cet  effet  seront  les  présentes  signifiées  aux 
Sjndie  et  Adjoints  de  l'Imprimerie,  publiées  et  affichées  aux 
lieux  et  places  ordinaires  de  cette  ville.  Ce  fut  fait  et  délibéré  en 
la  Chambre  du  Conseil  du  Chfttelet  de  Paris,  le  vingt-neuvième 
janvier  i655. 

Signe: "De  Loiîgitsuil. 

Lae,  publiée  à  son  de  trompe  et  cri  public  en  tous  les  carrefours  ordi- 
3.  Rome,  ce  14  décembre  i654  (a*  5). 
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-- ^^^  BÛKf  et  extraordmaim  de  cette  nlle  et  Amboorga  de  Parie»  par  omm 
'655    Charlee  Caato,  Jaré  Crieur  de  la  PréTftté  et  Yicomté  de  Paru,  aeeampagne 
de  Jean  do  Bos,  Jacqnes  Le  Frain,  jaréa  trompettes,  et  d'un  antre  trua- 
pette,  le  yingt-nearième  deadits  moia  et  an,  et  affichée. 

Signé  :  CAirro  *. 

«  Ledit  jour,  99  janvier,  conformément  à  cette  aentence,  après  qœ  lec- 
ture en  a  été  faite  en  la  plaee  de  GreTC,  ledit  libelle  7  a  été  br^é  par 

rExccntenr  de  la  haate  justice .  • 

Dn  Coun. 


37.    ORDOXXAirCE   DU   KOI,  PORTANT   DiStENSS    AUX   SUJETS   OB 

SA  MAJESTE  DE  DEMEUREE  PRÈS  DU  CARDINAL  DE  RETZ  ET  d'eN- 
TRETEXIR  AUCUNE  CORRESPONDANCE  AVEC  LUI,  SOIT  PAR  LETTRE 
OU   AUTREMENT. 

(16  AvuL  i655.} 

De  par  le  Roi*, 

Sa  Majesté  ayant  ci-derant  envoyé  à  Rome*  pour  informer  le 
Pape  de  la  mauvaise  conduite  du  Cardinal  de  Retz,  et  étant  bien 
avertie  des  intelligences  et  pratiques  qu'il  continue  d'entretenir 
avec  les  ennemis  déclarés  de  son  État,  en  attendant  que  son 
procès  lui  ait  été  fait,  auroit  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
empêcher'  reffet  de  ses  pernicieux  desseins  ;  Mais  d'autant  qu'il 
pourroit  encore  y  avoir  aucuns  particuliers,  sujets  de  Sa  Majesté, 
lesquels,  feignant  d'ignorer  la  mauvaise  intention  dudit  Cardinal 


4.  A  la  fin  du  texte  donné  par  BOI.  ChampolUon  et  de  notre  aadt 
copie,  se  troure  la  mention  de  resécution  de  la  sentence. 

I.  Affiche  imprimée  en  gros  caractères,  (aiaant  partie  d*an  Eeeneil  de 
pièces  sur  le  cardinal  de  Retz,  ayant  appartenu  an  surintendant  Ponipiet.  Il 
en  existe  deux  exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale,  Tun  dans  le  ms.  fr. 
15626;  Tautre  aux  imprimés  Lb'',  n*  3a5i.  MM.  Champollion  ont  donné  le 
texte  de  cette  ordonnance  dans  leur  éditon  des  Mémoires  de  RitUf  de  1SI6, 
p.  539.  Moreau,  dans  sa  Bibliographie  des  MmsarinadeSf  tome  II.  p.  35 1, 
n*  3771,  dit  que  cette  pièce  est  très  rare.  Le  titre  ci-dessus  se  se  trootre 
pas  en  tête  de  Taffiche  imprimée,  mais  en  tête  de  la  réimpression  faite 
en  i656,  sous  ce  titre  :  Ordonmtnees  du  Rpi,  ^ue  Sa  Majesté  a  commandé 
être  publiées  de  nouveau,  pour  être  exécutées  suivant  le  contenu  eu  la  der^ 
nière,  du  a  juillet  i656,  contre  le  Cardinal  de  Hetz  et  ses  adhérents.  A 
Paris,  par  les  imprimeurs  ordinaires  du  Roi,  in-4*  de  donse  pages.  Un  exem* 
plaire  dans  ma  collection. 

a.  Hugues  de  Lionne. 

3.  Texte  Champollion  t  des  ordres  pour  empêcher. 
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et  n'aToîr  eonnoissance  des  crimes  dont  il  est  prërenu,  ne  lais«  — 
seroient  d'aroir  correspondance  arec  lui,  et  pourroient  se  laisser  <  ^  ^  ^ 
surprendre  à  seê  artifices,  Sa  Majesté  a  fait  défenses  à  tous  ses 
.  sujets,  de  quelque  qualité  et  conditions^  qu'ils  soient.  Ecclésias- 
tiques ou  autres,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  de 
demeurer  près  dudit  Cardinal  de  Rets,  entretenir  aucun  com- 
merce ou  coirespondance  avec  lui,  soit  par  lettres  ou  autrement  : 
et  si  aucuns  se  trouvoient  présentement  près  de  sa  personne, 
Sa  Majesté  leur  enjoint  de  se  retirer  en  France,  aussitôt  que  les 
présentes  leur  auront  été  connues,  le  tout  à  peine  de  saisie  de 
leurs  biens,  et  d*étre  procédé  contre  eux  comme  désobéissanu 
au:b  ordres  de  Sa  Majesté,  coupables  des  mêmes  crimes  et  per- 
turbateurs du  repos  public.  Maitdb  st  onnomn  Sa  Majesté  à  tous 
ses  Officiers  et  sujets  qu'il  appartiendra,  de  faire  publier  la  pré- 
sente, afin  que  nul  n*en  prétende  cause  d'ignorance.  Fait  au  châ- 
teau de  Vineennes,  le  seizième  jour  d'avril  mil  six  cent  cin- 
quante-cinq. 

Sigmé  :  LOUIS. 

Et  plus  bas  : 
Db  Loidbrai. 

n  est  «njoint  ma  Juré  Criear  de  publier  la  prétente  Ordonnuice,  et  de 
noiu  en  certifier  dam  demain. 

Fait  ce  19*  mai  i655. 

DAuaaAT. 

Le  jeodi,  treizième  jour  de  mai  mil  fix  cent  einquante-cinq ,  l*Ordon- 
nance  ci-deuos  a  été  lue  et  publiée  à  son  de  trompe  et  cri  publie  par  les 
carrefours  et  lieux  accoutumés  de  cette  rille  et  fauboni^  de  Paris,  par  moi 
Charles  Canto,  Juré  Crienr  ordinaire  du  Roi  en  la  Ville,  Prévôté  et  Vicomte 
de  Paris.  A  ce  faire,  j'étois  accompagné  de  Jean  du  Bos,  Jacques  Le  Frain 
et  Etienne  Chappé,  jorét  trompettes  du  Roi  èsdits  lieux. 

Sifné  :  CAxrro. 


38.    VICARIAT   DES   AaCHIPRÂTRES   DB   LA   MA6DELBINX 

BT   DB   SAINT-SlEVBRDr^. 

(aa  MAX  i655.) 

JoAvms  Franciscus  Paulus  Gondus  Sanctse  Romanœ  Ecclesiie 
Presbyter,  Cardinalis  de  Reu  nuncupatus  tituli  Sanctœ  Mariie 

4.  Texte  Champollion  :  de  quelque  qualité  et  condition. 

I.  Bibl.  nat.  Baluze  11 5,  p.  17  et  suiv.;  seconde  copie  aux  Archives  du 
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-'-~'~  luper  Minerram,  Aichieptscopus  Parisiensis*,  Sancue  Maïue  Mag« 

'^^      dalenœ  et  Sancd  SeTerini  Ecclesiarum  Pamiis  titamm,  archi- 

preftbjteris,  fratribuf  nostris,  salutem  in  Domino.  Varia  qu« 

coacti  sumus  subire  pericula'  ut  Ecclesiie  nostne,  quœ  in  nobia 

patiebatur,  libertatem  rettitueremus,  et  ut  ad  pedet  Apottolo- 

rum  Principis,  in  principe  totiua  mundi  civitate  Roma,  proTolnti, 

ftecurius  magisque  ad  fortiorum  et  imbeciUonun  mentes  aceom- 

modatae  diocesi  noatne  laboranti  solatium  afferemua,   impedi- 

mento    fuerunt,  quominus  in  ipso  calandtatis  qua  a£Bieta  est 

Ecclesia  Parisiensis  exordio  pro  nostra  erga  vos  omnes  in  Ghristo 

Domino  nostro  charitate  quid  deeemendum  videbatur  pneserip- 

serimus.  Vix  autem  ad  portum*  Romanae  Ecclesis  ProTidentia 

divina  nos  adduxerat,  et  e  tantae  benignitatis  qua  ad  Innocentii  X 

pedum  oscula  admissi  fueramus  testimonio,  non  modo  Ecdestse 

Parisiensis  laciymas  brevi  detergere  sperabaraus,  sed  et  illam 

salutaribus  patris  monitis  recreare,  cum  subito  Sanctissimi  Pon* 

tificis  morte  effectum  est,  ut  omnium  Eminentissimorum  Cardi* 

nalium  qui  Romse  degebant,  non  alia  tox  fuerit,  quara  gemitus 

et  orationum  pro  pastoris  requie  ad  Deum  fusarum;  non  alia 

cura  quam  de  Tiduie  Ecclesiarum  matris  necessitate  cogitare  et 

universo  populo  Christiano  pâtre  orbato  quaraprimum  suceur- 

rere.  Hsec  igitur,  in  Domino  fratres  charissimi  jam  mibi  loquenti 

silentium  imposuerunt,  sed  pro  gregis  salute  conceptam  aninù 

soUicitudinem   et  anxietatem   non   profecto  minuerunt.    Nulla 

enim  dies  fuit  in  qua  ssepius  Ecclesise  Parisiensis*  imaginem  menti 

nostrae  memoria  non  reposuerit,  in  qua  rumor  non  incertus,  non 

Tanus,  sed  constans  fama  (cui  certe  *  fidem  non  adhibere  ridicu- 

lum  fuisset)  diœcesîm  parisiensem  non  modo  languentem  et  pêne 

ministère  des  «Aiires  étrangères,  Rome,  i655,  tome  CXXYII.  Antre  copie  ém 
temps  dans  notre  oollection.  Noos  sTons  en  soin  de  collationner  notre  texte 
sur  ees  trois  copies.  Bien  qne  cette  pièce  Utine  soit  rédigée  an  nom  d« 
cardinal  de  Retz,  nous  ne  poaTons  croire  que  Reta,  ayant  ponr  prensier 
secrétaire  un  aussi  bon  latiniste  que  l*abbé  Verjus,  ait  pris  la  peine  d*éerire 
lui-même  cette  lettre.  Paresseux  comme  il  Tétait,  il  n*a  pn  s'imposer  ane 
telle  tâche.  Nous  arons  donc  pensé  qu*il  râlait  mieux  la  placer  dans  TAp- 
pendice  que  dans  le  texte. 

a.  Dans  la  copie  des  AlDiires  étrangères  ont  été  omis  les  mots  sotrants  : 
•  Super  Minerram,  Arehiepiscopns  Parisiensis.  • 

3.  Dans  Tancienne  copie  de  ma  collection  :  «  Varia  quse  subire  coacti,  etc.  • 

4.  Poriam  dans  notre  ancienne  copie  ;  portum  dans  les  deux  antres. 

5.  Ces  deux  derniers  mots  ne  se  trouvent  que  dans  notre  eopie,  et  ren- 
dent la  phrase  pins  intelligible. 

6.  RecU  au  lien  de  ctru  dans  notre  eopie. 
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moituam,  ted  capite  destitutam,  TArtasque  in  partes  dbiipaUm,  — 
ocidit  nottris  iu  objiciebat  ut  eam  Tix  Excclesiae  nomine  donare    ^  ^  ^  ^ 
ausi  eaiemuf ,  nisi  lacrymas  noyissemus  plebis  nostne,  nisi  et  do- 
lorif  omnium  ordinum  intua  plangentium,  omnes  fere  qiue  Pari- 
siit  hue  defercbantur  littene  certiatimum  testimonium  exhibuia- 
aent.  Quo  Tobis  in  iiac  arapliuima  doloria  materie  lietandum 
intelleximua  eot  divina  ProTidentia  aerratos  Epucopo  fiUos  qui 
patria,  qui  matria  EcclesiK,  qui  facrarum  in  baptiimo  sponsionum 
memores,  lugendum  Pariaiensis  civiutia  statum  deplorabant;  in 
qua  contra  aaeros  conciliorum  canones,  veneranda  Summorum 
Pontifieum  décréta,  sanctam  totiua  antiquitatis  ecclesiaatic«  tra- 
ditionem,  poteataa  suprême  hiérarchise  fîinctionis  usurpau  est. 
Sed  nobia  tandem,  divina  farente  gratia,  rocis  libertas  et  seri- 
bendi  est  reddita,  sponsoque  unirersK  EcclesiB  dato,  quem  omnes 
imitari  tenemur.  iGquum  certe  non  est  ut  tam  eximia  Tirtutum 
exempla  et  summse  charitatia  in  Summo  Pontifice  movimenta'  frus- 
tra omnium  Episcoporum  oculis  objidantur*.  Intonat  scilicet  auri- 
bua  nostria  illud  scripturse  sacrse  :  Foc  tïhi  seeundum  exemplar  quod 
in  monte  monsiraium  est.  Nec  certe  deceret  archiepiscopum  Pari- 
aienaem  tantss  lueis  spectatorem  otiosum  pro  Ecclesise  parisiensis 
salute  in  ea  civitate  esse,  in  qua  muneris  pastoralis  exequendi 
nécessitas  et  principis  Apostolorum  vita,  doctrîna  et   exemplia 
ubique  prte<}icatur.  Igitur,  quantum  in  nobis  est,  in  exemplar  a 
Deo  in  aede  Romana  tanquam  in  excelsiore  totius  Ecclesise  monte 
constitutum  intendentes,'  quantumque  possumus  utilitati  Ecclesise 
nostne  studentes,  operi  nos  accingimus,  ne  diutumiori  procraa- 
tinatione  judicii  divini  aérerions  sententiam  incurramus.  Nam, 
ut  ait  sanctus  Gregorius,  ssepe  ab  hominibus  timor  debilis  cauta 
dispensatio  yocatur,  et  quasi  prudenter  impetum  déclinasse  se  as- 
serunt  cum  fugientes  turpiter  in  terga  feriuntur.  Turpiter  certe  in 
terga  feriremur,  fratres  chariasimi,  si  gregis  nostri  animas  diu<- 
tius  falsse  auctoritatis  lanra  delusas  sineremus,  sique  quod  nobis 
est  industrisB  totum  non  insumeremus  ut  sine  pastore  vagari 
desinat  et  eum  ab  iia  dsternis  non  ayocaremus  quse  aquas  con- 
tinere  non  valent;  si  oyes  ad  yerum  oyiie  non  cogeremus,  in 
quo  pascua  inyenient  et  noyum  refrigerium,  quod  incredibili 
benignitate  omnibtu  Christi  fidelibua  Jubileo  concesso  Alexan- 
der,  Pontifex  M aximus,  induisit.  Quam  gratiam  cum  gregi  nostro 
utilem  esse  yolumus,  necessarium  est  ut  eam  ad  paatorem  reyo* 
cemus,  et  ut  ex  dignitate  pallii  archiepiscopalis  potestatia  oonsum- 

7.  Mommmenta  dans  la  copie  de  Balaie,  movimenta  dans  1m  dtax  aatrot. 

8.  ^hjieùmimr  dans  notre  eopie. 
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.  matae  signo  jura*  quoque  sollicitudinis  nostne  aocretcat,  cultuique 

1^55  Testhim  actionit  quoque  omamenta  couTeniant,  et  linguae  noaine 
exhoitatione  fidèles  diocetis  Parisiensîs  dbcant  quod  metuant  el 
doceantur  quod  diligant.  Hujus  enim  rei  gratia  Dominus  nobis 
eommisit  Ecclesiam  suam  ut  pro  omnibua  laboremut  et  euncda 
opem  ferre  non  negligamut.  Noa  enim  certe,  qui  in  aumma  spé- 
cula a  Domino  constiiuti  sumus,  attendere  eos  et  opprimere 
oportet,  qui  in  fratres  seditiones  et  scandala  excitant^  ne  simul 
cum  eis  pereamus.  Legibus  enim  eoclesiasticis  cautam  est  ut 
Episeopus  juxta  regulam  à  Beato  Paulo  deeretam  ministerium 
peragat  episcopale,  et  qui  secus  gesserit,  canonum  coerceator  auc- 
toritate.  Quare  cum  remotissimis  etiam  proTinciis  perspectum 
sit  metropolitanse  EcclesisB  nostne  Parisiensis  capitulum  Ticarios 
générales  constituisse,  qui  in  nostra  et  yicariorum  nostromm  ge» 
neralium  absentia,  omnem  curam  episcopalem  gérèrent  et  con- 
stttutos  imperantibus  morem  gessisse  episcopaliaque  mania  in 
diocesi  nostra  exerouisse,  opère  pretium  esse  duximus  ad  frttres 
nostros  canonicos  parisienses  iitteras  dare,  quibus  eos  monemus 
Yos  arckipresbjteros,  in  absentia  vicariorum  nostromm  gênera- 
lium  a  nobis  constitutif  qui  curam  EcclesisB  Parisiensis,  durante 
dicta  absentia,  geratis.  Quarum  litterarum  ezemplar  ad  tos  trans- 
mittimus,  ut  clarius  et  distinctius  quid  harum  tenore  decemi* 
mus,  Yobis  innotescat.  Proridere  ergo  rolentes  plebis  nobis  eom* 
misssB  saluti  et  securiuti,  pr«senûbus  iiteris  Tobis  mandamus  et 
praecipimus  ut,  in  absentia  YÎcariomm  nostrorum  generalium,  lu- 
bilei  buUam  a  Sanctissimo  Dooifaio  nostro  Alexandro  Papa  VII 
concessam  publicam  faciatis,  et  in  eorumdem  vicarionim  gene- 
ralium absentia  id  ipaum  prvstetis  quod  de  jure  et  consuetu- 
dine  facere  soient  Tioarii  générales,  omnibus  tum  clerieis  tom 
laieis  ia  spiritualibus  subditis,  yirtute  praesentîum  diatrietios  inhi- 
bentes,  ne  alios  in  absentia  Ticariorum  nostrorum  generalium, 
▼îcarios  générales  agnoscant.  Vobisque  etiam  prsecipimus  ut  quam- 
primum  omnibus  quorum  interest,  secundum  régulas  juris,  bas 
prsesentes  Iitteras  nostras  notas  faciatis;  ut  omni  ignot»  Tolun- 
tatis  nostne  pretextu  sublato,  nnusquisque  cognoscat  ad  quoa  ait 
recuirendum  ut  colestibus  donis  in  unitate  perfruator.  Datnm 
RomsB,  die  sa  menais  maii  anno  i6SS*^\  presentibus  domino 
Roberto  de  Courtenay,  derico  Senonensb  diocesis  et  Nicolao  de 
CbaTÎgny   ejusdem   diocesis   Senonensis  testibus   ad  praemiasa 

9.  /ura  dans  la  copie  de  Balue  ;  cura  dans  lef  deux  antres. 

10.  Le  aûUéstme  est  en  toatea  lettres  dana  la  copia  dea  Aflkiraa  étna- 
giret  :  anno  milletîmo  lexcentesimo  qataquagetimo  qninto. 
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Yocatis  et  rogatis.  In  quorum  fidem  pnesentes  propria  manu 
subsignataa  sigilloque  nostro  munitaa  et  a  teereurio  nostro  tub- 
scriptas  eue  Toluimut'*. 

Joannes  Franeiscus  Paulus  Gondus,  Cardinalis  de  Rm. 

De  Mandato  Eminentissimi  ac  Reverendissimi  Domini  Cardi» 
nalis. 

GAtlLTRAT  ". 


39.  -—  FmOCis-YSBBAI.  DB  QUILSBEUF,  HUISSIER  DU  CONSEIL, 
CONTENANT  LE  COMMANDEMENT  FAIT  DE  UL  FART  DU  ROI  AUX 
CURMs  de  FARIS  DE  NE  RECEVOIR  AUCUN  ORDRE  DE  LA  FART 
DE   M.    LE   CARDINAL   DE   RETS*. 

(5  juiLLiT  i655.) 

L'an  mil  six  cent  cinquante-cinq  le  cinquième  jour  de  juillet, 
noua  Pierre  Quilebeuf,  huissier  ordinaire  du  Roi  en  ses  Con- 
seils d'État  et  priTë,  soussigné,  suivant  le  commandement  de  Sa 
Majesté,  à  nous  fait  et  donne  par  M**  le  Chancelier,  sommes, 
sur  les  trois  heures  de  relevée,  transporté  au  Collège  de  Sées, 
sis  rue  de  la  Harpe,  devant  l'église  de  Saint^Cosme,  où  étant, 
ayant  mis  notre  ehatne  et  médaille  d'or  au  col,  aurions  à  l'in- 
stant fait  savoir  aux  sieurs  curés  des  paroisses  de  cette  ville  de 
Paris,  qui  étoient  assemblés  dans  une  des  chambres  dudit  col- 
lège, que  nous  désirions  parler  à  eux  de  la  part  du  Roi.  Et,  après 
quelque  temps,  l'un  d'iceux  nous  auroit  fait  entrer  en  icelle,  où 
7  aurions  trouvé  grand  nombre  desdits  curés  assemblés,  où  7 
présidoit  le  sieur  Messier,  curé  de  Saint-Landiy  et  doyen  d'iceux. 
Auxquels  leur  avons  dit  que  nous  avons  reçu  commandement 
de  Sa  Majesté  de  leur  faire  entendre  qu'Elle  prendra  pour  déso- 
béissance à  ses  commandements  si  ils  reçoivent  aucunes  lettres  de 
M.  le  Cardinal  de  Retz  ou  qu'ils  mettent  à  exécution  aucun  de 
ses  ordres,  sans  en  avoir  donné  premièrement  avis  à  Sa  dite  Majesté 
et  reçu  sur  ce  sa  volonté,  leur  ayant  dit  qu'ils  étoient  assex  infor^ 
mes  de  la  publication  de  l'Ordonnance  de  Sa  Majesté  portant 
défenses  d'avoir  aucune  communication  avec  ledit  sieur  Cardinal 

II.  Le  texte  de  Balaae  se  termiae  aa  mot  voluimms  fant  U  lignatiire  de 
Bats. 

la.  Cette  dernière  mention  ne  et  troore  qne  danf  notre  copie. 

I.  Bibl.  nat.  mi.  fr.  17589,  ayant  appartenu  McceasiTement  aux  btblio* 
thèqaea  Sègoicr,  Coîslin  et  Saint^Germaiii>des-Près.  Copie  da  tempi.  Daai 
oiM  antre  copie  (Balaie,  1 13)  ce  nom  ett  écrit  :  Qut^uebtu/, 
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de  ReU,  lesquelles  je  leur  r^itérois  à  peine  de  désobéissance. 
'  Ce  fait,  sommes  retires  et  dressé  le  présent  procès-rerbal,  pour 

serrir  ce  que  de  raison. 

Qui] 


40.    LBTTaBS    d'iEcOXOMAT    DB    L'AECHBViCHtf     DB    FÀBI8,    BIT 

FATBUB  DU  SIBUB  LB    BBAU,  KAITBB  d'hÔTBL  DU  BOI,  BN   DATB 
DU    5*  lUILLET  l655^ 

(5   JUILLET    l655.) 

Louis,  etc.  A  notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Le  Reau,  notre 
Conseiller  et  Tun  des  maîtres  d*h6tel  de  notre  maison,  salut. 
L'archeyéché  de  Paris  ayant  yaqué  par  le  décès  de  notre  amé 
et  féal  Conseiller  en  nos  conseils  Jean  Baptiste*  de  Gondj,  pre- 
mier Archevêque  de  Paris,  l'Église  de  notre  bonne  Tille  de 
Paris  se  trouve  à  présent  destituée  de  légitime  pasteur,  en 
sorte  que  nous  sommes  obligés  de  pourvoir  à  ce  que  les  mai- 
sons, places,  droits,  biens  et  revenus  temporels  dudit  Arche- 
vêché et  de  ses  annexes,  ne  se  perdent,  dépérissent  ou  soient 
usurpés  à  notre  préjudice,  de  ladite  Eglise  et  de  ceux  que  nous 
pourrons  nommer  ci-après  audit  Archevêché;  à  ces  causes,  bien 
informé  de  vos  sens,  suffisance,  prudhomie  et  capacité  et  pour 
autres  bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvants,  nous  vous 
avons  commis  et  ordonné,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre 
main,  commettons,  ordonnons  et  députons  pour  économe  et 
administrateur  desdits  biens,  droits  et  revenus  temporels,  seel 
archiépiscopal,  dépôts,  et  généralement  de  tous  les  domaines, 
droits  et  fruits  dudit  Archevêché  et  de  ses  annexes,  tant  affer- 
més que  refermés  et  réservés,  même  de  ceux  qui  sont  ou  peu- 
vent être  communs,  soit  avec  le  Chapitre  de  ladite  Église  ou 
autres,  durant  la  vacance  dudit  siège  archiépiscopal,  sans  rien 
retenir  ni  réserver,  pour  iceux  biens,  droits,  fruits  et  revenus 
être  par  vous  régis,  gouvernés  et  administrés,  vous  en  faire  re- 
présenter les  baux  généraux  ou  particuliers,  comme  fermiers, 
pour  le  mieux,  recevoir  et  bailler  quittance,  destituer  tous  offi- 
ciers, en  instituer  d'autres  en  leurs  places,  si  bon  vous  semble, 
déposséder  tous  fermiers  desdits  biens,  fruits  et  revenus;  iceux 
percevoir  et  employer  aux  réparations  des  lieux  et  maisons  et 

I.  Journal  d*iin  Parisien,  Bibliothèqne  nationale,  ms.  fr.  10276.  Additions, 
p.  633  et  suivantes,  ms.  Chantelauxe,  tome  Yll,  p.  aSi  à  284. 
a.  An  lien  de  Jean  François. 
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autres  charges  et  dépenses  nécessaires,  ordinaires  et  extraor- 
dinaires dudit  ArclieTêché  et  de  ses  annexes;  à  la  charge  d'en 
rendre  compte  par  tous  et  de  pajrer  le  reliquat^  quand  et  à  qui 
il  appartiendra  et  qu'il  tous  sera  par  nous  ordonné,  nonohstant 
et  sans  aToir  égard  aux  arrêts  de  notre  Chamhre  des  Comptes 
donnés  pour  la  régie  et  recette  desdits  hiens  et  reTenus  en 
faTeur  des  nommés  de  l'Épée  et  PrcTOst,  lesquels  arrêts,  tous 
autres  actes,  ordonnances,  baux  et  mandements  nous  aTons 
cassés  et  pour  lesquels  ne  Toulons  être  différé.  Mandons  à  cette 
fin  au  premier  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  contraindre  à 
Totre  requête,  par  toutes  Toies  dues  et  raisonnables,  même  par 
corps,  comme  pour  nos  propres  deniers  et  affaires,  lesdits  fer- 
miers généraux  et  particuliers,  tenanciers  et  redcTables  desdits 
biens,  droits,  fruits  et  rcTcnus  dudit  ArchcTêché  (de  Paris)  et  de 
ses  annexes,  de  tous  en  rendre  compte  et  pajrer  le  reliquat  sur 
Tos  quittances.  Quoi  faisant,  ils  en  demeureront  bien  et  Tala- 
blement  quittes  et  déchargés  euTcrs  et  contre  tous.  Ce  que 
nous  Toulons  être  exécuté  nonobstant  oppositions,  appellations 
et  autres  empêchements,  dont  ci  même  intérieurement  nous 
nous  en  sommes  réserrés  la  connoissance  et  à  notre  Conseil; 
icelle  interdisons  et  défendons  très-expressément  à  notre  Cour 
de  Parlement,  Chambre  des  Comptes,  Cour  des  Aides  de  Paris 
et  tous  autres  juges  de  Paris,  et  sur  ce  imposant  silence  perpé- 
tuel à  nos  Procureurs  Généraux  et  à  nos  substituts,  et,  en  cas 
de  contraTcntion,  Toulons  et  nous  plait  qu'à  notre  requête,  tous 
eontrcTenants,  opposants  et  autres  qu'il  appartiendra  soient  as- 
signés en  notre  Conseil,  en  Tertu  des  présentes,  et  qu'aux  co- 
pies collationnées  d'icelles  par  l'un  de  nos  amés  et  féaux  Con- 
seillers et  secrétaires,  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'original.  Car 
tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Soissons  le  5*  de  juillet  l'an  de 
grAce  i655,  et  de  notre  règne  le  x3*. 

Signé  :  LOUIS. 
Et  plus  bas  : 

PHBLiriàVX. 

Et  scellé  sur  simple  queue  de  cire  jaune. 


i655 
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41.  -—  ABTIGLK8   CONTES  M.    LB  CAKDnTAL   BB  BITS 
BNYOTtfs   A   M.    DB  LIONNB^. 

(9  JUILLST    l655.) 

II  demeura  six  semaines  sans  roir  le  Roi,  et,  cependant,  Il  pratt- 
quoit  le  peuple  pour  être  de  son  côté,  si  on  le  Touloit  arrêter. 

L'on  a  trouvé  sa  maison  archiépiscopale  pleine  de  poudres, 
de  mousquets,  grenades  et  autres  choses  de  cette  sorte*. 

Après  sa  sortie  (de  Nantes),  il  a  écrit  des  lettres  séditieuses  au 
Chapitre  et  aux  curés  pour  les  exciter*. 

U  a  pratiqué  et  fait  armer  la  noblesse  en  Bretagne  et  en  Anjou, 
à  Pefiet  d'en  former  un  parti*. 

Il  est  passé  eU  Espagne,  a  traité  et  demeuré  arec  les  ennemis 
de  la  France,  contre  les  lois  et  ordonnances  du  Rojaume*. 

Il  a  traité  à  Saint-Sébastien  [avec]  le  Ministre  du  Roi  d'Espagne*, 
arec  le  député  de  M.  le  Prince  '  et  Trancard*  rebelle,  venant  d'An- 
gleterre, auquel  il  avoit  donné  rendez-vous*,  et  il  les  conseilla  de 
faire  soulever  Bordeaux. 

Il  a  pris  de  l'argent  du  Roi  d'Espagne,  et  il  est  allé  à  Rome  sur 
une  galère  dudit  Roi><^. 

I .  A/fairtt  du  Cardinal  d€  Retz.  Dépêehet  trit-imf&rtaïUes  sur  Us  affm- 
res  d€  RomCf  depuis  U  ai  dicemhrt  l65a  {lisez  :  le  19),  que  le  Cardinal  de 
Retz/ut  arrêté f  jusqu*au  la  décembre  i655.  Bibliothèque  nationale,  Saiat- 
Gennain  fran^is  901.  a  Cornet  in-^  portant  le  titre  ei-detfitt. 

a.  Rets  arait  nua  rAnheTeehé  et  Notre-Dame  en  état  de  défieme  «entre 
M.  le  Prince,  dès  le  mois  de  jnOlet  iMa.  Yoyes  ses  Mémoires,  tome  lY, 
p.  a86,  387. 

3.  Yoyes  les  n**  a  et  3. 

4.  L'aecoaation  était  bien  Tigae.  Les  ducs  de  &ets  et  de  Brissac  n'avaient 
(ait  appel  à  la  noblesse  de  BreUgne  et  de  Poiton  que  poor  protéger  la  fiiite 
du  cardinal  de  Rets  (frère  dn  premier  et  eoasîn  do  second). 

5.  Rets  n^Tsit  pas  à  efaotiir  ponr  se  dérober  ans  poarsuitet  de  Maiarin  : 
le  pins  court  était  d'aller  en  Espagne,  qn*il  ne  fit  que  traTcrser  pour  te 
rendre  à  Rome. 

6.  Don  Lais  de  Haro,  qni  envoya  à  Rets  son  secrétaire  don  Cristoral. 

7.  MaseroUet.  Ce  ne  fnt  qne  le  hasard  qni  le  mit  en  préienee  de  Rets, 
è.  Trancard,  Tenvoyé  des  Bordelais  à  SainuSébastien,  auprès  dn  baroai 

de  Batterie,  gonTenienr  de  la  place  an  nom  des  Espagnols. 

9.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la  osoindre  preuve  qne  cette  accusation 
Ht  fondée. 

10.  On  sait  snfllsamment  par  les  Mémoires  de  Gujr  Jolf,  qui  concordent 
parftitement  avec  cens  de  Rets,  qu'il  accompagnait  dans  sa  fiiite,  que  Tar- 
gent  que  le  cardinal  reçut  d*une  main  en  cadeau  des  Espagnols,  il  le  lenr 
rendit  de  l'antrs 
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Il  aToit  débauche  un  capitaine  aux  Gardes  pour  faiM  dans  la 
maison  du  Roi  tout  ce  que  M.  le  Duc  d'Oriëans  eût  touJu,  et  par* 
ticulièrement  d'arrêter  le  Roi^>. 

Étant  à  Rome,  il  a  continue  d'aroir  commerce  avec  les  enne- 
mis de  la  Couronne  et  il  a  écrit  des  lettres  et  libelles  séditieux 
en  France  ". 

Qu'il  a  mené  une  Tie  libertine  et  scandaleuse  dès  les  premières 
années  de  sa  Tie". 

Il  a  trempé  dans  toutes  les  séditions  et  révoltes  qui  sontanÎTées 
dans  la  minorité  du  Roi. 

Et  premièrement  :  dans  les  premières  barricades,  au  lieu  d'apai* 
ser  les  esprits  émus  par  le  Parlement,  il  alloit  par  la  rille  échauffant 
le  peuple". 

Après  les  barricades,  il  se  déclara  offensé,  et  particulièrement 
après  que  le  Roi  ne  le  Toulut  pas  faire  Gouremeur  de  Paris,  qu'il 
désiroit  extrêmement,  et  il  se  déclara  lors  qu'il  en  chasseroit  le 
Roi*». 

U  se  trouva  après  dans  rassemblée  du  château  de  Noisy**  ou  l'on 
arrêta  de  faire  souleyer  Paris,  et  de  se  saisir  de  la  personne  du 
Rot. 

Ce  qui  ayant  été  su  par  Sa  Majesté,  Elle  fut  obligée  de  sortir  de 
Paris  et  se  retirer  à  Saint-Germain  où  ayant  fait  appeler  ledit  Car- 
dinal, il  recula  de  l'aller  braver,  et  il  se  déclara  en  Paris  contre 
le  Roi". 

Il  s'habilloit  en  habit  séculier  ;  le  pistolet  à  l'arçon,  il  se  mettoit 
à  la  tête  du  régiment  qu'il  avoit  fait,  et  qu'il  nommoit  Corinthien^ 
et  lui  donnoit  sa  bénédiction  lorsqu'il  sortoit  contre  le  Roi  **. 

II.  L'aeenration  n'a  rien  de  préeis  et  n*a  jamais  été  prooréo. 
la.  Entre  antres,  sans  doate,  sa  lettre  da  14  décembre  i854  ans  Évéqnes 
de  France  (n*  5),  et  sa  LeKre  d'un  Cardinal  à  M.  U  Cardinal  Maaarin 

("•  6)- 

i3.  Yoyes  les  propres   aveux   de  Rets   dans   $«%   Mimoirt»^  tome  I*, 

jMiMÛn. 

14.  .Mémoire  d»  BaiSf  tome  II,  p.  i  à  55. 

i5.  Mémoires  de  Rgtx,  tome  II,  p.  91  et  suivantes.  Rets  «rom  Im*méme 
qu*il  laissa  éclater  sa  colère,  lorsqu'on  lui  refusa  le  gouvernement  de  Paris. 

16.  Voyes  les  Mémoirêê  de  B0t*,  tome  II,  p.  ia5,  et  la  note  a  de  la  même 
page. 

17.  Ces  irrégularités  de  langage,  partienlières  an  cardinal  Maierin,  ne  per- 
mettent pas  de  douter,  pour  peu  que  l'on  connaisse  sa  manière  d'écrire,  que 
cet  acte  d'accusation  contre  Rets,  n'ait  été  entièrement  rédigé  par  lui-même. 
Seulement,  il  a  eu  soin  de  faire  disparaître  sa  minute  ;  c'est  en  vain  qu'on 
la  chercherait  dans  les  très-nombreux  Recueils  de  ses  Lettres. 

18.  Rets  ne  parle  pas  du  régiment  d'in£uiterie  qu'il  leva  à  ses  frais,  n<m 
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U  ëtoit  d'accord  de  rendre  les  calices  pour  faire  la  guerre  >*, 
et  il  assoroit  le  peuple  que  Messieurs  de  Longuerille  aToient  été 
assurés  par  lui. 

Il  prêcha  la  même  chose  dans  SainuPaul  ;  il  conseilla  de  Aire 
tuer  le  lieutenant  général  d'Orléans *,  et  ce  qu'il  dit  à  M.  le  Prince 
de  Conti  sur  cette  affaire. 

Il  a  été  l'auteur  de  tous  les  libelles  fiuneux  que  l'on  a  affichés 
pour  émouvoir  le  peuple'^. 

Il  fit  donner  un  coup  de  pistolet  à  J0I7,  son  ami,  pour  émou- 
voir le  peuple,  par  le  mojen  du  Marquis  de  La  Boula  je**,  et, 
pour  cela,  s'étant  assemblés  au  Pont-Neuf,  il  voulut  faire  tuer 
M.  le  Prince,  et  il  fit  tirer  un  coup  de  mousqueton  dans  son 
carrosse**. 

n  conseilla  et  soUiciu  la  prison  de  M.  le  Prince  **,  et,  après,  il 
se  servit  de  ce  moyen  même  pour  soulever  le  peuple  et  pour 
chasser  le  Cardinal  Mazarin.  Il  le  fit  sortir  de  prison**  par  foree 
et  il  débaucha  et  sépara  du  Roi  le  Duc  d'Orléans  et  toute  U 
famille  royale. 

Il  tint  le  Roi  prisonnier,  étant  auteur  de  la  résolution  de  faire 
garder  les  portes  et  de  faire  garde  autour  du  Palais-Royal**. 

U  fut  l'auteur  de  tous  les  arrêts  donnés  contre  la  vie  de  M.  le 
Gtfdinal*^  ; 

plus  que  des  détails  qui  s*y  ntUchent.  Yoyes  les  Mimoiru  tU  Guy  Mj^ 
p.  Sa. 

19.  Dans  un  de  set  sermons,  qui  ne  nous  est  pas  resté,  Rets,  pendant  le 
ûh^  de  Paris,  proposa  de  vendre  les  rases  sacrés  pour  continaer  la  gnem. 

10.  Charles  d*Escoableaa,  asarqnis  de  Soardis.  Yojei  les  LvUrtt  ée 
MoMorin  à  la  Reine,  publiées  par  Ravenel,  p.  7. 

91.  Tons  les  Ubelles,  c'était  beaoeoiip  dire.  Yoyes  IwPampUgis  àt  il«cs, 
dans  notre  tome  Y. 

aa.  Yoyes  les  Mimoiret  éU  G»f  /o/y,  p.  8a  et  sm^antes,  et  p.  «7,  et 
Mimoiru  de  Retz,  tome  II,  p.  553  et  sniTantes.  Rets  prétend  qnc  ce  lat 
Montrésor  qui  fit  U  proposition  de  faire  tirer  na  coup  de  pistolet  sar 
Joly  {iUdtnC^\  Joly  dit  qne  ce  fut  le  marqois  de  Noirmoatier. 

a3.  Mimoirei  d€  Rets,  tome  H,  p.  SS^  et  anivantes.  Mimoiret  tU  Jélj, 
p.  86  et  saivantes. 

14.  Rets  tùx  lui-même  cet  aven,  dans  ses  Mimoiret,  tome  III,  p.  14.  Ce 
qn^îl  y  a  de  piquant  e*est  que  Maiarin,  qui  proposa  lui-même  U  prises  des 
Princes,  en  fiiit  ici  un  grief  au  cardinal  de  Rets. 

aS.  n  s*agit  bien  entendu  de  Coadé  et  non  de  Maiarin  comme  le  pranom 
U  le  laisserait  supposer.  Yoyes  les  Mémoireg  éU  Retz,  tome  III,  p.  aoo 

a6  Mémoire*  de  Rgts,  tome  III,  p.  iSg.  Rets  avoue  lui-même  qu*il  dosma 
le  conseil  de  garder  prisonniers  le  Roi  et  la  Reine. 

7.  Rien  n*est  moins  prouvé  que  cette  aecusatioa.  Rets  ditdans  ses  Jfemeircr, 
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Et  de  fuire  ftirêter  les  ÉTdques  de  D61e  et  d'Aire*. 


Il  enyoya  le  sieur  de  Lasgnë  (lisez  Laigues)  à  Bruxelles  pour    >  ^  5  5 
traiter  ayec  TArchiduc  et  lui  donner  Tinstruction,  et  il  fit  intro- 
duire rAmolfini,  enrojë  de  rArchiduc,  dans  le  Parlement*. 

Il  pajroit  des  gens  pour  crier  et  soulever  le  peuple  sous  le  pré- 
texte  des  rentes. 

II  entretint  une  continuelle  correspondance  avec  les  ennemis 
du  Roi,  et  avec  le  Duc  de  Lorraine  étant  à  Paris. 

Il  fut  auteur  de  faire  déclarer  Lieutenant  Général  le  Duc  d*Or« 
léans*o. 

A  rassemblée  au  Luxembourg,  il  fut  d'avis  d'aller  prendre  le 
Garde  des  sceaux,  le  jeter  à  la  rivière  et  aller  de  là  au  Palais- 
Royal  prendre  la  Reine  et  se  saisir  de  la  personne  du  Roi**. 

II  recula  ce  dessein  en  revenant  de  Bernjr. 

Après  le  retour  du  Roi  à  Paris,  il  conseilla  M.  le  Duc  d'Or* 
léans  de  tenir  bon  contre  Sa  Majesté,  lui  offrant  de  faire  faire  des 
barricades  tout  de  nouveau*. 

Et  Son  Altesse  Royale  en  étant  sortie,  il  lui  conseilla  d'émou- 
voir la  noblesse,  sous  prétexte  qu'on  ne  tenoit  point  les  États 
comme  le  Roi  avoit  promis*. 

ce  qai  est  Trai,  qa*il  se  retira  de  la  séance  da  Parlement  du  ag  décembre  i65 1 
lorsqu'on  ylatTarrét  qui  mettait  ft  prix  la  tète  de  Mazarin  [Mémoire*,  tome  lY, 
p.  70)  ;  Gny  Joly  ne  l*acense  nallement  (p.  aoa)  d*avoir  fait  one  propoiitioa 
pareille,  et  la  Suite  du  Jounud  du  Parlement,  qui  donne  l'arrêt  en  entier  et 
la  délibérati<Mi  qui  le  précède,  dit  qne  le  coadjutenr  se  retira.  Mais  il  ajoate 
que  le  Parlement  avait  pris  feu  sar  un  mot  qu'avait  dit  le  Due  d*Orléant 
«  qu'il  étoit  temps  de  s'opposer  à  leurs  desseins  »  (aux  desseins  de  Mazarin 
et  de  ses  partisans].  Ajoutons  qu'il  n'y  eut  contre  le  Cardinal  que  cet  arrêt 
de  mort  ;  il  est  vrai  que  le  Parlement  tenta  d'en  faire  usage  plus  d'une  fois. 
Bien  qu'il  n'y  ait  aucune  preuve  matérielle  que  Retz  £&t  l'auteur  de  l'arrêt 
qui  mit  à  prix  la  tête  de  Mazarin,  il  était  homme  moralement  à  en  avoir 
suggéré  l'idée.  On  aurait  même  peine  à  eroire  qu'il  Ibt  tout  à  fiiit  étranger 
à  cette  sanguinaire  décision  du  Pariement. 

a8.  Voyez  les  Mémoires  de  Guy  Joljr,  p.  56.  Lises  Dol  an  lien  de  Dôle. 

39.  Nom  de  guerre  de  don  José  de  lUescas,  moine  espagnol. 

3o.  Accusaticm  absolument  fausse.  Après  les  massacres  de  l'Hôte!  de  Ville, 
époque  on  Gaston  d'Orléans  fut  nommé  lieutenant  général,  malgré  qne  la 
majorité  du  Roi  eût  été  proclamée,  non-<senlement  le  cardinal  de  Retz  n'ap- 
prouTa  en  rien  cette  nomination,  mais  il  la  blâma  très-sévèrement.  {Mé' 
moires,  tome  IV,  p.  ^99.) 

3i.  Mazarin,  dans  son  acte  d'aecusation,  ne  respecte  en  rien  la  chronologie 
des  érénements.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  408  et  auiy. 

3a.  Mémoires  de  Rets,  tome  IV,  p.  408  et  suiy. 

33.  Si  le  cardinal  de  Retz  fit  en  effet  cette  proposition  à  Gaston  d'Or- 
léans, il  s'est  bien  gardé  d'en  parier  dans  ses  Mémoires. 
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■  4a.    —   (llAlfDEMBirr   DB  IBAir-BAPTlSTK  CHAMEBKAS, 

OBAlfl»  VICAIBB   OU   CABDINAL   DB   BBTS^) 

(aS  jnii.i.sT  i6SS^ 

Jmam  BAFntTB  Chambbbas,  Archîprétre  et  Cure  de  U  MAdeleitte 
doeteur  en  thëolo^e  de  la  maison  de  Sorbonne,  Grand  Vicaire  de 
Monseigneur  rÉminentissime  Cardinal  de  Reu,  AreheTê<{ae  de 
Paris,  à  tous  les  Curés,  Communautés,  Maisons  religieuses.  Monas- 
tères, à  tous  Prêtres,  Ecclésiastiques  de  ce  Diocèse,  Salut.  Ajantplu 
à  Monseigneur  TÉminentissime  Cardinal  de  Rets,  ArcheTéque  de 
Paris,  nous  commettre  l'administration  de  son  Diocèse,  durant  l'ab- 
sence de  ses  Grands  Vicaires,  nous  aTons  cru  qu'il  étoit  de  notre 
charge  de  ne  point  abandonner  la  conduite  de  son  troupeau,  ainsi 
que  feroit  un  pasteur  mercenaire,  et  de  notre  conscience  de  ne 
point  renoncer  à  la  juridiction  qu'il  nous  a  donnée,  de  peur  d'en- 
courir les  censures  que  l'Eglise  a  fulminées  contre  les  ecclésiasti^fues 
etautres  qui  abandonnent,  sous  prétexte  d'accusation,  leur  ÉTêqae, 
derant  qu'il  j  ait  contre  lui  une  sentence  juridique  ;  et  puisque 
le  fils  de  Dieu  nous  arertit  de  craindre  plutôt  celui  qui  tue  l'âme 
que  ceux  qui  peurent  nuire  au  corps,  j'appréhenderois  pour  cela 
de  répondre  devant  Dieu  d'une  horrible  désertion  en  quittant  le 
diocèse,,  qui  seroit  sans  aucune  forme  de  gouremement  £mte 
de  siq^érieurs.  C'est  pourquoi,   ne  croyant  pas  m'éloigaer   du 
respect  qne  je  dois  aux  nsagistrats  et  de  l'entière  obéissance  que 
je  dois  au  Roi,  en  faisant  exécuter,  pour  le  gouTcmement  de  ce  dio- 
cèse, les  ordres  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Rets,  que  toute 
rÉglise  reconnoit  pour  Archevêque  de  Paris,  nous  avons  cru  tous 
devoir  signifier  sa  volonté  ci-dessus  exprimée  par  ce  présent  Man- 
dement, euvojé  de  sa  part',  à  ce  que  connoissant  queUes  sont 
ses  intentions  pour  l'adôoinistration  de  l'Église  de  Paris,  vous  les 
receviez  aveo  le  respect  et  les  exécutiea  avec  la  soumission  que 
TOUS  deves  au  seul  et  légitime  Pasteur  que  Dieu  a  établi  sur  tos 
âmes;  et  afin  que  pleine  foi  soit  ajoutée  aux  présentes,  nous  les 
aTons  signées  de  notre  main.  Donné  à  Paris  le  18*  du  mois  de 
juillet  i8è5. 

Jlnsi  signé:  Chassbbbas. 

I .  D'après  une  copie  manoserite  da  temps.  CoUectioii  ChanteUuse. 
a.  Le  Mandement  du  cardinal  de  Rets  da  98  juin  i655.  Yoyesn*  5^ 
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43.  XONITION^. 

(8  BSPTBMBmB   i655.) 

Jrav  BAPTitTB  Chasskbbas,  Docteur  en  Théologie  de  la  maison 
de  Sorbonne,  Archiprdtre  et  Curé  de  la  Magdelaine,  Vicaire  Gé- 
néral de  Monseigneur  TÉminentissime  Cardinal  de  Rets,  Arche- 
réque  de  Paris  :  A  tous  fidèles  de  ce  Diocèse,  Salut.  Nous  arions 
cru  que  les  témoignages  de  respect  et  de  déférence  que  nous 
avions  rendu  à  Sa  Majesté,  en  la  personne  du  premier  Ministre 
de  sa  Justice,  dès  lors  que  nous  avions  été  chargés  de  la  conduite 
du  Diocèse,  et  les  assurances  que  nous  lui  donnâmes  de  ne  rien 
faire  dans  l'exercice  de  cette  charge  qui  pût  blesser  en  la  moindre 
chose  la  fidélité  que  nous  devons  au  Roi  et  le  bien  de  son  ser- 
vice, auroient  assez  fait  voir  avec  quelle  pureté  d'intention  nous 
entrions  dans  ce  ministère   ecclésiastique,  et  que  nous  n'avions 
point  d'autre  pensée  que  de  nous  employer  au  besoin  des  Ames, 
et  à   soulager  les  consciences    des    troubles   et  des    scrupules 
qu'avoit  fait  naître  avec  raison  l'usurpation  d'une  puissance  sacrée 
et  incommunicable  que  par  une  mission  légitime.  Pour  cet  effet, 
aussitôt  que  le  Sieur  Archiprêtre  et  Curé  de  Saint-Séverin,  Doc- 
teur en  Théologie   de  la  Maison  de  Sorbonne,  notre  coUègue  au 
Vicariat  Général,  eut  reçu  le  commandement  d'aller  trouver  Sa 
Majesté,   l'exemple  des  Grands  Vicaires  généraux  qu'on  avoit 
chassés  et  bannis  après  un  semblable  conunandement,  nous  fit 
résoudre  à  nous  retirer,  par  respect,  de  notre  maison  curiale, 
pour  ne  point  recevoir  un  pareil  ordre  et  n'abandonner  point 
tous  deux  ensemble  le  soin  d'une  des  plus  grandes  Églises  du 
monde,  dont  nous  étions  chargés  de  la  part  de  Dieu,  et  que 
nous    ne  pouvions  quitter  en  même  temps   sans  blesser  notre 
conscience   et  sans  trahir  les  intérêts  de  Jésus  Christ  et  de  son 

I.  Affiche  imprimée,  tans  nom  d*împrimeiir.  Bibliothèque  nationale, 
Lb"  3953.  Un  exemplaire  dans  ma  collection.  D^Aigrerille  en  a  publié  une 
anal  jM  asaes  étendue  dans  ses  Mémoires  manuscrits,  qui  font  partie  de  ma 
bibliothèque.  «  Chassebras,  dit-il,  étoit  alors  caché  dans  les  tours  de  Saint* 
Jean-en-Grève.  Ne  pouvant  communiquer  avec  les  curés  et  supérieurs  des 
communautés  séculières  et  régulières,  il  avoit  pria  le  parti  de  faire  afficher 
ses  instructions  aux  portes  des  églises  et  dans  les  mes.  •  Yoiei  le  singulier 
moyen  dont  il  se  serrait  :  «  Des  gens  affidés,  marchant  le  soir  dans  les  rues, 
portaient  sur  le  derrière  de  leurs  épaules  des  feuilles  imprimées  tout  en- 
duites de  colle,  qu'ils  appliqqpient  en  se  retournant  le  corps  et  comme  en 
passant,  au  eotn  des  mes  et  dans  les  places  publiques,  mettant  leur  dos 
contre  les  murs  et  les  portes  des  églises  et  des  édifiées  des  places  pnbli* 
qnes.  Ensuite  ils  passoient  leur  chemin.  •  (Mémoires  de  d'Aigrerille.) 
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'-  Église  :  Voyant  d'ailleurs  qu'il  suffisoit,  pour  rendre  à  Sa 

'  ^  ^  ^   la  déférence  que  de  très-humbles  sujeu  doivent  à  ses  ordres,  en 
tout  ee  qui  n'est  point  contraire  aux  ordres  de  Dieu,  que  l'un 
de  nous  deux  se  rendît  en  Cour  pour  apprendre  de  Sa  Majesté  ce 
qu'Elie  désiroit  de  notre  service.  Mais  cette  soumission  n'a  servi 
qu'à  faire  voir  que  ceux  qui,  par  surprise,  avoient  tiré  ces  ordres 
du  Roi,  ont  entrepris  de  ruiner  tout  l'ordre  épiscopal  et  d'a- 
néantir la  juridiction  spirituelle,  qui  lui  vient  de  droit  divin,  et 
contre  laquelle  les  hommes  ne  sauroient  entreprendre  qu'en  fai- 
sant la  guerre  à  Dieu.  Car  ayant  fermé  toutes  les  avenues  audit 
sieur  Vicaire  Général,  notre  collègue,   vers   Sa  Majesté,   pour 
l'empêcher  de  l'informer  de  l'état  de  l'Église  de  Paris,  et  de  lui 
faire  nos  jusus  plaintes  de  l'oppression  qu'on  avoit  commencé 
d'exercer  contre  elle,  ils  l'ont  tenu  près  de  deux  mois  dans  une 
ville  frontière,  sans  lui  faire  savoir  autre  chose  sinon  qu'on  ne 
vouloit  pas  qu'il  fit  sa  charge,  et  qu'il  obéît  à  son  Archevêque 
dans  une  fonction  purement  spirituelle.  On  vit  paroi tre  en  même 
temps  trois  ou  quatre  méchants  libelles,  dignes  du  mépris  et  de 
l'aversion   de  toutes  les  personnes  d'honneur,   de  savoir  et  de 
piété,  comme  étant  injurieux  à  la  dignité  épiscopale,  honteux  à 
l'Église  et  remplis  d'autant  d'impostures  contre  l'honneur  et  l'inno- 
cence  d'un  Cardinal  et  d'un  Archevêque,  que  de  maximes  pemi- 
cieuses,  hérétiques  et  schismatiques,  contre  l'autorité  des  suc* 
cesseurs  des  Apôtres.  La  main  profane  d'un  juge  laïque  arracha, 
par  un   attentat  sans  exemple,  des  Registres  ecclésiastiques,  la 
Commission   de  Vicaires   Généraux,   que   nous  avion  reçu  de 
Monseigneur   l'Éminentissime    CardinaJ,  Archevêque   de  Paris, 
comme  si  cette  violence  eût  été  capable  d'arracher  du  cœur  de 
cette  Église  l'obligation  indispensable  qu'elle  a  d'être  soumise  à 
son    Archevêque,    et  de   nous  reconnoitre   pour  ses   légitimes 
Grands  Vicaires,  et  comme  si  elle  eût  pu  nous  lier  les  mains  et 
nous  dégrader  de  nos  fonctions.  On  a  fait  ensuite  des  défenses 
à  tous  les  Curés  de  recevoir  aucuns  ordres  de  Monseigneur 
l'Éminentissime  Cardinal  de  Rets,   et  d'j  rendre  aucune  défé- 
rence :  Et  comme  si  c'étoit  un  crime  à  un  Évêque  de  faire  des 
Règlements  spirituels  pour  la   conduite   du  Diocèse   dont  Sa 
Sainteté   et  toute   l'ÉgUse    le'  reconnoissent  pour   le   seul  et 
légitime  Pasteur,  on  a  fait  arracher  avec  une  violence  inouïe  les 
Mandements  qu'il  avoit  publiés'.  On  a  fait  des  perquisitions 

9.  Il  7  a  la  daat  Timprimé,  ee  qm  est  êridcmment  ose  frute  d^iaipi 
3.  Mandement  du  cardinal  de  Rets  dn  aS  juin  i655  (n*  9).  ~~ 
du  McaM  dn  a5  aoAt  i655  (a^  10}. 
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scandaleuses  dans  nos  Maisons  Guriales.  On  a  risitë  tons  nos 
papiers,  sans  considérer  qu'en  la  place  que  nous  tenons,  Imcb 
qtt*indignes,  nous  pourions  en  aTok  qui  re|fardoient  des  secrets 
de  conscience.  On  a  interrogé  et  examine  contre  nous  les  Vicaires 
de  nos  Paroisses,  et  quoique  la  calomnie  la  plus  hardie  ne  nous 
ait  pu  reprocher  d'aroir  expédié  aucuns  actes  qui  pussent  por- 
ter le  moindre  préjudice  au  service  de  Sa  Majesté,  ni  donner  le 
moindre  soupçon  de  notre  conduite,  on  a  décerné  contre  notre 
personne  des  Décrets  d'ajournement  personnel  et  de  prise  de 
corps;  et  par  un  procédé  qu'à  peine  l'on  pourroit  croire,  si  un 
million  de  personnes  n'en  aroient  été  témoins,  on  nous  a  trom- 
petés  par  les  carrefours,  et  même  devant  le  portail  de  l'Église 
de  la  Magdelaine,  où  nous  annonçons  la  parole  de  Dieu  et  dispen* 
sons  les  mjstères  de  Jésus  Christ,  comme  si  nous  eussions  été 
des  criminels  et  des  scélérats,  que  la  justice  séculière  poursuit 
à  cri  public,  et  qui  méritent  d'être  recherchés  d'une  manière 
si  infamante.  Après  toutes  ces  choses  la  patience  deriendroit 
lâcheté,  notre  silence  seroit  une  horrible  prévarication,  et 
nous  serions  indignes  du  ministère  que  nous  exerçons  si  nous 
ne  défendions  l'honneur  de  l'Église,  de  l'Épiscopat,  de  nos 
charges  et  de  nos  personnes  par  les  voies  que  Jésus  Christ  lui- 
même  nous  a  prescrites.  Et  quoique  nous  puissions  d'abord  nous 
servir  des  remèdes  que  les  Saints  Conciles,  les  Canons  et  la  cou- 
tume de  la  sainte  Église  oppose  à  des  violences  semblables, 
néanmoins,  pour  pratiquer  de  tout  point,  et  au  delà  même  de 
ce  qu'on  pourroit  attendre  après  une  si  grande  injure,  la  man- 
suétude de  l'Évangile,  qui  nous  oblige  à  supporter  charitablement 
les  pécheurs  jusqu'à  ce  qu'ils  se  rendent  incorrigibles;  Nous 
exhortons  ceux  qui,  sous  le  nom  sacré  de  Sa  Majesté,  excitent 
une  si  injuste  et  si  violente  persécution  contre  l'Église  et  contre 
nos  personnes,  d'en  faire  une  réparation  si  publique  qu'elle 
puisse  attirer  sur  eux,  pour  un  si  grand  crime,  la  compassion 
du  Ciel  et  l'intercession  de  l'Église  ;  leur  déclarant  par  cette  pre- 
mière Monition  que,  s'ils  ne  la  font,  et  s'ils  continuent  à  oppri- 
mer l'Église,  à  détruire  sa  juridiction,  et  à  persécuter  ses  Mi- 
nistres, nous  aurons  recours  aux  voies  que  la  sainte  Église  et 
les  Canons  prescrivent  en  semblables  occurrences.  Et  afin  qu'il 
plaise  à  Dieu  de  bénir  cette  première  Monition,  que  nous  faisons 
dans  l'esprit  de  charité,  sans  autre  intérêt  que  de  celui  de 
l'Église  et  de  Tordre  épiscopal,  après  avoir  exhorté  tous  les 
fidèles  du  Diocèse  de  Paris  d'implorer  la  bonté  divine  pour  la 
conservation  de  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté,  qui  doit  être 
si  précieuse  à  tout  le  Royaume,  et  pour  la  prospérité  de  ses 
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-^^  jiMles  armes  :  Nous  les  exhortons  derechef  et  les  eonjuronspar 
'^^^  TamOur  qu'ils  doireat  à  TÉglise,  de  fléchir  les  genoux  demnt 
le  Père  des  misërîcordes  et  lui  demander  pour  nous  une  fenaeté 
inébranlable  et  une  sage  modération,  qui  nous  rendent  également 
fidèles  à  Dieu  et  au  Roi  ;  et  pour  ceux  qui  nous  persécutent  la 
conversion  de  leur  cœur,  et  le  repentir  sincère  des  grandes  et 
atroces  injures  qu'ils  ont  faites  à  l'Église  de  Dieu,  à  ce  que  eetu 
première  Monition  ne  leur  soit  pas  inutile,  et  que  nous  ne 
soyons  pas  obligés  d'en  yenir  aux  suites  qu'elle  doit  produire 
selon  la  discipline  de  l'Église.  Et  afin  que  cette  présente  Moni* 
tion  soit  notoire  à  tous,  nous  ordonnons  qu'elle  sera  rendue 
pidblique  et  affichée  aux  portes  de  l'Église  Métropolitaine,  et  autres 
de  la  Ville  de  Paris.  Donné  à  Paris  le  huitième  septembre  mil  six 

cent  cinquante-cinq. 

Signé  f  CnassmaàS. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  Sieur  le  Grand  Vicaire, 

GUILLODIAU. 


^^,  -.    (AaaâT    DB   LÀ   CH4MBEB   DBS   VACATIONS    OBDONNÀirr   DBS 
POUKSUITBS  CONTEE   LES   AUTEUES    DB   LIBELLES   ET    PLACAEOS^.) 

(JSxtrait  des  regittru  4»  Parlement.) 
(aa  savrimaa  i6S5.) 

Db  pae  ijb  Roi, 

Vu  par  la  Ghambre  des  Vacations  la  Requête  présentée  par  le 
Procureur  Général  du  Roi,  contenant  que,  depuis  quelque 
temps,  il  a  reçu  diverses  plaintes  de  plusieurs  placards  imprimés 
qui  s'affichent  impunément  par  les  rues  de  cette  ville  de  Paris; 
et  notmnment  de  ce  que,  dimanche  dernier,  fut  affiché  aux 
carrefours  et  aux  portes  de  l'Église  de  Notre*Dame,  et  de  plu- 
sieurs autres  de  cette  ville  de  Paris,  un  placard  imprimé  sans 

I.  Àfilche  imprimée  :  collection  ChantelawMs  copie  da  temps  (mèaie  eol- 
leetion).  Le  titre  ci-dcMiu  n'eat  pat  en  tête  de  Tafllelie.  £a  voici  on  a«tre 
que  nom  troavons  dans  notre  ancienne  copie,  prise  sor  on  imprimé  antre 
que  Taffiche  et  dont  il  ne  nous  est  tombé  entre  les  mains  auean  exemplaire. 
Arrêt  de  la  chambre  des  vacations  contre  quelques  placards  depuis  peu  affi" 
ehés.  Du  vingt-denxième  septembre  i655.  A  Paris,  par  les  imprimenra 
ordinaires  da  Roi.  M.DC.LV,  avec  pririlége  de  Sa  Majesté.  Extrait  des  re- 
gistres da  Parlement.  C*est  sortont  contre  le  grand  ricaire  Chaiaebras  qae 
Tairét  est  renda. 
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autorité  de  Juttiee,  tout  le  nom  du  nommé  ChaMdbras,  soi- 
disant  Vicaire  Général  de  rArcherèque  de  Paris,  au  préjudice 
des  Vicaires  nommés  par  le  Chapitre  de  Notre-Dame,  a^^réés 
par  le  Roi,  pendant  la  vacance  en  Régale  dudit  Archeréché  de 
Paris.  Lesquels  placards  tendent  à  émouvoir  le  peuple,  troubler 
les  consciences  et  la  tranquillité  publique,  d*autant  plus  que 
ledit  Chassebras  est  prévenu  de  crime,  pour  lequel  le  procès 
lui  est  fait  par  les  Juges  ordinaires.  Et  d*autant  que  telles 
entreprises  sont  contre  les  Ordonnances,  Arrêts  et  Règlements 
de  la  Cour,  et  qu'il  est  nécessaire  de  réprimer  telle  licence  : 
Requéroit  qu'il  plût  à  la  Cour  ordonner  que,  par  le  Prévôt  de 
Paris,  ses  Lieutenants  Civil  et  Criminel,  et  autres  Officiers,  il 
soit  incessamment  informé  tant  contre  les  Auteurs  desdits  libelles 
et  placards,  que  contre  les  Imprimeurs  et  ceux  qui  les  ont  affi- 
chés, et  le  procès  fait  et  parfait  aux  coupables,  suivant  la  rigueur 
des  Ordonnances;  réitérer  les  défenses  à  toutes  personnes  de 
publier,  imprimer  et  afficher  aucuns  libelles  et  placards  sans  per^ 
mission,  à  peine  de  la  vie  ;  et  que  l'Arrêt  qui  interviendra  sera  lu, 
publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera,  à  ce  qu'aucun  n'en  pré- 
tende cause  d'ignorance.  Tout  considéré  :  LAOrra  Chambbb  a  or- 
donné et  ordonne  que,  par  le  Prévôt  de  Paris,  ou  ses  Lieutenants 
Civil  et  Criminel,  et  autres  Officiers,  il  sera  incessamment  informé 
tant  contre  les  Auteurs  desdits  libelles  et  placards  que  contre 
les  Imprimeurs  et  ceux  qui  les  ont  affichés,  et  le  procès  fait  et 
parfait  aux  coupables  jusques  à  Sentence  définitive  inclusivement, 
sauf  l'exécution,  s'il  en  est  appelé  :  Fait  itératives  inhibitions 
et  défenses  à  toutes  personnes  de  publier,  imprimer  ni  afficher 
aucuns  libelles  et  placards  sans  permission,  à  peine  de  la  vie. 
Et  sera  le  présent  Arrêt  lu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin 
sera,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Fait  en 
Vacations,  le  vingt-deuxième  de  septembre  mil  six  cent  cin- 
quante-cinq. 

Signé:  Du  Tillit. 

Lu,  publié  »  son  de  trompe  et  cri  publie  en  tous  les  carrefours  ordinaires 
et  extraordinaires  de  cette  ville  et  faubourgs  de  Paris,  par  moi  Charles 
Canto,  Jun*  Crieur  de  la  Prévôté  et  Vicomte  de  Paris,  accompagné  de  Jean 
du  Bos,  Jacques  Le  Frain,  Jurés  Trompettes,  et  d*un  autre  Trompette,  le 
vingt-troisième  desdits  mois  et  an;  et  affiché. 

Signé:  Carto. 
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^f*.   (sSirTBNCK  SB  BAWinSSKnDrT  FxaFfruiL 

ET   DE   COmnSCATIOir   COIVTHE    CHASSBBSAS.) 
(97  isFTnBEs  iGSS.) 

De  pae  le  Roi, 

ET  MOK8IEUE   LE  PEÉVÔT    DE    PAEI8  OU   lOH   LIEUIUIAST 
CITIL*. 

A  tout  ceux  qui  ces  prëtentes  Lettres  yerroat;  Pierre  Sëguier, 
ChcTalier,  Baron  de  S.  Brisson,  seigneur  des  Ruaux,  du  grand  et 
du  petit  Rancy,  Conseiller  du  Roi,  Gentilhomme  ordinaire  de 
sa  Chambre,  et  Garde  de  la  PrëTÔtë  et  Vicomte  de  Paris,  Salut. 
Savoir  faisons  que,  vu  le  procès  mû  et  pendant  par-devant  nous, 
entre  le  Procureur  du  Roi,  demandeur  et  accusateur  à  rencontre 
de  Jean-Baptiste  Chassebras,  prêtre,  curé  de  la  Magdeleine, 
ajourné  et  défaillant,  pour  raison  des  désobéissances  commises 
par  ledit  Chassebras  contre  les  ordres  du  Roi;  Procès- verbal  de 
Maître  Gabriel  Gaupin,  sieur  de  la  Forest,  Lieutenant  en  la  Maré- 
chaussée de  rile  de  France,  du  si  juin  i655,  contenant  qu'il 
auroit  porté  par  ordre  de  M.  le  Chancelier  une  Lettre  de  cachet 
du  Roi,  au  Presbytère  de  l'Eglise  de  la  Magdeleine  de  Paris, 
adressante  audit  Chassebras,  par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné  de 
se  rendre  auprès  de  Sa  Majesté  ;  Tlnformation  faite  le  16  juillet 
audit  an,  contre  ledit  Chassebras;  Lettre  dudit  Chassebras  du 
5  de  juillet  i655,  adressante  aux  sieurs  Curés  de  Paris,  assem- 
blés à  Saint-Cosme,   contenant  qu'il  ne   pouvoit  déférer  à  la 

I .  Copié  sur  ane  aCBche  imprimée,  miu  titre,  fiiÎMnt  partie  d*aB  Reearil 
de  Pièces  sur  le  cardinal  de  Rets,  ayant  appartenu  an  surintendant  Nieolat 
Fouqaet.  La  même  sentence  imprimée  en  8  pages  in-4*  se  troave  à  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  le  ms.  fr.  1 7589,  ayant  fait  successivement  partie  des 
Bibliothèques  Séguier,  Coislin  et  Saint^Germain-des-Prés.  Autre  exemplaire 
à  la  Bibliothèque  nationale  (imprimés)  Lb>T  3958.  Il  lut  fait  plainte  de  ces 
procédures  dans  la  séanee  de  TAssemblée  générale  dn  clergé  dn  a3  notem- 
bre  i656  et  dans  celle  dn  17  février  1^7.  «  Le  sieur  Chassebras  nous 
apprend  dans  sa  première  JHonition  du  8  septembre  |655,  que  le  curé  de 
Saint-Séverin  et  lui,  ayant  été  mandés  à  la  Cour,  le  sieur  enré  de  Saint> 
Séverin  s*y  rendit  et  fut  deux  mois  sans  pouvoir  avoir  audience;  que  lui 
(Chassebras),  pour  ne  pas  abandonner  tous  les  deux  le  soin  dn  diocèse, 
s*étoit  retiré  de  sa  maison  et  avoit  été  trompeté  par  les  carrefours  et  même 
à  la  petite  porte  de  son  église,  décrété  de  prise  de  corps,  ses  biens  eonis- 
qnés  et  enfin  banni  du  royaume.  •{Proeiê-perboMX  dts  A$stnM4€t  gitûrmU* 
du  cUrgi  de  France^  tome  IV,  Pikeu  justificatwttf  p.  87.)  Guy  Joly  dans 
SCS  Mémoires,  p.  38 1,  38a;  et  Claude  Joly  dans  ses  Mémoiru  manusrrits 
confirment  ces  détails. 
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Lettre  du  Roi,  qui  hii  a  été  enrojëe,  ni  te  rendre  auprès  de  " 
Sa  Majettë,  et,  pour  ce  sujet,  il  s'ëtoit  alMentë  de  son  Presby- 
tère ;  Notre  sentence  du  ^3  juillet  audit  an,  par  laquelle  a  été  or- 
donné que,  dans  huitaine  pour  toutes  préfixions  et  délais,  ledit 
Chassebras  se  rendra  auprès   de  Sa  Majeté  pour  reccToir  ses 
ordres  et,  à  faute  de  ce  faire,  qu'il  sera  pris  au  corps,  et  contre 
lui  procédé  comme  réfractaire  et  désobéissant  aux  yolontés  du 
Roi;  Signification  de  ladite  Ordonnance,  lesdits  jour  et  an,  tant 
audit  Presbytère  de  la  Magdeleine,  qu*à  la  personne  du  Vicaire 
de  ladite  paroisse;  Certificat  du    sieur   de  Brienne,   secrétaire 
d*État,  du  quatrième  août  dernier,  que  ledit  Chassebras  ne  s* est 
point  présenté  à  la  suite  de  Sa  Majeté,  suirant  l'ordre  qu*il  avoit 
eu  de  s*7  rendre;  Notre  sentence  du  douzième  desdits  mois  et 
an,  par  laquelle  a  été  ordonné  que  ledit  Chassebras  seroit  pris 
au  corps;  Procès-reibal  du  14  août  audit  an,  de  Bfaurice,  Ser- 
gent à  Verge,  qu'il  a  assigné  à  trois  briefs  jours  ledit  Chasse- 
bras, pour  comparoir  an  Parc  civil  du  ChAtelet  de  Paris;  Notre 
Sentence  du  a8  août  audit  an,  portant  que  ledit  Chassebras  sera 
de  rechef  appelé  à  son  de  trompe  et  cri  public,  par  les  lieux  et 
places  de  la  ville  de  Paris  ;  Procès-reriial  de  Canto,  Juré  Crieur, 
dudit  jour  a8  août  i655  et  autres  ensuivant,   contenant  qu'il  a 
assigné  à  trois  briefs  jours,  en  cas  de  ban,  à  son  de  trompe  et 
cri  public  ledit  Chassebras  ;  Notre  sentence  du  18  septembre  i655, 
par  laquelle  il  a  été  ordonné  qu'avant  procéder  au  jugement  du 
procès,  les  témoins  ouïs  en  l'information  seroient  recolés  et  que 
le  recolement  vaudroit  confrontation;   Recolement  du  so  des- 
dits mois  et  an;  Appointement  à  ou£r  droit  du  aa  desdits  mois 
et  an  ;  Procès*verbal  des  Commissaires  Constant  et  Gujenet  du 
dimanche  lo  septembre,  qu'ils  se  sont,  ledit  jour,  transportés  aux 
portes  des  Eglises  de  Notre-Dame,  de  la  Magdeleine  et  des  autres 
Églises  et  places  publiques,  où  ils  ont  ûté  des  placards  intitu- 
lés :  Monnox,  signés  CnASSD&àS  et  Guillodbau*;  Arrêt  de  la 
Cour  de  Parlement  en  la  Chambre  des  Vacations,  du  sa  dudit 
mob  de  septembre  i655,  donné  sur  la  Requête  de  Monsieur  le 
Procureur  Général,  par  lequel  a  été  ordonné  qu'il  sera  par  nous 
informé  et  procédé,  jusques  à  sentence  définitive  inclusivement, 
contre  les  auteurs  des  placards  et  libelles  affichés,  le  dimanche 
19  septembre,  à  la  porte  de  l'Église  Notre-Dame  et  aux  carre- 
fours de  la  ville;    ledit  placard    intitulé  :   Moxrnov,  signé   : 
CiASSHUUS,  et  plus  bas,  Guillodkau;  Requête  du  Procureur  du 

a.  L'iotprimê  porte  Ga91oteaa,  otait  c*ett  ane  erreor.   Le  mi  non  est 
Cmitiùdmm^  tel  qa*OB  le  lit  sa  bet  des  dcox  Momitwms  de  Chsitebras. 
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^"^^  Roi  du  «4  Mptembre  defiiier,  tendante  «fin  qu*U  f&t  iafoimë 
eontre  les  Auteme,  Imprimeurs,  et  ceux  qui  ont  affiché  lesdits 
Placavdf,  pour  leur  être  le  procès  fait  et  par&it  en  la  manîHre 
aeeontnmëe  ;  Pfocès*TeiM  des  Comndsaaires  Le  Cerf  et  Mejnier, 
du  «6  septembre  detnicr,  contenant  que,  ledit  joor,  ils  ont  6td 
des  portes  des  Églises  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  Saint-Jena 
et  antres  Églises  et  places  publiques,  le  placard  intkolé  :  Mon- 
Tion,  signé  Cn  issue  as  et  Gviixodbait,  nouTcUeinent  réaffiché  la 
nuit  précédente.  Et  tout  considéré  :  Noos  msoirs,  par  délibém* 
tion  du  Conseil,  ouï  sur  ce  le  Procureur  du  Roi,  que  les  dé&uts 
sont  déclarés  bien  et  dûment  obtenus,  pour  le  profit  desquels 
le  recolement  raudra  confrontation  ;  et  pour  les  cas  mentionnés 
au  procès,  et  la  rébellion   et  désobéissance  commise  par  ledit 
Chassebns  aux  commandements  du  Roi,  il  est  banni  à  perpétuité 
du  Rojraume,  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  Roi;  ce  faisant, 
êeê  bénéfices  déclarés  racants  et  impétrables;  arec  défensea  à 
toutes  personnes  de  le  retirer,  fréquenter,  et  lui  donner  confort 
et  aide,  sur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances.  Ordonnons 
en  outre  que  le  placard  intitulé  :  Uonr»»,  signé  CHASSSBnxs  et 
GoxuLODiAU,  est  déclaré  injurieux  au  Roi,  contraire  i  son  auto- 
rité et  aux  droits  de  son  Royaume,  scandaleux  et  séditieux,  et, 
comme  tel,  il  sera  brûlé  en  la  place  de  Grève  par  les  mains  de 
l'Exécuteur  de  la  haute  Justice;  faisant  défenses  à  toutes  per^ 
sonnes  de  le  lire  et  l'aroir  en  leurs  maisons,  à  peine  de  punition. 
Et  afin  que  nul  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  sera  notre  pré- 
sente Sentence  lue,  publiée  et  affichée  à  son  de  trompe  et  cri 
public,  par  tous  les  carrefours  et  lieux  ordinaires  de  cette  ville 
et  frubourgs  de  Paris.  Ce  fut  fiât  et  délibéré  en  la  Chambre  do 
Conseil  du  Châtelet  de  Paris,  le  vingt^septième  jour  de  sep- 
tembre i655. 

Signé:  DB  LoXGUEiL. 

Lsdit  jour,  Tingt-teptième  septembre,  conformément  à  ladite  lentenee, 
•près  que  lecture  a  été  faite  en  la  place  de  Grère,  ledit  placard  a  été  Iwftlé 
pnr  l'Exécatear  de  la  hante  Jvstice.  Si^  :  Ds  Coua. 

La,  pobU^  à  aoa  de  troiape  et  cri  poblie  en  toas  lei  earrefoon  ordinaires 
et  extnordiaaÎNs  de  cette  ville  et  faoboorgs  de  Paris,  par  moi,  Charics 
Ccnto,  laré  Crienr  de  la  Prérôté  et  Vicomte  de  Paris,  accompagné  de  Jeaa 
du  Bos,  Jacques  Le  Frain,  Jurés  Trompettes,  et  d*an  autre  Trompette,  le 
Tingt-hoitième  desdîts  mois  et  an,  et  affiché. 

Signé  :  Cairo. 
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45.  "*»  (MAlfDBMBNT  DB  CKASSSBAÀ8,  GHAND  YICAIBB  DU  GAlDOrAL 
DX  ESTI,  OlDONITAirT,  IN  YZATU  d'uN  XANDBMBHT  DU  CAm- 
DIRAL,  l'interdiction  DES  FONCTIONS  ifPISCOPALBS  DANS  LE 
DlOCiSB   DE   PAEIS   A   MM.    AUVEY  ET    GOHON.) 

(18  oGTonuB  i655.) 

Jean  BArnm  Chassebeas,  Archiprètre,  Curé  de  la  Magde- 
laine,  Docteur  en  théologie  de  la  maison  de  Sorbonne  <  et  Vicaire 
Général  de  Monseigneur  l'Éminentissime  Cardinal  de  Rets,  Ar- 
cherêque  de  Paris,  à  tous  les  Doyens,  Chapitres,  Curés,  Com- 
munautés séculières,  régulières  de  la  ViHe  et  Diocèse  de  Paris, 
Salut. 

Monseigneur  TÉminentissime  Cardinal  de  Rets,  ArchcTéque  de 
Paris,  nous  ayant  enjoint,  par  le  commandement  dont  copie  est 
ci-dessus,  de  tous  faire  savoir  que  Messieurs  Messires  Cohon, 
ancien  Évèque  de  Dol,  et  Claude  Auvry,  ÉTéque  de  Coutances, 
ont  encouru  les  peines  portées  par  les  saints  Canons  pour  avoir 
conféré  sans  sa  permission  ou  celle  de  ses  Vicaires  Généraux 
les  Ordres  dans  son  Église  de  Paris,  nous  vous  donnons  avis 
par  ces  présentes  de  la  volonté  de  mondit  Seigneur,  que,  [par] 
son  exprès  commandement,  nous  les  avons  interdits  de  toutes 
fonctions  ecclésiastiques  dans  le  Diocèse  de  Paris,  même  de  la 
célébration  de  la  sainte  Messe  et  du  service  divin,  à  ce  que,  si 
lesdits  seigneurs  Évêques  se  présentoient  dans  vos  Églises  pour  y 
faire  quelques  fonctions  ecclésiastiques,  même  la  célébration  de 
la  sainte  Messe  et  du  service  divin,  vous  ne  puissiez  ignorer  qu'ils 
soient  suspens  et  interdits  de  toutes  lesdites  fonctions  dans  le 
Diocèse  de  Paris.  Fait  à  Paris,  le  18  octobre  16SS. 

Signé  :  Chassbbeas. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  seigneur  le  Grand  Vicaire, 

GUILLODEAU. 

I.  Copie  du  temps.  Golleetioa  Chantelame.  Cette  pièce  a  été  publiée  dam 
leB  Procts-¥trbaux  JUt  AssemhUet  générale*  du  eUrgé  de  France,  tome  IT, 
PiicujustificativUf  p.  88. 
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45*.  —  (hOTIFICATION  a  COHOW,  ANCIBir  tfviQOB  DK  DOL,  ET 
A  CLAUDE  AUTKT,  BtAqUB  DE  COUTAHCES,  d'uN  MAirDBlCENT 
DU  CAEDUTAL   DE   ESTE   QUI   LES    INTEEDIT^.) 

(18  ocTOMii  i655.) 

Jeav  Baptiste  Ghamebras,  Archiprètre  et  Cure  de  la  Magde- 
laine.  Docteur  en  théologie  de  la  maison  de  Sorbonne  et  Vicaire 
Général  de  Monseigneur  TÉminentissime  Cardinal  de  Rets,  Ar- 
chevêque de  Paris  :  A  Messieurs,  Messieurs  Messire  Cohon,  ancien 
Évêque  de  Dol,  et  Messire  Claude  Aurrj,  Évèque  de  Coutances. 
Le  respect  que  nous  deyons  à  tos  personnes  sacrées  nous  auroit 
fait  souhaiter  que  votre  conduite  eût  été  si  régulière  et  si  ca- 
nonique, que  TOUS  n'eussiez  point  obligé  Monseigneur  TÉminen- 
tissime  Cardinal  de  Retz,  Archeréque  de  Paris,  à  tous  faire' 
rinjonction  dont  copie  est  écrite  ci-dessus*,  mais  puisque  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique,  Tobéissance  que  nous 
devons  à  mondit  seigneur  l'Archevêque  de  Paris,  doit  prévaloir 
à  toutes  les  autres  considérations  que  nous  pourrions  avoir, 
nous  TOUS  faisons  savoir  que  vous  avez  encouru  les  peines  por- 
tées par  les  Saints  Canons  pour  avoir  conféré  les  Ordres  sacrés 
dans  rÉglise  de  Paris  sans  la  permission  de  mondit  Seigneur 
l'Archevêque  de  Paris  ou  de  ses  Grands  Vicaires,  et  par  le  com- 
mandement exprès  de  mondit  Seigneur,  nous  vous  interdisons 
tontes  fonctions  ecclésiastiques  dans  le  Diocèse  de  Paris,  même 
la  célébration  de  la  sainte  messe  et  du  service  divin.  Mandent 
an  premier  prêtre  non  suspens  ou  excommunié  qu'il  ait  à  vous 
signifier  le  présent  acte,  à  ce  que  vous  n'en  priétendiez  cause 
d'ignorance.  Fait  à  Paris  le  dix-huitième  octobre  mil  six  cent 
cinquante-cinq. 

Signé:  CwASSMWàS. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  seigneur  le  Grand  Vicaire, 

L.   GUQXOOIAU. 

I.  Copie  dn  temps.  CoUeetlon  ChanteUaxe.  Cette  pièee  a  été  impriaiéc 
dans  la  eollection  des  Proctt-v^rhaux  dtt  AittmhUct  géméraUt  dm  eUrgi 
de  FnuKêf  tome  lY,  p.  88  des  Piictt  jmttifieatwtt, 

a.  Il  y  a  daaa  la  copie  :  à  nmufairt^  ee  qui  est  on  eoatro-MBS. 

S.  La  iignUleatioii  du  cardinal  de  Rets  en  daU  du  a5  aoêt  i655. 
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45**.  -—  (notification  au  chapitrk  et  aux  cuki£s  db  paris, 

DS  l'iNTJKEDICTIDN  PKONONCi£b  COMTIIB  COHON,  iviQUB  DE 
DOL,  BT  GLAUDB  AUVBY,  IStAqUE  db  COUTÀNCBS,  PAB  GHA8* 
«BBBA8,   GBAND   VIGAIBB   DU   CABDOTAL   DB   BBTZ^.) 

(18  ocrons  i655.) 

Jean  Baptiste  Chassebras,  Aichiprétre  et  Cure  de  la  Magdeleine, 
Docteur  en  Théologie  de  la  Maison  de  Sorbonne  et  Vicaire  Gé- 
néral de  Monseigneur  l'Éminentissime  Cardinal  de  Retz,  Arche- 
>éque  de  Paris,  à  tous  les  Doyens,  Chapitres,  Curés,  Commu* 
nautés  séculières  et  r^[ulières  de  la  Ville  et  Diocèse  de  Paris, 
Salut. 

Monseigneur  l'Éminentissime  Cardinal  de  Rets,  Archevêque 
de  Paris,  nous  ayant  enjoint,  par  le  commandement  dont  copie 
est  ci-dessus,  de  tous  faire  saroir  que  Messieurs  Messires  Cohon, 
ancien  Erêque  de  Dol,  et  Claude  AuTry,  Éyéque  de  Coutances, 
ont  encouru  les  peines  portées  par  les  saints  Canons,  pour  aroir 
conféré,  sans  sa  permission  ou  celle  de  ses  Vicaires  Généraux, 
les  Ordres  dans  son  Église  de  Paris,  nous  tous  donnons  btû  par 
ces  présentes,  de  la  volonté  de  mondit  Seigneur,  et  que  par  son 
exprès  commandement,  nous  les  avons  interdits  de  toutes  fonc- 
tions ecclésiastiques  dans  le  Diocèse  de  Paris,  même  de  la  célé- 
bration de  la  sainte  Messe  et  du  serrice  diTin,  à  ce  que,  si  les- 
dits  Seigneurs  ÉTéques  se  présentoient  dans  vos  Eglises  pour  y 
faire  quelques  fonctions  ecclésiastiques,  même  la  célébration  de 
la  sainte  Messe  et  du  serrice  dirin,  tous  ne  puissiea  ignorer 
qu'ils  soient  suspens  et  interdits  de  toutes  lesdites  fonctions 
dans  le  Diocèse  de  Paris.  Fait  à  Paris,  le  18  octobre  i655. 

Chassbbbas. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  seigneur  le  Grand  Vicaire, 

Gotllodbau. 

I.  AndeaBA  eopie  da  temps.  Colleetimi  ChantelaDSc. 
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*  45***.    —  PBOTE8TATION    KT    SIGinnCATION   DB  M.   CHASSBIRAS, 

'  GBAND   VIGAIBB   DB   PAB»,    A    MM.     LIS    tfvÉQUBS    BUmULGAlTTS 

DUDIT  DIOCiSB,    LBUB   DfonfDANT    DB    FAIBB    GOITTOCATION   BT 

DiPUTATION    POUB    l'aSSBMBL^    DU    CLBBG^    SAIfS   l'aUTOBIT£ 

DB  XOirSBIGNBUB    l'aBCHBTÉQUB   DE   PABIS*. 

(ooTovui  i655.) 

JBAB-BAPntTB  CiiAMBBBAi,  Archiprétre  et  Curé  de  U  Mtgde- 
laine,  Docteur  en  théologie  de  Im  Maison  de  Sorbonne  et  Vicaire 
Général  de  Monseigneur  l'Éminentissime  Cardinal  de  ReU,  Ar* 
cherêque  de  Paris,  A  Messeignenrs  les  Rérérendissimes  et  Illus- 
trissimes Éréques  Suffiragants  de  la  Métropolitaine  dudit  Paris. 

Les  persécutions  qu'on  a  excitées  contre  notre  personne  ne 
nous  permettant  pas  de  tous  aller  rendre  nous-mêmes  nos  très- 
humbles  dcToirs,  nous  avons  cru  que  tous  n'auriez  point  désa- 
gréable que  nous  prissions  la  liberté  de  tous  expliquer  les  pen- 
sées que  Dieu  nous  donne  sur  le  sujet  de  la  conTOcadon  de 
l'Assemblée  proTinciale  de  la  Métropolitaine  de  Paris,  et  que  nous 
TOUS  conjurassions  en  même  temps  d'être  les  protecteurs  de  la 
discipline  ecclésiastique,  qu'il  semble  que  l'on  Teuille  rioler  en 
ce  rencontre.  Car  on  bous  a  BTerti  de  tous  côtés  que  l'on  Teut 
assembler  la  Province  par  autre  autorité  que  celle  de  Monsei- 
gneur l'Archevêque  de  Paris  et  que  l'on  prétend,  après  une  cer- 
taine comparution  au  Palais  Archiépiscopal,  faite  de  la  manière 
que  BOUS  nous  sonmies  déjà  donné  l'honneur  de  vous  écrire, 
procéder  à  la  nomination  des  députés  de  la  Province  pour  assis- 
ter à  l'Assemblée  Générale  sans  que  mondit  Seigneur  et  ceux  qui 
sont  ses  Vicaires  Généraux  en  sient  aucune  participation.  Vous 
savez,  Messeigneurs,  à  quoi  les  lois  de  la  hiérarchie  et  de  la 

I.  Copie  manaterite  da  temps  prise  probaUement  Bur  nae  minate  et  por- 
tant ee  titre.  Collection  ChanteUaxe.  Cet  aete  a  été  publié  dans  les  Pnet^ 
verbamx  des  Anembléts  génértUei  du  eUrgé  d*  France^  tome  lY,  Pucttjmi^ 
tificatwtSf  p.  88,  et  porte  la  date  da  a6  aoAt  i655.  Cette  dernière  date  aons 
paraît  erronée.  En  effet,  Chassebras,  dans  le  eommeneement  de  sa  Protesta- 
tion, parle  des  peraéentions  qu*on  a  snseitées  contre  lui,  ce  qui  se  rapporte  à 
la  sentence  de  bannissement  prononcée  le  a  i  septembre  précédent.  De  pins, 
dans  cette  sentence,  il  n*est  pas  question  de  la  défense  faite  par  Chasse- 
bras  anx  snffragants  de  Paris  de  conroquer  TAssemblée  da  cleigé  ;  déltMe 
dont  on  n*eAt  pas  manqué  de  loi  faire  on  nouTeau  grief.  Ifoos  erojons  que 
cet  acte,  qm  ne  porte  pas  de  date  dans  notre  ancienne  copie,  ne  peut  étrt 
antérieur  au  mois  d'octobre  i655.  Noos  ajoaterons,  au  surplus,  qoe,  dans  le 
volume  où  il  se  trouve,  il  est  placé  après  la  notification  précédente,  por- 
Unt  la  date  du  18  octobre  i655. 
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discipliiie  eeeléuastique  obligent  les  Suffragantâ  d'un  Métropoli- 
tain et  que  cela  seroitune  dëformité*  monstrueuse  s*il  se  faisoit 
dans  la  Métropole  quelque  chose  qui  pût  altérer  cette  liaison  et 
ce  rapport  sacré  que  les  Sufiragants  doivent  aroir  arec  celui  que 
Dieu  a  établi  le  chef  de  leur  Province .  Quoique  ce  que  nous 
Tojons  aujourd'hui  dans  les  droits  et  Tautorité  des  Ërèques, 
qui  sont  presque  anéantis  sous  la  puiskance  séculière,  semble 
tout  à  fait  étrange,  néanmoins  il  paroitroit  en  quelque  façon  tolé- 
rable,  en  comparaison  de  ce  qui  arriveroit  si  les  Éréques  eux- 
mêmes  contribuoient  à  Tanéantûsement  de  leur  autorité  et  à 
rompre  cette  chaîne  divine  qui  les  attache  ensemble  par  une 
subordination  et  par  la  dépendance  hiérarchique.  C'est  ce  qui 
se  feroit,  Messeigneurs,  si  cette  Assemblée  se  tenoit  sans  que 
mondit  Seigneur  l'Archevêque  j  intervint  par  lui  ou  par  ceux 
qui  le  représentent,  et  il  se  trouveroit  que  l'outrage  que  l'on  lui 
fait  par  la  violence  séculière  seroit  moindre  que  celle-ci,  qu'il 
recevroit  de  la  part  de  Messeigneurs  ses  frères,  puisque  l'une  ne 
fait  autre  chose  que  l'éloigner  de  son  Diocèse,  et  que  les  autres 
le  dégraderoient  en  s'assemblant  sous  une  autre  autorité  que  la 
sienne.  Nous  vous  supplions  donc,  Messeigneurs,  d'empêcher  ce 
désordre  et  de  ne  point  souffrir  que  cette  Assemblée  provinciale 
te  fuse  sans  que  nous  la  convoquions  et  que  nous  nous  y  trou- 
vions. Et  afin,  Messeigneurs,  qu'il  vous  apparoisse  que  nous  ne 
sommes  point  en  demeure,  nous  vous  conjurons  de  faire  conjoin- 
tement un  effort  pour  obtenir  de  la  bonté  de  Sa  Majesté  la 
sûreté  de  notre  personne,  à  ce  que  nous  nous  y  puissions  trou- 
ver, et  y  tenir  la  place  que  l'ordre  et  la  coutume  nous  y  donnent  ; 
ou,  si  vous  le  juges  plus  à  propos,  d'attendre  que  l'Assemblée 
soit  formée  pour,  tous  trois  ensemble,  vous  y  trouver  et  la  sup- 
plier de  joindre  ses  intercessions  à  celles  que  vous  feres  au  Roi 
pour  obtenir  la  sûreté  de  notre  personne,  à  ce  que,  tant  la 
convocation  que  la  députation  se  fasse  en  la  manière  accoutumée. 
Et  pour  ce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  qui  puisse  rendre  les- 
dites  convocations  et  députations  légitimes,  et  que  toute  autre 
seroit  irrégulière,  trouves  bon,  Messeigneurs,  qu'après  vous  avoir 
dit  derechef,  que  nous  ne  sonunes  aucunement  en  demeure,  et 
que  nous  désirons  contribuer,  autant  que  nous  le  devons,  à 
l'avancement  desdites  convocations  et  députations,  que  nous  fai- 
sons, mais  avec  les  respects  les  plus  profonds  dont  sommes  ca- 
pables, nos  protestations,  tant  pour  la  nullité  de  l'Assemblée,  en 
cas  qu'elle  se  tienne,  que  pour  tout  ce  qui  y  seroit  résolu  et  déli- 

a.  DiJ/brmité,  On  dit  sumî  :  di/ormîti.  (PuasTisai,  Dictiomnairtf  1690  J 


ir>5!> 


$96  LETTRES   ÉPISCOPÀLES. 

""""^  bërë.  Nous  protettont  donc,  Messeigneun,  que  n'appartenant  qu*à 
'  Monseigneur  rÉminentiMime  Cardinal  de  Reta,  ArcheTéque  de 

Paris,  de  conroquer  TAssemblëe  proTinciale  de  son  Archerèché  et 
Métropole,  ou  à  ceux  qui  le  représentent,  toute  autre  eonroca- 
tion  ou  assemblée,  par  quelque  autorité  qu'elle  puiue  être  faîte, 
sera  nulle  et  de  nul  effet,  comme  étant  faite  par  usurpation  et 
par  attentat  contre  les  lois  et  contre  les  règles  ecclésiastiques. 
Nous  protestons  encore  que  tout  ce  qui  y  sera  résolu  et  déli- 
béré, conclu  et  arrêté,  sera  nul  et  de  nul  effet,  comme  étant 
fait'  par  des  personnes  qui  n'ont  aucune  autorité  de  ce  faire. 
Nous  protestons  en  outre  que  toutes  les  délibérations  où  se  trou- 
Teront  dans  TAssemblée  générale  du  Clei^é  de  France  ceux  qui 
aroient  été  députés  en  suite  de  cette  prétendue  conrocation  ou 
Assemblée  prorinciale  de  l'ArcheTêché  de  Paris,  ne  pourront 
aucunement  obliger  ni  engager  ladite  prorince,  comme  étant  fidtes 
arec  des  personnes  qui  n'ont  aucun  pouToir  et  que  nous  arons 
désaTouées  et  désayouons  formellement,  au  nom  de  mondit  Sei- 
gneur l'ArcbeTêque  et  de  toute  la  prorince  de  Paris.  Et  d'autant 
que  l'état  ou  nous  sommes  et  les  riolentes  perquisitions  qu'on  fait 
de  notre  personne  nous  empêchent  de  nous  trourer  chei  un  No* 
taire  Rojal  pour  demander  acte  de  ce  que  dessus  et  le  réduire 
en  la  forme  ordinaire,  nous  roulons  et  désirons  néanmoins  que 
le  présent  acte,  que  nous  en  dressons  nous-mêmes,  ait  autant  de 
force  et  de  rertu,  et  qu'il  y  soit  ajouté  autant  de  foi  que  s'il  aroit 
été  passé  avec  toutes  les  formes  ordinaires,  que  nous  n'admet- 
tons que  par  contrainte  et  pour  ne  pouToir  firire  autrement.  Et 
afin  que  cela  soit  en  la  meilleure  forme  que  nous  ponrons,  7 
sTons  apposé  le  scel  de  Monseigneur  l'Éminentissime  Cardinal  de 
Rets,  Areherêque  de  Paris,  après  l'avoir  signé  de  notre  main  et 
contresigné  de  celle  de  notre  secrétaire,  en  présence  des  témoins 
soussignés*.  A  Paris  le.... 


le,  Philippe  Mareoul,  prêtre  du  Diocèse  de  Meaux,  ai  signifié  le 
présent  acte  à  Monseigneur  l'Érêque  de  Meaux,  en  son  Hdtel  à 
Paris,  au  cloître  Notre-Dame,  en  pariant  à  son  suisse,  qui  a  pro- 
mis de  lui  mettre  en  main,  en  présence  de*.... 


3.  Il  7  Wijaite*  dans  la  copie,  ee  qui  est  éridemment  une  ermv  da 
piste. 

4>  Les  Bosss  des  témoins  ne  se  trooTent  pas  k  la  snite  de  Taete  et  U  date 
est  restée  en  blanc. 

5.  Date  en  blanc. 
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46.    -^   SECONDS   MOinTIOX^. 
(17  OOTOBKI    l655.) 

Jkah  BAPnsTB  Chassbbras,  Docteur  en  Théologie  de  la  Maison 
de  Sorbonne,  Archiprétre  et  Cure  de  la  Magdelaine,  Vicaire 
Général  de  Monseigneur  rÉminentissime  Cardinal  de  Rets,  Ar- 
cheYéque  de  Paris  ;  À  tous  fidèles  de  ce  Diocèse,  Salut.  Le  Mi- 
nistère qui  nous  est  commis  n'ajant  pour  but  que  de  conduire 
les  âmes  au  salut,  nous  avons  ^të  touchés  d'une  douleur  très* 
sensible,  lorsque  nous  avons  tu  que,  par  Tentreprise  la  plus 
extraordinaire  dont  on  ait  oui  parler  dans  TÉglise  de  Jésus- 
Christ,  on  Touloit  détruire  ce  qu'il  avoit  édifié  par  son  sang, 
arrosé  *  par  ses  larmes  et  affermi  par  la  perte  d'une  vie  divine 
dont  le  prix  étoit  inestimable.  Car  qui  n'auroit  gémi  du  plus 
profond  de  son  cœur  de  voir  une  des  plus  grandes  Églises  du 
monde  assujettie  à  une  puissance  illégitime  et  à  des  personnes 
incapables  de  communiquer  la  mission,  qui  est  comme  la  vie  de 
rÉglise,  et  le  lien  sacré  qui  unit  le  Ciel  à  la  terre  et  la  créature 
à  son  Dieu.  Mais  ce  qui  nous  affligea  davantage,  ce  fiit  qu'au 
moment  que  nous  voulûmes  remédier  à  ces  désordres,  retirer 
du  naufrage  l'Église  de  Paris,  qui  en  étoit  menacée,  et  faire 
cesser  l'étrange  profanation  des  Sacrements,  que  le  défaut  d'une 
conduite  régulière  7  a  fait  naître,  nous  fûmes  persécutés  comme 
si  c'eût  été  un  crime  de  faire  l'œuvre  de  Dieu  et  de  nous  em- 
ployer au  salut  des  âmes.  Et  quoique  en  cela  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines  eussent  été  violées,  et  que  nous  eussions  pu 
faire  tomber  sur  les  auteurs  de  ces  violences  les  peines  dont 
l'Église  se  sert  pour  punir  les  attentats  de  cette  nature,  nous  ne 
voulûmes  nous  défendre  que  par  les  larmes  et  par  les  prières  ; 
et  nous  crûmes  que  Dieu  se  serviroit  de  notre  patience  pour 
amolUr  les  cœurs  de  ceux  qui  persécutoient  l'Église  et  ses  Mi- 
nistres. Pour  cet  effet,  nous  fîmes  publier  une  premièr.e  Mo- 
HiTioir,  par  laqueUe  nous  les  exhortions  de  se  repentir  de  telles 
entreprises,  et  nous  conjurions  les  fidèles  de  faire  un  puissant 
effort  vers  le  Ciel  pour  en  obtenir  la  conversion  de  leurs  cœurs, 
et  la  guérison  de  ce  prodigieux  aveuglement  qui  les  faisoit  élever 
contre  Dieu  et  contre  son  Église.  Mais  tant  s'en  faut  que  notre 
patience  ait  profité  de  quelque  chose  et  que  la  modération  que 
nous  avions  apportée  à  notre  conduite  ait  arrêté  les  poursuites 
que  l'on  faisoit  contre  l'Ordre  Épiscopal  et  contre  nous,  elles 

I.  Aflkhe  imprimée.  ColleetîoB  ChantelsoM.  0  en  existe  on  aatrs  exem^ 
plaire  k  la  Bibliothèque  nationale  (aux  imprimm),  Lb**  BaSç. 
a.  Imprimé  :  arromté. 
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n*out  servi  qu'à  les   irriter  daTanUge  pour  continuer  leurs  vio- 
lences. Us  en  sont  Tenus  jusques  à  cette  extrémité  de  faire  brû- 
ler par  la  main  du  Bourreau  la  charitable  et  paternelle  Movmom 
que  nous  leur  avions  faite  pour  les  retirer  de  leurs  péchés  et  les 
exciter  à  faire  pénitence.  Et  parce   que  l'orgueil   de^^eeux  qui 
n'aiment  pas  Dieu  va  toujours  en  croissant,  ils  ont  confisqué  lei 
biens  de  celui  qui  est  dans  l'Église  de  Paris  le  principal  Eco- 
nome et  le  distributeur  des  grâces  de  Jésus-Christ  et  banni  du 
Royaume  de   France  celui   qui  les  arertissoit  de  ne  pas  sortir 
eux-mêmes  du  Rojaume  visible  du  Fils  de  Dieu  ;  sans  consi- 
dérer que  sa  charge  d'Archiprétre  et  de  Curé  l'attache  insépa- 
rablement à  la  conduite  de  sa  Cure  et  qu'il  est  encore  obligé, 
par  un  droit  divin  et  indispensable,  de  résider  comme  Vicaire 
général  dans  le  Diocèse  dont  l'administration  lui  a  été  commise 
par  Monseigneur  le  Cardinal  de  Rets,  duquel  il  n'eût  pu  refuser 
les  ordres  sans  une  horrible  désobéissance.  Car  comment  l'eût-il 
pu  faire  après  que  Sa  Sainteté,  à  laquelle  il  appartient  de  juger 
les  Causes  majeures,  l'a  reconnu  pour  Archerèque  de  Paris,  en 
lui  conférant  le  Pailium,  qui  est  la  plus  éclatante  marque  de   la 
Juridiction?  Comment  eût-il  ignoré  son  pouvoir  après  que  Mon- 
seigneur le  Révérendissime  et  Ôlustrissime  Archevêque  d'Athènes, 
Nonce  de  Sa  Sainteté*,  a  déclaré  tant  de  fois  qu'il  ne  recon- 
noissoit  d'autre  puissance  légitime  dans  l'Église   de  Paris  que 
celle  de  Monseigneur  l'Eminentîssime  Cardinal  de  Rets  et  qu'il 
a  charitablement  averti  ceux  qui,  au  préjudice  de  la  discipline 
ecclésiastique,  ont  volé  la  moisson  d'autrui  et  donné  les  Ordres 
dans  une  Église  où  ils  n'avoient  aucune  juridiction,  qu'Us  avoient 
encouru  les  peines  portées  par  les  Saints  Canons  ?  Comment  eût-il 
pu  douter  que  la  mission  qu'il  recevoit  de  son  Prélat  n'eût  été 
légitime,  puisque  l'Église  Romaine  a  renvojré  devant  lui,  comme 
Archevêque  de  Paris,  ceux  qui  demandoient  pénitence  pour  avoir 
reçu  les  Odres  dans  son  Diocèse  sans  sa  mission?  Enfin,  com- 
ment eût-il  pu  révoquer  en   doute  la  puissance  de  celui  que 
Messeigneurs  les  Prélats  de  France,  le  Chapitre  et  le  Clergé  de 
Paris,  ont  reconnu  par  des  Actes  publics?  Ainsi  nous  ne  pou- 
vons passer  pour  criminels  qu'on  ne  déclare  coupables  de  la 
même   faute'  Sa  Sainteté,  Monseigneur  le  Nonce,   la  Cour  de 
Rome,  les  Prélats  de  France,  le  Chapitre  et  le  Clergé  de  Paris. 
Et  quoique  notre  caractère  et  notre  charge  nous  exempte*  asses 
de  la  juridiction  de  ceux  qui  nous  ont  condamné,  néanmoins 
nous  eussions  pu,  s'il  n'eût  été  questioa  que  de  l'intérêt  de  notre 

3.  Bâfrai,  nonce  en  Franc*.  —  i.  Le  verbe  est  an  «iafolier  dans  l^iaipriBié. 


PIEGES  JUSTIFICATIVES.  699 

personne,  suivre  Texemple  de  plusieurs  saints  Éréques  qm  ont 
cëdë  à  la  persécution.  Mais  s'agissant  ici  de  l'intérêt  de  toute 
rÉ^lise,  nous  leur  disons,  avec  le  plus  illustre  des  Apôtres,  et 
en  une  pareille  rencontre  :  Qu'ils  jugent  s'il  est  plus  raisonnable 
d'obéir  aux  bonunes  qu'à  Dieu.  C'est  donc  en  son  nom  que 
nous  nous  opposons  publiquement  aux  pécheurs  et  que  nous 
leur  Youlons  montrer  que  ce  n'est  pas  inutilement  qu'il  a  mis 
entre  les  mains  de  l'Église  et  de  ses  Ministres  la  puissance  de 
lier  au  Ciel  et  en  terre.  Aussi  pourrions-nous,  après  tant  de  témoi* 
gnages  publics  de  l'horreur  qu'a  l'Église  des  riolences  qui  se 
sont  commises,  et  qui  se  commettent  tous  les  jours  contre  sa  Dis* 
cipline,  à  laqueUe  tous  les  Chrétiens  sont  assujettis,  dénoncer  tous 
leurs  auteurs  avec  leurs  complices  k  la  Sainte  Église  et  les  dé- 
clarer Anathèmes  et  privés  de  sa  Conununion.  Mais  nous  vou« 
Ions  encore  essajer  la  douceur  et  Toir  s'ils  ne  se  lasseront  point 
de  continuer  cette  étrange  persécution  :  C'est  pourquoi  nous 
les  exhortons,  ensemble  leurs  complices,  et  nous  les  admones* 
tons  pour  la  seconde  fois,  par  cette  seconde  Monition,  avant 
que  de  les  livrer  à  Satan,  qu'ils  aient  à  cesser  les  persécutions 
qu'ils  excitent  sous  le  nom  de  Sa  Majesté,  qui  est  trop  juste  et 
trop  pieuse  pour  prendre  part  à  ce  désordre,  contre  Monsei- 
gneur le  Cardinal  de  Retz,  Archevêque  de  Paris,  contre  l'Ordre  Épis- 
copal  et  contre  notre  personne  :  Nous  les  conjurons  par  le  nom 
de  Chrétien  qu'ils  portent,  de  ne  le  plus  scandaliser,  de  ne  plus 
triompher  des  abaissements  de  l'Église  et  d'arrêter  les  occasions 
qu'ils  donnent  aux  hérétiques  de  s'en  éloigner  par  le  mépris 
qu'eux-mêmes  en  témoignent.  Enfin  nous  leur  enjoignons,  s'ils 
se  croient  encore  les  enfants  de  l'Église,  de  faire  une  pénitence 
salutaire  pour  l'injure  qu'ils  ont  faite  en  notre  personne  à  toute 
la  Religion  Chrétienne,  de  peur  que  se  rendant  indignes  par 
leur  opiniâtreté  des  prières  des  fidèles  et  de  la  Communion  des 
Saints,  ib  n'attirent  sur  leurs  têtes  les  foudres  épouvantables  que 
la  Sainte  Église  fulmine  contre  ceux  qu'elle  déclare  les  ennemis 
de  Jésus-Christ  et  les  membres  du  Diable.  Et  afin  que  cette  pré- 
sente Monition  soit  notoire  à  tous,  nous  ordonnons  qu'elle  sera 
rendue  publique  et  affichée  aux  portes  de  l'Eglise  Métropolitaine 
et  autres  de  la  Ville  de  Paris.  Donné  à  Paris,  le  [date  du  jour  en 
blancj  octobre*  mil  six  cent  cinquante-cinq. 

Signé  :  CbasssbraS. 
Et  plus  bas  : 

Par  mondit  sieur  le  grand  Vicaire, 

GDn.LODEAII. 

5.  La  lenteiice  da  lieutenant  ciril  qoi  condamne  cette  Monition  a  être 
brûUe  en  plaee  de  Grève  lui  assigne  la  date  da  17  octobre. 
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47.    —   (OBUXlàm   SENTBVGK   GOirTBK   CHA89KBRA8.) 

(27  ocTomB  i655.) 

DB  PAA  IM  BOI 
BT  MOMtnUB   LB  PB^TÔT  DB  PABIft  OU  80B  UXOTBMAMT  CBnnBBL>. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  Lettres  veiront,  Pierre  Séguier, 
Chevalier,  Baron  de  Saint -Brisson,  seigneur  des  Ruaux,  de 
Saint-Firmain,  des  Grand  et  Petit  Rancj,  de  Lesung  la  Ville, 
Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  Gentilhomme  ordinaire  de  sa 
Chambre  et  Garde  de  la  Prëvôtë  de  Paris  :  Salut.  Savoir  faisons 
que,  sur  ce  qui  nous  a  ëtë  représenté  par  le  Procureur  du  Roi, 
que  par  notre  sentence  du  ringt-septième  septembre  dernier, 
Jean-Baptiste  Cbassebras,  pour  lors  Curé  de  la  Magdeleine,  pour 
ses  rébellions  et  désobéissances  au  commandement  du  Roi,  auroit 
été  banni  à  perpétuité  du  Rojaume,  et,  en  conséquence  de  ce, 
ses  biens  acquis  et  confisqués  au  Roi,  et  ses  Bénéfices  déclarés 
vacants  et  impétrables,  avec  défenses  à  toutes  personnes  de  le 
retirer  à  peine  de  désobéissance  ;  et  auroit  été  ordonné  que  le 
placard  intitulé  :  Momtion^  daté  du  dix-neuvième  septembre  der- 
nier, signé  Cbassebras  et  GuiUodeau,  affiché  aux  portes  de  l'E- 
glise Notre-Dame  et  de  celle  de  la  Magdeleine  et  autres  Églises 
de  cette  ville,  seroit  brûlé  en  la  place  de  Grève  par  rExécutcur 
de  la  haute  justice  :  et  bien  que  ledit  Cbassebras,  en  consé- 
quence de  ladite  condemnation  qui  le  prive  de  tous  les  effets 
civils  et  de  tout  commerce  avec  les  sujets  du  Roi,  soit  incapable 
de  toutes  fonctions  spirituelles  et  ecclésiastiques  ;  néanmoins, 
par  une  entreprise  contraire  à  Tautorité  du  Roi,  aux  droits  de 
sa  Couronne,  par  un  esprit  de  sédition  et  rébellion,  le  mardi, 
dix-neuvième  octobre  dernier,  il  a  paru  un  nouveau  placard 
affiché  aux  portes  de  PÉglise  Notre-Dame,  de  celle  de  û  Mag- 
deleine et  de  plusieurs  autres  églises  de  cette  ville,  daté  du 
dix-septième  dudit  mois,  intitulé  :  Seconde  MonitUm^  signé  : 
Cbassebras  et  Guillodeau,  dans  lequel  sont  contenues  plusieurs 
propositions  scandaleuses  et  séditieuses,  tendantes  à  la  pertur- 
bation du  repos  public  et  contraires  au  respect  et  à  robéiaiaiice 


I.  Bibliothèqae  natÙMule  us.  i56s6.  Bn  aurge  de  l*iBpriBiCy  loas  fofs 
de  placard  ia-lblio,  on  Ut  eette  aoCe  manaicrite  :  «  Seateoft»  da  licatenaat 
civil,  sur  la  rcBMmtranec  do  Procorear  da  Eoi,  par  laqaelle  k  placard  sigaii  : 
CBAasBBMAS,  ÎBtitiili  Secomâê  Memiiioti,  est  déclaré  iajwiaaz  a«  Bioi,  iédi- 
tieax,  et  comme  tel,  [lera]  brûlé  ;  enjoint  aodit  Cbattcbras  de  garder  mm 
bcn,  faisant  défenses  de  firéqoentcr  avec  loi  et  défber  i  ses  Ofdrss.  Le 
joar  ladite  (a*)  JVoiwrio»,  brûlée  en  Grève  par  le  boorrcaa.  •  Aatra 
plaire  k  la  Bibliothcqae  aatioMle  (iMpriaUt),  Lb"  U5^ 
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dm  au  Roi.  Et  d'aoUnt  que  ledit  placard  a  été  fabriqué  et  affiché 
par  les  ordres  dudit  Chatacbrat,  on  du  moinf  soof  son  nom, 
requiert  à  ces  fins  qu'il  nous  plaise  j  pourroir.  Vu  notre  sen* 
tence  du  vingt-septième  septembre  dernier;  les  procès-rerbaux 
des  commissaires  de  Lujnat  et  Picard,  du  dix-neuTième  octobre 
dernier,  contenant  que,  ledit  jour,  ils  se  seroient  transportés  aux 
portes  de  plusieurs  Églises  et  antres  endroits  de  cette  rille  où  ils 
ont  6të  les  placards  intitulés  :  Seconde  Monition^  signée  :  Chasse* 
bras  et  Guillodeau;  et  après  que  ledit  placard  a  été  lu  et  exa- 
miné en  la  Chambre  du  Conseil  ;  nous  disons,  par  délibération 
du  Conseil,  ouï  le  Procureur  du  Roi,  que  ledit  placard,  inti- 
tulé :  Seconde  Monition,  signé  Chassebras  et  Guillodeau,  est  déclaré 
injurieux  au  Roi,  contraire  à  son  autorité  et  aux  droits  de  sa 
couronne,  scandaleux,  séditieux  et  tendant  à  la  perturbation  du 
repos  public,  et,  comme  tel,  il  sera  brûlé  en  la  place  de  Grère 
par  les  mains  de  TExécuteur  de  la  haute  justice.  Enjoignons 
audit  Chassebras  de  garder  son  ban,  à  peine  d*étre  procédé  contre 
lui  comme  criminel  de  lèse>Majesté  ;  faisant  très-expresses  inhi- 
bitions et  défenses  à  toutes  personnes  de  le  fréquenter,  commu- 
niquer avec  lui  et  de  déférer  à  ses  ordres,  attendu  la  sentence 
de  bannissement  perpétuel  contre  lui  rendue,  sur  peine  de  déso- 
béissance. Et  afin  que  nul  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  sera 
notre  présente  sentence  lue,  publiée  à  son  de  trompe  et  cri  pu- 
blic et  affichée  par  tous  les  carrefours  et  lieux  ordinaires  de 
cette  Tille  et  faubourgs  de  Paris.  Ce  fut  fait  et  délibéré  en  la 
Chambre  du  Conseil  du  Châtelet  de  Paris,  ce  ringt-septième 
jour  d'octobre  i655. 

Sifné  :  DB  LonovBiL. 

Ladit  jour  ringt-septièsie  octobre,  eonformément  i  ladite  Matcoee,  après 
qoe  lecture  en  a  été  faite  en  la  place  de  Grère,  ledit  placard  a  été  hrM 
par  rcxécntcur  de  la  haute  juttice.  • 

Signé  :  db  Coum. 

Ln,  publié  h  ton  de  trompe  et  cri  publie  en  touf  les  carrefonn  ordinaires 
et  cxtraordinairet  de  cette  ville  et  fiiubourgt  de  Paris,  par  moi  Charles 
Canto,  juré  cricur  de  la  Prévôté  et  Vicomte  de  Paris,  accompagné  de  Jean 
du  Bos,  Jacques  Le  Fraîn,  jurés  trompettes,  et  d'un  autre  trompette»  le 
ringt^epticme  desdits  mois  et  an,  et  affiché. 

Signé  :  Camto. 


1655 


Nota.  —  Écrits  pomr  et  contre  le  cardinal  de  Retz  ajrant  pmr»  dans  le 
cours  de  tannée  i655. 
Pendant  le  mou  de  septembre  précédent»  courut  dans  Paris  un  opnscnle 
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""""  iB-4*  de  3  PH**  ****  "''''  ^*  '*^  ^  d^impriaevr;  il  est  intitalé 
'  ^  '  '  >Uèi<«  lAi  Moeisê  tU  Pmrit.  (Arettovet  da  Minutera  des  Alhtres 

RoMe,  i655,  tone  CXXVIII.)  La  meation  s^Umbrm  i<k55  ctt  écrite  à  la 
naio.  C*eat  une  défcnac  da  grand  rleariat  de  Chaaaebras,  enré  de  la  lC*«ie> 
leine,  et  une  attaque  contre  ceux  qui  vealent  loi  interdire  tes  fonetâoan. 
JHnM  une  note  mannscrite,  en  tète  de  rexemplaire,  on  lit  que  ce  faetcua  lut 
semé  dan*  les  met  de  Paris  et  enTojê  par  paquets  dans  les  maisons.  Bihlû>~ 
grapkû  dêt  Maxarmades,  tome  I*,  p.  1)7,  n*  496.  C*est  par  errciar  q«e 
Moreaa  dmme  h  eette  pièce  la  date  de  i654- 

Notons  vn  violent  pamphlet  contre  le  cardinal  de  Retx,  qui  parut  dams  le 
courant  de  eette  année   i655.  Il  a  pour  titre  ArUti  ad  Phiiotùmmm 
Epistota,  Aomiim/aTee  ce  sous-titre  :  De  kisUtrim  EmmctUissùni 
de  Ret*  (fin  de  juin  i655].  Petit  in-folio  de  1 5  pages,  sans  titre,  sans  no-im  de 
lieu,  d*autenr  et  d^imprimeur.  Il  existe  un  exemplaire  de  ce  libelle  «Inss 
les  ArehiTes  du  Ministère  des  Alfiires  étrangères,  Rome,  tome  CXXYIII,  et 
un  autre  dans  ma  collection.  En  tête  de  cet  exemplaire  on  Ut  ces  snots 
écrits  è  la  main  :  à  Imjîn  de  juin  l655;  ce  qui  indique  que  ce  pamplilet 
Ait  son  apparition  à  cette  époque.  Il  7  a  tout  lieu  de  croire  que  ce    tat 
Maxarin  qui  le  Ait  composer  en  latin,  par  nu  de  ses  brari  de  phuae,  afin 
de  le  faire  circuler  surtout  dans  Rome  oè  il  est  déclaré  fauMemcnt    en 
tête  aToîr  été  écrit  et  imprimé.  Ce  pamphlet  vaut  la  peine  cpi*on  s> 
arrête.  L*attteur  suppose  que  Pkiiatimt,  i   qui  est  adressée  son  épitre, 
lui  a  demandé  ee  que  pensent  du  cardinal  de  Eets  les  hommes  les  pins 
considérables  de  Rome,  et  il  lui  répond  qu^il  va  le  satisCsire  de  son  mieux, 
n^ayant  dans    Tesprit    aucune    haine   contre  ee   prélat.    Et  d*abord,    dit 
Ariste,  si  des  Romains  éminents  ont  trouvé  mauTais  que  le  Roi  ait  dé- 
claré le  siège   arehiépiseopal  racant,   et  conféré    au  Chapitre  de    Paris 
les  droits  de  ee  prélat,  c'est  que  ces  Romains  ignorent  complètement  les 
«sages  de  notre  royaume  de  Franee,  ainsi  que  les  droits  de  la  royauté. 
Mais  si  l'on  considère  la  série  des  crimes  du  cardinal  de  Rets,  il  faudra  eon* 
Tenir  que  notre  Roi  ne  pouTait  moins  faire,  et  qu'il  a  d'aiUeurs  usé  de  tous 
les  égards  possibles  enrers  le  Pape  et  le  Saeré-Collége.  Suit  une  philippique 
des  plus  violentes  eontre  Rets.  L'auteur  anonyme  le  montre,  entouré  démî- 
mes perdus,  è  la  tète  de  toutes  les  eonspirations,  aspirant  au  lait»  du  pou- 
voir et  par  le  fer  et  par  le  feu,  résolu  è  tous  les  excès  et  à  tous  les  crimes, 
même  contre  son  Roi.  Il  Vaeeuse  d'avoir  fait  souvent  des  propositions  san- 
guinaires contre  les  conseillers  du  prince,  notamment  contre  Maxarin  et 
contre  les  Évéqucs  de  Dol  et  de  Coutances  ;  d'avoir  voulu  faire  semr  le 
Roi  et  sa  mère  de  gages  à  la  révolte  ;  d'avoir  entretenu  sans  trêve  la  guerre 
cirile  et  des  alliances  avec  les  ennemis  de  l'État;  d'avoir,  du  haut  de  Is 
chaire  sacrée,  en  face  des  autels,  prêché  et  sonné,  comme  avec  une  trom- 
pette, qui  n'avait  rien  d'évangélique,  la  guerre  civile,  l'incendie,  les  meurtres, 
et  propagé  dans  le  peuple  le  feu  de  la  sédition.  Et  lonque  le  Roi  l'eut  misa 
couvert  du  châtiment  de  tous  ces  crimes  par  l'amnistie,  croyes-vous  que  le 
coadjuteur  ait  songé  k  une  paix  sincère  et  k  ramener  son  esprit  turbulent  au 
culte  des  choses  sacrées  ?  k  faire  pénitence  ?  Rien  moins.  Un  Éthiopien,  un 
tigre  changeraient  plutôt  de  peau,  que  cet  homme  de  caraetère.  Par  gèaie, 
par  tempérament,  il  aime  les  tumultes  populaires,  les  révointiou;  dSm 
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esprit  double,  inconsunt  dans  toutes  set  voies,  portant  la  rose  sur  son  firont 
nuageux,  d*nne  figure  toujours  sombre,  jamais  sereine,  respirant  la  eruauté, 
cet  bomme  est  prêt  k  se  livrer  i  tout  les  excès  pour  réaliser  ses  WBnx 
ardents.  H  agite  les  rentiers,  il  eonTo<|ue  des  assemblées  de  noblesse  dans 
les  proTinees;  il  ê'j  réserve  l 'autorité  suprême;  il  fortifie  le  eœur  chance- 
lant de  Gaston  d*Orléans,  l'engage  i  tenir  ferme  dans  Paris,  etc.,  etc. 

Et  pourtant  le  Roi,  afin  d*avoir  raison  de  eet  esprit  turbulent,  lui  oftre 
Pamhaisade  de  Rome.  Mais  le  eoadjotenr  refuse  superbement,  exige  pour 
ses  amis  des  choses  impossibles  ;  s'abstient  d'aller  au  tiouvre  ;  se  met  en  état 
de  défense  à  rArehevédhé  et  même  dans  Ifotre-Dame.  Enfin,  il  force  le  Eoi 
h  le  feire  arrêter,  ete.  Telle  est,  dans  une  traduction  libre  et  fort  abrégée, 
l'idée  que  l'on  peut  donner  de  ce  pamphlet. 

Le  «4  décembre  i655,  Guy  Patin  écrivait  k  tan  de  ses  amis  (tome  II, 
p.  a3t)  :  «  Il  eonrt  ici  un  poème  en  françois,  in-folio,  contre  le  cardinal  de 
Rets  pour  le  Hasarin;  il  est  intitulé  Lettre  en  vers.  Il  est  encore  fort  rare 
et  ne  se  Toit  qu'en  cachette.  » 

C'est  un  petit  in-folio  de  38  pages,  sans  titre,  sans  date,  sans  nom  d*au- 
tenr,  de  lieu  et  d'imprimeur.  Impression  en  gros  caractères.  G.  Moreau,  dans 
sa  BiUiograpkU  des  Mazarinadét,  tome  II,  p.  2o3,  n*  aa24«  cite  la  Lettre 
d'après  Guy  Patin,  mais  sans  en  donner  la  description,  ce  qui  prouvre  qu'il 
ne  la  connaissait  pas.  —  Un  exemplaire  dans  ma  collection. 

Lep  Ters  de  cette  pièce  «ont  si  mauvais,  et  ressemblent  si  bien  k  ceux  de 
Loret,  le  gazetier-rimeur  de  Mlle  de  Longneville ,  que  l'on  serait  tenté  de 
croire  qu'elle  est  de  lui.  Voici  un  échantillon  de  cette  prose  rimée.  L'au- 
teur s'adresse  au  cardinal  de  Reu  : 

Tous  sourient-il  que  Richelieu, 
Ce  grand  et  rare  demi-dieu, 
A  l'aspect  de  votre  risage. 
Fit  de  TOUS  un  si  noir  présage 
Qu'il  estima  votre  museau 
Tout  propre  à  parer  un  poteau. 
Vous  appelant,  en  mot  vulgaire, 
Un  risage  patibulaire. 
Jugeant  bien  que  l'ambition 
Portoit  votre  inclination 
A  contenter  votre  manie 
Aux  dépens  de  votre  patrie 
Et  que  TOUS  tenteriez  un  jour 
De  lui  jouer  le  même  tour 
Qu'avait  touIu  jouer  è  Gênes 
Celui  qui  crut  la  mettre  aux  chaînes 
Et  que  la  mer  dedans  son  sein 
Engloutit  STce  son  dessein. 
Car  ayant  traduit  cet  ouTrage 
Dans  la  tendresse  de  votre  âge*, 

9   Allusion  il  la  Confuration  Je  Fiesque  par  l'abbé  de  Reti,  que  Ton  ne 
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On  jngtoit  Inen  fiietlMMat 
'  Qm  de  votre  p«ur  aourement 

Voua  teries  on  jour  propre  à  noire, 
Comme  tous  Tities  i  tradnire. 
Et  qu'ayant  été  tradnetear, 
Yoas  TondrieE  enfin  être  entenr. 

Il  n^est  torte  de  crimes  wrtâ»  on  sappoMt  dont  Teatew  anonyme  n*» 
le  eardînal  de  Rets.  Et  eomme  la  plupart  de  cet  crimes  fignrent  dans 
lettre  de  Masarin  ii  la  Heine  (lO  arril  i65i,  iMtrM  à  la  MLêûu^  éditî 
EaTonel),  il  ne  tanrait  être  donteox  que  c*eft  Maaarin  lui-même  qui  en  a 
Ibnnii  la  litte  an  rimenr.  Rets  ett  l'antenr  des  barricades  de  1648  ;  c*est  lui 
qui  a  attisé  la  sédition  an  lien  de  la  calmer;  lui  qui  a  leré  le  régiment  de 
Corinthe  ;  lui  qui  a  fait  mettre  ii  pris  la  tête  de  Masarin  pomr  ocet^gr  $a 
place.  Et  non>senlement  il  a  Tonln  foire  assassiner  le  premier  ministre, 
mais  encore  le  prince  de  Condé.  Car  il  fiiot  que  l'on  sacbe  bien  qne  le 
cardinal  de  Reu  a  douse  assassins  à,  ses  gages.  Comme  il  est  qneatîoB  dans 
cette  mécbante  pièce  de  vers  de  la  lettre  de  Rets  adressée  par  lui  ans 
Évêqoes  de  France,  le  14  décembre  i654;  de  la  sentence  qui  la  condamna 
è  être  brûlée  par  la  main  du  bourreau,  et  qui  (ut  rendue  i  la  fin  de  jas- 
rier  i655  ;  enfin  comme  l'auteur  parle  des  commissaires  que  le  Roi  deasan- 
dait  an  pape  pour  juger  le  cardinal  de  Rets,  il  nous  seasble  évident  que  la 
Lettrt  en  vere  est  de  la  fin  de  cette  même  année  i65$. 


— — ^  48.     OBDOlfNAirCB     DU     BOI ,     POBTANT     COMMAHDKUnT    AUX 

'^^^  8U1BTS    DB    8A    MAIBST^,    iCtAMT    PBàs    DU    CABOINAI.   DB   IBTB, 

DB  s'en  BETIBBB,  AYBC  DÏnUTSB  A  BUX ,  BT  TOUS  AUTBBS, 
DB  GABDBB  COBBBSPOlVDAlfGB  ATBG  LUI,  BT  nnONCTION  d'0«* 
DIQUBB  GBUX  QUI  AUBOIfT  INTBLLIGBNCB  AYBC  LUI,  COMMB 
AUSSI   D'ABBiTBB    CBUX   QUI   IBOIfT   OU   VIBIfDBONT  TBBS   LUl'. 

(du    98   MAES    l656,   A   VABI8.) 

Db  pab  lb  Roi.  ^ 

Sa  Majeftë  ajant,  par  diverses  Ordonnaoces  publiées  contre  le 
Cardinal  de  Retz,  même  par  celles  des  Tingt-denxième  aoât  mil 

connaissait  eneore  qn*en  manuscrit  et  que  Ton  supposait  avoir  été  tndnite 
de  Mascardi. 

I .  Afilcbe  imprimée,  faisant  partie  d*un  Recueil  de  pièces  sur  le  cardi- 
nal de  Rets,  ayant  appartenu  au  surintendant  Ificolas  Fooqnet;  titre  en  tête 
du  teste.  Cette  ordonnance  a  été  également  imprimée  en  8  pages  in-4*  per 
les  imprimeurs  onlinaires  du  Roi.  Il  en  asiate  un  exemplaire  à  la 
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six  cent  cinquante-quatre,  et  seizième  anil  mil  six  cent  cinquante- 
cinq,  défendu  très-expressément  à  tous  ses  sujets  d'entretenir 
aucune  pratique,  ni  intelligence  avec  ledit  Cardinal;  et  même 
ayant  enjoint  à  ceux  qui  se  trouveroient  près  de  lui,  de  retour- 
ner en  France,  leur  défendant  de  garder  aucune  correspondance 
ayec  lui,  après  qu'ils  l'auront  quitté  :  le  tout  sur  peine  aux  contre- 
venants d'être  punis  comme  perturbateurs  du  repos  public  et 
complices  des  crimes  dont  ledit  Cardinal  est  prévenu.  Et  ayant 
été  bien  avertie,  qu'au  préjudice  de  ce,  les  Françob  qui  étoient 
avec  lui  continuent  à  y  demeurer  et  qu'en  outre  plusieurs  par- 
ticuliers étant  en  sa  bonne  ville  de  Paris  et  ailleurs  dans  le 
Royaume,  ont  commerce  avec  ledit  Cardinal,  à  dessein  de  causer 
quelque  nouveau  trouble  dans  l'État;  que  pour  cette  fin,  ils  ont 
des  gens  apostés  et  travestis,  qui  font  de  continuels  voyages 
de  sa  part;  que  ceux  de  sa  cabale  et  faction  les  reçoivent  et 
recèlent,  et  qu'ils  publient  que  l'on  peut  tenir  commerce  avec 
lui  en  pleine  liberté,  sous  prétexte  de  ce  que,  nouvellement,  il 
a  été  établi  un  Grand  Vicaire  en  l'Archevècbé  de  Paris,  par  la 
commission  que  ledit  Cardinal  lui  en  a  donnée  et  que  ledit 
Grand  Vicaire  exerce  paisiblement  cette  charge  ;  comme  si  l'on 
pouvoit  inférer  de  là  que  Sa  Majesté  eût  oublié  la  mauvaise  con- 
duite dudit  Cardinal  de  Retz  et  qu'eUe  voulût  présentement 
dissimuler  le  juste  mécontentement  qui  lui  en  demeure  et  la 
connoissance  certaine  qu'elle  a,  qu'il  ne  s'est  point  départi  des 
desseins  qu'il  a  témoignés  devant  et  après  sa  prison,  et  pendant 
qu'elle  a  duré,  de  troubler  le  repos  dont  la  Ville  Capitale  du 
Royaume  jouit  depuis  son  éloignement,  et  lequel  il  s'efforce  tous 
les  jours  de  lui  ûter  par  toute  sorte  de  moyens  et  d'artifices.  Et 
cependant  la  vérité  est  que  Sa  Majesté  n'a  consenti  à  l'établisse- 
ment d'un  Grand  Vicaire,  sur  la  commission  dudit  Cardinal  de 
Retz,  et  n'est  venue  à  proposer  celui  auquel  elle  a  été  adressée, 
que  pour  témoigner  son  respect  et  sa  dévotion  vers  notre  Très- 
Saint  Père  le  Pape,  et  combien  les  prières  qui  lui  ont  été  fiûtes 
diverses  fob  de  la  part  de  Sa  Sainteté  sur  ce  sujet  lui  sont  en 
considération;  comme  aussi  pour  faire  connoltre  l'estime  de  Sa 
Majesté  pour  le  Clergé  de  France,  dont  l'Assemblée  générale, 
qui  se  tient  présentement  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  lui  a  fait 
plusieurs  instances  et  supplications  très-humbles  à  même  fin  ; 
sans  que  Sa  Majesté  ait  entendu,  en  ce  faisant,  changer,  révo- 
quer, ni  affoiblir  en  aucune  chose  les  ordres  qu'elle  a  ci-devant 

thèqne  nationale,  dans  le  maniuerît  fr.  iSÔaô)  et  un  antre  aux  imprimés, 
Ub''  39Û4.  BiUiegr^^kU  du  Masarùuuiut  tome  II,  p.  Sog,  n*a6i8. 
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"^-~  donnât  et  1m  dëfenfes  qu'elle  a  fûtes  à  Véguté  dudit  Cardinal 
de  Reta  et  de  ses  adhérents,  ni  les  dëehaiger  en  aucune  ma- 
nière des  erimes  dont  il  est  coupable.  Mais  au  contraire,  Sa 
Majesté,  pertéTérant  dans  la  résolution  qu'elle  a  ci-derant  prise 
que  son  Procès  lui  soit  fait,  et  ayant  un  intérêt  notable  d'ap- 
porter toutes  les  précautions  requises  pour  empêcher  qu'il  n'ar^ 
rÎTC  aucun  mauvais  effet  des  pratiques  et  cabales,  que  ledit  Car- 
dinal de  Rets  s'efforce  continuellement  de  former  dans  ladite 
ville,  au  préjudice  du  repos  d'icelle  et  de  celui  du  public.  Sa 
Muisii,  pour  ces  considérations,  conformément  auxdites  Or- 
donnances, a  fait  et  fait  itératif  conmiandement  à  ses  sujets,  qui 
sont  auprès  dudit  Cardinal  de  Rets,  de  s'en  retirer  et  de  se 
rendre  incessamment  en  la  ville  de  Lyon,  aussitôt  que  la  pré- 
sente sera  venue  à  leur  connoissaace  ou  dans  deux  mois  pour 
tout  délai,  à  compter  du  jour  de  la  publication  d'icelle  en  eette 
ville  de  Paris.  Et  que,  pour  justifier  comme  ils  auront  satisfidt 
à  l'ordre  de  Sa  Majesté,  ils  prendront  certificat,  à  leur  passage  à 
Ljoa,  du  sieur  Archevêque  dudit  Lyon,  Lieutenant  Général 
pour  Sa  Majesté  en  sa  Province  de  Ljonnois,  Fores  et  Eeaujo- 
lois,  ou,  en  son  absence,  de  celui  qui  commandera  en  ladÛte 
ville  de  Lyon,  portant  comme  ils  s'7  seront  rendus  ;  après  quoi 
ils  en  pourront  partir  pour  se  retirer  chacun  ches  soi.  Fait  Sa 
Majesté  très-expresses  défenses,  tant  à  eux  qu'à  tous  autres  ses 
sujets,  de  quelque  état,  dignité,  qualité,  profession  et  condition 
qu'ils  soient,  de  garder>  et  entretenir  directement  ni  indirecte- 
ment, par  écrit,  ni  en  quelque  autre  manière,  et  par  quelque 
voie  que  ce  soit,  aucune  intelligence,  pratique,  ni  connespon- 
dance  avec  ledit  Cardinal-  de  Rets,  et  de  faire,  ni  faire  faire 
aucuns  messages  vers  lui,  ni  en  recevoir  de  sa  part  par  personnes 
expresses,  interposées,  travesties,  déguisées,  ou  autrement,  et 
de  donner  retraite,  aide,  ni  assistance  quelconque  à  ceux  qui 
seront  envoyés  par  lui,  ou  par  les  sien»,  ou  ceux  qui  auront 
charge  de  lui.  Veut  Sa  Majesté,  que  ceux  qui  auront  connois* 
sance  des  personnes  qui  tiendront  correspondance  ou  intelli* 
gence  avec  lui,  et  des  gens  qui  iront  et  viendront  vers  lui,  et  du 
sujet  de  leur  voyage,  soient  tenus  d'indiquer  les  uns  et  les 
autres,  et  de  déclarer  ce  qu'ili  en  sauront  è  Sa  Majesté  :  le  tout 
à  peine  aux  contrevenants  de  confiscation  de  corps  et  de  biens, 
selon  la  rigueur  des  Ordonnances  contre  les  perturbateurs  du 
repos  public.  Maxi»  bt  ouDonn  Sa  MajistA  à  tous  Gouver- 
neurs et  ses  Lieutenants  Généraux  en  ses  Provinces,  RaiUis, 
Sénéchaux,  Prévôts,  Juges  ou  leurs  Lieutenants,  Gouverneurs 
de  ses  villes  et  places.  Maires  et  Echevins  d'icelles.  Capitaines  et 
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Gardes  établis  aux  ports,  ponts  et  passages  de  ce  Royaume, 
pays,  terres  et  seigneuries  de  Fobëissance  de  Sa  Majesté  et  tous 
autres  ses  sujets,  d'arrêter  ceux  qui  seront  chargés  de  lettres, 
paquets,  ou  messages  de  la  part  dudit  Cardinal  de  Rets  et  de 
ses  Correspondants  et  de  les  faire  mettre  es  mains  de  la  justice 
pour  être  punis  selon  la  rigueur  des  Ordonnances.  OaoomB  en 
outre  Sa  Majesté  à  tous  ses  Officiers  et  sujets  qu'il  appartiendra, 
de  faire  publier  la  présente  en  l'étendue  de  leurs  Juridictions  et 
détroits,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Fait  à 
Paris,  le  38*  jour  de  mars  i656. 

SigH^  :  LOUIS. 
Et  plus  bas  : 
Lx  TBLLum. 

Le  jeadi,  trentième  mars  mil  ux  eent  cinquante-six,  l*Ordonnance  eî- 
deuns  a  été  lae  et  publiée  ii  ton  de  trompe  et  cri  publie,  et  affichée  par 
tout  lef  carrefours  et  lieux  aeeoutumés  de  cette  Tille  et  fauboni^  de  Paris, 
i  ce  qa*aacan  n*en  prétende  cause  d'ignorance,  par  moi  Charles  Canto,  juré 
crienr  ordinaire  du  Roi  en  la  Ville,  Prérdté  et  Yieomte  de  Paris,  assisté  de 
Jean  du  Bos,  Jacques  Le  Frain  et  Etienne  Chappé,  jurés  trompettes  du  Roi 
es  dits  lieux. 

Sifné  :  Cauto. 


4g,   ..   OlDONNAUCX   DU   SOI    CONTBB   LB   CABDINAL    DB    RBT8 

BT   8B8   ADH^BBlfTS*. 

(9    JUILLST    l656.] 

Db  pâb  LB  Roi. 

La  continuation  des  attentats  séditieux  du  Cardinal  de  Rets 
obligeant  Sa  Majesté  de  redoubler  de  soins  et  d'emplojrer  son 

I .  Afllehe  imprimée  faisant  partie  d*un  Recueil  de  pièces  sur  le  cardinal 
de  Rets  ayant  appartenu  k  Ricolas  Fouquet.  Autre  exemplaire  h  la  Biblio* 
thèqne  nationale,  Lb"*  3270.  Titre  en  tète  du  texte. 

A  cette  date  du  a  juillet  i656,  ou  parut  la  présente  Ordoonance,  le  goa» 
▼emement  fit  réimprimer,  en  un  Recueil  in-4*  de  la  pages,  par  les  impri- 
meurs  du  Roi,  et  sous  ce  titre  :  Lts  Ordonnanets  du  Rai  qme  Sa  Mafesté  a 
commandé  être  publiées  de  immhvo»,  pour  être  exécutées^  suivant  U  contenu 
en  la  derniers  du  a  juillet  i656,  contre  le  Cardinal  de  Rets  et  ses  adhérents. 
ht»  Ordomunees  contenues  dans  ce  Reeneil  sont  celles  :  du  ao  août  i654>  sar 
rérasiott  du  cardinal  de  Rets  du  ehàteaa  de  Ifantes;  du  aa*  aoAt  i654t  enjoi* 
gnant  aux  domestique  du  Cardinal  de  sortir  de  Paris;  du  16  avril  i655,  por> 
tant  défenses  aux  sujets  du  Roi  de  demeurer  près  du  cardinal  de  Reu,  etc., 
du  aS  mars  i656,  portant  les  mêmes  défenses  que  U  précédente.  Le  Recueil 
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auttmtë  pour  en  prërenir  les  dangereux  effets;  personne  ne 
pouvant  plus  douter  que  toutes  ses  actions  et  ses  résolutions  ne 
tendent  à  exciter  de  nouYcaux  troubles  parmi  ses  sujets  et  prin- 
cipalement dans  sa  bonne  ville  de  Paris  :  Sa  Majesté,  pour  j 
apporter  les  remèdes  nécessaires,  se  seroit  fait  représenter  les 
diTerses  Ordonnances  qu'£Ue  a  ci-devant  fait  publier  contre  ledit 
Cardinal  de  Rets,  les  vingtième  et  vingt-deuxième  août  i654,  sei- 
tième  avril  i655  et  vingt-buitième  mars*  i656,  portant,  entre  autres 
choses,  très-expresses  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes,  de 
quelque  qualité  ou  profession  qu'elles  soient,  d'avoir  intelligence 
ni  commerce  avec  lui,  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens,  et  d'être  les  contrevenants  punis  selon  la  rigueur  des  Oi^ 
donnances,  conune  complices  de  ses  crimes  et  perturbateurs  du 
repos  pubUc;  d'être  privés  des  charges,  offices  et  possession  des 
Rénéfices  dont  ils  se  trouveroient  pourvus,  et  déclarés   inca- 
pables d'en  posséder  à  l'avenir  dans  ce  Royaume,  ainsi  qu'il  est 
plus  amplement  porté  par  lesdites  Ordonnances.  Et  d'autant  que 
les  Adhérents  dudit  Cardinal  de  Retz  n'ont  l'audace  de  recom* 
meneer  leurs  pernicieuses  menées,  que  sur  l'espérance  qu'ils  ont 
qu'elles  demeureront  sans  punition,  comme  elles  ont  été  jusqucs 
à  présent  :  Sa  Maibst^,  étant  obligée  d'7  pourvoir  pour  le  bien 
et  repos  de  ses  sujets,  veut  et  entend  que  lesdites  Ordonnances 
des  30*  et  a«*août  i654t  x6*  avril  i655  et  38*  mars'  i656  soient 
exécutées  selon  leur  forme  et  teneur^  et  qu'à  ces  fins,  elles 
soient  de  nouveau  publiées  avec  la  présente,  et  qu'en  consé- 
quence d'icelles,  il  soit  diligemment  procédé  par  tous  ses  Offi- 
ciers et  Magistrats  qu'il  appartiendra,   contre  tous  ceux  qui  j 
auront  contrevenu,  auxqueb  Sa  Majesté  ordonne  que  le  procès 
soit  fait,  comme  à  des  perturbateurs  du  repos  public,  nonobstant 
toutes  exceptions  et  privil^es  qu'ils  pourroient  alléguer,  attendu 
le  fait  dont  il  s'agit.  Exioixt  Sa  Majesté  au  Prévôt  de  Paris  ou 
son  Lieutenant  civil,  de  faire  faire  ladite  publication  ;  de  tenir 
soigneusement  la  main  à  l'exécution,  et  de  rendre  compte  à  Sa 
Majesté  de  temps  en  temps  des  diligences  qui  7  auront  été  faites. 
Fait  à  la  Père  le  a*  jour  de  juillet  i656. 

Signé:  LOUIS. 
Et  plus  bas  : 
Db  GomoAUD 

M  tsmîat  par  l'Ordonaanee  da  s  jnllet  i^S6^  eoutre  le  Gaidinal  et  •<• 
adhérents.  BMiograpkù  tUs  MaaanMmUi^  tOBM  II,  p.  3io,  ■•  atfta.  Ua 
eumpltire  daat  ms  coUwtioii. 
a.  Dsai  réditioa  tous  forme  de  ptaeard  :  t*  Mars,  ee  qni  est  mmt 
3.  Même  errear  qat  d»deMiu  poar  is  date  daat  TèditioB  en  placard. 
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Il  est  enjoint  tn  Juré  Crienr  d«  publier  le  prétente  Ordonnanee  *,  et  de 
ttoai  en  certifier  dans  demain.  Fait  ce  septième  jour  de  juillet  mil  six  cent    '  ^  '  ^ 
einquante-tix. 

Signé:  Daubeat. 

L*an  mil  six  cent  cinquante-six,  les  rendredi  septième  et  samedi  huitième 
juillet,  les  Ordonnances  de  Sa  Majesté  des  90*  et  aa*  août  i654;  16*  ami, 
a8*  mars  dernier,  arec  celle  do  deuxième  du  présent  mois,  ont  été  de  nou- 
veau lues  et  publiées  è  son  de  trompe  et  cri  public  en  tons  les  carrefours 
ordinaires  et  extraordinaires  de  cette  Ville  et  faubourgs  de  Paris,  par  moi, 
Charles  Canto,  Juré  Crienr  de  la  Prévôté  et  Vicomte  de  Paris,  accompagné 
de  Jean  du  Bos,  Jacques  Le  Frain,  Jurés  Trompettes,  et  d*un  antre  Trom- 
pette, et  affiché. 

Signé  :  Carto. 


5o.    LETTRE   DU   aOI   A    MUSIBUKS   DB   l'àSSEMBLÏE   G^NlÙlÀLB 

DU  CLBBG^  DE  FKÀNCB,  TOUCHANT  LE  PROCÉDÉ  DB  M.  LE  CAB- 
DTNAL  DE  BETZ  EN  LA  RÉVOCATION  DU  GBAND  VICAIRE  DB 
L'ARCHEViCHÉ   DB   PARIS*. 

(du  a  JUILLET  i656.) 

Messieurs,  connoissant,  comme  je  fais,  par  une  expérience 
fatale  à  mon  Rojraume  et  particulièrement  à  ma  bonne  rille  de 
Paris,  rhumeur  inquiète  et  désordonnée  du  Cardinal  de  Retz, 
après  avoir  éprouvé  en  diverses  rencontres,  avec  quelle  obstina- 
tion son  esprit  s'est  entretenu  dès  sa  jeunesse  et  endurci  pen- 
dant le  cours  de  sa  vie  dans  la  désobéissance  et  la  révolte,  et 
avec  combien  d'audace  dans  la  conduite  violente  et  criminelle 
qu'il  a  toujours  tenue,  il  a  fait  publiquement  autant  de  gloire  el 
pris  autant  de  soin  de  me  déplaire  et  de  m'offenser,  que  les  anciens 
Pères  de  l'Église  en  ont  pris  autrefois,  suivant  la  loi  de  Dieu, 
de  respecter  les  Souverains  et  de  mériter  leurs  bonnes  grâces, 
je  n'ai  pas  été  surpris  de  l'extravagante  entreprise  qu'il  vient  de 
faire,  en  révoquant  par  une  forme  extraordinaire  et  injurieuse, 

4.  Dans  réditioa  in-4*,  publiée  depuis  celle  sons  forme  d*affiehe,  on  a 
ajouté  ces  mots  après  le  mot  Ordomutnce  :  ensemble  celles  des  ao*  et 
aa*  août  i654,  16*  ayril  i655,  et  a8*  mars  dernier,  etc. 

I.  In-4*  de  la  pages,  titre  il  part.  A  Paris,  par  les  imprimeurs  ordi- 
naires du  Roi.  MDCLVI,  avec  pririlége  de  Sa  Majesté.  (Collection  Chante- 
lauze.)  Le  titre  est  répété  en  tête  du  texte.  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  le 
tome  rV  des  Prochs^verhaux  des  Assemblée*  générales  du  clergé  de  France, 
pièces  justificatives,  p.  loa,  io3  et  io4-  H  en  existe  un  exemplaire  h  la 
Bibliothèque  nationale  (imprimés],  Lb"^  3a70. 

Rbtz.  VI  39 
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sans  la  permission  de  notre  Saint  Père,  ni  la  mienne,  le  Grand 
Vicaire  qu'il  avoit  établi,  quoique  eet  ëtablistement  eât  été  fait 
en  suite  d'une  convention  honorée  de  Tentremise  et  de  Tappro- 
bation  de  Sa   Sainteté,  et  facilitée  par  mon  consentement,  à  la 
charge  qu'il  ne  pourroit  députer  qu'un  ou  deux  du  nombre  de 
six  que  j'arois  choisis  et  nommés  à  Sa  Sainteté  pour  avoir  cette 
administration.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  lui  d'avoir  fait  jusqu'à 
présent  tant  de  divers  attentats  contre  mon  autorité  et  le  repos 
de  mon  État  ;  il  falloit  encore,  pour  faire  mieux  connoitre  à  un 
chacun  combien  il  est  ennemi  de  tout  ce  qui  peut  établir  ou 
conserver  l'ordre  et  la  tranquillité,  et  arec  quelle  effronterie  il 
méprise  les  puissances   les  plus  vénérables  et  les  plus  légitimes, 
qu'il  fît  cette  dernière  action,  par  laquelle  il  offense  également 
le  Chef  de  l'Église,   qui  a  autorisé  l'accommodement  de  cette 
affaire,  son  Souverain,  qui  n'jr   a  consenti  que  pour  témoigner 
son  respect  et  sa  dévotion  envers  Sa  Sainteté,  et  votre  Compa- 
gnie, dont  les  instances  et  les  supplications  ont  beaucoup  con- 
tribué à  me  faire  prendre  cette  résolution.  En  quoi  j'ai  de  bon 
cœur  préféré  l'intention  de  plaire  à  Sa  Sainteté  et  de  vous  con- 
tenter aux  droits  légitimes  que  j'ai  d'empêcher  toutes  sortes  de 
fonctions  audit  Cardinal    dans  mon   Royaume,   tant  pour  n'a- 
Toir  pas  pris  légitimement  possession  de  l'ÂrcheTèché  de  Paris, 
que  pour  n'avoir  pas  prêté  le  serment  de  fidélité  qui  m'est  dû  ; 
et  principalement  pour  avoir  continué  de  tenir  une  conduite 
séditieuse  et  criminelle,   laquelle  étant  directement  opposée  à 
son  devoir  et  à  son  serment,  en  détruiroit  l'effet,  quand  même 
il  me  l'auroit  prêté  ;  puisque  ce  n'est  pas  une  simple  formalité 
qui  soit  renfermée  dans  les  paroles,  mais  que  c'est  une  assu- 
rance réelle  des  sentiments  du  cosur,  qui  n'est  jamais  valable  si 
elle  n'est  véritable,  et  qui  ne  peut  être  véritable  lorsqu'elle  est 
démentie  en  même  temps  par  des  actions  contraires,  comme  sont 
celles  du  Cardinal  de  Retz.  Autrement  ce  seroit  se  tromper  soi- 
même  et  recevoir  un  parjure  public  au  lieu  d'un  serment,  ce 
qui  feroit  justement  blâmer  la  trop  grande  facilité  de  ceux  qui 
auroient  quelque  égard  aux  protestations  apparentes  de  fidélité 
d'un  sujet  qui,  par  tout  le  reste  de  sa  conduite,  feroit  profession 
ouverte  d'être  infidèle.  C'est  aussi  ce  qui  rend  très  juste  la  dé- 
fiance que  j'ai  de  tout  ce  qui  peut  venir  de  la  part  du  Cardinal 
de  Retz  et  de  toutes  les  personnes  qui  voudroient  exercer  dans 
mon  Rojaume  quelques  charges  publiques  sans  ma  permission, 
en  vertu  de  ses  ordres  ou  de  ses  commissions  :  pmsqu'il  fait  pa- 
roitre  en  toutes  occasions  un  dessein  formé  de  troubler  mon 
État  ;  qu'il  agit  sans  cesse  de  concert  arec  mes  ennemis  déclarés  ; 
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qu'il  entrelient  un  commerce  public  ayec  eux,  et  ne  subsiste 
que  par  la  secrète  assistance  qu'ils  lui  font  donner*.  On  ne  doit 
pas  s'étonner,  après  le  mépris  qu'il  a  fait  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  saint  et  de  plus  ^and  dans  le  monde,  si,  dans  l'acte  de 
sa  réTocation,  qu'il  a  fait  publier  par  des  placards  affichés  clan- 
destinement aux  carrefours  des  rues',  il  n'a  pas  fait  scrupule 
de  diffamer  un  vieillard  vénérable  par  son  âge,  par  l'innocence 
de  ses  mœurs,  par  sa  profonde  doctrine  et  par  sa  piété  exem- 
plaire *  :  et  s'il  tâche  encore  de  lui  imputer  les  sacrilèges  qu'il 
suppose  avoir  été  commis  dans  le  Diocèse  de  Paris,  quoiqu'on 
puisse  dire  avec  vérité  qu'ils  y  ont  cessé  depuis  l'absence  dudit 
Cardinal  de  Rets  ;  qu'ils  n'y  ont  jamais  paru  si  visiblement  n 
si  fréquemment,  que  lorsque,  pendant  la  vie  de  son  prédéces- 
seur, il  a  entrepris  de  faire  quelques  fonctions  ecclésiastiques  ; 
lorsqu'il   a  prêché  la  sédition  dans  les  chaires  destinées  pour 
enseigner  les  m/stères  de  la  Foi  ;  et  lorsque  par  ses  ordres  ou 
ses  conseils  les  Évéques*  ont  été  emprisonnés  sans  aucune  justice 
ni  formalité  et  sans  autre  accusation  que  de  m'étre  fidèles  *.  A 
quoi  l'on  pourroit  ajouter  beaucoup  d'autres  impiétés  plus  scan- 
daleuses qu'il  a  commises,  si  la  considération  de  son  caractère 
ne  me  convioit  à  les  retenir  dans  le  silence,  quoiqu'elles  soient 
connues  de  tout  le  monde.  Mais  l'on  ne  peut  pas  avoir  oublié, 
que,  durant  sa  détention,  soit  dans  le  Château  de  Vincennes, 
soit  dans  celui  de  Nantes,  il  n'a  point  cessé  d'entretenir  ses 
cabales  pour  exciter  quelque  mouvement  dans  la  ville  de  Paris  ; 
qu'il  avoit  concerté  avec   ses  coirespondants,  qu'il  sortiroit  du 
Château  de  Nantes  et  se  rendroit  dans  ladite  ville  à  peu  près 
dans  le  temps  auquel  il  croyoit  que  les  ennemis  seroient  maîtres 
de  la  place  d'Àrras,  qu'ils  tenoient  alors  assiégée,  espérant  qu'ils 
se  serviroient  de   cette  occasion  pour  porter  plus  facilement  les 
esprits    à    l'exécution    des  pernicieux    desseins   qu'ils  avoient 

a.  AUntioii  aax  prétenda«i  relations  secrrtes  de  Rets  avec  les  Espagnols, 
et  aux  subsides  que  le  Roi  supposait  qu*i1  recevait  dVoz.  L*accusation  était 
tout  k  (ait  dénnée  de  londement;  Rets  ne  reçut  jamais  d*argent  que  de 

'  set  amis. 

(  3.  Mandement  du  cardinal  de  Rets,  par  lequel  il  destitue  de  ses  fonctions 

de  grand  ricaire,  M.  du  Saussay.  i5  mai  i656,  n*  a5. 

i  4*  M.  du  Saussay, nommée  révéché  de  TonI,  ancien  grandTÎcaire  de  Rets. 

)  5.  Il  faudrait  lire  :  des  érêques. 

6.  Les  éréques  de  Toul  et  de  Contances,  pendant  la  Fronde.  Yoyes 
Mémoires  de  Rets  (tome  II,  p.  ii4>  note)  de  Tédition  des  Mémoires  de 
B0tSf  donnée  en  iSSg  par  M.  Aimé  ChampoUion,  et  sur  Cokon  notre  édi- 

^  tion,  tome  II,  p.  aa8,  note  5,  et  page  a»9,  note  a. 


i656 


1656 


6ia  LETTRES   ÉPISCOPALES. 

projetas,  et  qui  parurent  alors  TÛiblement  attendu»  par  ceux  de 
sa  faction  ;  que  s'ëunt  ëyadë  dudit  Château  de  Nantes  au  préju* 
dice  de  sa  foi,  de  son  honneur  et  de  ses  promesses  faites  par 
écrit  à  moi  et  au  GouTcrneur  de  la  Place,  qui  s'ëtoit  bien  touIu 
charger  de  sa  personne   et  en  rëpondre   parce   qu'il  ëtoit  son 
ami,  il  ëtoit  passe  en  Espagne  où  il  avoit  confërë  arec  des  gens 
eoTOjës  exprès  par  le  Roi  d'Espagne,  de  qui  il  avoit  touche  de 
l'argent;  que  depuis  son  arrivëe  à  Rome,  il  auroit  eu  direrset 
confërences  arec  les  Ministres  du  même  Roi  ;  que  par  ses  lettres, 
ses  autres  ëcrits,  ses  libelles  et  par  tous  les  artifices  que  lui  et 
ses  adhérents  ont  pu  pratiquer,   ils  se  sont  efforces  de  trou- 
bler les  consciences  et  le  repos  du  peuple  pour  l'ëmouToir,  et 
ensuite  le  pousser  à  quelque  entreprise  contre  mon  wttoritë.  Je 
suis  assuré  qu'il  n'y  a  personne  parmi  yous,  qui  ne  condamne 
en  son  âme  le  procédé  si  étrange  d'un  particulier,   mon  sujet, 
que  les  bienfaits,  ni  la  douceur,  ni  la  sëTërité  n'ont  pu  ramener 
dans  son  devoir.   Je   ne  doute  point  que  tous  n'ayez  tous  une 
juste  haine  contre  tout  ce  qui   peut  blesser  mon  autorité,  ou 
exciter  du  trouble  parmi  mes  sujets,  et  que  tous  ne  trouTiea  très- 
légitimes  toutes  les  résolutions  que  je   prendrai  en  cette  ren- 
contre, pour  conserver  mes  droits  et  le  repos  de  mes  peuples, 
que  le  Cardinal  de  Retz  tâche,  à  son  accoutumée,  d'attaquer 
et  de  détruire  par  de  malicieux  artifices.   Comme  je  n'ai  ci- 
devant   donné  mon  consentement  à  tout  ce  qui  a  été  fait  et 
résolu  sur  ce  sujet,  qu'à  condition  expresse  que  je  n'en  pourrois 
recevoir  aucun  préjudice   et  que  mes  droits  demeureroient  en 
leur  entier,  dont  j'aurois  fait  délivrer  l'acte  de  protestation  aux 
Ministres  de  notre  Saint  Père,  pour  m'en  servir  en  cas  de  be- 
soin, je  suis  aujourd'hui  obligé  de  les  faire  valoir.  Je  jugeai  fort 
bien,  dès  ce  temps-là,  que  l'esprit  du  Cardinal  de  Retz,  qui  ne 
respire    que   la  confusion    et  le   trouble,   ne   demeureroit    pas 
longtemps  dans  une  même  assiette  et  auroit  peine  à  souffrir 
rexécution  d'un  expédient,  quoique  avantageux  pour  lui,  qui  auroit 
établi  le  repos  dans  le  Diocèse  de  Paris  ^  ;  je  connus  dès  lors, 
comme  il  a  paru  par  la  suite,  qu'il  n'y  consentoit  qu'à  mauvaise 
intention  et  qu'il  ne  donnoit  sa  Commission  à  l'un  de  ceux  que 
j'avois  nommés  à  Sa  Sainteté,  que  pour  se  mettre  en  possession 
d'un  droit,  qui  lui  pouvoit  être  légitimement  contesté*,  et  pour 

7.  Par  la  nomination  de  M.  do  Saiitsaj,  agréé  par  la  Coor,  comme  grand 
vieaire  du  cardinal  de  Rets. 

8.  Son  droit  comme  archevêque  de  Paris,  qni  avait  été  recoun  par  la 
Cour  cUe-méme  pmsqa>lle  arait  été  obligée  de  recourir  à  loi  pov  qo*il 
nommât  M.  do  Saussay  grsad  ncaire. 
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8*en  tenrir  après  dans  un  dessein  tout  contraire,  présupposant 
(quoique  sans  fondement)  qu'il  auroit  le  même  pouvoir  de  révo- 
quer, qui  lui  avoit  été  donné  de  commettre  *,  et  que,  sous  quel- 
que prétexte  apparent,  témoignant  du  mécontentement  de  tous 
ceux  que  j'arois  nommés,  il  auroit  enfin  la  liberté  de  rétablir 
dans  les  charges  de  Grands  Vicaires  ses  premiers  émissaires, 
qui  sont  des  esprits  factieux  de  la  trempe  du  sien,  que  pour 
cette  raison  j'ai  été  ci-devant  contraint  d'éloigner  de  Paris,  et 
que  je  n'y  ai  rappelés  qu'après  s'être  obligés  qu'ils  ne  se  méle- 
roient  d'aucune  fonction  publique.  Nonobstant  tout  cela,  le  Car- 
dinal de  Retz  les  a  obligés  de  manquer  à  leur  parole,  espérant 
par  leur  moyen  d'exécuter  dans  la  ville  et  le  Diocèse  de  Pa- 
ris ses  pernicieux  desseins  avec  autant  ou  plus  de  facilité  que 
s'il  y  étoit  lui-même  présent.  H  faudroit  que  j'abandonnasse  en- 
tièrement les  intérêts  des  peuples  que  Dieu  a  soumis  à  mon 
obéissance,  si  je  n'allois  au-devant  de  tout  ce  qui  peut  altérer 
le  calme  dont  ils  jouissent.  Je  n^entends  pas  pour  cela,  que  ce 
que  je  suis  obligé  de  faire  à  l'égard  du  Cardinal  de  Retz,  puisse 
être  tiré  en  conséquence.  Je  ne  voudrois  pas,  pour  rien  du 
monde,  établir  aucune  maxime  nouvelle  qui  pût,  tant  soit  peu, 
faire  révoquer  en  doute  le  pouvoir  qui  appartient  légitimement 
aux  Évêques,  de  pourvoir  *<^,  révoquer  ou  changer,  comme  bon 
leur  semble,  tous  les  Officiers  qui  dépendent  d'eux  :  comme  les 
Grands  Vicaires,  l'Official  et  autres  de  pareille  nature.  Comme  les 
Rois  mes  prédécesseurs  ont  toujours  été  dans  ce  Royaume  les 
protecteurs  des  droits  des  Prélats  et  des  immunités  ecclésias- 
tiques, je  ne  prétends  pas  leur  céder  dans  ce  saint  devoir,  que 
je  crois  inséparable  de  ma  dignité  royale.  Mais  dans  le  fait  qui 
se  présente,  qui  a  des  circonstances  toutes  particulières  et  qui 
ne  se  rencontreront  peut-être  jamais  dans  aucun  autre,  je  ne 
pourrois  sans  honte  souffiîr  l'offense  que  le  Cardinal  de  Retz 
veut  faire  à  Sa  Sainteté,  à  moi  et  à  votre  Compagnie,  en  détrui- 
sant par  un  pur  caprice  et  de  son  autorité  privée,  l'effet  d'une 
convention  solennellement  faite,  où  Sa  Sainteté  est  intervenue, 

9.  O  n*étsit  pis  le  Roi  qni  donnaît  sa  cardinal  de  Rets,  areheréqae  de 
Paria,  le  droit  de  loi  présenter  on  ou  ploaiears  sajeta  pour  le  grand  liea- 
riat;  ee  droit  loi  appartenait  en  ta  qualité  de  paatenr,  et  le  Roi,  par  consé- 
quent, ne  pouvait  l*cmpêcher  de  révoquer  un  grand  vicaire  dont  il  serait 
mécontent.  C'est  ce  qui  arriva  dans  Talbûre  de  M.  dn  Saussaj,  qui  recon- 
nut lui-même  la  légitimité  de  l'acte  de  sa  révocation. 

10.  Tel  est  bien  le  texte  de  Timprimé.  Le  mot  pmurvoir  est  suivi  d'une 
virgule  :  peut-être  fandrait^il  lire  .  •  de  pouvoir  révoquer  on  chan- 
ger, etc.  » 
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où  mon  consentement  a  été  absolument  nécessaire,  et  dont  les 
Députés  de  votre  Assemblée  ont  pris  soin  d'avancer  la  conda- 
sion.  EUe  a  été  sincèrement  exécutée  de  ma  part,  quoique  j'en 
aie  reçu  le  préjudice  en  me  relâchant  de  mes  droits,  et  n'est 
révoquée  aujourd'hui  que  par  celui  qui  seul  y  a  gagné,  et  qui 
ne  se  soucie  pas  d'agir  contre  ses  propres  intérêts,  pourvu  qu'il 
entreprenne  et  qu'il  brouiUe.  Si  la  plupart  des  Docteurs  qui  ont 
traité  cette  question,  tiennent  qu'un  Grand  Vicaire,  établi  en 
vertu  d'un  contrat,  ne  peut  être  révoqué,  et  si,  en  établiasant 
cette  opinion,  ils  n'ont  considéré  que  le  droit  et  l'intérêt  des 
particuliers,  combien,  à  plus  forte  raison,  doit-on  croire  qu'une 
convention  toute  publique,  qui  a  eu  pour  objet  le  repos  de  la 
Ville  Capitale  d'un  grand  Royaume,  qui  a  été  confirmée  par  Sa 
Sainteté,  où  j'ai  apporté   mon  consentement,  et  où  vous  aveE 
employé  vos  offices,  ne   peut  pas  être  révoquée  par  la  nioins 
considérable  des  parties  qui  y  sont  intervenues**  ?  Aussi,  suis-je 
bien  résolu  d'empêcher  qu'il  ne  soit  rien  fait  au  contraire.  Ce- 
pendant j'ai  tant  de  confiance    en    l'affection   que   vous   avec 
pour  le  bien  de  mon  service,  que  je  ne  crois  pas  nécessaire  de 
vous  témoigner  combien  j'aurois  de  sujet  d'être  offensé  contre 
ceux  qui  donneroient  quelque  faveur  aux  dangereuses  pratiques 
dudit  Cardinal,  ou  ceux  qui  voudroient,  sans  mon  agrément,  agir 
en  son  nom  ou  faire  quelque  fonction  publique  dans  le  Diocèse 
de  Paris,  en  vertu  de  ses  Commissions.  C'est  ce  que  j'avois  à 
vous  dire  par  cette  lettre,  que  je  finis  en  priant  Dieu  qu'il  vous 
ait,  Messieurs,  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à  la  Fère,  le  s*  jour  de 
juillet  i656. 

Sipui  :  LOUIS. 
Et  plus  bas  : 

Db  GuBETSGAfTD. 

1 1 .  Cétsient  li  aattat  de  tophismes  sa  point  de  wne  da  droit  caaoaiqae. 
Seuls,  les  éréquet,  lonqnHIs  n*étaient  pu  jorîdiqnement  déposés,  avaicat  Is 
droit  de  nommer  des  grands  viesires  dans  leur  dioeèse,  et  le  soaveraia  dont 
ils  étaient  les  sojets,  pas  plus  que  le  Pape,  n*aTait  le  droit  de  les  maintenir 
lorsque  le  pasteur  légitime  les  destituait.  M.  du  Sanssay  lui-même,  d]Soni>le 
encore  une  fois,  reconnut  si  bien  Tantorité  du  cardinal  de  Rets,  qne  ce  lut 
aux  grands  vicaires  généraux  qne  Rets  choisit  après  lui  qu'il  demanda  Tau- 
torisationde  faire  les  cérémonies  de  son  sacre,  comme  éréque  de  Tool,  éta» 
Notre-Dame. 
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.^T.    — -  LSTTU   DU   aOI   SNYOYÏE   A   MONSEIGNEUR    LE   MARtfCHAIi  *^T77 

i656 

DE  LHOSPITAL,  GOUYEENEUE  DE  LA  YILLE  DE  PARIS,  POUR  FAIRE 
ORSERYER  LES  ORDONNANCES  DE  SA  MAJESTÏ  CONTRE  CEUX  QUI 
ONT  INTELLIGENCE  AYEG  LE  CARDINAL  DE  RETS  ET  GONNOIS- 
SANGE   DE   SES   MAUYAIS   DESSEINS^. 

Di  I.A  wàMM,  iM  i5  JunxaT   i656. 

Mon  cousin,  encore  ^e  je  tienne  les  desseins  du  Cardinal  de 
Rets  contre  mon  service  fort  vains  et  inutiles,  tant  par  la  fidé- 
lité de  mes  sujets  que  pour  son  peu  de  pouvoir  et  de  crédit,  et 
même  par  la  connoissance  que  chacun  a  de  sa  mauvaise  et  per^ 
nicieuse  conduite  ;  Néanmoins,  comme  il  continue  à  favoriser  ea 
tout  ce  qu'il  peut  les  ennemis  de  cet  État,  et  qu'il  fait  tout  son 
possible  par  ses  placards,  ses  libelles  et  ses  émissaires,  poiur  don» 
ner  de  sinistres  impressions  du  gouvernement  de  toutes  choses 
dans  mon  Royaume,  à  cause  qu'il  ne  les  trouve  pas  disposées 
dans  ma  bonne  Ville  et  Diocèse  de  Paris,  au  trouble  et  à  la  con* 
fusion  qu'il  j  voudroit  jeter  ;  j'ai  été  obligé  de  faire  publier  ime 
Ordonnance  *  pour  réitérer  les  défenses  portées  par  celles  qui 
ont  été  ci-devant  faites  contre  ledit  Cardinal  de  Rets,  à  ceux  qui 
garderoient  intelligence  et  correspondance  avec  lui.  Et  bien  que 
je  ne  doive  compte  qu'à  Dieu  seul  de  mes  actions  et  des  réso- 
lutions que  je  prends  pour  la  conduite  des  affaires  de  mon 
État,  et  pour  j  conserver  le  repos  ;  toutefois  étant  bien  aise  que  * 

le  Public  connoisse  comme  elles  sont  accompagnées  de  justice  et 
d'équité  envers  un  chacun,  et  en  toutes  occurrences,  et  que  l'on 
sache  comme  les  dangereuses  pratiques  d'un  particulier,  mon 
sujet,  qui  n'a  pour  but  que  d'exciter  des  troubles  dans  les  con- 
sciences et  dans  l'État  même,  s'il  lui  étoit  possible,  me  donne 
occasion  d'user  de  mon  pouvoir  pour  en  empêcher  les  suites  ; 
j*ai  voulu,  en  même  temps,  donner  connoissance  à  l'Assemblée 
du  Clergé  de  ce  Royaume*,  qui  se  tient  par  ma  permission  à 

I.  A  Paris,  psr  P.  Rocolet,  imprimeur  et  libraire  ordinaire  do  Roi,  et 
de  la  Maison  de  Tille,  an  Palais,  MDCLYI,  avec  privilège  de  Sa  Majesté. 
I11-4*  de  6  pages,  titre  à  part.  (CoUeetioii  Ghantelanse.)  En  tête  da  texte,  est 
répétée  la  première  partie  da  titre  :  Lêitrt  du  Roi  envojrét  à  Monseignew  U 
Maréchal  de  Lhotpiial^  Goavemear  de  Paris.  De  la  Fère,  le  i5  juillet  i656. 
—  Un  antre  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  Lb>^  8270. 

9.  L^ordonnanee  da  Roi  dn  a8  mars  i656.  Vojex  dans  rAppendice  le 
n«48. 

3  Toyes  la  Iiettre  da  Roi  à  TAssemblée  du  elergé  en  date  du  a  juillet 
|656.  (Appendice,  n*  5o.) 
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Parii,  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'ëublissemeiit  d'un  Grand  Vicaire 

en  PArcheTéché  de  Paris,  sur  ma  nomination,  et  en  la  réToca- 
tion  que  ledit  Cardinal  a  faite,  contre  tout  devoir  et  raison,  et 
sans  aucune  cause  légitime,  de  la  personne  qu*il  SToit  ainsi  établie 
en  cette  charge.  En  tous  adressant  des  copies  de  ladite  Ordon* 
nance,  j'ai  aussi  désiré  y  faire  joindre  des  copies  de  ladite  lettre, 
et  TOUS  faire  celle-ci  pour  tous  dire  qu'aussitôt  que  tous  l'aurex 
reçue,  tous  ayez  à  faire  publier,  dans  l'étendue  de  Totre  charge, 
ladite  Ordonnance  aTec  les  précédentes  qui  y  seront  jointes  ;  que 
TOUS  teniez  la  main  à  ce  qu'elles  soient  ponctuellement  gardées 
et  obserTées,  et  à  ce  que  mes  Officiers  procèdent,  selon  leur 
forme  et  teneur,  contre  ceux  qui  seront  si  osés  que  d'j  contre- 
Tenir,  et  de  garder  intelligence  et  correspondance  en  quelque 
manière  que  ce  soit  aTec  ledit  Cardinal  de  Rets.  Et  quant  à 
ladite  Lettre,  que  tous  faisiez  aussi  qu'elle  soit  rendue  publique 
pour  tenir  mes  serriteurs  et  sujets  informés  des  mauTais  desseins 
dudit  Cardinal,  afin  que  ceux  qu'il  appartiendra  aient  à  s'en  ga« 
rantir.  C'est  ce  que  je  tous  dirai  par  celle-ci  ;  priant  Dieu  qu'il 
TOUS  ait,  mon  Cousin,  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à  la  Père,  le 
quinzième  juillet  mil  six  cent  cinquante-six. 

Signé  .•  LOUIS. 
Et  plus  bas  : 

Ds   GUEHXGAUD. 

Et  tar  Is  soseriptioB  ett  écrit  ; 

A  mon  Coosin  le  sieur  de  Lhospîtal,  Maréchal  de  France,  G<MiTenieiir  et 
mon  Lieutenant  Général  en  ma  bonne  Tille,  PréTÔté  et  Yieomté  de  Paris. 


&2.  —  (lettrk  de  m.  lavocat,  chanoike  et  vicAimB  aixi' 

HAL  DE  MONSEIGNEUR  LE  CAEDINAL  DE  RETS,  A  UN  PRÏLAT 

néiâaisi  par  l'assemblée  du  clergiE'.) 

(8  sxPTCiana  i656.) 

MOVSBIOIIBUB  , 

Encore  que  je  n'aie  pas  l'bonneur  d'être  connu  de  tous,  je  ne 
laisse  d'espérer  de  Totre  bonté,  que  tous  me  pardonnerez  la 
hardiesse  que  je  prends  de  tous  adresser  la  lettre  ci-jointe*,  qui 

I.  Lettre  autographe,  a  pages  in-4*.  CoUeetîoa  Chaatelauie.  La  date  de 
la  lettre  est  indiquée  an  haut  de  la  première  page,  mais  d*aae  antre  asain 
que  le  corps  de  la  lettre. 

a.  Cette  lettre  ne  se  trosTe  pas  stsc  eellc  ci-dcssos* 
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est  au  sujet  de  la  Commission  qui  vous  a  été  donnée  par  Mes- 
seigneurs  de  l'Assemblée,  pour  connottre  des  entreprises  qui  ont 
éiè  faites  contre  TÉglise  dans  l'affaire  de  Monseigneur  le  Cardi- 
nal de  Rets.  Vous  ne  serez  pas  surpris,  Monseigneur,  si  je  m'a- 
vance de  TOUS  représenter,  et  à  Messeigneurs  qui  sont  députés 
avec  vous,  quelques  raisons  pour  faire  voir  ce  que  TÉglise  souffre 
dans  la  rétention  des  fruits  de  son  archevêché,  tant  à  cause  que 
Tétat  pitoyable  où  est  à  présent  réduit  le  Diocèse  de  Paris, 
semble  donner  quelque  droit  à  tous  ceux  qui  composent  le 
clergé  de  cette  Église  affligée  depuis  si  longtemps,  et  qui  en  res- 
sentent la  douleur,  de  rechercher  quelques  remèdes  à  leurs  maux 
en  TOUS  en  marquant  la  Téritable  cause,  que  parce  que  Monsei- 
gneur le  Cardinal  de  Rets  étant  absent  et  éloigné,  et  ne  pouTant 
pas  TOUS  l'exposer  par  lui-même,  j'y  suis  obligé  particulièrement 
par  le  dcToir  de  la  charge  de  son  grand  vicaire  qu'il  m'a  confiée. 
Vous  jugerez.  Monseigneur,  comme  j'espère,  par  la  lecture  de 
ma  lettre,  laquelle  je  tous  euToie  ouTerte  à  cet  effet,  que  j'y  ai 
gardé  toute  la  modération  que  la  nature  de  l'affaire  pouToit  per- 
mettre. Je  TOUS  supplie.  Monseigneur,  qu'après  l'avoir  refermée, 
il  vous  plaise  d'en  faire  ouverture  en  l'assemblée  de  Messeigneurs 
les  Commissaires,  et  d'agréer  ici  les  assurances  du  respect  avec 
lequel  je  me  dis. 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Lavogat, 
Chanoine  de  TÉgliM  de  PsrU  et  Viesire  Génfoal 
de  Monseignear  le  Cardinal  de  Rets, 

Archevêque  de  Paria. 
A  Parit,  ce  8*  septembre. 


i656 


53.  — -  OBDONNANCB  DU  HOI,  FOUH  FAIRE  ARRÊTER  LE  GARDI« 
NAL  DE  RETS  EN  QUELQUE  LIEU  DU  ROYAUME  Qu'iL  SB  PRE- 
SENTE, ET  DÏFENDRB  DE  LUI  DONNER  RETRAITE  NI  AS8I8TANGB, 
SUR   LES   PEINES   Y   MENTIONNiES  *. 

(du  14*  ssPTmaaB  i656,  a  coxpiiomi.} 

De  par  le  Roi. 

Sa  Majesté  ayant  eu  avis  que  le  Cardinal  de  Retz,  connois- 
sast  que  ses  sollicitations  et  menées  à  Rome,  au  préjudice  de  la 

1.  Afliche  imprimée;  titre  en  tête  dn  texte.  Bibliothèque  nationale  Lb** 
3973   et  eolleetion  Chantelanae.  U  en  existe  nnc  copie  dans  les  papiers 
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""-^^  France,  ëtoient  inutiles  ;  qu*il  y  ëtoit  dëcrëditë  enren  tous,  et 
'  ^^^  que  Sa  Sainteté  même  avoit  tëmoigné  beaucoup  de  dégoût  et  de 
mauvaise  satisfaction  de  sa  conduite,  dont  il  avoit  découTert  les 
fins  en  la  révocation  du  Sieur  du  Saussaj,  de  la  charge  de  Grand 
Vicaire  en  rArcheyèché  de  Paris  ;  ledit  Cardinal,  après  avoir  conféré 
avec  les  Ministres  et  les  Partisans  de  la  Couronne  d*£spagne  en 
Italie,  des  moyens  de  renouveler  ses  pratiques  en  France  pour 
troubler  TÉtat,  et  ayant  conçu  de  grandes  espérances  d^j  réussir, 
sur  ce  qu'ils  lui  ont  fait  entendre,  que  le  succès  qu'ils  ont  eu  au 
secours  de  Valenciennes  a  été  bien  plus  considérable  et  avanta- 
geux pour  eux,  que  (grâces  à  Dieu)  il  ne  s'est  trouvé  en  eflet,  et 
que  cet  événement  auroit  des  suites  qui  ouvriroient  les  -voies 
audit  Cardinal  d'exécuter  tout  ce  qu'O  voudroit  entreprendre,  il 
est  parti  d'Italie,  et  s'est  mis  en  mer  pour  descendre  en  Pro-vence 
et  venir  dans  le  Royaume,  travesti  et  comme  inconnu.  Encore 
que  Sa  Majesté  ait  tant  de  confiance  en  la  fidélité  de  ses  sujets, 
et  particulièrement  de  ceux  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  qu'elle  ne 
croie  pas  que  la  présence,  non  plus  que  les  factions  dudit  Car* 
dinal  causent  la  moindre  altération  en  aucun  lieu  du  Royaume, 
ni  fassent  aucune  impression*  sur  leurs  esprits,  sinon  pour  les 
confirmer  en  la  oonnoissanee,  qui  est  assez  publique,  des  des- 
seins dudit  Cardinal,  de  rejeter  ladite  Ville  et  l'État  dans  le 
trouble,  et  des  artifices  qu'il  emploie  continuellement  pour  y  parve- 
nir :  Néanmoins  ne  voulant  rien  omettre  en  une  chose  de  cette 
conséquence,  conseillée  et  fomentée  par  les  ennemis  déclarés  de 
cette  Couronne,  et  entreprise  par  un  honune  si  remuant  et 
audacieux  ;  désirant  aussi  lui  ôter  tous  moyens  de  surprendre 
et  abuser  ceux  qui  n'étant  pas  informés  des  volontés  de  Sa  Ma- 
jesté, pourroient  le  recevoir,  adhérer  à  ses  persuasions,  et  avoir 
commerce  avec  lui  :  Sa  MAJXSTi,  conformément  à  son  Ordon- 
nance du  ao*  août  i654,  publiée  lors  de  l'évasion  dudit  Cardi- 
nal de  Retz  du  Château  de  Nantes,  ordonne  et  enjoint  très- 
exprcMément  à  tous  Gouverneurs  et  ses  Lieutenants  Généraux 
en  êeê  Provinces,  Gouverneurs  de  ses  villes  et  places,  ou  ceux 
qui  y  commandent  en  leur  absence,  Maires  et  Échevins  d'icelles. 
Gentilshommes  et  Seigneurs  de  Châteaux,  et  tous  auu^s,  dans 
le  pouvoir,  détroit,  juridiction*  ou  Seigneurie  desquels  ledit 

de  Le  Tellier  (Bibl.  nst.  nu.  fr.  4a33).  MM.  GhtmpoUion  ont  domé  le 
texte  de  cette  Ordonàanee  dans  leur  édition  deg  Mémoires  de  AeCs,  de  i896, 
p.  576,  577.  BibliographU  dei  Mazarinadêâ^  tome  II,  p.  309,  a*  9619. 

1.  Texte  ChampoUion  :  ni  Cuscnt  impreenon. 

3.  Texte  ChampoUion  :  dans  le  poaToir  dei  trois  jaridictioBS. 
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Cardinal  passera  ou  séjouniera,  de  Farrêter  et  tenir  en  Ueu 
de  sûreté,  ou  donner  ayis,  eonseil,  aide  et  main  forte  pour  l'ar- 
rêter et  le  garder  sûrement,  jusques  à  oe  qu'ayant  averti  Sa 
Majesté  de  sa  détention,  elle  en  ait  autrement  ordonné  :  à  peine 
à  ceux  qui  sauront  le  lieu  où  il  sera  et  le  recèleront,  et  à  ceux 
qui  pourront  Tarréter  et  j  manqueront,  ou  qui  remiseront  de 
donner  toute  l'assistance  qui  dépendra  d'eux  pour  cet  effet, 
d'être  punis  comme  désobéissants  et  perturbateurs  du  repos  pu- 
blie. Défend  Sa  Majesté  très^expressément  à  tous  ses  Officiers 
et  sujets,  de  quelque  état,  dignité,  qualité  et  profession  qu'ils 
soient,  de  donner  audit  Cardinal  retraite,  aide,  ni  assistance  quel- 
conque, pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être,  d'avoir  intelligence  ou  commerce  avec  lui,  directe- 
ment ni  indirectement,  de  receroir  aucunes  lettres,  messages 
ni  ordres  Tenant  de  sa  part,  ni  d'exécuter  aucuns  de  ses  ordres, 
à  peine  aux  contrevenants  d'être  punis  exemplairement,  et  pri- 
vés des  charges,  offices,  possession  et  jouissance  des  bénéfices 
dont  ils  se  trouveront  pourvus,  et  déclûrés  incapables  d'en  pos- 
séder à  l'avenir  dans  le  Royaume.  Onnoim  Sa  Majesté  que  la 
présente  sera  publiée  partout  où  besoin  sera,  à  ce  qu'aucun  n'en 
prétende  cause  d'ignorance.  Fait  à  Compiègne,  le  quatorzième 
jour  de  septembre  mil  six  cent  cinquante-six. 

Signé  :  LOUIS. 
Et  plot  bss  : 

Pbbllipbaux. 

CoUatiomié*. 


53*.  —  DÉPÊCHE  DU  ROI  AUX  GOUVERNEURS  DES  PROYINGES 
POUR  LEUR  ADRESSER  l'oRDONKANCS  RENDUE  CONTRE  M.  LE 
CARDINAL   DE  RETZ*. 

DU  16  aXPTUfBHI,  ▲  conviioifc. 

Mon  cousin,  sur  l'avis  certain  que  j'ai  reçu  que  le  Cardinal  de 
Retz,  de  concert  avec  les  Espagnols*,  est  parti  de  Rome  et  s'est 

4.  Le  mot  eolUuionni  est  imprimé.  A  la  mite  ne  se  troave  pas  le  procè»- 
▼erbal  da  jorè  erieor,  déelarant  la  publication  à  ton  de  trompe  et  Taffl- 
chage.  BOf .  Champollion,  peut-être  d'après  nne  ancienne  copie,  font  contre- 
signer la  lettre  par  M.  de  Lominie. 

I.  Bibl.  nat.  Papiers  de  Le  Tellier,  ou.  fr.  4933.  Copie.  Il  s'agit  de  l'Or- 
donaanee  da  Roi  dn  14  septembre  précédent.  BfM.  Champollion  ont  repro- 
duit cette  lettre  dans  leur  édition  des  Mimairt  tU  Retz  de  i836,  p.  577. 

9.  An  lien  de  ees  mots  :  de  concert  avec  les  Espagnols,  MM.  Champollion 
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embarque  sur  la  mer  pour  passer  ineonnu*  dans  mon  Rojaume 
à  dessein  d'j  exciter  quelque  trouble  par  sa  présence  et  ses 
pratiques  ;  voulant  ne  rien  omettre  pour  l'en  empécber,  j*ai  fait 
expédier  une  Ordonnance  pour  cette  fin,  de  laquelle  je  .tous 
envoie  plusieurs  copies  et  tous  fais  cette  lettre  pour  tous  dire 
que  TOUS  ajez  à  la  faire  publier,  que  tous  teniez  la  main  à  ce 
qu'elle  soit  ponctuellement  gardée  et  obsenrée  en  Tétendue  de 
Totre  gouTemement,  que  tous  veilliez  et  fassiez  Teiiler  et  prendre 
garde  très-soigneusement  en  tous  les  lieux  de  passage  et  autres  de 
Totre  pouToir,  que  tous  aTÛerez  si  ledit  Cardinal  de  Retz  s*/ 
présente,  et  que,  si  cela  arriTe,  tous  pourTojriez  à  ce  qu*il  soit 
arrêté  et  mis  en  lieu  sûr  où  il  soit  détenu  sous  bonne  et  suffi- 
sante garde,  jusques  à  ce  que,  sur  TaTis  que  j*aurai  de  sa  déten* 
tion,  j*en  aie  autrement  ordonné,  tous  recommandant  d'y  appor* 
ter  tout  le  soin  et  la  diligence  nécessaires  pour  empêcher  les 
suites  des  desseins  que  ledit  Cardinal  peut  aToir  projetés  aTee  les 
ennemis  de  cet  État,  et  je  tous  assure  que  le  service  que  vous 
me  rendrez,  en  j  contribuant  ce  qui  dépendra  de  vous,  me  sera 
en  très-particulière  considération,  priant  Dieu  qu*il  vous  ait,  mon 
cousin,  etc. 


53^    —   LETTRE    DE   M.    LE   TELLIEE   AUXDIT8    GOUVEEinumS. 

Du  i8  leptembrc  iG56,  i  Conipirga«'. 
MoirsiBUB, 

Je  vous  adresse  par  le  commandement  du  Roi  une  Ordon- 
nance résolue  par  Sa  Majesté,  sur  Tavis  qui  lui  a  été  donné  que 
M.  le  Cardinal  de  Retz  est  entré  dans  le  Royaume,  comme  in- 
connu et  travesti,  pour  des  desseins  contraires  à  son  service. 
Vous  verrez,  par  cette  Ordonnance  et  par  les  lettres  que  Sa 
Majesté  vous  écrit  sur  ce  sujet,  ses  intentions  pour  la  publication 
et  exécution  de  ladite  Ordonnance  dans  l'étendue  de  votre  gou- 
vernement. Ce  qu'elle  se  promet  que  vous  ferez  avec  tout  le 
soin  et  la  diligence  que  désire  une  chose  qui  est  si  importante  à 
son  service.  Pour  moi,  je  n'ai  qu'à  vous  assurer  de  la  passion  avec 
laquelle  je  suis,  etc. 

oot  la,  «  d«  concert  avec  eelmi  d*Est  ».  Il  lertit  difleiU  de  eooiiprsadre  que 
Rets  eût  pa  eoneerter  m  lotte  avec  le  cardinal  d*B«te,  qui  était  vm.  senrite«r 
dévoué  de  Lods  XIT  et  Tim  des  preteelean  des  aftiret  de  France  à  R< 

3.  Le  mot  imcaium  onis  par  MM.  GhaaipollioB. 

I.  Sibl.  nat.  Papiers  de  Le  TcUier»  ms.  fr.  ia33.  Copie. 
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54*  —  (UNTENCK   DB   l'oFFICUL   DE   iJ AJUCUEVÈCKÉ   DE   LYON.) 

(du    27    SEPTEMBRE    l656*.] 

(M.  du  Saussay,  ayant  interjeté  appel,  devant  l'Official  de  Lyon, 
de  la  révocation  faite  de  son  vicariat  général  par  le  Cardinal  de 
Retz,  Charles  de  Besserel  de  Marilliat,  Doyen  et  Comte  de  Lyon, 
OfBcial  de  la  Primatiale,  porta  cette  sentence  :) 

Tout  considéré,  le  nom  de  Dieu  premièrement  invoqué, 
Nous  Officiai  primatial  susdit,  ayant  égard  auxdites  requêtes  et 
conclusions  du  Promoteur  général,  avons  ordonné  commission 
être  délivrée  auxdits  sieurs  du  Saussay  et  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  de  Paris,  pour  intimer  qui  bon  leur  semblera  sur  lesdites 
appellations.  Et  cependant,  afin  que  l'Église  et  rArchevêché  de 
Paris  ne  demeurent  sans  régime  et  administration,  nous  ordon- 
nons, par  manière  de  provision  et  sans  préjudice  du  droit  des  par- 
ties, que  ledit  de  Hodencq,  curé  archiprétre  de  Saint-Séverin,  fera 
les  fonctions  de  Vicaire  Général  de  TArchevéché,  et  que  ledit 
Porcher  exercera  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'Officialité  de 
Paris,  tous  deux  en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  en  ont  eu  dudit 
sieur  Cardinal  de  Retz,  Archevêque  de  Paris.  Et  ce  nonobstant 
oppositions  et  appellations  quelconques,  sans  préjudice  d'icelles, 
attendu  la  matière  dont  est  question,  et  sans  s'arrêter  à  la  pro- 
testation faite  par  le  Procureur  de  Sa  Majesté  audit  Châtelet 
de  Paris,  oppositions  qu'il  pourroit  avoir  faites  ou  feroit  ci-après 
pour  ce  regard  seulement.  Si  donnons  en  mandement  au  pre- 
mier huissier  ou  sergent  requis  faire  pour  l'exécution  de  notre 
présent  jugement  tous  exploits  nécessaires.  Donné  à  Lyon  sons 
le  scel  de  notre  juridiction,  le  vingt-septième  jour  de  septembre 
mil  six  cent  cinquante-six. 

Signé  :  C.  DE  Bbssbrel. 

Signé  :  âubert, 

Greffier  commis. 

CoUationné  et  scellé. 

I.  Bibl.  nat.  Bsluse,  n3. 
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55.  ABBÉT   DU   CON8BII.   d'^TAT*. 

(i6  ocTonui  i656.) 

Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  Roi  étant  en  son  Conseil,  que 
le  sieur  de  Lionne,  qu'il  avoit  envoyé  en  Cour  de  Rome  pour  j 
avoir  soin  et  traiter  toutes  ses  affaires  et  particulièrement  faire, 
au  nom  de  Sa  Majesté,  la  poursuite  du  procès  criminel  du  Car- 
dinal de  Retz,  auroit  souvent  offert  à  Sa  Sainteté  de  lui  bailler 
par  écrit  les  chefs  d'accusation  *  pour  raison  des  crimes  desquels 
il  est  prévenu,  et  même  d'en  signer  le  Mémoire  selon  Tordre 
que  Sa  Majesté  lui  en  avoit  donné,  et  cependant,  pour  la  véri- 
fication desdits  crimes,  il  auroit  aussi  diverses  fois  fait  instance 
à  Sa  Sainteté  à  ce  qu'il  lui  plût  députer  des  Commissaires,  et 
requis  qu'ils  se  transportassent  sur  les  lieux,  où  l'on  pourroit 
plus  facilement  instruire  le  procès  par  l'audition  des  témoins; 
et  quoique  sa  poursuite  ait  été  retardée  par  les  divers  artifices 
dudit  Cardinal,  qui  étoit  à  Rome,  néanmoins  enfin  Sa  Sain- 
teté, pressée  par  les  instances  réitérées  de  Sa  Majesté,  s'éloit 
mise  en  disposition  de  lui  rendre  justice'.  Ce  que  le  Cardinal 
de  RetZt  ayant  reconnu,  étoit  parti  de  Rome  sous  prétexte 
d'aller  aux  bains  de  San  Casciano  ^  d'où  il  étoit  sorti,  et  de 
tout  l'État  Ecclésiastique  sans  permission  du  Pape,  contre  les 
Constitutions  apostoliques,  ayant  fait  sa  retraite  au  temps  que 
les  armes  du  Roi  avoient  reçu  quelque  désavantage  en  la  levée 
du  siège  de  Valenciennes,  sous  l'espérance  de  pouvoir  pratiquer 
en  cette  conjoncture  quelque  mouvement  dans  la  ville  de  Paris 
pour  favoriser  les  ennemis.  Néanmoins,  ayant  reconnu  que 
la  disposition  des  esprits  n'étoit  pas  en  l'état  qu'il  eût  désiré, 
U  travailla  par  ses  partisans  à  rechercher  les  moyens  propres 
pour  faire  des  soulèvements  parmi  le  peuple,  et  cependant  se 
tenoit  caché  pour  se  produire  et  agir  dans  les  occasions.  Ce  qui 
obligeoit  Sa  Majesté  d'employer  son  autorité  pour  arrêter 
l'effet  de  ses  pernicieux  desseins,  et  maintenir  le  repos  dans  la 
ville  de  Paris  et  pour  représenter  à  Sa  Sainteté  la  personne 
dudit  Cardinal  qui  veut  se  soustraire  de  son  jugement  par  sa 
fuite.   Le  tout  mûrement  considéré,  Sa  Muisri,  étant  en  son 

I.  Aflkires  étrangères.  Rome,  i656,  tome  CXXXI.  Original  et  copie. 
Voyes  pins  haat  Tarrét  da  Conseil  da  Roi  contre  le  cardinal  de  Rets  en  date 
do  aa  mars  i654< 

a.  Voyez  à  l*Appendice  les  n**  41  9t  56. 

3.  Yoyea  les  Mémoirts  de  Retz^  tome  Y.  p.  78,  79. 

4.  Mémoires  de  Retz,  tome  Y,  p.  ga,  note  8. 
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Conseil,  a  ornooinné  et  OROomn  qu'il  sera  fait  une  exacte  re- 
cherche de  la  personne  dudit  Cardinal  de  Retz,  et  s*il  peut  être 
appréhendé,  qu'il  sera  conduit  en  bonne  et  sûre  garde  au  château 
de  Vincennes  pour  être  représenté  à  Sa  Sainteté.  Et  pour  ériter 
cependant  qu'il  ne  puisse  troubler  la  tranquillité  publique  par  ses 
factions,  onoonn  Sa  Majbst^  que  le  présent  arrêt  sera  enrojé 
aux  Gourerneurs  des  ProTinces  arec  les  instructions  nécessaires 
pour  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Signé:  Saouna*. 
Dn  iG*  d*octobre  i656,  k  Yincennes*. 


56.    MÉMOIRR    DES     CRIMES     SUR     LESQUELS     LE    PROCÈS    DOIT 

ÊTRE     FAIT     AU     GARDIXÀL    DE    RETZ,    ETANT     PR^SEXTEMEETT    A 


ROME*. 


(OGTOBRB    l656.) 


Nota.  —  Ce  mémoire  notant  qa*une  amplification  de  celui  da  9  juil- 
let i655  (royes  ci-deMos  dans  TAppendice  le  n*  41],  nous  engageons  le  lecteur 
à  consulter  les  notes  de  ce  mémoire  dn  9  juillet.  Pour  ne  pas  faire  double 
emploi,  nous  n'arons  pas  cru  devoir  annoter  le  présent  mémoire  d*oc- 
tobre  i656,  les  notes  dn  mémoire  du  9  juillet,  qui  contient  les  mêmes  faits, 
noos  ayant  paru  snifisantes. 

Il  se  justifiera,  tant  par  la  notoriété  publique  que  par  témoins 
et  autres  preuves  : 
Que  ledit  Cardinal  de  Retz,  apr^  avoir  mené  une  rie  fort  dis- 

5.  Signature  autographe. 

6.  Dans  Toriginal  faisant  partie  du  même  volume  des  Aflhires  étrangères 
et  revêtu  de  la  signature  autographe  de  Ségnier,  on  lit  cette  mention  après 
son  nom  :  Fait  au  Conseil  d^État  dn  Roi,  Sa  Majesté  y  éunt,  tena  à  Vin« 
cennes,  ce  iG*  jour  d*octobre  i656. 

I.  ArchÎTes  des  Aflhires  étrangères.  Rome,  i656,  tome  CXXXI.  Pièce  avec 
ce  titre,  non  signée.  Elle  porte  au  crayon  la  date  de  i656,  d*une  autre  main 
que  le  corps  de  récriture,  mais  en  réalité  elle  fut  rédigée  en  juillet  i655. 
Ce  mémoire,  qui  a  été  publié  sans  date,  par  MM.  Champollion,  dans  leur 
première  édition  des  Mémoires  de  Retz  (collection  Michaud  et  Ponjoolat, 
i836,  p.  543  et  suivantes),  est  tout  à  fait  différent  de  celui  que  nous  avons 
reproduit  plus  haut  sons  la  date  du  9  juillet  i655.  Cette  nouvelle  rédac- 
tion de  Pacte  d*accusation  contre  Rets  fîit  probablement  envoyée  à  Rome 
«près  la  révocation  de  M.  du  Sanssay,  grand  vicaire  dn  Cardinal.  Il  s*agit,  en 
effet,  à  cette  époque,  dans  les  correspondances  des  ministres  de  Louis  XIY 
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■  sohie  étant  abbé,  même  s'être  battu  en  duel  (dont  on   ne  croît 

i656  pug  qi|i|i  ait  jamaû  été  absous  de  rirrëgularitë  et  des  censiir>es), 
ayant  trourë  mojen,  au  commencement  du  règne  du  Roi 
Chrétien,  heureusement  régnant,  en  considération  et  par  l\ 
mise  de  ses  proches,  après  plusieurs  assurances  de  changer  de 
mcBurs,  d'être  agréé  et  nommé  par  Sa  Majesté  pour  Coadjat^ur 
de  son  oncle  à  rAreherêché  de  Paris,  a  continué  la  même  façon 
de  Tirre,  au  scandale  public  de  tout  le  diocèse,  jusques  à  avoir 
abusé  des  sacrements  et  rérélé  des  confessions  par  raillerie  *  et 
divertissement  en  présence  de  plusieurs  personnes. 

Que  ledit  Cardinal,  oubliant  le  deroir  auquel  sa  naissance, 
les  grâces  qu*il  aroit  nouTcllement  reçues,  son  caractère  et  le  ser- 
ment de  fidélité   qu'il  venoit  de  faire    au  Roi,  l'engageoient, 
poussé  d*une  ambition  déréglée,  et  d^une  inquiétude  naturelle, 
qui  oe  lui  permet  pas  de  demeurer  en  même  situation  d*esprit» 
s*unit  secrètement  avec  les  mécontents  et  factieux,  ennemis  de  Sa 
Majesté  et  du  repos  public,  pour  suborner  l'esprit  des  peuples 
sous  divers  prétextes  spécieux,   et  les  jeter  dans  la  rébellion, 
ayant  la  principale  part  dans  toutes  les  séditions  et  réroltes  qui 
ont  agité  la  France  pendant  la  minorité  et  qui  ont  canaé  tant  de 
guerres  et  de  ruines  aux  sujets  du  Roi. 

Que,  lors  des  premières  barricades  de  Paris,  en  1648,  feignant 
d'apaiser  par  l'autorité  de  son  caractère,  les  esprits  des  peuples 
émus,  il  alloit,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  dans  toutes  les 
rues,  donnant  des  bénédictions  et,  en  effet,  échauffant  la  sédi- 
tion, et  animant  ceux  qui  lui  étoient  affidés,  à  continuer  leurs 
mauvais  desseins. 

Qu'ensuite,  voulant  tirer  avantage  du  désordre  qu'il  avoit  ex- 
cité, et  se  donner  un  nouveau  crédit,  en  joignant  l'autorité  des 
aimes  à  celle  de  l'Église,  il  demanda  avec  chaleur  le  Gouverne- 


avec  lionne,  de  reprendre  le  proeès  da  prélat.  Toyes  Tarrét  do  Coaieil  da 
Eoi  da  mois  d*octobre  i656,  qui  ordonne  la  reprise  du  procès.  Bien  qœ  le 
Mémoire  des  erimet  ne  soit  pas  signé,  noas  n*hésitoni  pas  à  croire  qa'il  a 
été  écrit  et  smplifté  diaprés  le  teste  plus  concis  de  la  rédaction  do  9  joiilet 
précédent,  rédaction  où  Ton  reconnaît  à  chaque  ligne,  les  irrégularités  de 
style  et  les  italianismes  du  cardinai  Masarin.  Dans  le  Mémoire,  ^os  étends, 
dn  Bkois  d*oetobre,  Servien,  surintendant  des  finances,  a  £ttt  disparaitre 
toutes  les  incorrections  que  l'on  trouve  dans  le  premier.  Une  lettre  de  lui, 
que  nous  publions  plus  loin,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  sa  participation 
à  la  rédaction  dn  Mémoire.  Yoyea,  ei-aprés,  les  deux  dernières  lignes  de 
la  lettre  de  Servien. 

a.  Voyes  la  lettre  de  Masarin  à  la  Reine,  en  date  du  10  avril  i65i,  dans 
le  ReoMil  de  ses  lettres  publié  par  M.  Bavenel,  p.  4* 
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ment  de  Paris,  et,  lur  la  refoi  qui  lui  en  fut  fait,  dëelara  haute-  " 

ment  qu'il  s'en  vengeroity  et,  en  effet,  aitemblaun  Conseil  dans  '^^^ 
le  ehâteau  de  Noisj,  composé  des  principaux  chefs  des  troubles 
qui  sont  arrÎTës  depuis  dans  le  Royaume,  et  là  furent  résolus  les 
moyens  de  faire  soulever  Paris,  et,  par  un  horrible  attentat,  de 
se  saisir  de  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté,  qui  fut  obligée  de 
se  retirer  en  diligence  à  Saint-Germain. 

Que  le  Roi  ayant  conunandé  audit  Cardinal  de  le  venir  trou- 
ver à  Saint-Germain,  il  refusa  d'obéir  à  ses  ordres  et  se  déclara 
si  ouvertement  contre  son  service,  qu'il  ne  fit  pas  de  difficulté 
d'exhorter  les  peuples  à  prendre  les  armes  contre  le  Roi,  et,  pour 
mieux  rassurer  leurs  consciences  étonnées  d'un  tel  crime,  abu- 
sant *  de  la  parole  de  Dieu,  monter  en  chaire,  et,  au  lieu  d'en- 
seigner la  doctrine  de  l'Évangile  et  l'obéissance  due  au  Souverain, 
prêcher  séditieusement  dans  l'Église  de  Saint-Paul,  le  jour  de  la 
conversion  de  ce  saint  Apôtre,  qu'il  falloit  vendre  les  vases  sacrés 
et  l'aigenterie  des  Églises  pour  une  si  sainte  et  si  juste  guerre. 

Que  non-seulement  il  s'est  trouvé  à  tous  les  conseils  tenus 
pendant  ces  mouvements  dans  Paris,  a  assisté  à  toutes  les  déli- 
bérations du  Pariement,  en  ce  temps  engagé  dans  la  révolte,  et 
que,  lorsque  M.  de  Longueville  entra  dans  Paris  pour  se  join- 
dre à  ce  parti,  déclaré  publiquement  qu'il  étoit  assuré  de  ses 
intentions  et  qu'il  les  mënageoit,  il  j  avoit  longtemps;  mais 
encore,  au  mépris  de  l'Église,  à  la  honte  de  sa  profession,  et 
sans  crainte  d'irrégularité,  qu'il  a  levé  un  régiment  sous  le  nom 
de  Coiinthe,  y  a  préposé  des  officiers,  l'a  envoyé  journellement 
à  la  guerre  contre  les  sujeu  du  Roi,  après  lui  avoir  donné  sa 
bénédiction,  et  enfin  a  passé  à  un  tel  emportement,  que  lui- 
même,  en  habit  séculier,  monté  sur  un  cheval  de  combat,  armé 
de  pistolett  et  d'épées,  à  la  tête  de  son  régiment,  sortit,  à  la 
vue  de  toute  la  ville,  pour  aller  en  cet  équipage  combattre  avec 
l'armée  des  rebelles  les  troupes  du  Roi,  qui  attaquoient  le  bourg 
de  Charenton. 

Qu'D  a  conseillé  et  fait  exécuter  plusieurs  actions  violentes,  et 
entre  les  autres,  voulu  faire  tuer  le  Lieutenant  Général  d'Or- 
léans, et  sans  respect  du  caractère^,  fait  arrêter  prisonniers  les 
Evêques  d'Aire  *  et  de  Dol  *  pour  n'avoir  voulu  s'engager  dans 
ton  parti. 

3.  Texte  GhampoUion  :  «fciMr. 

4.  Texte  ChampolUon  :  lans  respect  de  caractère. 

5.  Charlet-Françoit  d*ABgliire,  iféque  d^Aire,  de  i65o  à  1657. 

6.  Àntoina  Deaû  Cohon,  évéqae  de  Dol  do  19  férrier  1644  «a  a4  novem- 
bre 1848. 

Rxn.  VI  40 
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"      Qu'il  a  eu  un  eontmuel  commerce  avec  les  H udstret  d^Etpagne, 
'  ennemit  de  la  eouronne,  et  qu'il  a  dressé  les  instrucdons  des 

sieurs  de  NoinnoutieretdeLaigues,  envoyés  de  Paris  à  Bruxelles, 
et  celles  du  moine  Arnolphini,  envoyé  de  Bruxelles  à  Paris  par 
l'Archiduo  et  introduit  par  le  ministère  dudit  Cardinal  dans  le 
Parlement. 

Qu'après  les  premiers  mouvements  pacifiés,  ledit  Cardinal 
de  Rets,  n'ayant  pu  compatir  avec  le  Prince  de  Condé,  son 
compétiteur,  dans  le  même  dessein  d'être  à  la  tête  des  re- 
belles, prit  résolution  d'entreprendre  sur  la  vie  dudit  Prince 
de  Coudé,  et,  en  effet,  avec  le  sieur  de  la  Boukye,  assembla 
des  gens  de  main,  fit  attaquer  son  carrosse  de  nuit  sur  le 
Pont-Neuf,  dans  lequel  il  y  eut  quelqu'un  de  set  domestiques 
tué. 

Que  ledit  Cardinal,  voulant  exciter  quelque  nouveau  tumulte, 
après  avoir  préparé  des  geuM  payés  pour  cet  effet  dans  les  places 
publiques,  fit  tirer  un  coup  de  pistolet  dans  le  carrosse  du 
nommé  Joly,  son  confident,  lors  Conseiller  au  Châtelet,  et  à 
présent  son  secrétaire  à  Rome,  lequel,  sous  un  babit  percé  ex- 
près, le  jour  précédent,  avoit  feint  une  blessure  pour  émouvoir 
le  peuple,  à  l'occasion  d'un  assassinat  fait  à  un  magistrat,  et  fidre 
crier  aux  armes,  à  l'exemple  des  affidés  dudit  Cardinal,  qui  com« 
mençoient  les  clameurs. 

Que  ledit  Cardinal,  espérant  profiter  des  divisions,  et  se  fidre 
un  chemin  au  cardinalat,  appuyé  de  l'autorité  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans, auquel  il  s'étoit  attaché,  après  avoir  contribué  à  découvrir 
les  intelligences,  pratiques  et  pernicieux  desseins  du  Prince  de 
Condé,  et  sollicité  le  Roi  avec  empressement  de  s'assurer  de  sa 
personne,  pour  préparer  de  nouvelles  brouilleries  dans  l'Etat,  se 
réconcilia  secrètement  avec  ledit  Prince  en  prison,  engagea  H.  le 
Duc  d'Oriéans  dans  set  intérêts,  et  unissant  tous  les  intéressés 
en  la  fortune  dudit  Prince,  forma  une  nouvelle  fisctîon  pour  sa 
liberté  et  pour  l'éloignement  de  M.  le  Cardinal  Maxarin,  à  quoi 
le  Roi  se  trouva  obligé  de  donner  les  mains. 

Que  ledit  Cardinal  de  Retz,  prenant  avantage  du  nombre,  de  la 
qualité  de  ses  complices  et  de  la  mauvaise  disposition  des  peu- 
ples, dont  il  avoit  aliéné  les  esprits  par  toutes  sortes  d'artifices, 
faisant  semer  une  infinité  de  faux  bruits  par  gens  apostés  et 
payés  à  ce  dessein,  composer  des  libelles  contre  l'honneur  de  la 
maison  royale,  inspirer  aux  sujets  la  crainte  de  mauvais  traite- 
ments, avec  l'espérance  de  se  délivrer  du  payement  des  imposi- 
tions ordinaires  en  secouant  le  joug  de  l'obéissance,  et  se  flat- 
tant de  l'apparence  d'un  grand  succès  après  avoir  débauché  des 
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principaux  officiers  de  Sa  Majesté,  auroit^  passé  jusques  à  Tin- 
soience  de  faire  arrêter  le  Roi  et  la  Reine  prisonniers  dans  Paris, 
faisant  garder  toutes  les  portes,  visiter  les  carrosses,  poser  même 
des  gardes  près  le  Louvre  pour  observer  les  actions  de  Leurs 
Majestés,  à  intention  de  se  saisir  de  leurs  personnes. 

Que  ledit  Cardinal  de  Retz  a  été  auteur  de  toutes  les  persécu- 
tions faites  à  M.  le  Cardinal  Mazarin,  de  tant  de  libelles  infimes 
contre  son  bonnenr  et  tant  d'arrêts  contre  son  bien  et  sa  vie, 
qu'il  semble  s'être  rendu  indigne  de  jouir  des  privilèges  d'un  ca- 
ractère qu'il  a  si  fort  méprisé  et  outragé 

Qu'il  a  proposé  et  appuyé  l'avis  d'aller  à  main  armée  arracher 
les  sceaux  des  mains  d'un  des  premiers  magistrats  du  Royaume 
et  jeter  s  sa  personne  dans  la  rivière  pour  avoir  été  opposé  à  ses 
intentions  et  attaché  au  service  du  Roi  et  à  son  devoir. 

Qu'il  a  entretenu  correspondance  particulière  avec  le  Duc  de 
Lorraine  et  autres  ennemis  du  Roi  contre  son  service  et  eu  grande 
part  à  toutes  les  entreprises  faites  contre  l'autorité  de  Sa  Ma- 
jesté, lorsque  la  Régence  du  Royaume  fut  déférée  à  M.  le  Duc 
d'Orléans*,  et  aux  violences,  meurtres  et  incendies  commb  en 
l'H6tel  de  Ville  de  Paris  «*. 

Que  par  le  crédit  et  l'accès  qu'il  avoit  auprès  de  M.  le  Duc 
d'Orléans,  le  Roi  étant  rentré  dans  Paris,  il  lui  a  conseillé  de 
tenir  ferme  contre  Sa  Majesté  dans  l'un  des  faubourgs,  s'armer 
et  se  barricader,  lui  promettant  d'exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  la  ville,  et,  après  être  sorti,  l'a  voulu  engager  en  de  nou- 
velles entreprises  qu'il  tramoit  parmi  la  noblesse,  sous  prétexte 
que  le  Roi  n'avoit  tenu  l'Assemblée  des  Éuts,  ordonnée  pendant 
ces  mouvements. 

Que  Paris  étant  paisible  et  le  Roi  au  Louvre,  ledit  Cardinal  a 
été  trou  semaines  sans  vouloir  voir  le  Roi,  parlant  avec  fierté  et 

7.  Texte  Champolliott  :  amit  patti*... 

8.  Texte  ChampolUon  :  «t  yW,  ce  qui  est  bien  différent  et  peut  laiuer 
•apposer  qoe  le  Coadjateor  a  jeté  le  premier  président  Mole,  alon  garde  des 
ioeaaz,  dans  la  ririére. 

9.  Ce  a*ett  point  la  régcnee,  maîi  la  lieatenance  générale  da  royaune,  qni 
(bt  déférée  par  le  Parlement  an  dae  d*Orléans,  après  la  proelamation  de  la 
majorité  dn  Roi.  Le  cardinal  de  Rets,  non-#ealementn*appnNiTa  en  rien  cette 
oMupation  de  pouvoir,  maia  il  fit  tons  ses  efforts  pour  détonmer  Gaston 
d*aeoepter  cette  hante  fonction.  Yoyes  les  notes  dn  n*  41  de  l'Appendice. 

10.  Le  prince  de  Condé  lut  seul  coupable  des  massacres  et  de  Tincendie 
de  raôtel  de  Tille,  ainsi  qne  le  prooTcnt  de  nombreux  documents  inédits 
que  nous  publierons  en  leur  lieu,  et  le  cardinal  de  Rets  7  ftit  absolument 
r  étranger. 

if 
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arrogance,  entretenant  ses  pratiques  arec  les  séditieux,  munis- 
sant sa  maison  de  poudres,  mèches,  grenades,  pots  à  feu  et  autres 
armes  qui  s*jr  sont  trouTées. 

Que  le  Roi  ayant  élé  contraint  de  s*assurer  de  la  personne 
dudit  Cardinal,  il  a  continué  dans  la  prison  les  mêmes  senti* 
ments  et  les  mêmes  intelligences  autant  qu'il  a  pu  ^^  ;  et  enfin, 
après  avoir  donné  sa  démission  de  l*ArckeTéché  de  Paris,  accepté 
les  conditions  proposées  par  ses  amis,  et  promis  solennellement 
l'accomplissement  du  traité,  il  a  honteusement  violé  la  foi  de  set 
paroles  et  la  religion  de  son  serment,  et  a  employé  les  premiers 
moments  de  sa  liberté  à  faire  armer  ses  amis  et  ses  parents,  at- 
trouper ce  qu'il  a  pu  ramasser  de  gens,  dans  le  désordre  de  ses 
affaires,  et  écrit  des  lettres  séditieuses  dans  Paris  au  Chapitre  et 
aux  curés,  en  termes  contraires  au  respect  dû  à  Sa  Majesté. 

Que  s'étant  tenu  quelque  temps  dans  Belle-Isle,  après  avoir 
donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles  en  France,  au  moment  qu'il  espéroit  que  la  prise  d'Ar- 
ras  en  faciliteroit  l'exécution,  au  lieu  d'éviter  le  passage  dans  le 
pays  ennemi  **,  il  a  exprès  affecté  de  se  rendre  à  Saint-Sébastien 
pour  conférer  avec  les  Bfinistres  d'Espagne,  dans  le  même  temps 
que  l'un  des  agents  du  Prince  de  Condé,  et  le  nommé  Trancard**, 
l'un  des  séditieux  de  Bordeaux,  venant  d'Angleterre,  s'y  sont 
montrés,  et,  tous  ensemble,  communiquant  de  nouveaux  des- 
seins, avoient  jeté  les  fondements  d'une  nouvelle  révolte  dans 
Bordeaux  **,  et  ensuite,  après  avoir  tiré  des  sommes  d'aigent  du 
Roi  d'Espagne  et  s'être  servi  d'une  de  ses  galères  pour  passer 
à  Rome,  y  a  continué  le  même  conunerce  avec  les  ennemis,  re- 
nouvelé ses  correspondances  avec  les  séditieux,  composé  et  semé 
des  libelles  insolents,  et  tftché,  comme  il  fait  encore  à  présent,  de 
troubler  par  toutes  les'*  voies  la  tranquillité  publique. 

II.  Encore  im«  aceosatlon  qui  porte  à  ùmx.  PendsAt  tootc  ta  pritoa 
le  eardinsl  de  Rets  t*atticha  avee  le  plos  grand  soin  à  ne  donner  «oom 
ombrage  à  la  Conr,  afin  de  ne  foonûr  aneiin  nooTesa  pr^ezto  à  ta  dé- 
tention. 

ta.  Le  cardinal  de  Rets  s*étsît  Maté  par  oà  il  avait  pa,  et,  tans  antre  idée 
qne  celle  île  recoavrer  sa  liberté,  il  arait  gsgné  TEspagne,  comme  le  lien 
de  refoge  le  plos  rapproché  de  Kantet. 

i3.  MM   Champolliott  ont  écrit  Francat, 

14.  Texte  ChampoUion  :  révolte  d»  Bordeaux. 

i5.  Texte  OumpolUon  t  par  tontes  voies... 
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Nota.  —  Le  seeréttire  d*État  Semen  foanÎMiit  an  iupplémeat  à   ce 
Mémoire  et  raibetuit  k  Heurm,  dent  U  lettre  tuninte :  '  ^^^ 


LKTTBB  I»  M.   «RTIBS   A  M.    LB    CA&DIHAL  MAZAMïm. 

De  Paris,  le  9  juillet  i656. 

Si  la  dépêche  de  Rome  n'est  point  encore  partie,  je 
prends  la  liberté  de  faire  souvenir  Son  Eminence,  qu'il  importe 
extrêmement  d'ajouter  aux  crimes  du  Cardinal  de  Retz  que, 
depuis  le  retour  du  Roi  à  Paris,  il  sortoit  tous  les  soirs  du 
cloître  Notre-Dame,  à  dix  heures  du  soir,  sans  suite  et  déguise*, 
dans  un  carrosse  emprunté  de  J0I7,  ou  de  quelque  autre  de  cette 
trempe,  pour  s'en  aller  chez  une  dame  avec  laquelle  sa  fréquen- 
tation a  été  scandaleuse  pendant  plusieurs  années*,  où  il  faisoit 
Tenir,  par  la  porte  de  derrière,  grand  nombre  de  personnes  de 
sa  cabale,  travesties,  pour  tenir  avec  eux  ses  conseils  nocturnes. 
Après  quoi  il  s'enfermoit  seul  avec  ladite  dame,  et  ne  se  retiroit 
presque  jamais  qu'à  deux  ou  trois  heures  après  minuit.  Il  me 
semble  que  nous  avons  oublié  ce  crime  parmi  ceux  que  nous 
avons  assez  amplement  déduits  dans  la  dépêche  *. 


57.  —  LETTRE  DK  MONSIEUa  LAVOGAT,  CHANOnTE  DE  PAEIS  ET 
GRilND  VICAIRE  DE  X.  LE  CARDINAL  DE  RETS  A  MESSIEURS  DR 
l'assemblée    DU    CLERGE*. 

(ocTOBaa  i656.) 

MSSSBIGICXURS, 

Si  j'ai  été  saisi  d'étonnement,  à  mon  arrivée  en  cette  ville, 
d'apprendre    l'emprisonnement    de   Monsieur    Chevalier,    mou 

I.  n  s'sgit  fort  probablement  dans  ce  passage  de  la  présidente  de  Pom- 
nereQ. 

a.  Noos  avons  emprunté  le  texte  de  eette  lettre  à  Tédition  des  Mémoires 
dé  iiefj,  donnée  en  i836  par  MM.  Chnmpollion,  p.  545.  Ils  l'ont  publiée 
p.  546,  à  la  soite  des  extraits  des  Registres  de  l*Hdtel  de  Tille  de  Paris» 
comme  pouvant  serrir  de  supplément  aux  accusations  portées  contre  le  car* 
dinal  de  Retz. 

I.  3  pages  in-4*»  sens  titre  séparé,  sans  date,  sans  nom  d'imprimeur  et 
de  lieu.  Collection  Chantelanze.  Toir  Jiimoirt  manuscrits  de  Claude  Joly, 
P'  14a.  Cette  lettre  a  été  publiée  sans  date  dans  les  Proeès-vêriaux  des 
AMttmhUê*  féturalet  du  cùrgé  de  France f  tome  IV.  Pièces  juitificatwts^ 
p.  109. 
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collègue  ea  la  qualité  de  Vicaire  Gétténï  de  MoBSciipieiir   le 
Cardinal  de  Rets,  Archevêque  de  Paria,  je  ne  puis  douter  ^ne 
votre  corps  illustre  n*en  ait  ressenti  une  particulière    douleur. 
Comme  tous  représentes  toute  l'Église  GalUcane,  tous  ne  pouces 
pas  n'être  point  touchés  des  blessures  qui  sont  faites  aux  1^g^«*^« 
particulières  qui  la  composent,  et  je  crois,  Messeigneurs,  ^ue  le 
lèle  qui  TOUS  anime  pour  ses  intérêts,  tous  aura  fait  juger  comBiai 
est  profonde  celle  que  l'Église  de  Paris  reçoit  en  cette  rencontre. 
Vous  aTcs  pu  saToir  que,  par  les  provisions  de  Vicariat  de  Mon- 
sieur du  Saussaj,  ÉTêque  de  Toul,  Monseigneur  le  Cardinnl  de 
Rets  n*a  point  révoqué  les  Vicaires  Généraux  qu'il  avoit  nommes 
auparavant.  Ainsi,  Monsieur  du  Saussajr  étant  révoqué,  et  Bfoa- 
seigneur  le  Cardinal  de  Rets  ayant  déclaré  par  un  écrit  publie 
que  les  anciens  Grands  Vicaires  qu'il  avoit  nommés  ponrvoiroiest 
aux  besoins  de  son  Diocèse,  Monsieur  Chevalier,  qui  s'est  trouvé 
lors  à  Paris,  y  ajant  été  rappelé  par  l'ordre  du  Roi,  ne  poo- 
voit  pas  refuser  ses  soins  à  la  conduite  du  Diocèse,  ni  abandonner, 
sans  blesser  sa   conscience,  les  fonctions  d'une  si  importante 
charge,  qu'il  pouvoit  seul  exercer.  Et  ce  qui  Vy  a  encore  obl^i^ 
davantage  est  que  Monsieur  du  Saussay  même,  se  reconnoisaant 
légitimement  révoqué,  et  qu'il  ne  pouvoit  plus  désormais  avoir 
aucun  pouvoir  valable,  s'est  adressé  à  lui  conune   an   légîtime 
Grand  Vicaire,  et  lui  a  demandé  par  écrit  la  permission   de  ae 
faire  sacrer  dans  Saint-Denis*.   Voila,  Messeigneurs,   ce  qui   a 
donné  lieu  à  sa  demande.  On  ne  le  peut  point  accuser  d'avoir 
rien  fait  qui  regarde  l'Eut,  et  la  déférence  que  lui  et  moi  avons 
eue  pour  les  ordres  du  Roi,  dans  un  exil   de   dix-huit  mois,  a 
fait  assez  voir   combien  nous  sommes  éloignés   d'entreprendre 
rien  contre  son  service.  Cependant,  Messeigneurs,  vous  ju^erex 
si  tout  son  crime  n'est  pas  la  soumission  qu'il  a  rendue,  et  qu'il 
étoit  obligé  de  rendre  aux  ordres  de  son  Archevêque,  dana  les 
fonctions  purement  ecclésiastiques  de  l'Épiscopat,  qui  ne  peut 
dépendre  des  puissances  de  la  terre  sans  violer  l'ordre  établi  de 
Jésus  Christ  et  sans  un  manifeste  renversement  de  son  Église. 
C'est  assea,  Messeigneurs,  de  vous  avoir  représenté  un  mal  dont 
les  suites  seroient  si  funestes  à  toute  l'Église,  même  par  l'intru- 
sion d'un  pouvoir  illégitime.  Et  puisque  l'Épiscopat  y  est  si  fort 
intéressé,  je  n'ai  pas  besoin  de  solliciter  votre  zèle  pour  vous 
porter  à  considérer  cette  affaire,  comme  l'affaire  commune  de  tout 
le  Clergé  de  France.  Pour  moi,  Messeigneurs,  comme  je  ne  doute 

a.  En  qualité  d^éréque  de  Tool,  siège  auquel  il  SToit  été  nommé  par  le 
Roi,  arec  approbation  du  Pape. 
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point  que  tous  ne  me  croyiez  oblige  par  un  deToir  indispensable 
de  ne  point  manquer  aux  besoins  des  ftmes,  dont  mon  Arcbe- 
Téque  s'est  dëcbargë  sur  moi,  et  desquelles  je  dois  rendre  compte 
à  Dieu  en  son  absence,  j'espère  aussi  que  tous  m'en  faciliterez 
les  moyens  et  que  vous  emploierez  votre  cbaritable  entremise^ 
tant  pour  faire  cesser  cette  captivité,  que  pour  nous  procurer  la 
liberté  de  pourvoir  publiquement  aux  continuelles  nécessités  de 
ce  Diocèse;  vous  pouvant  donner  toute  sorte  d'assurance  qu'avec 
la  grâce  de  Dieu,  nous  ne  manquerons  jamais  au  respect  et  à  la 
fidélité  que  nous  devons  au  Roi,  et  que  nous  donnerons  à  sa  Ma« 
jesté  toute  sorte  de  sujets  d'être  satisfaite  de  la  modération  de 
notre  conduite.  C'est, 
Messeigneurs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Lavocat, 

Ghanoiiie  de  1*ÉgliM  de  Paris  et  Ytealre  Général 
de  Monseignear  le  Cardinal  de  Rets, 
Areheréque  de  Paris* 


58.  —  (lettre  du  EOI  a.  l'assemblée  du  GLVEGtf  POUE  LUI  0Ï-* 
FENDEE  TOUTES  SORTES  DE  SOLLIGITATIOlfS  EN  FAVEUR  DU 
CARDINAL  DE  RBTE^.) 

(6  KOVBMsaE  i556.) 


NOTICE. 


A  la  iolte  de  cette  lettre  do  Roi  aa  clergé  de  France,  on  lit  dans  les 
Procèt-perbamx  des  Assemblées  ginirales  du  clergé  de  France  la  note  èjo^ 
▼ante,  qni  est  d*ime  extrême  importance,  paiaqae  les  vœnx  de  l'Atsemblée 
en  farenr  dn  cardinal  de  Rets  y  sont  exprimés  pour  la  dernière  Ibis 
(tome  ly,  Pièces  justi/teatwes,  p.  loS)  :  «  Sar  ce  qvl  avoit  été  résoin,  le 
a5  octobre  (id56)  de  £iire  oBlee  auprès  dn  Roi  en  fa^or  dn  caidmal  de 
Rets  ponr  la  restitntion  de  son  tefl^»ofel,  cette  lettw  (dn  Roi)  lut  dressée 
par  M.  de  Berthier,  évéqne  de  BContaaban;  M.  de  Marca,  archetéque  de 
Tonloose,  y  ajouta  quelques  mots  et  fit  dire  au  Roi  qWU  avcit  résolu  dé 

I.  Cette  lettre  se  troure  dans  les  Procès-verbaux  des  Assemblées  gêné» 
rmUs  du  clergé  de  France,  tome  lY,  Pièces  justificatives ,  p.  io8.  Elle  a 
été  aussi  reproduite  à  la  suite  d*ttne  lettre  de  M.  de  Marca,  areheréque  de 
Toulouse,  publiée  sous  ee  titre   :  Arrêté  de  Messeigneurs  de  F  Assemblée 
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./urt  fM  iê  frodê  dm  earJmal  de  ReU/tt  ùutrmà  etjmgé 


1 656  l€*  voies...  fui  ne  pourront  biester  ce  qui  est  di  au  Saint^Siégt,  ni  eoHlre~ 
penir  aux  libertés  de  VÉglise  Gallicane. 

m  Accorder  les  prétentions  da  Saint-Siège  tar  le  jugement  des  cardinaux 
atec  les  libertés  de  TÉglise  Gallicane,  n*est  pas  chose  aisée.  Le  Pape  prétend 
joger  lui-même  les  Cardinaux,  sans  nommer  aneon  commissaire  ;  et  sniTut 
nos  libertés,  an  Éréque  ne  peot  être  jugé  légitimement  que  par  les  Éréqact 
de  sa  province,  sauf  Tappel  an  Pape;  quel  moyen  de  joittdrt  denx  choses 
aassi  contraires  ? 

•  Il  est  ajouté  è  la  fin  de  la  lettre  du  Aoi  :  que  eependatU  les  Jruiu  de 
PArehevêcké  et  des  abbajes  demeureront  saisis,  jusq^à  ce  qm^il  en  ait  été 
autrement  ordonné,  en  jugeant  son  procès.  Mais  par  qui  en  sera-t-il  ordonné? 
Est-ce  par  des  juges  ecclésiastiques?  Les  Parlements  prétendent  que  les 
saisies  et  les  main-lerées  ne  regardent  point  lesdits  juges.  Sera-ce  par  les 
Parlemenu?  Les  roilà  donc  juges  du  Cardinal  de  Reta?  Toîlà  donc  le  droit 
des  tribunaux  sécuKers  éubli  sur  les  Évéques? 

«  Mgr  l'Areheréque  de  Sens,  Henri  de  G<»drin,  opinant  sur  cette  lettre 
du  Roi,  montra  en  quoi  elle  blesioit  TÉglise.  U  fit  remarquer  : 

«  I*  Que  la  régale  ne  ponvoit  pas  s*êtendre  aux  revenus  des  abbayes,  que 
Ton  tenoit  aussi  saisis; 

«  a*  Qu'elle  ne  pouroit  pas  même  s^étendre  an  revenu  de  l'Archevêché, 
puisque  le  Cardinal  de  Rets  avoit  offert  et  oAnoit  encore  de  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité,  qui  étoit  le  seul  prétexte  qu'on  allégnoit  pour  autoriser  la 
saisie; 

«  3*  Qu'il  étoit  d'une  très -dangereuse  conséquence  pour  l'Église  ée 
saisir  le  revenu  d'un  Évêque,  qui  n'étoit  ni  condamné,  ni  jugé,  ni  même 
accusé.... 

«  L'Archevêque  de  Toulouse  et  l'Évêque  de  Montauban,  ayant  proposé  au 
Cardinal  Masarin  Texpédient  de  cette  lettre  pour  empêcher  l'assenhléc  de 
prendre  quelque  délibération  favorable  an  Cardinal  de  Rets,  Masarin  n'y 
consentit  qu'avec  peine,  parce  que  c'étoit,  disoit-il,  6ter  aux  assemblées  la 
liberté  dont  elles  dévoient  jouir,  et  donner  sujet  au  clergé  de  se  plaindre.  • 
n  éuit  difficile  de  pousser  l'arbitraire  plus  loin.  Non-seulement,  le  Roi  par 
sa  lettre  interdisait  an  clergé  le  droit  de  remontrances,  mais,  qui  plus  est, 
celui  de  doléances. 


MissiBinu,  ayant  appm  que  le  Curé  de  Saint-SéTerin,  Vicaire 
en  rArcheyéchë  de  Paris,  tous  a  rendu  une  seconde  lettre  du 
Cardinal  de  ReU*,  qu'il  vous  a  dii  contenir  un  remerciement, 
sur  ce  quHi  prétend  que  tous  ayea  résolu  de  lui  faire  office  au* 

générale  du  clergé  de  Framee  UmekatU  les  affaires  de  M.  la  cardiasU  de 
hsU.  In-4*  de  t5  pages,  Paris,  i657,  **b*  "O*  <l*aBteur  et  d'imprii 
(Collection  Chantelame.) 
a.  C'est  la  lettre  dn  la  octobre  i656  (n*  34). 
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près  de  moi,  pour  obtenir  la  jouissance  du  temporel  dudit  Arche- 
Téché,  et  une  pressante  instance  d*exëcuter  ce  dessein  ;  bien  que 
je  ne  doute  pas,  qu'après  tout  ce  qui  yous  a  été  dit  de  ma  part 
sur  le  sujet  dudit  Cardinal  de  Rets  et  touchant  les  Lettres  qu*il 
pouiToit  écrire  à  Totre  Assemblée,  et  qu'après  ayoir  apporté, 
comme  j'ai  fait,  toutes  les  facilités  possibles  sur  ce  qui  m'a 
été  représenté  de  votre  part  en  fayeur  de  l'Épiscopat,  et  pour 
l'administration  de  l'Église  de  Paris,  vous  ne  ferez  rien  de  con- 
traire à  mes  intentions,  que  j'ai  fait  si  clairement  oonnoitre  à 
vos  Députés,  et  que  vous  ne  vous  engagerez  à  aucune  chose  qui 
puisse  tendre  à  flatter  la  vanité  dudit  Cardinal,  et  lui  donner 
lieu  de  faire  valoir  les  artifices  dont  il  se  sert  pour  tâcher  de 
surprendre  votre  Assemblée  et  la  porter  insensiblement  à  me 
faire  des  demandes,  qui  donnent  quelque  impression  au  public 
que  vous  approuvez  son  procédé  et  ses  prétentions,  et  qu'étant 
appuyées  sur  vos  offices,  elles  sont  équitables.  Néanmoins  j'ai 
encore  voulu  vous  faire  cette  Lettre  pour  vous  dire  que  je  trou* 
verois  fort  mauvais  qu'aucun  d'entre  vous  proposât  quoi  que 
ce  pût  être  en  faveur  dudit  Cardinal,  ayant  accordé  tout  ce  qui 
s'est  pu  raisonnablement  pour  l'administration  du  spirituel  dudit 
Diocèse  de  Paris.  D'autant  plus  que  j'ai  tous  les  jours  des  avis 
assurés  de  la  continuation  de  êtê  entreprises,  au  préjudice  du 
repos  de  mes  sujets,  et  de  ses  nouvelles  liaisons  avec  les  ennemis 
de  cet  État,  qui  m'oblige[nt]  à  faire  procéder  contre  lui,  ainsi  que 
ses  crimes  le  méritent.  Et  comme  dès  lors  que  je  l'ai  fait  arrê- 
ter, mon  intention  a  été  de  lui  faire  faire  son  procès,  j'ai  envoyé 
exprès  le  sieur  de  Lionne,  pour  solliciter  auprès  de  Notre  Saint* 
Père  le  Pape  les  expéditions  nécessaires  pour  cet  effet.  Et  à  pré- 
sent que  ledit  Cardinal  de  Rets  s'est  retiré  de  Rome  et  de  l'Etat 
Ecclésiastique  sans  congé  de  Sa  Sainteté,  parce  qu'il  a  bien  vu, 
que,  comme  Elle  avoit  une  particulière  connoissance  de  sa  mau- 
vaise conduite,  il  ne  pouvoit  plus  éviter  qu'Elle  ne  satisfit  à  mes 
instances,  j'ai  résolu  de  faire  que  le  procès  dudit  Cardinal  soit 
instruit  et  jugé  incessamment  par  les  voies  pour  ce  reqiiises,  et 
qui  ne  pourront  blesser  ce  qui  est  dû  au  Saint-Siège,  ni  contre- 
venir aux  libertés  de  l'Église  Gallicane,  et  cependant  que  les 
fruits  et  revenus  temporels  de  rArchevéché  et  des  Abbayes  dont 
ledit  Cardinal  est  titulaire,  demeureront  saisis,  jusques  à  ce  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonné  en  jugeant  son  procès.  Sur  quoi 
j'ai  été  bien  aise  de  vous  faire  savoir  mes  résolutions,  afin  que 
vous  vous  y  conformiez.  Ce  que  me  promettant  de  l'afiection 
que  vous  avez  toujours  témoignée  à  mon  service,  et  de  votre 
bonne  et  prudente  conduite,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage. 
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que  pour  prier  Dieu  qu'il  tous  ait,  Metneun,  en  m  Mime  garde. 
Ecrit  à  Paris  le  6*  jour  de  Dovembre  i656. 

Signé  :  Louis. 
Et  pliu  bat  : 

Lb  Tsllibb, 
Et  ■O'^lessof  est  ^rit  : 

A  Messieurs  les  Archevêques,  ÉTéques  et  autres  Ecclésiastiques, 
Députés  du  Clergé  de  mon  Rjoyaume,  assemblés  par  ma  permission 
en  ma  bonne  rille  de  Paris. 


Sgi.  — -  AUTEB   AlBÉT  DU   CONSEIL    (dU  EOI   COVTftK  XiB   CÀUUNAl. 

DB  XBTS^) 

(i**  Dicsnaa  i656.) 

Sun  le  Rapport  qui  a  été  fait  au  Roi  étant  en  son  Conseil  des 
procédures  qui  ont  été  faites  par  les  Commissaires  à  ce  députés, 
par  lesquelles  il  est  vérifié  que  le  Cardinal  de  Retz,  après  son 
éTasion  du  ch&teau  de  Nantes,  sVtoit  retiré  en  la  rille  de  Sainte 
Sébastien  en  Espagne,  où  il  aroit  été  reçu  et  logé  par  le  Baron 
de  Batterille,    qui  aToit  commandé   l'armée  navale  d'Espagne 
pour  favoriser  ceux   qui   s'étoient  révoltés  à  Bordeaux,  l'année 
dernière,  traitant  avec  lui  et  ses  agents  qtd  étoient  envoyés  de 
Madrid  et  de  Flandres,  des  moyens  les  plus  propres  pour  réta- 
blir les  factions  dans  ce  Royaume,  Sa  Majesté,   considérant  la 
continuation  des  mauvais  desseins  dudit  Cardinal,  a  estimé  qu'il 
étoit  nécessaire  de  continuer  dans  sa  première  résolution  de  le 
faire  poursuivre  crimineUement,   dont  Elle  avoit  relâché  à  la 
prière  de  ses  amis,  qui  l'avoient  ainsi  désiré,  et  obtenu  l'échange 
de  l'Archevêché  de  Paris  avec  quelques  abbayes  d'un  plus  grand 
revenu,  auxquelles  Sa  Majesté  ï'avoit  nommé,  et,  pour  cet  effet. 
Elle  a  délibéré  d'envoyer  au  plus  tôt  vers  Notre  Saint-Père  le 
Pape  une  personne  notable  pour  proposer  par  écrit  à  Sa  Sainteté 
les  divers  chefs  d'accusation  pour  raison  du  crime  de  lèse*Majesté 
dont  ledit  Cardinal  est  coupable,  afin  que  le  procès  lui  soit  fait, 
instruit  et  jugé  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  conformément  aux 

I.  Aflkirai  étrangères.  Rome,  i656.  tome  CXXXI,  copie.  Cet  arrêt  fut 
pria  en  coni^oence  de  !■  délibération  de  rAuemblée  da  clergé  da  14  bo- 
Tcmbre  i656,  par  laquelle  le  Roi  était  prié  de  faire, jdaoa  lea  iûc  mets,  le 
proeèt  an  eardùml  de  Rets. 
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libertës  de  TÉglite  Gallieane;  mais  d*auUDt  que,  pararrêi  du 
II*  de  septembre  dernier,  let  fruits  tant  des  abbayes  baillées  en 
échange  que  de  celle  dont  il  est  titulaire,  et  les  autres  biens 
appartenant  audit  Cardinal  ont  été  saisb  sous  la  main  du  Roi, 
et  que  par  sa  fuite  il  témoigne  ne  Touloir  point  exécuter  de  sa 
part  la  permutation,  il  étoit  nécessaire  d'expliquer  plus  particuliè- 
rement cette  saisie,  A  ces  causes,  Sa  MAnsri,  étant  en  son  Conseil, 
a  ordonné  et  ordonne  que  tant  lesdits  fruits  des  abbayes  dont 
il  est  titulaire,  et  les  reyenus  de  TArcheTéché,  que  tous  les  autres 
biens  temporels  appartenant  audit  Cardinal  demeureront  saisis 
sous  la  main  du  Roi  pour  raison  du  cas  privilégié,  qui  sera 
instruit  et  jugé  par  les  officiers  que  Sa  Majesté  commettra  pour 
cet  effet  et  au  temps  qu'elle  ayisera,  suiyant  qu'il  est  ordonné 
par  l'arrêt  du  Conseil  du...*,  après  que  le  jugement  du  délit  corn- 
mun  aura  été  rendu  par  le  supérieur  ecclésiastique,  sans  préju- 
dice de  la  saisie  des  revenus  de  l'Archeyéché  faite  par  droit  de 
régale. 

Do  i*'  déeembre  i656,  à  Paris. 

Signé  :  Sioum. 


6o,  «^  LETTRE  DU  PREMIER  PRisiDSNT  D'oPPioS  AUX  CONSULS 
DE  LA  GIOTAT,  POUR  ARRÊTER  LE  CARDINAL  DE  RETS,  UN  DES 
AGENTS  LES  PLUS  ACTIFS  DE  LA  FRONDE,  ^CHAPPlf  DU  CHATEAU 
DE   NANTES,    DR   LE   TENIR   EN    SURETE  ET   d'eN    DONNER    AVIS*. 

(7  véOMMamm  i656.) 

Messieors  les  Consuls, 

Ayant  été  averti  par  un  bruit  sourd  dont  on  vient  de  me  don- 
ner avis  que  le  Cardinal  de  Retz  pourroit  prendre  terre  chez 
vous,  ou  quelques-uns  de  ses  domestiques,  je  vous  écris  pour 
vous  dire  que  vous  ferez  chose  très-agréable  au  Roi  de  faire 
arrêter  ces  gens  et  tout  ce  qui  pourroit  appartenir  à  ce  Cardinal; 
même  s'il  y  étoit  en  personne,  avec  la  civilité  que  vous  savez 
qui  lui  est  due,  vous  l'arrêterez  et  m'en  donnerez  [en]  diligence 
l'avis,  afin  que  je  puisse  lui  dire  quelque  chose  dont  Sa  Majesté 

a  Dau  en  Uane.  C'est  Tarrêt  da  eonieil  du  Roi  do  ai  mars  i654.  {Pièces 
ju9tijicati¥t$^  14*.) 

I.  Arehivea  communales  de  la  Ciotat.  Pièce  cataloguée  soiu  la  lubri- 
que D.  Communication  de  ligr  Ricard,  prélat  de  la  maison  du  Pape. 


i656 
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~"T7T  m*a  charge  de  lui  communiquer  à  son  patiage.  Voua  savex  bien 
rimportanee  de  cela,  c'est  pourquoi  je  ne  tous  en  dirai  rien  de 
plus,  Tojrant  bien  que  tous  ne  manqueres  point  de  zèle  ni  de 
fidélité  au  service  du  Roi,  qui  se  troure  entièrement  en  ce  ren- 
contre. 

Je  TOUS  prie  donc  à  cet  effet  de  faire  risiter  tout  ce  qui 
rentrera  en  rotre  port,  pour  Toir  s'il  ne  s*j  trouTcroit  point 
quelqu'un  qui  appartiendroit  au  Cardinal,  ou  lui-même,  et  dans 
l'espérance  que  vous  n'y  manqneres  pas,  je  demeure  Totre  très- 
affectionné  serviteur. 

D'OmoB. 
AÎX|  le  7  déeembre  i656. 


Nota.    —  ÉcaiTS  »ou«  kt  coHrma  zm  ckaannAX»  sa  Rvss  air, 
PKNDAirr  La  couas  db  l^ahn^  i656.  (Manuscrits  et  imprimés.) 

I*  Octobre  l656.  Discours  du  sieur  du  P.  P.  de  St.  S.  pemr  faire  mû-  le 
peu  defaudsmsnt  qu^a  le  Cardinal  de  RetSf  de  dememder  lajouissmuee  de  «m 
temporel  pendant  qu*il  est  dans  la  disgrâce  du  Bin^  et  de  menacer  la  France 
ttinterdit,  Bibl.  nst.  ms.  fr.  i56a6.  14  pages  maïuiscrites  in-folio.  —  Ifoos 
n'avons  po  décoarrir  le  nom  cacbc  sons  les  initiales  do  titre.  Le  titre  seol 
indiqae  qne  cet  écrit  est  contre  le  cardinal  de  Retz  et  qne  e*est  one  josti- 
fication  de  la  saisie  de  ses  revenus  ecclésiastiques  par  le  Roi. 

a*  Réflexions  eeelisiastiquee  sur  la  réuntion  du  temporel  de  VArdteUekè 
et  des  ahhajres  de  M,  le  Cardinal  de  Retz,  Petit  in-4*  de  10  pages,  en  petit 
texte;  sans  date,  sans  nom  de  lien,  d'auteur  et  d'imprimeur.  (Un  exemplaire 
dans  ma  collection.) 

Cet  éerit  est  l'œuvre  d'un  bomme  trèt-versé  dans  le  droit  eedéstastiqnc, 
et  qoi  était  nn  dévoué  partisan  du  cardinal  de  Rets.  Comme  il  est  qnestioB 
dans  la  pièce  de  M.  du  Sanssay,  elle  ne  peut  pas  avoir  été  rédigée  avant  la 
fin  de  i656.  Voici  la  tbèse  de  l'auteur  anonyme,  qui,  au  point  de  vue  du 
droit  canonique,  était  bors  de  toute  discussion  :  La  saisie  des  revenus  de 
l'arcbevécbé  et  des  abbayes  du  cardinal  de  Rets  est  contre  tonte  juttîee  et 
tout  précédent,  attendu  que  le  Cardinal  n'a  été  ni  jugé  ni  même  aeensé. 
Avant  tout  procès,  il  a  droit  d'être  traité  comme  le  serait  le  moins  eonai- 
dénUe  des  bénéAciers,  c'est-è-dire  d'être  rétaUi  en  poasessioa  da  spiritael 
et  du  temporel  de  son  Arebevéebé  et  de  ses  abbayes.  C'est  one  maxiaae  qui 
n'a  jamais  reçu  de  contradiction  et  d'exception,  qu'avant  toutes  choses  le 
bénéficier  qui  a  été  dépouillé  sans  jugement,  doit  être  rétabli  préalable- 
ment à  toute  sentence.  Ce  principe  est  reconnu  depuis  les  premiers  temps 
de  l'Église.  •  L'Église,  dit  l'auteur,  a  jugé  ce  réubltssement  si  raisonnable, 
que  non-seulement  elle  l'a  ordonné  contre  nn  spoliateur  riolcnt,  nuâs  aussi 
contra  un  père,  contra  un  supérieur,  contra  les  juges  qui  auraient  dépooîllé 
quelcpi'un  sans  y  observer  les  formes  que  le  droit  prascrit.  Ce  qni  n'est  pas 
permis  h  on  Arcbevcque  i  l'égard  d'un  elere,  simple  accusé  et  non  j«gé, 
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1*ett  «seor*  moiat  sbk  grandt  d«  déponiUer  ua  AreheTèqqe.  Le  procès  ae  '-^^*- 
pcat  être  lait  à  Faceosé  qo*aprM  qu*il  a  été  rétabli  dana  lei  bieiu  et  béné-    l  ^  S  ^ 
fleet  dont  il  a  été  déponiUé.  Le  nombre  dea  loit  qui  remédient  aax  naorpa- 
tiona  TÎolentea  da  bien  de  TÉgliae  eit  infini....  » 

Un  ÉTéqae  ne  pent  être  appelé  derant  on  synode  qa*aprés  une  restitn- 
tion  oomplète,  effeetÎTement  et  eorporellement.  Un  ÉTéqne  fût-il  eonpable 
des  plus  grands  crimes,  s*il  a  été  dépouillé  de  ses  biens  «Tant  toat  proeés, 
doit  être  rétabli  entièrement  ayant  d*étre  traduit  derant  one  coar  ecclé- 
siastique et  que  le  procès  ait  lien.  Sooa  les  trois  races  des  rois  de  Franee, 
ce  principe  a  été  respecté,  on  s'il  a  été  TÎolé,  par  eiception,  par  quelques 
rois,  le  bant  clergé  a  montré  tant  d*éneigie  pour  le  réublir,  que  les  rois 
ont  été  forcés  de  le  reconnaître.  Par  coaaéqueat,  le  cardinal  de  Rets  ne 
réclame  rien  que  de  joste  en  demandant  à  rentrer  dans  la  poasessîon  de  ses 
rerenns  avant  qu'on  lui  fiuae  son  procès. 

«  Dire  que  ses  bénéfices  sont  en  régale  et  dans  la  main  du  Roi  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  fait  le  serment  de  fidélité,  que  tons  les  ÉTéques  lui  doivent,  n'est* 
ce  pas  appuyer  une  violence  insupportable  par  une  raison  ridicule?»  Et  ee 
serment,  on  refuse  qu'il  le  prête.  Ce  n'est  donc  pas  sa  (aute  s'il  ne  le 
prête  paa.  «  Il  seroit  fort  aisé  de  la  aorte  de  se  rendre  maître  du  bien  de 
tous  les  Évêques,  et  un  Prince  qui  voudroit  abuser  de  son  autorité,  n'anroit 
qu'à  refuser  ce  serment,  pour  se  mettre  en  possession  de  tous  les  biens  de 
I  jtgUse,  etc.  m 

Tel  est  en  substance  cet  écrit  qui  établissait  si  clairement  la  question  et 
défendait  si  vigoureusement  les  droiu  de  Tarcbevêque  de  Paris. 

3*  arrêté  de  Messëigtumr*  de  FAutmbUe  générale  dm  clergé  de  France 
UmekatU  les  affairée  de  Momeeigneur  le  Cardinal  de  ReU,  in-4*  de  i5  pages  ; 
Paris,  1657,  sans  nom  d'auteur  et  d'imprimeur.  BibUotbèqae  nationale 
Lb*^  3a85.  Un  exemplaire  dans  ma  collection.  Ce  ne  fut  pas  un  secret 
pour  les  contemporains  que  ce  faetum  anonyme  était  l'œuvre  de  M.  de 
Marca,  archevêque  de  Toulouse,  qui  dirigeait  dans  l'ombre  toute  la  procé* 
dure  de  la  Cour  contre  le  cardinal  de  Rets.  Morean,  dana  sa  Bibliographie 
dee  Masarinadêe,  tome  II,  p.  347,  n*  2764,  dit  que  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  cet  écrit  a  été  attribuée  à  M.  de  Marea  et  qu'on  en  trouve  la  preuve 
dans  la  Répente  à  une  lettre,  etc.,  écrit  dont  nous  parlerons  bientdt. 

n  serait  trop  long  de  donner  l'analyse  de  ce  faetum  de  M.  de  Marca  ;  qu'il 
nous  suffise  de  dire  qu'il  contient  on  historique  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'Asseasblée  du  dergé,  à  propos  de  l'aflkire  du  cardinal  de  Rets,  depnia 
le  a3  aeptembre  i656,  c'est-à-dire  depuis  la  réception  d'une  lettre  du  Cardi- 
nal k  la  date  du  i5  du  même  mois.  II  va  sana  dire  que  l'archevêque  de  Tou* 
louse,  qui  convoitait  le  siège  de  Paris,  n'oubliait  rien  auprès  de  la  Cour 
pour  s'en  rendre  digne  par  ses  senrices.  Pour  donner  une  idée  du  degré  de 
sujétion  oà  il  pouvait  descendre,  nous  emprunterons  à  sa  lettre  un  passage 
vraiment  caractéristiqne  :  L'Assemblée  du  clergé,  dit-il,  remit  la  lettre  de 
M.  le  cardinal  de  Rets  «  entre  les  mains  des  députés  de  la  province  de 
Paris,  pour  lui  faire  rapport  de  ce  qui  regarderoit  le  spirituel,  et  supprimer 
le  reste,  suivant  les  ordres  que  le  Roi  avoit  donnés  sur  cette  matière,  qui 
awoit  e»  la  bonté  de  ewueniw  fue  la  communion  ecclésiastique  fûl  conservée 
entre  les  Épiques,  comme  il  avoit  défendu  à  tous  ses  sujets  de  quelque  qna- 
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"""^  lité  qtiSk  fiusent,  le  commerce  poittiqae  avee  ce  eanUnal,  après  TaTOir 

t^S6   ii^elaré  publiquement   criminel  de  lèae-majctté  ».    La  communion  entre 

^éqnes  dépendant  du  bon  plaisir  do  Boi  1  Une  telle  dédaration  dans  |a 

boache  d*nn  Areheréque  n*a  pas  besoin  de  commentaire.  Tools  la  lettre 

est  ane  apologie  des  derniers  aetes  de  la  Coor  contre  le  cardinal  de  Rets. 

Cet  écrit  dans  leqnel  M.  de  Marea  mettait  le  clergé  de  Fiance  soos  la 
dépendance  la  pins  absolne  do  Roi,  soolera  IHndignation  d*nn  rigide,  d*on 
Tcrtoeux  prélat,  M.  de  Gondrin,  areberéqoe  de  Sens,  qni  le  réinu  rietorimi:- 
sèment  dans  denx  faetnmi  dont  Toid  les  titres  : 

4*  Blèpomâe  à  unt  lettre  qmi  a  été  publiée  dâymepemsams  «ucw»  lîfrs,  ec 
^1  trmùe  de  ee  fmi  t^ettpaué  dont  VAuembUe  générale  dm  clergé  de  Fnmeet 
SKI*  le  et^et  de  M.  le  Cardinal  de  Ret»,  ArekeUfue  de  Parie,  I»4*  de 
96  pages,  sans  dste,  sans  nom  de  lieo,  d*antear  et  dHmprimcor.  Biblio> 
tbéqne  nationale,  IJb^  3a86.  Un  second  eaemplaire  dans  ma  eoUoetâon. 

5*  Bdpense  à  la  lettre  de  M.  VJrdievifae  de  TotUomee  ear  la  délMratiaa 
du  clergé  du  14  noifcmbre  i656.  In-4*  de  56  pages,  sans  date,  sans  non  de 
lien,  d*aotettr  et  d*imprimenr;  Bibliotbèqoe  natiooale,  JàP  M7.  Un  aotre 
exemplaire  dans  ma  collection. 

Ces  deoz  lettres  sont  anonymes,  mais  les  Procèe^whaux  dee  AuemUéet 
générales  du  clergé,  tome  IT,  p.  i  ta  des  Piècee  Juetifieatieee,  s*  colonne, 
noos  apprennent  qne  M.  de  Gondrin,  arebevéqoe  de  Sois,  en  était  raoteor. 

Toid  se  que  disait  Guy  Patin  de  ces  trois  écrits,  tome  II,  p.  3ss,  3n3  : 

«  n  court  id  nne  réponse  à  la  lettre  de  M.  rArebcYéqne  de  Toolonse, 
sur  la  délibération  du  dergé  do  14  norembre  t656  :  il  y  a  56  pages  i»4*. 
Cet  areberéqoe  ooorean  y  est  terriblement  étrillé,  et  le  bon  du  conte,  c*est 
qne  l'on  dit  qn*il  mérite  bien  cela.  Il  y  a  encore  devn  antrss  pièces  dont 
Tone  est  intitulée  :  Lettre  de  M.  le  Cardinal  de  Ret*  am  Pape  g  elle  est 
en  latin  et  en  Irançois,  Tautre  est  du  même  cardinal  è  ICM.  les  Dépotés  de 
rAssemblée  générale  du  dcfgé  de  France.  Il  y  a  buit  pages  k  chacune.  • 

6*  Lettre  «Tws  hakitant  de  Paris  à  un  de  ses  amUs  à  la  campagne  emr  la 
remontrance  du  elwgé  de  France,  fyite  au  jRot  par  Jf .  PArckoeifue  de  Sens 
(noTcmbre  i656).  In-4*  sans  nom  de  lieu  ni  date.  BiblioAèque  nationale 
Lb>T  3a88.  L*éerit  est  signé  PkilaUthe.  Suirant  le  P.  Leiong,  sons  ce  paeodo- 
nyme,  se  cachait  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  médecin  ordinaire  du  Ro^ 
membre  de  rAsadémie  française  et,  plus  tard,  de  TAcadémie  des  sdcnees. 

L'écrit  étdt  si  riolent  contre  le  clergé,  qne,  par  un  arrêt  en  date  du 
i**  février  i657,  il  fut  brAlé  en  place  de  Grève,  comme  «  contraire  au  Roi 
et  k  la  Religion  ».  L'arrêt  ordonnait  de  plus  qu'il  serait  informé  contre  l*a»- 
teur  et  l'imprimeur.  Bibliothèque  nationale,  Lb**  3288. 

Un  autre  arrêt  du  18  juin  suivant  condamnait  h  la  même  peine  la  li^psnae 
à  la  lettre  de  Jf .  rArekepêfue  de  Teuleuse,  etc.  Le  respectable  M.  de  Gon- 
drin n'était  pas  plus  épargné  ce  jour-là  que  le  confrère  dont  il  aTait.piis  la 
défense.  Bibliothèque  nationale,  Lb"  32190. 

7*  Mémoire  des  entreprises  jaites  contre  VÉglise  en  Va/faire  de  M,  le 
Cardinal  de  Rets.  In-4*  de  4  pages  en  petit  texte,  sans  date,  sans  nom  de 
lien,  d'auteur  et  d'imprimeur.  Le  titre  en  tête  du  texte.  Un  exemplaire 
dans  ma  collection. 

Cette  pièce  a  été  insérée  dans  les  Prods-eerbau»  du  AttemUéu  gémè-- 
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raiêt  dm  eUrgi  de  France,  tome  lY,  p.  117  et  tminiitet  des  Piicêê  Juiti/i^ 
eativet, 

CVst  un  résumé  très-bien  fait  et  très-préeit  des  prineipenx  événe- 
ments de  la  TÎe  du  cardinal  de  Rets,  depuis  smi  arrestation  jnsqu*è  la  fin 
de  Tannée  i656.  Tons  les  actes  arbitraires  de  la  Cour  contre  le  Cardinal  7 
sont  présentés  arec  une  grande  clarté  et  attaqués  arec  une  grande  Tigneur 
de  logique.  L*autenr  anonyme  était  trés-rersé  dans  les  questions  de  droit 
canonique. 


61.  —  LETTRE  DU  EOI  AU  PAPB  POUR  LB  PRIER  DR  FAIRB  PRO- 
CEDER EXTRAORDIlTAIREMEirr  CONTRE  LE  CARDINAL  DE  RETS 
COMME   CRIMINEL    DE   LiSE-MAJEST^*. 

(6  ATUL    ld57.) 

TRàs-SAIRT 


Le  deToir  que  nous  avons  de  maintenir  le  repos  de  nos  su- 
jets et  la  tranquillité  de  notre  État,  nous  ayant  obligé  d'em- 
brasser les  moyens  les  plus  conrenables  pour  empêcher  ceux 
qui  y  auroient  touIu  porter  du  trouble,  de  pousser  plus  ayant 
leurs  mauTais  desseins,  nous  aurions  fait  ci-derant  nos  plaintes 
à  Votre  Sainteté  contre  le  Cardinal  de  Retz,  comme  le  principal 
auteur  des  désordres  et  des  factions  qui  ont  été  excités  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  non-seulement  contre  notre  autorité, 
mais  encore  contre  notre  personne;  nous  aurions  même  envoyé 
ensuite  le  sieur  de  Lionne  vers  Votre  Sainteté  pour  lui  repré- 
senter les  divers  chefs  qui  composent  son  crime  et  font  voir 
ses  pernicieux  desseins  contre  notre  État,  qui  méritent  la  sévé- 
rité d'une  punition  canonique,  laquelle  nous  n'aurions  pas  dé- 
sisté de  poursuivre,  si  la  maladie  qui  a  depuis  a£Sigé  la  ville  de 
Rome  n'avoit  intevompu  le  commerce  des  affaires.  Mais  comme 
par  la  bonté  divine  ce  mal  a  cessé,  dont  nous  avons  reçu  un 
très-grand  contentement,  nous  avons  estimé  que  nous  devions 
renouveler  nos  instances  auprès  de  Votre  Sainteté,  afin  qu'il  lui 
plaise  de  nous  rendre  la  justice  que  nous  devons  nous  promettre 
de  son  affection  paternelle,  ou  instruction  et  jugement  du  pro* 
ces  criminel  contre  le  Cardinal  de  Retz,  lequel  il  importe,  pour 
le  bien  et  le  repos  de  notre  Royaume,  de  terminer  au  plus  t6t, 

I.  Archives  des  AAires  étrangères,  Rome,  i657,  tome  CXXXIII.  Copie. 
Cette  lettre  fat  écrite  en  conséquence  de  la  délibération  du  clergé  du 
14  novembre  i656  qui  demandait  au  Roi,  pour  en  finir,  qne  le  procès  ftt 
fait  an  cardinal  de  Rets  dans  les  six  mois. 


i656 


1657 
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■  comme  notre  trèt-eher  et  bien  amë  coutin  le  Cardinal  Bîchi 

'^^7  fera  pins  particulièrement  entendre  à  Votre  Sainteté,  auquel 
noua  remettant,  noua  prions  Dieu  qu'il  tous  conserre,  Très- 
Saint  Père,  longuement  et  heureusement  au  régime  et  gouver- 
nement  de  notre  Mère  Sainte  Église. 

Écrit  à  Paris  le  G*  jow  d*avril  idS?'. 


6a.  —  aerAt  du  consbil  dbkss^  pae  lb  clug^. 

(du  96  ATmn.  1657.) 


NOTICE. 


Cbt  acte,  et  la  déclaration  da  Roi,  qui  snit,  fiurent  dreasét  par  M.  de 
Maraa,  alort  arekerèqoe  de  ToolouM,  et  aans  qa*il  y  tti  changé  on  icnl 
mot.  Le  clergé  ae  contenta  d*aToir  en  main  cet  dciin  actes  oà  ses  droîta  et 
immunités  étaient  de  nonresn  reeonnni,  mais  il  n*osa  pas  en 
rcnregistressent  sa  Parlement,  ni  même  l'insertion  dans  ses  propres  pi 
Terbau.  L*arrét  da  Conseil,  de  même  que  la  déclaration  dn  roi,  se  tronve 
dans  le  Tolnme  qui  s  pont  titre  :  Hiitoire  et  la  déUmtiom  dm  eanUmal  dr 
jRea,  etc.,in-ia.  Yineennes,  1775, sans  nom  d^aatenr. (Yoyes la  note  i  delà 
pièce  sniTante.)  L*arrét  da  Conseil  est  compris  de  la  page  toi  à  la  page  107, 
et  porte  le  titre  ci-detsas.  C*est  par  errear  qa*aa-destoas  de  ce  titre,  Tano- 
nyme  (le  sieorLe  Psige)  a  mis  la  date  da  a6/%»rter  i657,  paisqa*à  la  fin  de 
la  pièce  on  roit  qae  cette  date  est  celle  da  a6  orrtl.  Toos  les  paisages  on 
italiques  sont  dans  le  teate  imprimé  de  VMittùùr»  di  ia  détentiom  dm  canUmtd 
dt  Bmu, 

Une  des  pins  importantes  discussions  de  TAssemblée  du  clergé  sur  Tsl» 
faire  do  cardinal  de  Rets  lut  celle  du  17  février  1657.  On  7  attaqua  rigou- 
reusement tous  les  actes  du  gouremement  qui  STsient  blessé  les  immunîtfs 
ecclésisstiqaes  ;  notamment  : 

I*  L*arrét  du  ai  mars  i654,  qui,  pour  défaut  de  prestation  du  serment 
de  fidélité,  ordonnsit  au  Chapitre  de  ]*Égltse  de  Paris  de  noauner  des  ofA- 
ciers  pour  TadminiatTStion  spirituelle  du  diocèse; 

s*  L'arrêt  dn  aa  août  i654  par  lequel  Tarehevéehé  était  déclaré  vacant 


a.  A  la  suite  de  cette  lettre  on  lit  cette  mention  :  •  Avril  1657.  Mémoire 
dressé  psr  TAreheTéque  lie  Toulouse  (M.  de  M area),  par  ordre  du  Cardinal 
Masarîn,  pour  écrire  au  Pape  sur  le  proeès  à  faire  an  Cardinal  de  Rets.  ■ 
Mais  il  ne  se  trouve  pss  de  copie  de  ee  ménunre  dans  le  toase  CXXXIII 
de  fa  correspondance  de  Rome  aux  Archives  des  Albires  étraa^res.  Ces 
chefs  d*sccusation  ne  pouvaient  diAéror  de  ceux  envoyés  k  lionne  en  i655. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  641 

par  la  d^miMÛn  pure  «t  simple  d«  cardioal  de  Rets  aree  défeaset  aax  •teurs  ~ 

Cheralier  et  Lavocat  d*eB  exercer  les  fonctions  ;  i  6  5  7 

3*  La  eonunissioB  du  ai  septembre  id54  qni  attribuait  an  Parlement  la 
haute  juridiction  enminelle  sur  les  Cardinaux  et  les  ÉTêques  ; 

40  La  sentence  qui  ordonnait  que  la  lettre  du  cardinal  de  Retz  aux  Évo- 
ques, du  14  décembre  i654»  serait  brûlée  par  la  main  du  bourreau; 

5*  Les  Placards  et  Ordonnances  royales  contre  le  cardinal  de  Rets  ; 

6*  La  sentence  qui  condamnait  an  bannissement  et  à  la  confiscation  de 
ses  biens  le  sienr  Chassebras,  grand  vicaire  du  eardinal  de  Retz,  etc.,  etc. 
Voyez  pour  plus  de  détaik  les  Proeis'9trbaux  tUt  Atitmhlées  géruraUt  du 
cUrgéf  tome  lY,  p.  a57,  a5S. 

Ces  réclamations  et  remontraneea  de  quelques  membres  du  clergé  portè- 
rent leurs  huits,  comme  on  le  verra  tiens  le  présent  arrêt  du  Conseil  du  Roi 
et  dans  la  Déclaration  du  Roi  qui  suit. 


Sim  la  remoDtrance  faite  au  Roi  ëtant  en  son  Conseil,  par  les 
Cardinaux,  ArcheTdqnes,  Évéques  et  autre»  Députés  de  l'As- 
semblée du  Clergé  de  France,  contenant  que  les  immunités  qui 
sont  acquises  aux  Cardinaux,  ArcheTéques  et  Évèqnes,  lesquels 
exemptant  leurs  personnes  de  toute  juridiction  séculière,  au  cas 
mém€  qu*ils  soient  accusés  de  crime  de  lèse^Majesié^  et  les  soumet* 
tant  au  seul  jugement  ecclésiastique,  prennent  leur  origine  du  droit 
divin;  et  ensuite  ont  été  déclarées  et  confirmées  par  les  Canons 
des  Conciles  Généraux,  qui  étoient  reçus  dans  les  Gaules,  ayant 
rétablissement  de  la  Monarchie  de  France,  et  ftirent  acceptées 
depuis  par  le  Roi  CloTis  et  ses  successeurs,  aussi  bien  que  par 
les  Conciles  des  Gaules  ;  lesquelles  Constitutions  Canoniques  et 
Séculières  ont  été  formées  par  direrses  Ordonnances,  tant  du 
Roi  Saint  Louis  que  des  Rois  ses  successeurs  ;  de  sorte  que  les 
ETêques  accusés  du  crime  de  lèse-Majesté,  ont  été  jugés  durant 
la  première,  la  seconde  et  la  troisième  Race,  sans  interruption  jus- 
qu'à présent,  par  les  Evêques  assemblés  pour  rendre  le  juge- 
ment ecclésiastique  ;  et  conformément  à  ces  anciens  droits,  et 
à  la  Pragmatique  autorisée  par  le  cours  de  tant  de  siècles,  le 
feu  Roi  de  glorieuse  mémoire  Toulant  que  la  rébellion  prétendue 
de  quelques  Eyéques  du  Royaume  fût  jugée,  s'adressa  pour  cet 
effet  à  la  Juridiction  ecclésiastique,  et  obtint  de  Notre  Saint- 
Père  le  Pape  Urbain  VŒ  deux  Brefs  de  délégation,  adressés 
aux  ArcheTéques  et  ÉTêques  y  dénommés,  pour  faire  le  procès 
aux  accusés,  jusqu'à  sentence  définitiTc  inclusiTcment  ;  sur  les- 
«quels  Brefs,  Sa  Majesté  fit  expédier  ses  Lettres-Patentes  adres- 

Rin.  Ti  41 
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— ~  sëes  aux  Commissaires  ecclésiastiques  pour  faciliter  rexéeution 
^  ^  de  leur  commission;  lesquels  ensuite  informèrent  du  crime  de 
lèse-Majesté,  instruisirent  le  procès  contre  les  coupables  et  pro* 
noncèrent  contre  eux  Sentence  de  priTation  des  Érêch^;  en 
conséquence  de  laquelle  le  Roi  nomma  à  ces  Eréchés,  et  Sa 
Sainteté  fît  expédier  les  provisions  appliquées  en  faveur  des 
personnes  nommées.  Et  quoique  l'Assemblée  de  i65o  ait  fait  sa 
plainte  et  se  soit  opposée  contre  la  forme  de  ces  Brefs  et  de  ces 
jugements,  elle  a  néanmoins  excepté  que  la  procédure  ait  été 
faite  par  la  juridiction  ecclésiastique  et  non  par  la  séculière  ; 
d'autant  que  par  ce  mojen,  les  Évêques  ont  été  maintenus  en 
la  possession  de  leurs  immunités.  Néanmoins,  au  préjudice  de 
ces  droits,  il  a  été  expédié  au  grand  sceau  une  Commission  dn 
SI  septembre  i654,  laquelle  a  été  adressée  à  la  Chambre  des  Va- 
cations du  Parlement  de  Paris,  qui  en  a  ordonné  l'enregistre- 
ment, afin  que,  par  les  Conseillers  de  la  Cour  qu'elle  commet- 
troit,  il  fût  informé  sur  certains  chefs  contre  le  sieur  Cardinal 
de  Retz,  ArcbeTéque  de  Paris,  et  que  les  informations  seroient 
rapportées  au  Parlement,  lorsqu'il  tiendroit,  pour  être  procédé 
à  l'instruction  du  procès  orindaelf  pour  raison  du  crime  de  /^<- 
Majûstdi  ajouîamt  qtu  ce  eat^  notoirement  frwiUgiéy  fait  cesser  toute 
exemption  et  pripilége.  Cette  Conunission  pour  informer  et  instruire 
le  procès,  et  la  clause  qui  n'a  jamais  été  mise  dans  aucun  Édit, 
ni  Arrêt  contre  les  ËTêques,  savoir  :  que  le  crime  de  lèse-Màfesté 
foit  cesser  toute  estemption^  assujettissent  ouvertement  la  personne 
d'un  Cardinal  et  d^un  Archeçiquo  à  la  juridiction  du  Parlement^  au 
préjudice  des  immunités,  qui  les  exemptent  en  tous  crimes^  de  toute 
juridiction  séeulièrp,  A  ou  oàXttMM^  requeroient  lesdits  Députés  de 
l'Assemblée  qu'il  plût  au  Roi,  comme  protecteur  et  défenseur 
desdits  droits,  révoquer  ladite  Commission,  comme  contraire 
auxdites  immunités,  maintenir  les  Cardinaux,  Archevêques  et 
Evêques  de  son  Royaume,  en  la  possession  et  jouissance  paisible 
desdites  exemptions  et  privilèges  canoniques,  et  faire  défenses 
à  ses  Cours  de  Parlement  et  à  tous  autres  Juges  séculiers^  de  prendre 
aucune  juridiction^  ni  connoissanee  contre  leur  personne^  pour  raison 
du  crime  de  lèse-'Ma/esté^  dont  ils  pourroient  être  accusés  ;  sauf 
d'en  faire  la  poursuite  pour  la  punition  des  coupables,  par  de- 
vant les  Juges  ecclésiastiques,  auxquels  il  appartient  d'en  con- 
noître,  suivant  les  Saints  Décrets  et  Constitutions  Canoniques. 
Le  Roi  étant  en  son^Conseil,  après  avoir  fait  examiner  le  con- 
tenu en  ladite  commission  ;  ajant  égard  à  ladite  Remontrance, 
a  ordonné  et  ordonne  que  les  immunités  et  exemptions  acquises 
aux  personnes  des  Cardinaux,  Archevêques  et  Evêques  de  son 
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Royaume,  seront  iairiolablemeni  gardëet  et  observées;  et,  ce  "^"^^ 
frisant,  a  déclaré  et  déclare  que  ladite  Commission  du  si  sep-  '^^7 
lembre  i654  demeurera  nulle  et  comme  non  avenue .  Et  en  cas 
qu'ils  soient  accusés  du  crime  de  Use-Majest^,  ordonne  que  leur 
procès  sera  instruit  et  jugé,  pour  leur  personne,  par  les  Juges 
Ecclésiastiques;  comme  il  est  ordonné  par  les  Sainu  Docteurs* 
et  les  Constitutions  Canoniques,  en  suivant  les  formes  observées 
dans  le  Royaume  aux  causes  des  Évéques.  Fait  défenses  à  ses 
Cours  de  Parlement  et  autres  Juges  de  contrevenir  à  cet  Arrêt, 
à  peine  de  cassation  des  Procédures,  nullité  des  Arrêts,  et  tous 
dépens,  dommages  et  intérêts  ;  et  ordonne  que,  pour  l'exécution 
du  présent  Arrêt,  toutes  Lettres  sur  ce  nécessaires,  seront  expé- 
diées. Fait  au  Conseil  d'Eut  du  Roi,  Sa  Majesté  y  éunt,  tenu 
à  Paris,  le  %6*  jour  d'avril  1657. 

Signé  f  Dm  GuniBGAiTD. 


62*.  DiCLABATlOX  SU   AGI   FOUK  LB8    IMlIUNITtfS    DE   l'^GLIBC, 

DABSStfB  PAa  X«B  CLMMIGii. 

(t»u  a6  Avan.  1657*.) 

LOUIS,  par  la  grêce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  li 
tous  ceux  qui  ees  présentes  Lettres  verront,  Salut.  Comme  la 

I.  Tel  «tt  bien  le  texte,  nfandniit  les  Ssints  Décret!. 

1.  Histoire  de  la  détemtian  élu  Cardinal  eU  Retâ,  Archevêque  de  Paris,  et 
de  ses  suites ^poÊW  montrer  comUen  il  est  essentiel  de  prendre  les  voies  régu' 
Itères  de  VOrdre  Judiciaire,  pour  la  punition  des  délits  commis  par  les  Bvê^ 
queSf  et  dans  quels  défilés  on  se  jette,  quand  on  ne  suit  que  les  voies  d'une 
autorité  arbitraire.  A  TincenneB,  1755,  sans  nom  d*aateor  et  d^impriaiear. 
Un  vol.  In-ia  de  17a  pages.  Oarrage  attribué  k  on  ûenr  Le  Paige.  La  Dé- 
elantioB  ei-deMns  est  pobliée  in  extenso  de  la  p.  108  k  la  p.  ii5  avee  le 
titf*  que  aoos  avona  reprodmt.  On  lit  dans  la  ColUectlon  des  Proces-ver^ 
baux  des  jâssamblées  générales  du  Clergé  de  France,  tome  tV,  de  Fédi- 
tioa  in-lolio  de  1770,  Pièces  justificatives,  p.  119,  cette  Note  :  •  Le 
a6  avril  i657,  il  y  «nt  en  arrêt  da  Conseil  en  £ivear  des  inamonités  per- 
sonnelles des  Évéqaes,  et  one  Déclaration  do  Roi,  doBBee  ft  même  fln,  qoi 
casse  et  annale  la  Commission  dn  ai  septembre  i654>  qui  attribacnt  an 
Parlement  le  droit  de  faire  le  procès  ao  cardinal  de  Rets.  »  Ces  deux  pièces 
sont  imprimées  dans  le  tome  II  des  Ifouveanx  Mémoires  da  Clergé,  p.  404 
et  407.  Coaune  on  le  voit  par  cette  pièce,  Lonis  XIY  et  Masarin  finirent 
par  capitnler  et  par  reconni^re  qa*ils  avaient  violé  de  fond  en  comble  les 
immnnitéi  da  clergé  par  la  Commission  da  ai  septembre  1654.  Voir  cette 
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..  Sainteté  de  l'Église,  qui  a  son  unitë  répandue  par  tout  les  en- 

1 C  5  7  droiu  du  monde,  oblige  ses  enfants  à  lui  porter  partout  une 
▼ënération  religieuse,  TOrdre  Épiscopal  mérite  aussi  un  respect 
singulier,  puisque  la  même  Église,  considérée  en  ses  parties,  est 
établie  sur  les  Évèques,  qui  sont,  sous  Tautorité  du  Saint  Siège 
Apostolique,  les  Chefs  de  leurs  Églises  particulières.  Leur  dignité 
est  d'autant  plus  relevée  que,  dans  les  fonctions  de  toutes  les 
parties  de  leur  régime,  ils  sont  successeurs  des  Apôtres  et  sont 
distingués  par  leur  condition  de  tout  ce  qui  est  considéré  sous 
le  nom  de  Chrétien,  comme  ils  composent  parmi  nos  sujets  le 
premier  Ordre  de  notre  Royaume. 

C'est  ce  qui  nous  a  obligés  à  recevoir  en  très-bonne  part,  la 
très-humble  remontrance  qui  nous  a  été  faite  par  les  Cardinaux, 
Archevêques  et  Évéques,  tenant  à  présent,  par  notre  permission, 
l'Assemblée  générale  du  Clergé  de  France,  qui  nous  ont  repré- 
senté que,  comme  ils  succèdent  au  régime  épiscopal  des  Apôtres, 
ils  ont  aussi  succédé  à  leur  Doctrine  et  particulièrement  à  celle 
qui  fait  connottre  aux  peuples  l'obéissance  que  la  Loi  chrétienne 
leur  enjoint  de  rendre  à  leurs  Rois  légitimes,  ïaqueUe  ils  établissent 
non-seulement  par  l'autorité  de  l'enseignement,  mais  encore  par 
l'exemple  de  leur  obéissance,  qu'ils  ont  toujours  rendue  en  qua* 
lité  de  très-fidèles  sujets,  tant  à  Nous  qu'aux  Rois  nos  prédé- 
cesseurs. Et  quoique  leur  condition  sacrée  leur  ait  acquis  des 
immunités  pour  leurs  personnes,  ei  entrt  miires  celles  de  n^iirt 
point  jugés  pow  aucun  crime,  ni  mime  pour  celui  de   lèse^Mejesté 
par  les  Magistrats  séculiers,  mais  seulement  par  les  Juges  Meelésimstiqmes  ; 
néanmoins  ils  ne  prétendent  point  que  cet  Ordre  canonique 
doive  favoriser  l'impunité  ;  puisque  ces  crimes  atroces  qui,  tron« 
blant  l'Eut,  offensent  la  Majesté  du  Prince,  sont  châtiés  par  les 
Canons  des  anciens  Conciles  tenus  par  les  Évoques,  d'une  dépo- 
sition synodale  des  coupables.  Et   comme  ces  exemptions  et 
immunités  ont  été  déclarées  et  confirmées  en  conséquence  du 
Droit  Divin,  tant  par  les  Canons  des  Conciles  que  par  les  Édits 
des  anciens  Empereurs  chrétiens  et  ensuite  par  les  Ordonnances 
des  Rois  nos  prédécesseurs  et  de  plus  encore  par  leur  exemple, 
lorsqu'ils  ont  fait  juger  les  Évoques  accusés  du  crime  de  lèse- 
Majesté,  durant  la  première,  la  seconde  et  la  troisième  Race, 
jusques  à  présent  sans  interruption,  par  les  Évêques  assemblés 
pour  rendre  ce  Jugement  Ecclésiastique,  sans  que  jamais  aupara- 

dernière  pièce  è  sa  date  dans  notre  Appeadiee.  Après  avoir  feulé  awc  pieds 
toos  les  principes,  qa*ils  reconnaissaient  eax-mémes  dans  la  IMelaration,  ils 
vonlarent  donner  an  clergé  nne  satisfaction  qui  ne  les  engageait  qne  ponr 
ravenir. 
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Tant  leuTt  pertonnet  aient  été  paniet  par  aucun  Jugement  «ëcu- 
lier  :  Us  ont  eu  recourt  à  nous  comme  au  Protecteur  et  Dë« 
fenseur  de  ces  immunités,  afin  (pi*il  nous  plaise  d'empêcher 
qu'elles  ne  soient  point  violées  à  l'aTcnir  et  de  réparer  ce  qui  a 
été  fait  depuis  quelque  temps,  au  préjudice  de  ces  exemptions, 
contre  notre  intention  *.  Ce  qui  est  airiré  non-seulement  par  le 
mojen  de  quelques  arrêts  à^ûjoumement  personnel  et  de  prise  de 
corps  donnés  par  quelques  Parlements^  qui^  depuis^  ont  été  cassés  par 
les  Arrêts  de  notre  Conseil^  mais  encore  par  la  Commission  du 
ai  septembre  i654,  scellée  au  grand  sceau,  qui  a  été  adressée  à 
la  Chambre  des  Vacations  de  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris 
et  enregistrée  par  son  ordre  pour  faire  informer  par  les  Com- 
missaires qu'elle  commettroit,  sur  les  chefs  y  contenus,  contre  le 
sieur  Cardinal  de  Rets,  Archevêque  de  Paris  ;  et  parce  que  ce 
pouvoir  d'informer  et  la  clause  qui  ordonne  que  les  informations 
seront  rapportées  au  Parlement,  lorsqu'il  tiendra,  pour  procéder 
contre  un  Cardinal  et  Archevêque  à  l'instruction  du  procès  cri- 
minel, sont  des  ordres  entièrement  contraires  aux  immunités, 
lesquelles  sont  aussi  tout  à  fait  minées  par  une  autre  clause  in- 
sérée dans  cette  Commission,  qui  n'a  jamais  été  mise  dans  aucune 
Ordonnance,  ni  Arrêt  contre  les  Evêques  ;  c'est  à  savoir  :  que  le 
crime  de  Use^Majesté  fait  cesser  toute  exemption  et  privilège;  ils 
nous  ont  très-humblement  supplié  de  vouloir  révoquer  toutes 
ces  nouveautés  et  ces  actes  contraires  aux  immunités  person- 
nelles des  Evêques,  d'autant  plus  que  le  Tribunal  Ecclésiastique 
établi  par  TApêtre,  qui  doit  juger  les  accusés,  est  composé  des 
Evêques,  qui  sont  nos  sujets  et  Conseillers  en  nos  Conseils,  et 
qui  ont  une  juste  indignation  contre  les  crimes  de  lèse-Majesté, 
comme  ils  j  sont  obligés  non-seulement  par  leur  naissance  et 
par  leur  seraient,  aussi  bien  que  les  Officiers  de  notre  Royaume, 
qui  sont  Juges  de  leurs  collègues;  mais  encore  par  le  devoir 
sacré  de  leur  ministère.  A  gis  cavsw,  désirant  pourvoir  à  ce  que 
l'Ordre  Épiscopal  soit  conservé  en  ses  immunités  et  exemptions 
personnelles  ;  de  l'avis  de  la  Reine,  notre  très-honorée  Dame  et 
Mère,  de  notre  très-cher  et  très-amé  frère  unique,  le  Duc  d'An- 
jou, de  notre  très-cher  et  très-amé  cousin  le  Cardinal  Maxarin 
et  des  autres  Seigneurs  et  notables  personnages  de  notre  Con- 
seil, Nous,  conformément  à  l'Arrêt  par  nous  cejourd'hui  donné 

a.  Le  Soi  ivovait  siBii,  «a  tcrmw  fermeb,  que,  dtns  l«s  proeèdorst  soi- 
viet  jusque-là  eoatre  le  cardinal  de  Rete,  les  conititiitMMS  ecclésiastiqaet 
avaient  été  violées,  ee  qui  ne  rempéefaait  pas  de  détenir  Ibrt  injostemeat 
tooi  ses  reveans,  etc. 
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■  en  notie  Conteil  d'État  *,  et  dont  l'Extrait  est  ci-attaché,  aTon», 

^  ^  par  ces  prétentes,  signées  de  notre  main,  déclaré  et  déclarons, 
voulons  et  nous  plaSt  que  ladite  Commission  demeure  nulle  et 
comme  non  avenue,  sans  qu'elle  puisse  nuire,  ni  préjudicier  aux 
dites  exemptions  et  immunités,  et  f  iie  si  Us  Cardinaux^  Arckepi^ 
^ues^  ÉvéquBs  de  notre  Royaume^  sont  aeeusés  du  crime  de  Use-- 
Majesté^  leur  procès  soit  instruit  et  Jugé  pour  leurs  personnes^  pcr  les 
Juges  Ecclésiastiques^^  comme  il  est  ordonné  par  les  Saints  Décrets 
et  Constitutions  Canoniques  et  suivant  les  formes  observées  dans 
le  Royaume  aux  causes  des  Évêques.  Si  donnons  en  Mandement 
à  nos  amés  et  féaux  Conseillers,  les  gens  tenant  notre  Comr  de 
Parlement  de  Paris,  que  ces  présentes  ils  aient  à  faire  lire,  pu- 
blier et  enregistrer  et  leur  contenu  garder  et  observer  suivant 
leur  forme  et  teneur,  sans  y  contrevenir,  ni  souffiir  qu'il  j  soit 
contrevenu.  Car  tel  est  notre  plaisir.  En  témoin  de  quoi,  nous 
avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Paris, 
le  vingt-sixième  jour  d^avril,  l'an  de  ^ce  1667,  et  de  notre 
règne  le  quatorzième. 

Signe  :  LOUIS. 
Et  sur  le  repli  : 

Par  le  Roi, 
Db  GramCâUD. 

Et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  jaune  sur  double  queue. 

3.  L'arrêt  ct-deMiu  rendu  le  même  jour. 

4.  On  peat  dire  qoe  cette  Déclaration  était  la  condamnation  la  plos  ccla« 
tante  de  tonte  la  procédure  soiTie  jasqne-lk  contre  le  cardinal  de  Retz  par 
Loois  XIT  et  le  cardinal  Maiarin.  H  était  impossible  de  se  déjuger  d*ane 
manière  plni  humiliante.  M.  de  Marca,  après  avoir  indiqué  lui-même  au 
gouvernement  toute  la  procédure  à  suivre  contre  le  cardinal  de  Rets,  pro- 
cédure dans  laquelle  avaient  été  violées  toutes  les  immunitéa  eceléaiBstiques, 
essayait  nuintenant,  par  la  rédaction  des  deux  aetes  que  noua  publions,  de 
se  laire  bien  venir  du  clergé  de  France  et  de  la  oour  de  Rome,  en  garantissant 
pour  revenir  des  privilèges  et  exemptions  dont  il  avait  tenu  si  peu  de 
compte  par  le  passé. 
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63.  —  (lettkb  db  MAZABnr  au  duc  de  aitz) 

(mifai   DE   GONDI^.) 

De  Montreiiily  le  ag*  mai  1657. 

MomxuB,  TOUS  MTez  que  j'ai  toujours  embrasse  aTec  joie  les 
occasions  de  tous  servir,  et  c*est  une  passion  que  je  consenrerai 
en  tout  temps,  mais  je  ne  la  puis  pas  exercer  en  ce  que  tous  me 
proposez  pour  Madame  la  Duchesse  de  Retz*,  car  encore  que 
je  sois  fort  persuade  de  la  sincéritë  de  ses  intentions  et  qu'elles 
sont  telles  qu'on  peut  souhaiter,  néanmoins,  comme  il  jr  a  des 
malintentionnés  à  Paris  qui,  dans  le  temps  qu'elle  y  seroit, 
pourroient  faire  des  cabales  desquelles  '  on  ne  pourroit  pas  dé- 
tromper le  monde  qu'elle  n'entrât,  quoiqu'en  effet  elle  n'y  eût 
aucune  part,  ses  intérêts  propres,  aussi  bien  que  celui  du  ser- 
vice du  Roi,  ne  veulent  pas  qu'on  lui  permette  d'y  venir  dans  cette 
conjoncture.  Je  m'assure  que  vous  entrerez  vous-même  dans  ce 
sentiment  et  je  vous  prie  d'être  toujours  persuadé  qu'on  ne  peut 
être  plus  que  je  suis,  etc. 


63*^.  (lettre  de  MAIAEIN  A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  RETi'.) 

De  Montreuil,  le  ag*  mai  1657. 
M^TfcAM»^  j'ai  beaucoup  de  déplaisir  que  tous  me  fournissez 
une  occasion  de  vous  servir  dont  je  ne  puis  profiter,  mais  y 
ayant  des  espriu  [dangereux]*  à  Paris,  qui  pourroient  faire  des 
cabales  contre  le  service  du  Roi  dans  le  même  temps  que  vous 
y  seriez,  il  seroit  difficile  de  persuader  que  vous  n'y  eussiez  au- 
cune part  et  l'on  pourroit  vous  rendre  coupable  des  choses 
mêmes  dont  vous  n'auriez  peut-être  aucune  connoissance.  Ainsi 
ni  votre  intérêt  propre,  ni  la  prudence  ne  permettent  pas  qu'on 
vous  accorde  la  grâce  que  vous  demandez  dans  cette  conjonc- 
ture, et  il  faut  remettre  votre  voyage  à  un  temps  plus  propre 

I.  Arehives  des  Aftûres  étrangères.  Fraaee.  1657.  Lettre  de  Masarin, 
tome  XXXV. 

a.  La  fille  an  doe  de  Rets,  Henri  de  Gondi,  et  la  femme  da  due  de  Rets, 
Pierre  de  Gondî,  frire  da  Cardinal. 

3.  Pour  doHê  lêSfueilts, 

I.  Toyes  la  Note  a  de  la  lettre  prMdente.  Aff.  Étr.  Fïranee,  T.  XXXV. 

a.  Mot  en  blanc  dans  la  eopie. 
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où  j'en  ferai  Uèt  Tolonden  U  proposition  au  Roi  et  n  oublierai 

'  ^  ^  7   rieo  pour  tous  faire  connoitre  de  plus  en  plus  que  je  tuii  par- 
faitement, etc.*. 


jgg  j     64.    ORDOITNANCE   DU   lOI,    CONTRE   LE   CARDINAL   DE  RBTI   ET 

CEUX    QUI  ONT    INTELLIGENCE    ET    TIENNENT    CORRESPONDANCE 
AVEC    LUI.    DU    3    MARS    1661*. 

Sa  MAJEtri  étant  bien  informée  que  le  Cardinal  de  Retz, 
voyant  avec  impatience  que  la  Ville  de  Paris  demeure  dans  le 
repos  et  la  tranquillité,  renouvelle  ses  pratiques  pour  exciter  le 
trouble  et  la  division  et  la  faire  retoniber  dans  les  désordres 
passés  ;  qu'il  écrit  des  Lettres  à  ceux  de  sa  faction  qui  j  sont  ; 
reçoit  leurs  réponses,  et  que,  pour  leur  donner  plus  d'audace 
et  de  témérité  d'entreprendre  ce  qu'il  leur  inspire,  il  leur  fidt 
espérer  que  dans  peu  il  se  rendra  en  personne  par  deçà  :  Et 
Sa  MAnarÂ  voulant  prévenir  les  mauvaises  suites  que  de  telles 
entreprises  pourroient  avoir  au  préjudice  de  son  serrice  et  de 
son  Etat,  Sa  HAVESTi,  en  confirmant  les  Ordonnances  qu'elle  n 
ci-devant  faites  et  réitérées  contre  ledit  Cardinal  de  Rets  et 
ses  adhérents,  a  défendu  et  défend  très-expressément  à  tous  ses 
sujets  de  quelque  état,  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  de  gai^ 
der  ni  entretenir  directement  ou  indirectement,  soit  par  écrit, 
ou  par  quelque  autre  voie,  ou  manière  que  ce  puisse  être,  aucune 
intelligence,  pratique,  ni  correspondance  avec  ledit  Cardinal  de 
Retz,  ni  d'aller,  ou  envoyer  vers  lui,  et  recevoir  qui  que  ce  soit 
venant  de  sa  part,  ni  aucun  paquet  de  Lettres,  ni  écrit  quelcon- 
que, que  lui  ou  les  siens  pourroient  envoyer  ;  &  peine  aux  con- 
trevenants de  confiscation  de  corps  et  de  biens  selon  la  rigueur 

3.  Par  lettres  adretséet  sa  duc  de  Rete  et  à  la  doehette  ••  fllle,  le  7  jan* 
▼ier  i658,  Mazarin  aatorlia  la  dochetae  à  faire  on  tejovr  h  Paria.  (Aff.  ètr. 
France,  16SS.  Lettres  de  Masarin,  tome  XXXTI.) 

I.  Affiche  rédigée  peu  de  joars  avant  la  mort  de  Uaaarîa  et  par  son 
ordre.  Collection  Chantelanae.  Deux  autres  exemplaires  aox  Aflbires  étran- 
gères, Rome,  tome  CXLIII,  SnpplèBMnt,  tome  III,  1O61,  et  daat  le  &t- 
caeil  de  llicolas  Foaqœt.  Notre  aflicfae  se  termine  par  le  mot  eoiUtitmméf 
imprimé.  Le  même  mot  ne  se  troeve  pas  dans  Texemplaire  ayant  appartemi 
an  sarinteadant,  mais  cet  exemplaire,  en  plus  qae  le  adtre,  porte  la  men- 
tion du  jnré  criear  Canto,  qne  TOrdonnanee  dn  Roi  a  été  criée  à  son  de 
trompe  et  aflichée  dans  tons  les  canefonrs  de  Paris.  Antre  exemplaire  k  la 
Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  i5(b6. 
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des  Ordonnanect  contre  let  penurlwteiirt  du  repos  public  :  Dé- 
fend en  outre  très-expressément  Sa  ALuisri  à  tous  GouTcnieurs 
4t  ses  Lieutenants  Généraux  en  ses  ProTinces,  GouTemeurs  par- 
ticuliers de  ses  Villes  et  Places,  Baillis,  Sénéchaux,  Prérôu,  Juges 
et  leurs  Lieutenants,  Maires,  Consuls,  Jurats,  Capitouls  et  Éche- 
Tins  desdites  Villes,  Capitaines  et  Gardes  établis  sur  les  ponts, 
ports,  péages  et  passages  de  ce  Royaume,  pays  et  terres  de 
Tobéissanee  de  Sa  Majesté  ;  Gentilshommes  et  Seigneurs  de  Châ» 
teaux  et  Maisons  fortes,  et  tous  autres  dans  le  pouToir,  détroit  et 
juridiction  ou  Seigneurie  desquels  ledit  Cardinal  de  Retz  pouf- 
roit  passer  et  séjourner,  ou  ceux  qui  lui  appartiennent,  ou  seront 
par  lui  dépéchés  et  envoyés,  de  les  recevoir  et  donner  retraite 
ou  assistance  aucune  ;  ains,  au  contraire,  de  les  arrêter  et  tenir 
en  sûreté  :  Et  en  cas  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  en  état  ni  en 
pouvoir  de  ce  faire,  donner  avis,  aide  et  main»forte  à  tous  ceux 
qu'il  appartiendra,  pour  se  saisir  de  leurs  personnes  et  les  gar- 
der sûrement  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté,  ayant  été  informée  de 
leur  détention.  Elle  ordonne  sur  cela  ce  qu'elle  verra  être  à  pro» 
pos,  &  peine  à  ceux  qui  recèleront  leditj  Cardinal  de  Retz  et  les 
siens,  ou  faciliteront  leur  passage  ou  qui  pourront  les  arrêter,  et 
ne  le  feront  pas,  ou  refuseront  de  donner  assistance  et  de  s'em- 
ployer en  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  les  faire  arrêter,  d'être 
pareillement  punis  conmie  désobéissants  et  perturbateurs  du  repos 
public.  Masdb  et  ordonne  Sa  Majsstb  à  tous  ses  Officiers  et  Sujets 
qu'il  appartiendra,  de  faire  publier  la  Présente  en  l'étendue  de 
leurs  Juridictions  et  détroits,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause 
d'ignorance.  Fait  au  château  de  Vincennes,  le  troisième  jour  de 
mars  mil  six  cent  soixante  et  un. 

Signé  :  LOUIS. 
Et  plui  bas  : 
CoUationiiè.  Ls  TiLLOca. 

Il  est  enjoint  «a  Juré  Crieor  de  poUier  U  présente  Ordonnuice,  et  de 
nous  en  certifier  dans  demain.  Fait  le  septième  mars  mil  six  cent  soixante 
et  on.  Signé  :  DAuaaAT. 

Le  mardi  8*  jour  de  mars  1661,  TOrdomiaiiee  el-dessos  a  été  lae  et  publiée 
à  son  de  trompe  et  cri  publie  par  tooi  les  carrefours  de  cette  ville  et  fsu* 
bourgs  de  Paris,  par  moi  Charles  Canto,  Juré  Crieur  ordinaire  du  Roi  en  la 
Ville,  Prévôté  et  Vicomte  de  Paris,  etafllcbée  partout  où  besoin  a  été.  A  ce 
faire,  j*étoit  accompagné  de  Hiérdme  Tronsson,  Juré  Trompette  du  Roi  et  dite 
lieux,  Pierre  du  Bos,  commis  de  Jean  du  Bos,  et  de  Jean  de  BeauTais, 
mis  d*Étienne  Chappé,  aussi  Jurés  Trompettes. 

Signé  :  Cauto  '. 

a.  L'ordonaaaee  fut  done  publiée  la  veille  de  la  mort  de  BUnrin. 
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65.   -^  LISTE  DBS  MAimXMEZnrS  DES  VIGAIBXS  cfRiftAUX  D0  CAm- 
DINAL   DE  BETE,  DU  a6  ATBIL  l659  AU  DBBmEB  OGTOBBB  1661 . 

I*  Mandement  des  Ficaires  Généraux  de  Monseigneur  Jean  François 
Paul  de  Gondi,  Cardinal  de  ReU^  Archevêque  de  Paris  ^  ordonnant  des 
prières  publiques  pour  la  prospérité  de  CÉtat,  Donné  à  Paris  le 
a6  avril  1859.  (Bibliothèque  nationale  Lb'T  33oo.) 

a*  Mandement  de  MM,  les  Ficaires  Généraux  de  Monseigneur  VÉms* 
nentissime  Cardinal  de  ileto,  Archevêque  de  Paris^  pour  V entrée  du  Roi 
et  de  la  Aeine^  avec  Tordre  et  le  nom  des  Églises  qui  doivent  aller  en 
procession.  18  août  1660.  (Bibl.  nat.  Lb'^  336o.) 

3*  Second  mandement  de  MM*  les  Ficaires  Généraux  de  Monseigneur 
r Éminentissime  Cardinal  de  Retz^  pour  Feutrée  du  Roi  et  de  la  Reine; 
daté  du  a5  août  1660.  (Bibl.  nat.  Lb'T  336i.) 

4*  Avis  à  Messeigneurs  les  Évêques  de  France  sur  la  surprise  qu^on 
prétend  faire  au  Pape^  pour  lui  faire  donner  quelque  atteinte  au  Man^ 
dément  de  Messieurs  les  Ficaires  Généraux  de  Monseigneur  le  Cardinal 
de  Betx.  In*4*  de  3  a  pages,  sans  nom  de  lieu,  d'auteur  et  d'im- 
primeur. Le  mandement  en  question  ordonnoit  aux  fidèles  la 
signature  du  formulaire  contre  les  propositions  de  Jansénius 
condamnées  par  les  constitutions  des  Papes  Innocent  X  et 
Alexandre  VII.  Uavis  est  une  défense  du  Mandement  des  Grands 
Vicaires  de  Rets. 

5*  Traduction  de  la  lettre  écrite  au  Pape  par  Messieturt  de  Contes 
et  de  Hodencq^  Grands  Ficaires  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Retz^ 
Archevêque  de  Paris ^  en  suite  de  leur  premier  Mandement  touchant  la 
signature  du  formulaire,  (1661.) 

A  la  suite  : 

Traduction  de  la  lettre  desdits  sieurs  Grands  Vicaire  à  Mon- 
seigneur le  Cardinal  Rospigliosi,  Secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté. 

A  la  suite  : 

Traduction  de  la  lettre  écrite  au  Pape  par  Monseigneur  rËréque 
de  Vence  le  9  août  x66i. 

A  la  suite  : 

Traduction  de  la  lettre  écrite  au  Pape  Alexandre  VII  par 
Monseigneur  l'ÉTéque  d'Angers,  le  18  août  i6$i,  touchant  la  foi^ 
mule  de  foi  dressée  par  l'Assemblée  du  Clergé  de  France. 

En  tout  x8  pages  in-4*,  sans  titre,  sans  nom  de  lieu  et  d'irn- 
primeur. 

6*  Mandement  de  Messieurs  les  Ficaires  Généraux  de  Monseigneur 
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le  Cardinal  Je  Rêtx^  archevêque  de  Paru,  pour  faire  des  prières  au 
sujet  des  maladies  présentes.  Signé  :  de  Contes  et  de  Hodencq.  (6  «ep- 
tembre  1661.) 

Affiche  in-folio  aux  aimes  du  cardinal  de  Retz  (deux  masses 
d*aimes  croisées,  surmontées  de  son  chapeau  de  cardinal).  Un 
exemplaire  dans  ma  collection. 

7*  Mandement  de  Messieurs  les  Ficaires  Généraux  été  Monseigneur 
PÉminentissime  Cardinal  de  Retz,  Archevêque  de  Paris,  pour  la  signa- 
ture  des  deux  Constitutions  de  Nos  SS.  Pères  les  Papes  Innocent  X  et 
Alexanétre  VU,  en  usant  de  la  formule  y  apposée. 

Signé  :  Ds  Goims  et  Db  Hoduicq'. 
Dernier  octobre  1661. 
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66.  —  (lettbe  de  louis  xiv  au  cardiitàl  de  AETZ*.)  i66a 

(Paria  le  17  mars  1669.) 

Mov  Cousin,  j*ai  reçu  avec  beaucoup  de  contentement  la  lettre 
que  TOUS  m'ayez  écrite,  et  les  marques  de  soumission  et  de  res- 
pect dont  elle  étoit  accompagnée;  je  serai  bien  aise  de  tous  témoi« 
gner  aux  occasions  qui  s'ofifriront,  la  satisfaction  que  j*en  ai,  ne 
doutant  point  que  votre  conduite  ne  réponde  pleinement  à  tos 
protestations. 

3.  Le  cardinal  de  Rets  ne  s^opposa  nullement  k  ces  eonstitationa  ;  il  les 
laissa  publier  dans  son  diocèse  sans  mot  dire  ;  avant  tout  il  Toolait  rentrer 
en  France  après  la  mort  de  Maiarin,  et  ne  rien  faire  qoi  pût  porter  om- 
brage an  Roi.  (Affiche  imprimée,  grand  in-folio  dans  ma  collection.) 

I.  OEuvresde  Louis  XIV ^  Paris,  Treuttel  et  WflrU,  1806,  tome  Y,  p.  81 
et  8a.  Cette  lettre  da  Roi  est  probablement  la  réponse  à  la  lettre  que  le 
cardinal  de  Retz  adressa  k  Louis  XIV,  le  a6  février  précédent,  et  qui  accom- 
pagnait la  première  rédaction  de  sa  démission.  Voyez  la  lYotice  qui  suit. 
La  lettre  du  Roi  ne  pouvait  être  une  réponse  i  la  démission  définitÎTe  de 
Rets,  dont  Tacte  était  signé  par  lui  le  même  jour,  17  mars,  à  Commercy, 
et  qui  n*avait  pu  arriver  encore  k  Paris. 
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5^.    (aÉSIGNATION   DB   lJ AnCEEVÈCXi,  DE   PAEIS 

PAB   LE   CABDIXAL    DB   RBTB.) 

(17  MAns  i66a.) 


NOTICE. 


L*ACTB  que  nom  pabliont  ii*est  pas  celai  de  la  réngnatk»  de  rArehcrèdiê 
de  Parii  par  le  cardinal  de  Rete,  mait  Tacte  de  priae  de  poascMion  de  Tad- 
miniitratioB  dn  diocèse  par  le  Qiapitre,  ■wtÎTie  for  la  dénifaion  dn  Car- 
dinal, n  y  ent,  comme  on  Ta  le  Toir,  deux  ridactiont  différentes  àt  Pacte 
de  résignation.  La  Cour  n*a7ant  pas  accepté  la  première,  qoi  avait  été  rédi- 
gée dans  le  courant  de  février  i(Sda,  &ett  Int  obligé  de  fiûre  dresser  on 
nouvel  acte,  suivant  les  termes  exigés  par  la  Conr,  par  deux  notaires  de 
Commerey.  Cette  deraière  rédaction  portait  la  date  du  17  aMrs  i60n*. 
Malgré  les  plus  minutieuses  recberdies,  nous  n*avons  pu  retrouver  ces  deux 
actes. 

Guy  Joly  dans  ses  Mémoires  a  raconté  longuement  les  préliminaires  de 
cette  démission  du  Cardinal  (p.  443  h  456).  On  pourra  consulter  aussi  sur 
le  même  sujet  mon  ouvrage  intitulé  :  Le  Ceurdinal  dé  ReU  et  te*  mutions 
diplomatiques  à  Borne  (un  volume  in-8*,  cbez  Didier,  1S79).  1^*"*  ^*  ^1^' 
pitre  i**  de  cet  ouvrage,  j*ai  parlé  dans  les  plus  grands  déuih  de  Taceom- 
modement  et  de  la  rentrée  en  France  dn  cardinal  de  Reta  (p.  5  à  62). 

Voici  «{uelques  faits  inédits  et  très-précis  donnés  par  Claude  Joly  sur  ce 
dernier  acte  de  la  vie  épiscopale  de  Reta  : 

«  Le  a6  février  i6(b,  la  résignation  de  rArchevécbé  de  Paris  par  M.  le 
cardinal  de  Reta  fat  remise  entre  les  mains  do  Roi  par  la  Ducbeasc  de  Rets, 
son  mari  étant  malade,  avec  trois  lettres  pour  le  Roi  et  pour  les  Reines*. 

«  Le  Roi  témoigna  être  satîaiait,  et  après  être  entré  un  moment  dans  le 
cabinet,  sortit  en  disant  tout  baut  <|ue  M.  de  Toulouse  étott  Arcbcvcque  de 
Paris,  et  renvoya  qaérir  sor-le-cbamp. 

•  Cet  Arebevé^e  ne  trouva  pas  la  résignation  dn  Cardinal  en  bonne 
forme,  quoique  faite  sur  un  modèle  envoyé  par  le  Roi  au  Cardinal,  disant 
qu'elle  devoit  être  faite  entre  les  mains  du  Pape,  sous  le  bon  plaisir  du 
Roi,  et  non  entre  les  mains  du  Roi  parement  et  simplement.  Le  Cardinal 
de  Rets  en  renvoya  une  antre  comme  rArebevéque  la  soubaitoit,  ainsi  qu'une 
lettre  au  Pape*,  que  la  Cour  désira  de  lui,  par  laquelle  fl  téflaoignoit  h  Sa 
Sainteté  avoir  résigné  son  Arcbevécbé  de  son  plein  gré,  et  en  toutt  liberté, 
en  sa  maison  de  Commerey,  le  17  mars  i6(h. 

«  Les  brevets  furent  délivrés  par  le  Roi,  Tnn  è  M.  deMarca,  pour  l'Arche- 
véché  de  Paris,  et  deux  autres  an  Cardinal  de  Rets,  Tun  de  TAbbaye  de 

t .  Mémoires  inédits  de  CUmde  Joijr, 

n.  lions  n'avons  po  retrouver  ces  trois  lettres. 

3.  nous  n'avons  pu  retrouver  cette  lettre  de  Rets  à  Alexandre  TU. 
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SaiBt*Deut,  et  Tiatre  de  TAbbeye  de  la  Chanlme,  titaée  dans  le  Duché  de  ~ 

Rett.  .  »6<5* 

Le  Chapitre  de  Paria  ayant  re^ a  notifteation  de  la  démiMÎOB  de  &ets  et 
de  la  nomination  par  le  Roi  de  M.  de  Marea  à  rArcheTeché  de  Parit,  prit 
Vadministration  da  diocèse,  le  tiige  vacant,  en  attendant  que  M.  de  Marca 
eAt  re^a  ses  balles  da  Pape.  (Séance  do  Chapitre  da  a3  ntars  i6^.) 

Ce  qai  confirme  la  parfaite  exactitude  da  récit  de  Claude  Joly,  c*est  ce 
passage  de  la  délibération  des  chanoines  :  dtmûsionem  seu  retignaiionem,... 
im  manibui  sanetissimi  domini  nottri  Pajm,  suh  nastri...  regig  benepiacito 
/aeia/Hf  etc. 

Les  revenus  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  étaient  de  cent  nngt  mille  Uvres. 
Quant  à  Tabbaye  de  la  Chaulme,  elle  ne  rapportait  que  deux  mille  livres. 
En  attendant  Texpédition  des  bulles  de  M.  de  Bfarea,  on  fit  payer  an  Car- 
dinal une  somme  de  cinquante  mille  livres.  Guy  Joly,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  ne  dit  pas  si  ce  fut  sur  les  revenus  de  TArchevéché  et  des  autres 
bénéfices  du  Cardinal,  qui  avoient  été  mis  sons  le  séquestre  depuis  son  arres* 
tation,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  le  supposer. 

Dans  un  firagment  des  Mémoires  de  Louis  XIT,  rédigé  par  Pellision  et 
approuvé  par  le  Roi,  on  lit  cet  intéressant  passage,  qui  prouve  à  quel  point 
ce  prince  fut  flatté  de  la  soumission  du  cardinal  de  Rets  et  du  désintéresse- 
ment plein  de  grandeur  dont  il  faisait  preuve  en  se  démettant  de  son  siège 
sans  condition,  après  s*y  être  constamment  refusé  du  Tivant  de  Masarin  : 
«  Je  donnai  encore  un  archevêque  à  Paris,  dit  le  Rot,  après  lui  avoir  donné 
un  gouverneur.  On  sait  le  peu  de  sujet  que  j^arois  alors  d*étre  content  du 
cardinal  de  Rets,  et  de  quelle  conséquence  il  m*étoit  que  cette  dignité  fAt 
remplie  d*un  aatre.  Tant  qa*il  avoit  espéré  son  rétablissement  des  intri- 
gues ou  des  révolutions  de  la  Cour,  durant  la  vie  du  cardinal  Masarin,  il 
avoit  opiniâtrement  refusé  sa  démission,  quelques  propositions  avantageuses 
qu*on  lui  eAt  pu  fiûre.  H  ne  me  vit  pas  plutôt  agir  par  moi-aaéme,  et  Tan- 
torité  affermie  en  mes  mains  qui  rendoit  toutes  les  cabales  inutiles,  qu*il 
crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  se  remettre  &  ma  volonté,  comme  il  fit 
sans  aucune  condition,  etc.  »  [Mémoires  de  Louis  XTF'fottr  i'imstruction  du 
Dauphiu^  première  édition  complète  d*après  les  textes  originaux,  etc.,  par 
Charles  Dreyss.  (a  volumes  i&-8*,  Paris,  Didier,  iS6o,  tome  II,  p.  571. 
O^iê  d^un fragment  de  Psliisson  sur  Us  Mémoires  de  166a.) 


Die  Jovis  XXIII*  Mnrtii  i66a 


Habita  per  dominos  in  bac  generali  conTocaiione  frequentif- 
simos  deliberatione,  super  propositione  per  dominum  eantorem 
camerarium,  in  snperioii  Capitulo  facta,  suseipiendi  per  eapilulum 
administradonem  Arehiepiscopatus  Paxisiensis,  sede  nuno  Taoante 
per  demissioncm  seu  resignationem  dieti  Arehiepiscopatus  per 
Eminentissimum  dominum,  dominum  Joannem  Franciicum  Pau« 
lum  de  Gondj,  Cardinalem   de  Rets,   in   manibus  sanetissimi 


i66a 
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domini  nostri  Papae,  «ub  chrifttianisiimi  domini  nostri  Régis 
beneplacito  factam,  et  nominationis^  illuttriMimi  domini  Pétri 
de  Maroa,  Archiepiscopi  Tholosani,  ad  dictum  Ârchiepiacopatum 
Parifiensem  per  eumdem  dominiim  nostnim  Regem  eidem  domino 
nostro  Papae  factae,  ^od  quidem  publico  programmate,  et  alias 
domiois  consûtit;  yisum  est  quod  Capitulum,  juxta  canonicas  con- 
stitutiones,  jus  et  usum  assuetum,  archiepiscopatum  Parisien- 
sem,  durante  hujus  modi  Tacatione  in  spiritualibus  et  tempora- 
libus,  una  cum  dominis  archidiaconis,  administrabit,  reserrata 
tamen  Capitulo  in  communi  benefieiorum  oollatione,  quod  notum 
sit  mandato  publico  omnibus  et  singulis  more  solito.  Quapropter 
domini  cantor,  pœnitentiarius  de  Gamacbes  et  Morel  theologus, 
Canonici  Parisienses,  commissl  sunt,  electi  et  instituti  Vicarii  Gé- 
nérales Capituli  pro  Arcbiepiscopatus  et  diœcesis  Parisiensis 
administratione,  cum  dominis  arcbidiaconis  sub  pnedicta  reser- 
Tstione*. 

4.  Il  faudrait,  ce  semble,  et  [per]  Bominationem....  iactain. 

5.  ArohiT.  nat.  Reg.  Cap.  LL  3o8  ^  588  et  CoUect.  Chantelanae. 
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